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PRÉFACE 


Noas  donnons  ici  la  table  générale  des  maliéres  des 
quatre  premiers  volumes  du  Recueil  Noailles  de  la  Bi- 
bliothèque du  Louvre;  et  nous  faisons  suivre  celte  ta* 
ble  d'un  choix  ou  plutôt  de  la  plupart  des  lettres  de 
ce  Recueil  dont  nous  avons  pu,  en  temps  propice,  faire 
prendre  copie.  Nous  n'afQrmerons  pas  que  notre  co- 
piste ait  eu  la  main  assez  heureuse  pour  transcrire 
ce  qne  chaque  volume  avoit  de  plus  important.  Rien  alors 
ne  paroissoit  nous  presser  et  nous  nous  réservions  de  pren- 
dre notre  temps  pour  l'achèvement  de  ce  travail.  La  copie 
intégrale  opérée,  nous  eussions  fait  le  tri  des  pièces  et 
n'eussions  réservé  pour  l'impression  que  les  documens 
d'un  intérêt  sérieux  et  pour  la  famille  et  pour  le  pays.  Les 
désastres  de  1870  et  1871  nous  ont  surpris  et  arréié  dans 
nos  illusions,  comme  dans  nos  projets  ;  mais  la  catastrophe 
qui,  avec  Tone  des  plus  belles  bibliothèques  du  monJe  a 
réduit  en  cendres  les  trente  volumes  des  papiers  de  Noailles, 
a  par  cela  même  assuré  le  succès  du  petit  nombre  de  docu- 
ments sauvés  par  nos  soins,  qu'ils  soient  ou  non  les  plus  cu- 
rieux de  ce  recueil. 

Nous  avons  dit  que  ces  quatre  volumes  formoient  la  pre- 
mière série  de  la  correspondance  de  la  maison  de  Noailles 
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pendant  la  seconde  moitié  da  xvi*  siècle.  En  effet  on  y  voit 
figurer  comme  parents  on  alliés  du  principal  personnage, 
tous  lesgentilhommes  du  Limousin  et  des  contrées  environ- 
nantes, avec  lesquels  Henri  de  Noailles  entretenoit  d^amica- 
les  relations.  Pour  toute  autre  famille  il  eût  pu  exister  quel- 
que inconvénient  à  publier  in-extenso  des  lettres  intimes 
et  propres  è  initier  le  public  à  la  vie  privée  de  tant  de  per- 
sonnages. Ici  rien  de  pareil  à  redouter.  Tout  y  est  à  l'insi- 
gne honneur  du  nom  de  Noailles  et  nous  ajouterons  qu'il 
est  douteux  qu'aucune  maison  de  France  poisse  jamais  pro- 
duire une  correspondance  plus  volumineuse,  et  qui  tout  en 
restant  intime  et  familière  ne  cesse  pas  d'intéresser  A  un 
aussi  haut  degré  Thistoire  du  Pays. 

A  la  suite  du  dépouillement  des  quatre  volumes  dont 
nous  venons  de  parler  nous  donnons  l'indication  sommaire 
des  pièces  qui  composent  les  dossiers  relatifs  à  la  maison  de 
Noailles  et  que  nous  a  fournies  le  cabinet  des  titres  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale.  On  y  trouve  avec  les  titres,  les  char- 
ges et  dignités  dont  furent  tour  à  tour  revêtus  MM.  de 
Noailles,  toutes  les  alliances  de  la  famille  et  le  degré  de  pa- 
renté des  personnes  qui  figurent  dans  la  correspondance. 
Nous  avons  donc  cru  utile,  à  plus  d'un  point  de  vue,  de 
faire  suivre  notre  dépouillement  de  cet  extrait  qui  justifie 
et  éclaircit  un  grand  nombre  de  questions  et  de  points 
douteux. 

Nous  réservons  pour  notre  second  volume  la  table  géné- 
rale des  vingt-six  tomes  dont  les  quatre  précédents  n'étoient 
que  l'entrée  en  matière.  Ici  la  correspondance  change  de 
nature  et  d*objet.  Ce  n'est  plus  un  commerce  de  lettres  en- 
tre les  membres  de  la  famille,  mais  seulement  le  recueil  des 
lettres  et  missives  adressées  à  la  maison  de  Noailles,  et 
principalement  au  maréchal  duc  amiral  Jules  de  Noailles,  et 
an  duc  maréchal  Adrien-Maurice  de  Noailles,  les  glorieux 
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descendants  de  ce  Henri  de  Noailles  dont  nous  donnons  ici 
la  correspondance. 

Nous  aurons  pen  d'extraits  à  produire  de  celte  partie  du 
Recueil  :  à  vrai  dire  nous  ny  avions  plus  la  même  attrac- 
tion, malgré  le  grand  inlërôt  que  présentoient  la  plupart  de 
ces  volumes  où  figurent  les  plus  beaux  noms  du  grand  siè- 
cle. Nous  étions  tenu  en  garde  par  l'idée  que  ces  volumes 
avoient  été  vus,  consultés  et  mis  à  contribution  par  un 
grand  nombre  de  chercheurs  et  de  curieux;  que  MM. Sainte* 
Beuve,  Combes,  Geoffroy,  Laval lée,  Pierre  Clément  et  beau- 
coup d'autres  y  avoient  puisé  à  pleines  mains  et  en  avoient 
tiré  pour  leurs  publications  de  nombreux  extraits.  Il  nous 
falloit  donc,  sous  peine  de  double  emploi,  différer  les  nô- 
tres et  étudier  les  livres  parus.  —  Le  temps  nous  a  manqué. 

Ce  nonobstant,  nous  faisons  suivre  le  dépouillement  des 
vingt-six  volumes  d'un  certain  nombre  de  lettres  extraites 
de  ces  volumes  et  qu'en  dehors  de  la  publicité  que  leur  a 
déjà  donnée  le  Cabinet  historique^  nous  regardons  comme 
Inédites.  Le  lecteur  jugera  de  leur  importance  et  de  leur 
intérêt. 
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La  Rogue,  du  26  juillet  1574.  —  Nouvelles  diverses  sur  le  mouvement  des 
troupes  des  deux  partis.  —  Le  pays  du  Limousin  et  lieux  circoovoiains. 

—  MM.  de  Saint-Heran,  Levedan^  Gormesson^  DamviUe^  etc 131 

24.  —  M.  DE  SAINT-MARSAL  A  M.  DE  NOUILLES  (HENHT). 

Du  11  août  1574.  —  Le  receveur  de  Riom  tient  l'argent  de  M.  de  llsle  à 
sa  disposition.  —  Bouvisyj  de  Lyon,  banquier  du  roi.  —  Arrivée  de  Sa 
Majesté  à  Venise,  bientôt  à  Lyon.  ^  La  reine  mère  allant  à  sa  rencontre 
est  déjà  à  Nevers 133 

25.  —  M.  DB  MONTAL  A  M,  H»  DB  NOAILLES, 

Di^  17  août  1574.  —  Avis  de  la  reprise  de  sa  maison  de  Tessieu  sur  les  en- 
nemis, qui  se  sont  rendus  à  discrétion.  —  M.  de  Saint-Héran,  etc.    134 
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M.  -—  H.  DR  ICOAILLES  AU  GAPirAINB  tAQUAMT. 

Ce  jeudy,  à  neuf  heures  du  soir.  -*-  Ordre  d'asaembler  tons  1m  «rqaeba* 
sien  da  pays  pour  s'opposer  fc  rirraption  des  troupes  de  Pompiidoar, 
qoi  se  disposent  à  raffler  tous  les  bestiaux  des  campagnes 185 

S7.  —  M.  DB  LBSTANG  DU  YIALLARD  A  M.  DB  M0AILLB8  (HBinU). 

S3  novembre  1874.  —  Kouf  elles  de  U  SQUir.  -*-  DépM  da  Leurs  Majestés 
et  des  princes  poar  Avignon 136 

S8.  —  M.  DB  TBNTADOUB  A  U.  DB  N0AILLB8. 

Brive,  23  mars  1575.  —  il  l'engage  à  se  Joindre  à  lai  avec  les  siens,  pour 
raider  à  repousser  l'ennemi,  qui  a  fait  sommer  le  château  de  Noailles, 
et  menace  la  ville  de  Brive 136 

S9.  —  y.  H.  D«  NOAILLSS  A  IfADAllB  JBBA^7q|B  DB  GOIfTAUT, 

SA  M^QE. 

mars  1575.  —  Prise  d'armes  de  tous  les  gentilshommes  de  la  vicomte. 
-*  Triste  état  du  pays.  —  Noailles  et  Noaillac  bien  étrillés.  —  Brive 
menacé  d'un  siège,  a^  IfM.  de  Vsntftdear,  de  La  Vauguyon,  d'Escars  et 
Pompadour , , • , »  •  • , 137 

80.  -^  M •  DB  SAINT^HABSAL  A  M.  DB  BOAILLBS,  SON  COUSIlf. 

ConrûU^  15  anril  1575.  -^  Son  ooele,  M.  l'évoque  d'Acqs,  espère  le  voir 
venir  en  Italie.  —  Il  s'informe  où  en  est  son  mariage.  —  Il  lai  conseille 
de  ne  rien  terminer  sans  avoir  consulté  ses  oncles.  —  Affaire  Lignerac. 

.  —  Bruits  de  paix 188 

3i.  —  If.  DB  BOURDEILLBS  AUX  CONSULS  DB  BBIVB. 

Du  camp  de  Coly,  k  août  1575.  -*  Il  les  prie  de  livrer  à  M.  de  Noailles 
les  pièces  et  munitions  qu'ils  ont  en  leur  ville 141 

32.  — *  MÉMOIRB  BNVOTlft  PAB  M.  I     N0A1LLB8,  GOMMB  IL  KNSA 
B8TRB  TUi  PAB  LBS  BUBUGHBS  DU  8'  DB  BOURDEILLBS. 

ioiif/1575 , •.Mf*.f.f«»»*»ff..fff 141 

33.  -^  HBNBI  DB  NOAILLES  A  MADAME  DB  NOAiLLBSj  8A  MkBl. 

De  rArche,  ce  l«r  février  1576,  -«-  État  aetuel  du  piiys.  —  La  guerre  est 
toujours  imminente.  --  Au  sujet  du  mariage  dont  elle  s'occupe  pour  lui. 
—  Mademoiselle  de  Saint-Amand  ;  M.  l'évêque  d'Acqs  à  Padoue.  —  Il 
M  vondroit  pas  voir  madame  de  NoatUes  reprendre  rang  parmi  les  dames 
de  le  teiae  de  Navarre.  — •  Mort  da  chevalier  de  Montai,  «v-  Lignerac 
inquiété ».    143 
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34.  —  M.  BB  8AIlfT-MAB8AL-PUTDBTAL  A  If.  DB  KOAILLBS. 

Du  0  février  1576.  —  H  seroit  parti  pour  Paris  ai  la  trèfe  eût  lien.  — 
Touchant  le  prieuré  de  Larcbe  :  M.  d'Aeqa  oommé  à  Tambassade  de 
Rome.  —  Il  engage  M.  H.  de  Noaillea  à  l'accompagner  en  Italie.  —  L'ar- 
mée da  prince  de  Gondé  à  Dijon,  à  Chalon.  —  Lei  9,000  reistres  da 
oomtede  Manafeld.... 1&5 

35.  —  M.  DB  SAINT-lfABSAL  A  H.  H.  DB  KOAILLBS. 

Du  15  mars  1576.  —  Rien  encore  de  négocié  touchant  la  place  de  NoaiUes. 
—  Il  le  remercie  d'avoir  bien  voula  tenir  son  dernier  enfant  sur  let 
fonta  de  baptême.  —  Bruits  de  paii,  etc iA6 

36.  —  LB  SIEtm  DUMAS  A  If.  H.  DB  NOAILLBS. 

De  Parût  12  avril  1576.  —La  paix  semble  assurée.  —  Madame  fait  ses 
apprêta  de  départ.  —  Ses  démarches  à  la  cour  et  bonnes  dispositions  à 
son  endroit  du  roi,  de  la  reine  et  des  ministres.  —  Propos  plaisants  sur 
les  dames.  —  Arritée  de  M.  et  madame  de  Moucby 148 

37.  —  MADAMB  J.  DB  LA  GUICHE,  DUCHBSSB  DB  POMPADOUB, 

A  M.  DB  NOAILLBS  (HBNBT). 

21  avrii  1576.  —  Sa  Joie  de  la  paix  conclue  :  elle  loi  conmraniqoara  les 
noaYeUes  qu'elle  espère  de  M.  de  Pompadour 150 

38.  —  M.  LB  COMTB  DB  7BNTAD0UB  A  M*  H.  DB  NOAILLBS, 

SON  COUSIN. 

De  Brive,  ce  27  avril  1576.  —  Au  sujet  du  recouyrement  des  tailles  dans 
ses  domaines, 150 

39.  —  MADAME  DB  8AINT-BLANGABT,  DAMB  DB  BIBON, 

A  M.  H.  DB  NOAILLBS. 

Bironi  h  mai  1576.  —  Elle  le  prie  d'obliger  M.  de  Grateuil  et  le  faire 
conduire  Jcsques  à  Gombort 151 

40.  —  QuifT ANGE  DE  StiKUB  MABOUBBITB,  BBU6IBUSB  A  SAINT-PBBDOUS, 

A  M.  H.  DB  NOAILLBS»  SON  NBYBU. 

Saittt'PerdouSt  10  mai  1516 152 

41.  —  CHABLBS  DB  NOAILLBS  A  SON  PBÈBB,  HBNBI. 

Paris^  13  mat  1576.  —  Il  loi  marque  qu'il  est  dans  une  double  obligation 
de  se  maintenir  dans  ses  bonnes  |^N(fies«  et  puisque  son  Jeune  âge  ne  lui 
permet  pas  de  satisCUre  pleinement  à  son  derolr,  il  le  prie  de  Tooloir 
le  contenter  de  SB  bonne  Tolonté 152 
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42.  —  M.  ou  MAS  A  M*  DB  NOAILLBS  (HENRT). 

Portf,  16  mai  1576.  —  Toachant  le  broTet^  après  le  payemeot  daqael, 
ayant  fait  les  baisemains  à  la  reine-mère^  Madame  quittera  Paris.  ~- 
DÎTertissements  de  la  cour,  promenades  sur  Teau  et  Âiséea  en  réjoaia- 
aaoc^  de  la  paix,  etc 153 

43.  —  M.  LB  COUTE  DB  VBNTADOUR  A  M.  DB  NOAILLES. 

De  Thulie  ce  18  may  1576.  —  An  sujet  de  l'emprant  que  Monsieur,  frère 
du  roi^  Tent  estre  levé  au  pays  de  limosin 154 

44.  —  LB  s'  DU  MAS  A  M.  DB  NOAILLES  (HBNRT). 

Paris,  23  may  1576.  —  Madame  est  sur  le  point  de  son  départ,  pour  évi- 
ter la  dépense.  —  Train  coûteux  qu'elle  mène.  —  Se  plaint  du  tort 
que  M.  de  Noailles  son  fils  lui  fait  par  ses  profusions.  -»  Madame  do 
Monchy  et  mademoiselle  de  Saint-Amans,  etc 155 

45.—  M*  DE  NOAILLES  A  M.  L'ABBÉ  DB  l'ISLE,  GILLES  DE  NOAILLES» 

SON  ONCLE* 

De  Larche,  ce  13*  juillet  1576.  ^  Motifo  de  son  retard  à  l'aller  Joindre  en 
Italie.  —  Touchant  les  affaires  de  M.  l'abbé  de  l'Isle.  —  Mauvais  vouloir 
de  ses  fermiers  de  Saint-Amand.  —  L'un  d'eux,  méchant  homme,  accusé 
d'homicide.  —  Ses  bois  et  garennes  de  Coly.  —  Le  fort  SaintOiamand 
démantelé  comme  trop  coûteux  à  entretenir. 157 

46.  —  M.  DE  L'BSTANO  a  m.  DB  NOAILLES. 

Umoge$,  8  juillet  1577.  —  Le  roi,  de  Tours  se  rend  à  Poitiers,  à  Cognac* 
—  M.  du  Maine  à  Pons.  ^  Allarmes  causées  par  la  Termine  des  hugue- 
DoU.  —  La  capitaine  Belette.  —  M.  Massiot 158 

47.  —  TOnCHABD,  ABBÉ  DE  BELLOSANE,  A  MADAME  DB  NOAILLBS 

(JEANNE  DE  GONTAULT). 

Du  CoUége  de  Navarre,  le  8  juillet  1577.  —  Détails  curieux  sur  les 
allkires,  le  caractère,  les  études  et  la  manière  d'être  de  son  Jeune  fils, 
Charles  de  Noailles 160 

48.  —  M.  DE  NOAILLBS  (HBNRI)  A  MADAME  SA  MkfiB. 

IDL  de  Boasy  et  Pompadonr  près  d'Uxerche,  en  résolution  de  ra? ager  le 
bas  Umonsin IffiB 

49.  —  T8ABBLLB  DB  60NTAUT,  BABONNE  d'aSTABAC  ET  DE  FON- 
TBAILLB8,  A  M.  FRANÇOIS  DE  NOAILLES^  éVÊQUE  D'ACQS. 

TsabaUe  de  Gontaolt  étoit  de  la  branche  des  Ck>ntaall  de  Cabreras,  et  aosor 


TABLl  atailALI'im  HATlhUS. 


50.  —  H&DUtB  DR  S&LAJGNAC  A  H.  DB  NOAILLBS  (UKHBT), 
SON  KBVBU. 

Du  H  juillet  157T.  —  Elis  le  prie  de  recoram*Dder  t  un  uni,  M.  da 
Punpadoar,  let  pauTret  gens  de  ses  terre». , lU 


Du  Hjiovtmbre  1577.  —  Ka  iqJetdodlItdreDt  lerreDa  entre  leonpayuna 
on  rasMDX.  Il  u  ditpoie  i  aller  en  conr  poar  M>11ic<ter  JattJce  contr« 
un  ennemi,  dent  le*  Taouet^i  aool  u*ei  cenouai,  etc. 1S3 

52.   —  CBABLKS  DS  NOAILLKS  A  ICADAUB  SA  IttflB. 


Dt  Lttreht,  U  mai  157B.  —  Il  laf  demande  pardon  s'il  lai  a  denni  lajet 
de  roécooleotemenl  ;  wa  rintes  ne  sont  pas  si  grande*  qu'on  les  a  ralto. 
Lw  lettrée  de  Hasalot  et  de  l'abbé  de  Beltotane  conflrmeront  le  regret 
que  tous  ses  compagnon*  eurent  qnaod  il  prit  congé  d'eai,  etc.  L'Iige 
l'ayant  rendu  plut  discret,  elle  doit  attendre  de  lui  tous  les  deToIrsd'na 
bon  t\%;  M.  d'Acqs  t'a  excusé  de  ses  légirelés  et  lui  a  donné  permission 
d'aller  voir  madame  de  SediËrn  k  Larche  ;  de  li  il  ira  troorer  son  Mi« 
fcPeIgniferea.  11  a  tu  k  Celles  (en  Berrf)H.  etW»  deTour]r,qulontnna 
gentille  tUle,  qal  aéra  belle  et  agréable IH 

53.  —  H.  DB  nOAlLLES  A  H.  l'aBB^  DB  L'iSLB,  SON  ONCLB. 
De  rAucke,  15  noût  1578.  ~  II  a  dû  receToir  ses  dernière*  lettre*  qoi  loi 
«Dnenfoient  son  msriage  i  touchant  leur  procès  arec  HH,  de  Unt- 
Chamaai  et  da  Lac,  et  celui  de  m  femme  contre  m  leeur,  mad«aiotselle 
d'Anitao.  —  Le*  dépenses  qu'il  a  faites  pour  son  mariage  l'ont  atla  i 
•ec. —  NouTelles  de  lacoar. — Impatience  qu'il  «de  le  receroir  dao*  son 
■umma  ménage  i  11  eralt  sa  femme  groast,  eic iH 

54.  —  H.  DB  NOAILLBS,  A  H.  L'aBBÉ  DB  L'ISLB. 

IB  MOI'  1970.  —  Il  loi  enToje  la*  lettres  de  madame  da  Iteaille*,  dent  H  (ni 
recommande  le  retour.  —  Il  y  verra  l'afTsire  avec  H.  de  TureoM.  —  Le 
proct*  d'Aunan  et  MH.  de  la  Boissière  et  Sain^^nnet.  —  AlTaire*  dl- 


De  Pmièftt,  et  il'  juin  ISTS.  —  Se*  conseils  k  son  Mra.  w  11  fera  1mm 
*ei  efTort*  poor  l'aller  Joindre,  mai*  le  proct*  de  Seicbe*  le  retient 
d'alllear*  il  se  troure  bien  k  sec  d'argent;  ses  troii  lenien  lui  août  *r- 
rifNniMttitUUnUiil  laleseaatrer  BUFlaïUlfnidH  Hf*>>    m 
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S6.  —  H.  OR  HOfclLLKS  A  M.  l'ABbA  DR  L'I8LR  (OILUS  M  ».)■ 

De  tanfonr,  23  imiiel  1S79.  —  I^THcnltét  irec  HH.  da  TaremiB  et  du  Lac, 
procte  CD  penpediTG.  —  Il  le  remercie  de  lei  bonnes  dispoiidoni  pour 
■>□  nerea,  le  Jenoe  dg  SaoTeboinr.  —  DifBcallâs  sur  l'tlTaire  de  Noaillea. 
—  Eut  inquiet  da  fwjs  toijoun  sodb  Ik  meoftce  d'nne  guerre  ciTi  e.  — 
Mon  da  K.  d«  CaonuKit.  —  Gruda  fortane  qui  itlBad  le  sendn  da 
H.  4BBirM }7a 

57.   —  H.  CHABLES  Dl  NOAILLBS  A  H.  DB  L'ISLE,  SON  ONGLB. 

fndime,  30  dicembrt  1579.  —  Récit  de  «on  Tojege  dltklie  :  —  il  dit  qo'il 
eit  «rriTé  k  Padone  :  il  le  prie  del'usislerd'krgent,  et  de  li)f  donner  le* 
nutyeiM  de  ae  faire  bonaeste  bomme:  les  études  à  Padoueetleseierdces 
ont  c«ué  t  c»iue  desfesteii  ili'ea  retournera  &  Venise.  Puisanli  Tarin, 
0  alla  IWKf  le«  maigt  de  H.  le  prince  de  Piémont,  et  reçut  beaacoap 
d'honneur  de  ce  priace.  Tort  ^matear  des  Franco!».  Arriié  h  Veoiae, 
ta  Tiaitfi  k  U.  du  Fenier,  qui  Tut  trte-aise  d'apprendre  de«  noavetlea  de 
H.  de  riils  et  de  M.  d'Acqs,  où  IJ  parla  da  procja  de  H.  de  Noailles 
CHeniy]  contre  U.  d'Aaaion,  etc 118 

58.  —  H.  OB  NOAILLBS  A  KADUIB  DE  HONTCLAR. 


Df  Paru,  le  detiiiff  /'^ri'^  (ISSOT)— Aoaojet  duproctsaur  toqnelil  jn 
arreil.—  Affaire  de  U.  de  Caumela,  t  la  réauite  de  laquelle  il  l'em- 
ploiera. —  Elle  n'a  point  accusé  récepUoD  de  l'entoi  du  cbaperon  et  daa 
tma  pairea  de  gants.  —  11  loi  ncoputtande  de  lui  eoToyer  le  pin*  d'ar- 
gent qu'il  sera  possible ..,,.,.....,,, ,,,,,....    1S3 

60.  —  BXTBAIT  DB  LETTBB  DI   H.  CHABLIS  DR  HDAILUR 
A   U.   son  FBiftI,  HENRI. 
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62.  —  MADAME  DE  MOTITCLAR  (j.  6BBM.  D'BSPAGKB) 
A  M.  DE  NOAILLES,  SON  MARI. 

4  septembre  1582.  ^  Elle  lui  fait  part  de  la  naisBanoe  de  leur  fille. . .    186 

63.  —  M.  DE  NOAILLBS  (HENRi)  A  MADAMB  SA  HÈRE. 

39  aoust  (vers  1583).  —  De  la  peste  qu'on  dit  à  Agen  et  enfirons.  —  Re- 
comiDttidations  à  ce  sujet.  —  La  reine  de  Navarre  voudra  Meo  l'excuser 
si  elle  se  retire  dani  ses  terres 180 

6&.  —  CHARLES  DE  IfOAlLLES  A  HENRT  DE  NOAILLBS ,  SON  FBkRB. 

De  Paris,  23  octobre  1583.  —  Il  lui  répond  au  sujet  d'un  démêlé  que  M. 
Henry  de  Noailles  aroit  en  avec  un  gentilhomme  voisin,  qu'il  ne  nomme 
pas,  et  avec  lequel  il  avoit  esté  sur  le  point  de  se  battre,  et  à  cette  occa- 
sion, M.  Charles  de  Noailles  lui  avoit  ofTert  de  le  bien  seconder.^Quant 
à  l'obligation  qu'il  pense  lui  avoir  de  ses  offres  de  service  en  pareille 
circonstance,  il  la  tient  pour  nulle,  et  se  trouvant  offensé  pour  son  propre 
compte  de  certains  propos  de  ce  personnage,  il  s'en  remet  à  lai  du  soin 
de  nàénager  son  honnenr,  etc 180 

65.  —  HENRI  DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  MÈRE. 

l/Horlac,  29  octobre  1583.  ^  Propos  [divers.  —  Récit  de  la  pitoyable  mé- 
saventure de  la  royne  de  Navarre,  sous  le  nom  de  Marion 192 

G6.  —  M.  DE  NOAILLES  (HENRT)  A  M.  DURT,  MAISTRB  D'HOSTBL 
DE  M.  D'AGQS,  FRANÇOIS  DE  NOAILLES. 

De  Seysses,  h  jwn  1586.  —  H  est  arrêté  à  Seysses  dans  l'attente  du  roi  de 
Navarre,  qu'il  vent  accompagner  au  pays  de  Foix 190 

67.  —  CHAHLBS  DE  NOAILLES  A  M.  D'AGQS. 

De  Paris,  18  février  1585.  ^  Il  luy  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  à  la 
cour;  accueil  du  roi  allant  à  ?espree  :  il  présente  les  lettres  de 
M.  d'Acqs,  etc.  Les  questions  que  la  reine  lui  fit  lorsqu'il  remit  la  lettre 
adressée  à  la  reine  de  Navarre  :  ladite  reine  avec  la  reine  sa  belle-Aile, 
fort  en  peine  de  la  prise  de  Ferran  et  de  l'état  do  la  reine  de  Navarre, 
dont  elle  vouloit  être  éclaircie;  interrogé  s'il  n'en  savoit  pas  de  nou* 
velles  certaines,  prière  à  H.  d'Acqs  d'en  savoir  la  vérité  promptement, 
et  de  lui  mander  avis  certain  de  ce  qu'il  en  esc  et  de  ce  qui  se  dira  da 
prisonnier  Ferran,  etc.  —  Nouvelles  de  la  cour,  qui  ne  fut  de  longtemps 
si  galante.  —  Choses  diverses 197 

68.  —  M.  DE  NOAILLES  A  M.  SON  FRiCRE. 

Sûns  date,  -*  Rédt  des  dreonstanoes  qui  firent  échooer  son  affaire  dHioiH 
oear  aveeLaGhâpelle « ,...    190 
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69.  —  M.  DU  BBBUIL  OU  OB  LA  BRBULLIB  A  lf«  DB  NOAILLBS. 

30  avril  1585.  —  U  a'excoae  de  ne  poayoir  se  Joindre  à  Ini^  8*étant  engagé 
avec  M.  de  Montmorency • 202 

70.   —  If.  DU  BASTIT  A  U.  H.  DB  NOAILLBS. 

Du  20  avril  1585.  -*  Il  a'ezcuie  de  ne  poavoir  le  Bul?re,  a'étant  engagé 
avec  M.  de  Tarenne 20A 

7i.  —  If.  D'ARAONT  a  m.  h.  DB  KOAILLBS. 
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280 
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128.  —  M.  H.  DB  NOAILLES  A  M. 


Du  dernier  février  1504.  —  Sacre  da  roi.  —  Sa  Mijesté  se  readr*  à 
Orléans,  et  de  là  en  Picardie,  —  où  il  ne  se  rendra  paa,  faute  d'argent. 
—  NoaTelles  diverses 383 

129.   —  HBNBT  DE  NOAILLBS  A  MADAMB  SA  M^RB. 

Paris,  ce  lundi  22  mars  150&.  —  Heureose  nooTelle  de  l'entrée  dans 
Paris 284 

130.  —  LE  MÂMB  A  LA  MÊME. 

Sans  date  (vers  1504).  —  Le  Pont  de  Larcbe  remis  en  Tobéissance  da  roi. 
— >  L'armée  da  roi  va  assiéger  Laferté-Millon.  —  Prochain  sacre  à 
Chartres,  etc 285 

13i.  —  LE  MÊME  A  LA  MÊME. 

6  janvier  1605.  —  Mesdames  de  Birac  et  Sedières.  —  Tentative  de  meortre 
sar  la  personne  da  roi 286 

132.  —  LE  MÊME  A  LA  MÊME. 

Bordeaux,  3  avriL  —  11  se  réjouit  de  la  savoir  mieux  portante,  —  et  lui 
conseille,  puisqu'elle  va  aux  bains  de  Bellevue,  d'aller  saluer  la  reine 
Marguerite,  qui,  Jouissant  aujourd'hui  de  tout  son  bien,  va  désarmais 
vivre  un  petit  en  reine,  et  lui  fera  bon  accueil.  —  Il  désire  qu'elle 
emmène  sa  petite  nièce  Ysabeau,  —  mauvais  ménage  de  son  père...  — 
Toachant  lears  procès.  —  M.  de  Monlnc,  etc 288 

133.   —  MADAME  DE  NOAILLES  A  LA  REINE  DE  NAVARRE. 

Avril  1505.  —  Elle  diffère  d'aller  baiser  les  mains  de  la  reine  Jusqu'au 
moment  où  elle  fera  son  voyage  des  bains,  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  son  indisposition  :  elle  la  prie  de  lui  permettre  de  faire  de  vive 
voix  ses  plaintes  des  poursuites  que  Gardes  fait  contre  elle  et  de  con» 
sidérer  que  ledit  Gardes  ne  voulut  Jamais  être  compris  en  l'accord  qae 
sadite  Majesté  fit  avec  ses  autres  créanciers,  afin  de  se  réserver  le  droit 
de  pou:  suivre  ladite  dame  de  Noailles,  qui  avoit  répondu  pour  la  reine 
à  ce  marchand  d'Agen 201 

134.  —  HENRT  DE  NOAILLES  A  MADAMB  SA  MÊEE. 

Bordeaux,  15  avril  1505.  —  Au  sujet  de  son  départ  pour  les  bains  —  et 
de  l'utilité  de  sa  visite  à  la  reine  de  Navarre  pour  en  obtenir  ce  que 
de  raison.  —  Affaires  diverses  et  d'intérêt.  *-  Détails  de  famille  et 
d'économie  domestique 202 
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135.  —  LB  M^fE  A  LA  MÊlfK. 

Bordeaux,  21  avril  1505.  —  M.  de  Joyeofte  maître  de  Thoolouze.  —  Toa- 
câiant  son  départ  poar  lea  baina^  et  sa  requête  à  la  reine  de  NaTarre^ 
DOtamment  aa  aajet  da  siear  Gardes.  •—  Recommandations  diYerses.    206 

136.  —  DB  LA  BOlSSltRB  A  M.  DB  NOAILLBS. 

20  décembre  1505.  —  Témoignages  d'affection  et  de  dé?oaement.. . .    208 

137<  —  GEBNT  JOUFFBE  A  M0NSEI6NBUR  D'AGQS^ 
6ILLBS  DB  NOAILLBS. 

20  septembre  1506.  —  Mort  de  madame  de  Noailles  (Jelianne  de  Gontant), 
détails... t 300 

138.   —  M.  DB  NOAILLBS  AU  CAPITAINE  LAQUANT. 

Septembre  1507.  —  Touchant  Agen,  où  il  compte  aller  quelque  peu  se- 
jonmer.  —  Funérailles  de  M.  Téfêque  d'Acqs.  —  Inventaires  des  meu- 
bles et  hardes 801 

139.  —  TSABBLLE  DE  60NTAUT,  DAME  DE  FONTRAILLES, 

A  M.  L'ÉVÊQUE  d'AGQS. 

ChastiUan,  16  janvier,  —  Sa  reconnoissance  à  la  maison  de  Noailles  : 
naissaoœ  de  son  fils n 802 


PIÈGES  OMISES  A  LEUR  DATE. 

IM.  ^  GILLES  DE  NOAILLBS  A  M.  DB  NOAILLES,  SON  FBÈRB. 

àmboisej  20  mars  1550.  —  Principalement  au  sujet  de  la  conspiration 
d'Amboise^  à  laquelle  l'Angleterre  n*est  point  étrangère 80ft 

141.  —  M.  DE  NOAILLES  A  LA  REINE  DE  NAYABRB. 

Bordeaux,  28  octobre  1562.  —  Il  lui  mande  des  nouvelles  de  l'état  de  son 
mari  :  la  balle  a  été  extirpée  de  son  épaule,  et  il  est  sans  fièvre  et  sans 
danger 800 

142.  —  M.  DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  M^BE. 

Sans  date^  avant  1572.  —  Prise  de  Garluz.  —  Réunion  à  Larche  de  plu- 
sieurs de  ces  Messieurs  :  Peyrols^  Bourzolles,  Sauvebeuf  et  autres.  — 
Détails  de  famille 807 
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113.  —  LB  BABON  DB  OIMBL  A  M.  DB  !fOAn.LB8. 

Gimel,  25  Juin  1576.  —  H  se  reoommaiide  pour  une'tbbaye  que  le  roi  lai 
a  donnée 308 

144.  —  H.  DB  NOAILLBS  A  MADAMB  SA  M^BB. 

De  la  Page,  ce  dimanche  au  soir,  vers  1576.  —  Sur  son  arri?ée  à  U* 
moges  :  il  l'attend  à  Larche  et  l'engage  à  visiter,  dieniin  fiiBant,  ma- 
dame la  comtesie  de  Tende 800 

145.   —  LB  MÊMB  A  LA  MÊMB. 

Sans  date.  —  Mademoiselle  de  Saint-Hllaire^  qui  parolt  en  promesse  de 
mariage  avec  Charles  de  Noailles,  son  frère.  —  Détails  diîers. ...    310 

146.  — M.  DE  L*BSTANG,  iVÉQUB  DB  LODÈYB,  A  M.  H.  J)K  NOAILLBS. 

De  Lodéve,  0  février  1582.  —  Dorant  les  États  do  Languedoc  il  a  beau- 
conp  va  M  «  de  Montmorency^  qui  loi  a  fréquemment  et  en  fort  bons  termes 
parlé  de  messieurs  et  dames  de  Noailles.  Il  souhaiteroit  qoe  M.  d'Acqa 
lui  prétAt  un  de  ses  lévriers  du  levant,  etc 312 

147.  —  M.  DB  L'BSTAMOy  ÉYÊQUB  DB  LOD&TB, 
A  M.  H.  DB  NOAILLES. 

ier  fnars  1582.  —  M.  de  Montmorency  a  quitté  Lodève  à  la  reprise  de 
la  Bastide,  remise  en  Tobéissance  de  Sa  Majesté.  —  II  attend  le  lévrier 
promis 313 

148.  —  M.  DB  DRUGBAG  A  M.  H.  DB  NOAILLES,  SON  COUSIN. 

De  Drugeac,  ce  22  avril  1582.  —  Touchant  les  difficultés  avec  MM.  d'Ap- 
chon  et  de  Canillac  à  la  suite  d'une  partie  de  Jeu  qu'il  gagna  ches  M.  de 
Fontanges.  •—  Il  l'attend,  lui  et  ses  chiens.  ~  Nouvelles  d'Anvers  et  de  la 
réception  faite  à  Monsieur,  frère  du  roi 314 

149.  —  H.  DB  NOAILLBS  A  M.  l'BVÉQUB  DB  LIMOGES. 

Sans  date,  —  Protestations  de  dévouement  —  Touchant  ses  intérêts  et 
aflfaires  personnelles  qu'il  peut  soutenir.  —  MM.  le  duc  de  Ventadonr  et 
cardinal  de  Bourbon  lai  »ont  également  très-favorables 310 

150.  ^  M.  DE  8BGUB  PABDAILLAN  A  M.  H.  DE  NOAILLBS, 

SON  COUSIN. 

De  Néract  ce  12  avril  1583.  —Ratification  des  contrats  touchant  les  terrea 
d'Ayeo  et  de  Larche  :  »  le  chancelier,  le  roi  de  Navarre  et  M«  de  Glias- 
tlUon 818 
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151.  —  JAC,  ÂyftQUB  DB  SAINT-PONS^  A  M.  H.  DB  KOAILLBS. 

Jaeque$  de  CastOnau  dermoni-Lodéve^  évéque  de  SainUPoM 

de  1539  à  1587. 

Catteinau,  k  mars  1585.  —  Échange  de  greffes  poar  leurs  Jardins^  compli- 
meoU  et  souhaits , 310 

i5S.  —  M.  H.  DB  NOAILLBS  A  M.  LB  MOULIN  D'ARNAGQ. 

Sœu  date.  —  Il  le  provoque  et  l'appelle  en  duel 310 

153.  —  MONS.  HBNBT  DB  NOAILLBS  A  M.  DE  ROQOBLAUBB. 

1S09.  —  n  le  provoque  en  duel 8S0 

154.   »  SBCOND  APPBL  DE  M.  HENRI  DB  NOAILLBS 
A  M.  DB  ROQUELAURE. 

ifoi  le..  ^  Môme  si^et 321 

i55.  —  PLAGET  DB  DAME  JEANNE  DB  OONTAUT^  DOUAIRIÈRB 
DB  NOAILLBS,  ET  d'HENRT,  SON  FILS,  AU  ROT. 

Sans  date.  —  Ils  demandent  3,000  écus  au  roy  :  Madame  de  Noallles 
1,000  écuB  pour  avoir  accompagné  la  reine  de  Navarre,  et  Henry  2,000 
pour  les  frais  et  dépenses  d'une  compagnie  de  chevau-lt^gers  que  son  père 
aToit  dressée.  Cet  argent  étoit  destiné  à  payer  leurs  dettes  et  l'entretien 
d*nne  compagnie  de  gendarmes 322 

156.  —  MADAME  DE  NOAILLBS  AU  ROI. 

Plaeet  présenté  au  roy  par  Madame,  lors  des  EskUs  de  Bourges 
et  de  Tours,  assignée  de  la  partye  de  la  royne  de  Navarre, 

Sans  date,  —  Elle  sollicite  auprès  du  roi  le  payement  de  486  écus,  ses 
gages  comme  dame  d*bonneur  de  la  reine  de  Navarre  pendant  deux  ans 
et  demi.  £Ue  désire  ce  payement  parce  que  le  Parlement  de  Bordeaux 
vient  de  la  condamner  à  payer,  capital  et  intérêts  (dans  les  300  Jours), 
tu  sieur  Gardes,  marchand  d'Agen 823 

157.  —  éTAT  DE  CE   QUI  EST  DEU  PAR  LA  RBINE  A  FEUE 
MADAME  DE  NOAILLBS  JUSQU'AU  1*'  DBGBMBRB  1596. 
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INDICATION  DES  NOTES 


SUB  LES  PERSONNES,  LES  LIEUX  ET  LES  FAITS 


AMBOISE  (coiuaration  d') 

ANGOULÊMB  (Henry  d'),  grand- 
prieur 

ASTARAC  (Michel  d'),  baron  de 

FoQtrailles 

AussUN  (d*),  demoiselle  et  fa- 
mille  

Aynac  (Lot) 

Beauheu  (Cantal).. 

Cariai  (CanUl) 

Carlux  (Dordogne) 

Chaligny  (comte  de) 

Charles  IX.  Sa  lettre  à  Tam- 

bassadeur  de  Venise. ....... 

Chicot,  fou  du  roi ' 

CoMBORN  (Catherine  de) 

Cossé-Brissac  (le  maréchal  de). 

Estoile  (mémoires  de  V) 

Ferrières  de  Sauvebœuf.  108 
Girard  (Bernard  de),  seigneur 

du  Haillan 

Gamoud  (Corrèze) ....   

GONTAUT  (Gabrielle  de) 

Gramat  (Lot) 

Joyeuse  (Henri  de),  comte  du 

Bouchage,  capucin 

Joyeuse  ( Antome-Scipion ,  duc 

de) 

bonnes  (des)  ou  des  Landes.. . . 
Lart  (Joseph  de),  seigneur  de 

Birac  et  d'Abjac 

Lorraine  (Louyse  de),  reine 

douairière 

Leyme  (Lot) 

Margot  (la  reine),  Marguerite 

de  Valois.. 

Marthonie  (Henri  de),  é^éque 

de  Limoges 


101  Jfonoeatio;  ;  Monsseaulx,  village.    110 

Montagnac  (famille) 117 

245  Montvert  (Cantal) 228 

Noailles  (Antoine  de). 105 

212  Noailles  (madame  de) ,  Jehanne 

de  Gontaut. 209 

170  Noailles  (François  de),  évèque 

272      d'Acqs 115,116,216,    224 

131  Noailles  (Gilles  de),  abbé  de 

193      risle,  éyèque  d'Acqs 124 

307  Noailles  (Henri  de) 108 

285  Noailles  (Germaine  d'Espagne, 

dame  de) 186 

156  Noailles  (Charles  de).  Sa  mort. 

285  205,    262 

185  Noailles  (Françoise  de)^  ab- 

130      besse  de  Leyme 227 

192  Noailles  (François  de),  fils 
262      d'Henri 321 

Noailles  (Marie  de),  V«  Fer- 

259      rières  de  SauYebeuf 113,    221 

135  Pierrefonds  (Oise) 271 

207  POMPADOUR  (famille) 109 

272  RoQUELAURE  (R086  de) 321 

Saint-Panialéon  (Corréze  j 135 

278  Saint-Gelais,  éTéque  de  Co- 

minges 254 

278  Saielies  (Ardèche) 131 

183  Servtères  (Corrèze) 

Terrasson  (Dordogne 137 

221  Themines  (Lot) 272 

Villemort,  fils  de  Gabrielle  de 

285      Gontaut 211 

227  Villemort    ou    Villemaur  , 
époux  de  Gabrielle  de  Gon- 

222  Uut 215 

Voyage  de  la  cour  de  Lyon  à 

316      Avignon 183 
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Fin  du  xvi*  siècle  et  commencement  du  xvii*. 


T.  I  de  la  i'*  série.  —  i.  Lettre  de  M.  de  Nouilles  (HeDri)  à  M.  Gilles 
de  Noailles,  abbé  de  Tlsle  et  de  Saint-Amand,  son  oncle.  ~  De 
Paris,  S2  février  IS75.  —  Page  9. 
H.,  Estant  de  retour  de  Limousin  en  cette  ville... 

Noos  raprodoisoos  cette  lettre  aa  n»  10  de  nos  eitraits. 

i.  Henri  de  Noailles  i  Madame  de  Noailles  (Jeanne  de  Gontault 

sa  mère).  —  De  Larcbe,  I*'  février  1576.  ^  Page  11.  —  Repr.  au 

n»33. 

Madame,  la  présente  sera  ponr  vous  dire  que  je  me  suif 
rendu  en  ce  lieu... 

3.  Henri  de  Noailles  à  M.  de  Tlsie.  --  De  Urcbe,  13  Joillet  1076. 

—  Fol.  13,  repr.  an  n*  44. 

Mons.y  la  présente  sera  pour  tous  supplier  bien  humblement 
m'excuser  si  j'ai  tant  tardé... 
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4.  Le  siear  Toachard^  abbé  de  Bellozane^  préceptear  de  M.  Henri 
de  Noailles,  à  Madame  de  Noailles.  —  Da  collège  de  Nayarre, 
8  Jaillet  1577.  —  Fol.  15,  repr.  aa  n»  46. 

Madame^  j*ay  grand  regret  de  vous  voir  trayaiUée.. . 

5.  M.  Henri  de  Noailles  à  M.  l'abbé  de  Flsle.  ~  De  Larche, 
15  août  1578.  —  Fol.  17,  repr.  an  n*  51. 

Mons.  Je  yoos  escrivis  estant  à  Thoalonzeaa commencement... 

6.  M.  Henri  de  Noailles  à  M.  Tabbé  de  Tlsle.  —  JDe  Peignières, 

11  juin  1579.  —  Fol.  22,  repr.  an  n*  53. 

Mons.,  mon  frère  fast  de  retour  hier.au  soir  céans,  qui  m'a 
discouru  particulièrement... 

7.  M.  Henri  de  Noailles  à  M.  de  l'Islo.  —  De  Lantour,  S3  juillet 

1579.  —  Fol.  24,  reprod.  au  n®  54. 

Mons.,  depuis  ma  lettre  escrite^  le  laquais  de  ma  sœur  de 
Birac. 

8.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  D*Orlhac,  29  oc- 
tobre 1580.  —  Fol.  26,  repr.  au  n"  59. 

Madame,  si  Lafon  a  été  retenu  quatre  ou  cinq  jours... 

9.  M.  Henri  de  Noailles  à  M.  Dury,  maistre  d'hosteldeM.Leyesqiie 
d'Âcqs.  —  De  Seysses,  4  juin  1584.  —  Fol.  30,  repr.  an 

n«65. 

M.  Dury,  je  receus  bier  yostre  lettre  avec  celles  que  tous 
aviez  envoyées  à  la  Fage... 

iO.  Le  même  au  sieur  Bedoult,  son  procureur.  —  De  Larcbei  le 

12  octobre  1585.  —  Fol.  31,  repr.  au  n*  78. 
M.  Bedoult,  après  avoir  clos  mon  paquet,.. 

11.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère  (Jeanne  de  Gontault). 

—  Du  25  octobre  1585.  —  Fol.  33,  repr.  au  n«  85. 

Madame,  votre  depescbe  du  i6  me  fut  rendue  avant-hier 
mercredy  par  ce  laquais... 

12.  M.  Henri  de  Noailles  4  M.  de...  son  cousin.  —  De  Pegnières, 

3  janvier  1586.  —  Fol.  37,  repr.  an  n*  86. 

Monsieur  mon  cousin,  je  vous  escrivis  il  y  a  sept  ou  huit 
jours  par  homme  exprès... 
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13.  M.  Henri  deNoailles  à  M.  d'Escars-Layangayon.  —  Pegoièref, 

5  juillet  1586.  —  Fol.  39,  repr.  aa  n*  89. 

Monsieur,  après  avoir  attendu  aussi  longuement  quej'ay  peu 
i  Larcbe  de  vos  nouvelles... 

14.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  De  Lunel,  15  oc- 
tobre 1586.  —  Fol.  41 . 

Madame^  Je  ne  vous  ai  renvoyé  Lafon  sitost  qu'il  vous  avoir 
été  promis... 

15.  M.  Henri  deNoaillesàMadamedeNoailleSySa  mère.—  D'OrIhac, 
t  novembre  1586.  —  Fol.  44. 

Par  la  voie  de  Mons.  d'Escars  qui  est... 

16.  M.  Henri  de  Noailles  au  capitaine  Laquant.  —  De  Lafage^ 

30  octobre  1591.  —  Fol.  47. 

Capitaine  Laquant,  il  faut  que  ceux  du  prevost  qui  sont  de  la 
paroisse  de  Saint-Pantaléon... 

Nous  avons  publié  cette  lettre  dans  les  Manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Louvre^  brûlés,  p.  101. 

17.  M.  Henri  de  Noailles  au  même.  --  De  Larche,  1*'  novembre 

159i.  —  Fol.  48. 

Capitaine  Laquant,  je  vous  envoie  un  paquet  pour  le  s' de  Loyac 
à  Tulle... 

Publié  ut  supra, 

18.  M.  Henri  de  Noailles  au  même.  —  De  Larcbe,  4  novembre 

1591.  —  Fol.  49. 

Capitaine  Laquant,  je  vous  prie  faire  incontinent  tenir  et  par 
messager  exprès,  à  M.  de  Sédières... 

19.  M.  Henri  de  Noailles  au  même.  —  De  Larcbe,  7  novembre 

1591.  —  Fol.  50. 

Capitaine  Laquant,  je  m'attendois  que  le  capitaine  Chambon 
fnt  arrivé  icy... 

20.  M.  Henri  deNoailles  à  Madame  de  Montclar^  sa  femme.  —  De 

Lenteur^  23  novembre  1591.  —  Fol.  51,  repr.  au  n*  106. 

Ma  mye,  je  vous  renvoie  ce  porteur  et  vous  dis  qu'il  nous  va 
bien,  à  tous... 

SI.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  de  Montctar,  sa  femme.  —  De 
CaniSj  ce  27  novembre  1591.  —  Foi.  53. 
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Ma  mye,  J'escriyis  hier  matin  assés  au  long  à  la  mère  par 
Joandillon... 

Publiée  dana  1«  Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  brûlés^ 
p.  105. 

22.  M.  Henri  de  Noaîlles  à  M.  de  Sediôres,  son  beau-frère.  ~  De 

Ganis,  ce  27  novembre  1591.  —  Foi.  55. 

«  Frère,  je  vous  avois  escrit  hier  au  matin  ce  mot,  pensant 
que  M.  de  Favars... 

Publiée  dans  les  Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre^  brûlés, 
p.  104. 

23.  M.  Henri  de  Noaitles  an  capitaine  Laquant.  —  De  Larche,  ce 

4  décembre  1591.  —  Fol.  57. 

«  Capitaine  Laquant,  me  voicy  de  retour  de  deçà  pour  sept 
ou  huit  Jours... 

24.  M.  Henri  de  Noailles  k  Madame  sa  mère.  —  De  Pegnières, 

4  aoust  1592.  —  FoL  58. 

«  Madame,  j'ay  receu  vos  trois  lettres  à  la  fois,  au  retour  du 
muletier  Merle... 

Cette  lettre  où  est  mentionnée,  entre  autres  choses,  la  mort  du  maré- 
chal Biron,  est  publiée^  ut  supra,  p.  107. 

25.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  -*  Du  23  may  1593. 

—  Fol.  60,  repr.  au  n*  109. 

Madame,  ce  mot  sera  pour  vous  donner  advis  comme  noua 
nous  sommes  bien  conduits... 

26.  Mandement  du  roy  au  trésorier  de  i'espargne  de  payer  eo 

deux  fois  la  somme  dt^  2000  escus  à  M.  de  Noailles,  à  qui  Sa 

Majesté  en  a  fait  don.  —  Paris,  18  décembre  1593.  —  Fol.  62. 

Henri^  par  la  grâce  de  Dieu...  Nous  vouions,  vous  mandons 
et  ordonnons... 

27.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  Du...  1594.  — 
Fol.  64. 

Madame,  depuis  vous  avoir  écrit  et  délivré  mon  paquet  au 
capitaine  Bourgade... 

28.  Le  môme  à  M...  -*  De  Chartres,  dernier  février  1594.  — 
Page  67.  —  (La  un  de  cette  lettre  manque  dans  l'original  et  dans 
la  copie. 

Monsieur,  l'original  de  cette  depesche  fat  baillé  il  y  a  quatre 
3U  cinq  jours  à  un  messager... 
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19.  IL  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  Da  6  Janvier 

i895.  —  Repr.  aa  n*  Ii2. 

Madame,  Je  ne  pense  pas  voas  avoir  rien  mandé  par  mes  pré- 
cédentes... 

29  bis,  —  Sommation  au  recevear  général  des  finances  de  Limoges, 
par  M.  de  Noaiiies,  de  lai  payer  1000  escas  de  2000  que  le  roy 
iai  avoit  donnés.  ^  Des  14  et  18  janvier  et  dernier  février  1595. 

—  Page  72. 

François  Hotman,  conseiller  dn  roy  et  trésorier  de   son 
espargne... 

30.  M.  Henri  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  De  Bordeaux,  du 
15  ayril  1595. 

Madame,  je  vous  dirai  par  ceste  autre  que  je  receus  hier  au 
soir,  à  mon  retour  de  Lannes... 

31.  Le  même  à  la  même.  ^  De  Bordeaux,  le  21  avril  1595. 
Madame,  bien  que  Je  vous  aye  escrit  assez  amplement  n'a 

que  deux  Jours  par  Broutb... 

32.  Le  même  à  M.  TËvôque  d'Acqs,  Glles  de  Noailles,  son  oncle. 

—  Du  30  décembre  1595.  —  Fol.  84. 

Monsieur,  vous  scaurez  l'occasion  pour  laquelle  cet  bonnes  te 
bomme  appelé  le  s' Giegé... 

Pabliée  en  partie  dans  les  Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre, 
p.  108. 

33.  M.  de  Noailles  au  capitaine  Laquant.  —  De  La  Fage,  ce 

1596.  —  Fol.  89,  repr.  p.  97. 

Capitaine  Laquant,  m'ayant  dit  ma  femme  ce  que  vous  loy 
avez  fait  entendre... 

34.  Le  mesme  au  mesme.  De...,  septembre  1597.  —  Fol.  90, 

Capitaine  Laquant,  J'ay  oublié  de  vous  dire  par  mes  précé* 
dentés... 

33.  Le  mesme  i  M.  de  la  Voûte,  son  cousin.  —  De  Larcbe,  ce 
14 avril  1598.— Fol.  91. 

Monsieur  mon  très-cher  constn,  vous   soyez   le  très-bien 
revenu:  Je  ne  pouvois,  je  vous  Jure,  recevoir... 
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36.  Le  mesme  aa  capitaine  Laquant. — Da  28  Juin  i60l*— FoL  93. 

Capitaine  Laquant,  je  vons  envoie  nne  copie  de  la  demièni 
dépêche  que  j'ay  receue  de  S.  M... 

37.  Pouvoir  et  commission  donnés  par  M.  Henri  de  Noailles  à 

P.  des  Champs^  seigneur  de  Meynet.  —  Fol.  94. 

Nous,  Henry  de  Noailles,  seigneur  dudit  lieu,  comte  d'Ayen, 
chevalier  des  deux  ordres  du  roy,  conseiller  de  S«  M.  en  ses 
conseils  privé  et  d'Estat... 

38.  Quittance  de  600  livres  reçues  par  M.  de  Noailles  de  son  fer- 
mier des  Biards.  —  i«'  avril  1606.  —  Fol.  96. 

Nous  soussigné  confessons  avoir  heu  et  receu  de  Meynet 
mon  fermier  des  Biards... 

39.  Réponse  de  M.  de  Noailles  à  Madame  de  Thoury,  sa  sœur.  — 

Du  9  Janvier  1611.  -  Fol.  HO. 

Madame,  vostre  lettre  du  S  de  ce  moys  me  fut  rendue  hier  aa 
soir... 

40.  Le  même  à  M.  le  prince  de  Conty.  -^  En  juillet  1613.  — 

Fol.  111. 

Monseignenry  J'ay  sceu  comme  ceux  qui  se  meslent  de  mes 
affaires  au  haut  Auvergne... 

41.  Le  même  à  M.  de  la  Fosse.  --Du  S8  septembre  1613.  — 
Fol.  112. 

Monsieur,  J'ay  encore  aussi  à  me  plaindre  bientost  des  lettres 
que  Mgr  le  prince  a  escrites... 

4S.  Le  mesme  à  Monseigneur.  —  Du  3  novembre  1613.  — 

Fol.  114. 

Monseigneur»  s'en  allant  mes  deux  enfiints  aynés  trouver 
leurs  majestés. 

4.3.  Le  mesme  à  M.  le  Nonce.  —  Du  3  novembre  1613.  — 
Fol.  116. 

Monsieur,  comme  nous  nous  promettons  beaucoup  de  l'hnn- 
neur... 

44.  Le  mesme  à  M.  de  Généoourt.  —  Du  4  décembre  1613.  — 

Fol.  117. 

Monsieur,  vous  seaurés  ce  qui  s'est  passé  de  deçà  puis  le  par* 
tement  de  mes  deux  enfants.. • 
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45.  Le  môme  au  mAmo.  —  Du  iO  févriar  1614.  —  Fol«  119. 

Monsieur^  J'ay  soen  par  llirrivée  et  passage  de  deçà  de  mon 

fiUdeSaJDt-Flour... 

46.  Le  même  à  M.  Mascaron  de  Peacheramet.  —  De  Seisses,  da 

dernier  juillet  1615.  —  Fol.  121 

Nostre  cher  cadet^  j'ay  à  me  plaindre  de  tous,  de  ce  que  vons 
avez  empescbé... 

47.  Le  même  au  même.  —  Du  2  août  i615.  —  Fol.  123. 

Nostre  cher  cadet,  cellecy  sera  pour  vous  dire  qu'en  attendant 
que  je  vous  puisse  envoyer... 

48.  Le  môme  à  Baluze.  —  D'Aurilhae,  ce  3  décembre  1615.  ^ 

FoL  125. 

Baluze,  Brousse,  présent  porteur  qui  m'avoit  esté  dépesché 
pour  me  porter  une  lettre  de  M.  Masqueron... 

49.  M.  de  Noaiiles  (Henry)  à  M...  — D'Aurilbac,  4  décembre  1615. 

-  Fol.  129. 

Mons.,  le  secrétaire  Rougier  s'est  bien  conduit  icy  et  m'a 
rendu  vostre  dernière... 

50.  M.  de  Noaiiles  à  M.  Prallin.  —  Mauriac,  14  décembre  1615.  — 

Fol.  133. 

Monsieur  envoyant  le  capitaine  Lacouronne,  de  Saint-Flour, 
avec  un  autre  des  miens,  à  Lyon... 

51.  M.  de  Noaiiles  (Henry)  à  M.  d'Âlincourt.  —  14  décembre 

1615.  —  Fol.  134. 

Monsieur,  n'ayant  pu  recouvrer  des  armes  de  deçà  pour  armer 
un  régiment... 

52.  Le  mesme  à  Mgr ^  Du  28  juin  1621.  —  Fol.  136. 

Monseigneur,  depuis  cinquante  années,  je  me  suis  formé  une 
telle  habitude  de  servir  les  rois,  mes  maistres... 

53.  Le  mesme  à  Mgr —  Du  28  juin  1621.  —  FoL  138. 

Monseigneur,  j'envoie  mon  fils  de  Montclar  à  l'armée;  l'occa- 
sion où  vous  êtes  est  si  importante... 

54.  Le  mesme  à  M.  de...  ^  Peignôres,  28  juin  1621.  -  Fol.  139. 

Monsieur,  vous  verriez  mon  fils  de  Monclar  comme  M.  d'Estain 
de  la  Tercise....  sans  remploi  que  M.  le  maréchal  de  Thémines 
a  Ciit  de  Ini... 


j 
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B5.  Le  mesme  à  Mgr —  Da  28  jain  i62i.  --  Fol.  141. 

MoosHgnear,  J'envoie  ce  mien 'secrétaire  à  l'armée,  il  Toas 
entretiendra  s'il  yons  plaist... 

56.  Le  mesme  à  H —  Da  28  Jnin  1621.  -*  Fol.  142. 

Monsieur,  dès  que  l'occasion  a  cessé  où  H.  le  maréchal  de 
Thémines... 

B7.  Le  mesme  à  M.  de  Gaylns.  —  2  Juillet  1621.  —  Fol.  143. 

Monsieur,  J'ay  sceu  en  recevant  une  lettre  de  M.  le  duc  de 
Sully,  qui  est  venu  par  votre  voie  à  Aurillac.  . 

58.  Réponse  de  M.  Henry  de  Noailles  au  procureur  du  roy  d'An- 
rîllac.  —  Peignères,  2  Juillet  1621.  —  Fol.  145. 

Monsieur,  le  porteur  que  vous  m'aviez  dépesché... 

59.  M.  de  Noailles  (Henry)  à  M...  —  Peignères,  13  aoust  1611.  — 
Fol.  447. 

Monsieur,  venant  de  m'avertir  M.  de  Caylus  qu'il  partoit  pour 
aller  trouver  le  roy... 

60.  M.  de  Noailles  à  M.  le  Maréchal  de  Joyeuse.  -*  Sans  date.  — 

Fol.  148. 

Monseigneur,  je  ne  faia  que  revenir  de  la  cour  où  le  roy  m'a 
encore  commandé  de  nouveau... 

61.  Le  mesme  à  Madame  sa  femmA  —  3  mars  1580.  —  Fol.  150, 

repr.  an  n<*  58. 

J'ay  reoeu  après  avoir  clos  mes  lettres  et  présentement  les 
vostres... 

62.  Le  mesme  à  MM.  les  élus  en  la  généralité  de  Salnt-Flonr.  — 
16  janvier  1616.  —  Fol.  151. 

Messieurs^  pour  répliquer  à  ce  que  vous  me  mandiet  hier... 

63.  Le  mesme  à  Madame  sa  mère.  —  Peignères,  9  décembre.  * 

Fol.  153. 

Madame,  J'ay  recea  par  François  la  vostre  accompagnée  des 
autres... 

64.  M.  le  comte  de  Noailles  (Henry)  à  M.  le  comte  d'Ayen  (Fran- 
çois), son  fils.  —  Sans  date.  —  Fol.  155. 

Monsieur  mon  fils,  J'ay  esté  très-ayse  d'avoir  seea  de  vos 
nonvelles... 
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65.  M.  Henry  de  Notilles  à  M.  d'Acqs.  —  Sans  date.  —  Fol. 

156. 

lloosieur,  puisque  Dieu  m'a  tant  Ikyorisé  que  d'avoir  le 
moyen  de  profiter... 

66.  H.  de  Noailles  à  Madame  sa  femme.  —  Sans  date.  —  Fol.  157, 

repr.  an  n*  56. 

HadamOi  tous  ayant  escrit  bien  amplement  caste  après- 
dlnée... 

67.  M.  Henry  de  Noailles  à  son  neTeu.  —  Sans  date.  —  Fol.  i59. 

Mon  nepTeu^  je  suis  d'adTis  que  tous  ne  reteniez  daTantage 
le  laquais... 

68.  État  des  sommes  qui  restent  à  payer  par  Sa  Majesté  au  sieur 

de  Noailles,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  or- 

donnanceSy  tant  pour  aTances  par  luy  faites  des  montres  de  sa 

compagnie  de  gens  d'armes  qu'autres  frais  et  dépenses  par  lui 

faites  et  pertes  par  lui  souffertes  en  ses  maisons  au  pays  d'Age- 

DOIS.  —  Sans  date.  —  Foi.  160, 

Premièrement  est  deu  à  H.  Louis  Habert^  conseiller  du 
roy... 

69.  M.  de  Noailles  (Henry)  à  M.  de...  —  Sans  date.  —  Fol.  162. 
Monsieur,  estant  party  le  jour  même  de  Saint-FIour... 

70.  Le  mesme  i  M.  son  frère.  —  Sans  date.  —  Fol.  165^  repr. 

au  n*  69. 

Monsieur  mon  frère,  parce  que  je  scay  bien  que  je  vous  feré 
plaisir... 

71.  Le  mesme  au  capitaine  Laquant.  —  21  mars.  —  Fol.  168, 

repr.  an  n*  72. 

Gappitaine  Laquant^  je  m'asseure  que  vous  ayez  participé  à 
mon  affliction... 

7S.  Le  mesme  au  mesme.  -*  La  Fage,  sans  date.  —  Fol.  169, 
repr.  au  n*  26. 
Gappitaine  Laquant,  parce  que  j'ay  changé  d'ad?is... 

73.  Le  mesme  à  Monseigneur.  —  Sans  date.  —  Fol.  170. 
Monseigneur,  depuis  vous  avoir  fait  hier  une  dépesche... 
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74.  Le  mesme  au  capitaine  Laquant.  —  Lagarde,  7  Dovembre.  — 
Fol.  <7». 
Capitaine  Laquant,  j'ay  pris  quatre  Suisses  en  mon  TOyage... 

70.  Mémoire  par  lequel  M.  Henry  de  Noailles  indique  ce  qu'il 
faut  tirer  de  son  cabinet  de  Larche.  --  Sans  date.  —  Fol.  173. 

Mes  armes  toutes  dorées  ayec  le  chanfrin  de  clieval  doré 
semblable... 

76.  M.  de  Noailles  (Henry)  à  Madame  sa  mère^  Jeanne  de  Gontaut. 
—  Larche,  i6  may.  —  FoU  174. 

Madame,  j'ayreceu  hier  matin  vostre  paquet  baillé  au  laquais 
que  je  vous  avois  envoyé... 

77.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  Sans  date.  —  Fol.  176. 

Madame,  depuis  vous  avoir  escrit  et  envoyé  par  messa- 
ger... 

78.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  La  Fage,  sans  date.  —  Fol.  179. 

Madame,  Razillé  a  esté  si  mal  advisé  de  ne  s'estre  point 
arresté  à  Larche... 

79.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  Sans  date.  —  Fol.  iSi. 

Madame,  je  suis  marry  que  par  la  sottise  de  celui  qui  eacril 
sous  moi  les  trois  copies... 

80.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  Pegnières,  28  avril.  —  Fol.  183, 
repr.  au  n*  59. 

Madame,  je  reeeus  hier  et  presque  en  même  temps... 

81.'  Le  mesme  à  la  mesme.  —  Aujoué  (à  quatre  lieues  de  Tours), 
Î8  aoust.  Fol.  187,  repr.  au  n«  110. 
Madame,  depuis  vous  avoir  escrit  d*Angoulôme... 
Corieofle  lettre  ;  il  y  est  qaesUoQ  du  siège  de  Paris. 

82.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  La  Fage,  sans  date.  —  FoL  191. 

Madame,  ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement  d'avoir  sceu 
par  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire... 

83.  Le  mesme  k  la  mesme.  —  Larche,  sans  date.  —Fol.  193. 

Madame,  je  vous  envoyé  ce  qui  me  fust  rendu  hier  au  soir 
de  Bourdeaux,  arrivani  hier  an  soir... 
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84.  Le  mesme  à  la  mesma.  —  Sans  date.  —  Foi.  IdS,  repr.  aa 
I1M05. 

Madame,  le  Jeane  Batat,  de  Torenne»  qui  est  yena  de  Tours... 

85.  M.  de  Noailles  (Henry)  à  Madame  sa  mère.  —  Larche,  sans 

date.  —  Fol.  196. 

Madame,  j'ay  receu  présentement  vos  lettres  par  le  petit 
Gingon... 

86.  Le  mesme  à  la  mesme.  •--  Rouen,  5  juillet.  —  Fol.  198. 

Madame,  je  vous  escrivis  hier  et  baillé  mon  paquet,  à  un  des 
commis  de  M.  de  Yiiieroy... 

87.  I^  mesme  à  la  mesme.  —  De  la  Mouchestie,  sans  date.  ^  Fol. 

100. 

Madame,  mademoiselle  de  Saint-Hillaire  m'a  trouvé  encore 
en  ce  beau  séjour... 

88.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  Pegniôres,  27  septembre.  —  Fol. 
202* 

Madsme,  depuis  avoir  laissé  M.  le  comte  d'Auvergne... 

89.  Le  mesme  à  MM.  de...  —  Sans  date.  —  Fol.  204. 

J'ay  veu  par  la  lettre  que  i*un  de  vous  m'avez  escripte... 

90.  Mémoire  ou  procès-verbal  envoyé  par  le  seigneur  de  Noailles 

comme  il  pensa  estre  tué  par  guet-apans,  sur  le  pont  de  Goiy,  etc. 

—  Sans  date.  —  Fol.  205,  repr.  au  n*"  32. 

Le  seigneur  de  Noailles  ayant  entendu  que  le  seigneur  de 
Bourdeilles... 

91.  M.  Henry  de  Noailles  à  Baluze.  —  Sans  date.    -  Fol.  207. 

Baluze,  j'ay  veu  par  une  lettre  que  M.  Sambach  escrivoit  à 
mon  fils  de  Saint-Flour... 

92.  Le  mesme  à  Monseigneur...  —  Sans  date.  —  Fol.  209. 
Cette  lettre  est  pareille  à  celle  du  3  novembre  1613  (no  43). 

93.  Le  mesme  à  M.  l'Ëvesque  de  Limoges.  —  Sans  date.  — 
FoL2il. 

Monsieur,  je  vous  suis  très-obligé  du  soin  qu'il  vous  plaist... 
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94.  M.  Henry  de  Noailles  à  Madame  de  Thoury,  sa  sœnr.  —  Sans 
date.  —  Fol.  Îi4. 

Madame  ma  sœar^  je  viens  de  reeevoir  deux  de  vos  lettres... 

95.  Le  mesme  à  Madame  sa  mère.  —  Pegnières,  8  aoast.  — 
Fol.  216,  repr.  an  n»  100. 

Madame,  je  receus  il  y  a  deux  jours  vostre  dernière... 

96.  Le  mesme  à  la  mesme.  •--  16  novembre.  —  Fol.  Î18. 

Madame,  on  me  vient  de  donner  advis  qu'on  est  après  à 
oster  le  goavemement  de  Quercy  à  celai  qui  est  senescbal... 

97.  Le  mesme  à  Monseigneur...  —  Sans  date.  —  Fol.  220. 

Mgr,  je  vous  feray  encores  ce  serond  mot  pour  vous  dire 
que  si  vous  reconnoissez  que  mon  fils,  i'évesque  de  Saint-Flour, 
mérite  d'avoir  Thonneur... 

98.  Le  mesme  à  M.  le  vicomte  de  Sedières,  son  cousin.  —  Aurillac, 
30  décembre.  —  Fol.  221. 

Monsieur  mon  cousin,  j'envoye  scavoir  de  vos  nouvelles... 

99.  Le  mesme  k  Madame  sa  mère.  —  8  décembre.  —  Fol.  222. 

Madame,  je  ne  perdray  occasion  que  je  puisse  k  vous  faire 
part... 

100.  Le  mesme  à  la  mesme.  —  Larcbe,  29  aoust.  —  Fol.  224, 
repr.  au  n*  64. 

Madame,  estant  passé  par  icy  M.  de  Larfullière,  s'en  allant... 

101.  Le  mesme  à  la  mesme.  «  Bourdeaux,  3  avril.  —  Fol.  228. 

Madame,  j'ay  receu  tontes  vos  lettres  par  ce  laquais  et  eusse 
sfouhaité  de  vous  savoir  sans  ressentiment  de  goutte... 

102.  Le  mesme  à  M...  —  Sans  date.  —  Fol.  230. 

Monsieur,  l'exprès  commandement  que  S.  M.  m*a  fait  de  venir 
en  Rouer gue... 

103.  État  ou  mémoire  de  ce  qui  est  dû  par  Sa  Majesté  i  M.  Henry 

de  Noailles.  —  Sans  date.  —  Fol.  232. 

* 

Premièrement  est  deu  à  cause  de  M.  Louis  Habert^  conseiller 
du  roy... 

104.  M.  Henry  de  Noailles  a  Laquant.  —  Sans  data.  —  Fol.  234. 
repr.  au  n*  26. 


OK  LA  BlBLIÛTHkQUK  DU  LOUVRB.  i3 

Laquant,  parce  que  depuis  toos  aYoir  répondu  aijjour- 
d*hny... 

105.  Le  mesme  à  Monseigneur...  —  Pegnières,  iSaoust  1621.  — 

Fol.  235. 

Monseigneur  Je  n'oubliai  pas  de  faire  scavoir  à  M.  de  Caylus  le 
soin  que  vous  aviez  eu  de  lui  et  du  chasteau  de  Gaivinet... 

106.  M.  de  Pompadour  à  M.  de  Noailles,  son  cousin.  —  Pompadour 

15  janvier  1570.  —  Fol.  237,  repr.  au  n^'  6. 

Monsieur  mon  cousin,  je  ne  vous  pois  escrire  le  plaisir  que 
ce  m'a  esté... 

107.  M.  de  Montagnac  au  mesme.  —  De  Goostantinople,  ce  3  may 

1564.  —  Fol.  239,  repr.  au  no  13. 

Monsieur  mon  cousin,  je  n'ay  voulu  perdre  cette  commo- 
dité... 

106.  MM.  de  Montagnac  à  M.  de  Noailles  (Henry).  —  Saint-Sadre, 

13  juin  1574.  —  Fol.  241,  repr.  au  n»  14. 

Monsieur,  je  serois  bien  marry  laisser  passer  aucune  commo- 
dité... 

109.  Le  sieur  du  Peyron  à  Monseigneur  de  Noailles.  --  22  juin 

1574.  —  Fol.  243,  repr.  au  n»  15. 

Monseigneur,  depuis  le  17*  mars  qne  rostre  chasteau  de 
Malesse  fut  captivé  par  Rieu  de  Molceu... 

HO.  M.  de  Venudour  à  M.  de  Noailles  (Henry).  —  Brire,  24  juin 
1574.  —  Fol.  245,  repr.  au  n*  16. 
Monsieur  mon  cousin,  estant  arrivé  ce  matin  en  ce  lieu... 

111.  M.  de  Saint-Marsal  à  M.  de  Noailles.  —  Puydeval,  26  juin 
1574.  —  Fol.  246,  repr.  au  n*  17. 

Monsieur^  en  envoyant  ce  porteur  à  Antoine  Marchand... 

112.  M.  d'Escars  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son  cousin.  '—  Dernier 

juin  1574.  —  Fol.  248,  repr.  au  n«  18. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  entendu  que  vous  estiés  de  re- 
tour... 

113.  M.  de  Lestang  au  mesme.  —  Brire,  3  juillet  1574.  ^ 
Fol.  250,  repr.  au  n""  20. 
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Monsiear^  j*aî  receu  des  noayelles  ^e  la  Goar  par  des  let- 
tres... 

114.  M.  de  SaiDt-Marsal  à  M.  de  Noaillea.  —  Paydeya^  13  Jaillet 

1574.  —  Fol.  253,  repr.  au  n*  21. 

Monsienn  j'ay  receu  les  deux  dernières  lettres  qu'il  tous  a 
pieu  m'escrire... 
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H5.  Le  mesme  au  mesme.  -*  Puyderal,  15  juillet  1574.  -* 
Pol.  254,  repr.  au  d<»  S2. 
Monsieur^  suivant  ce  que  je  vous  escrivis  par  mes  dernières... 

116.  M.  de  Honul   à  H.   de  Noailles.  —  26  juillet  1574.  - 

Fol.  256,  repr.  au  n*  23. 

Monsieur^  je  viens  de  recevoir  deux  de  vos  lettres  et  tous 
asseure... 

117.  M.  de  Saint-Marsal  à  M.  de  Noailles.  —  Puydeval,  11  aoust 
1574.  —  Fol.  258,  repr.  au  n«  24. 

Monsieur,  ce  mot  ne  sera  que  pour  vous  dire  que  l'homme 
que  j'ai  envoyé... 

118.  M.  de  Montai  à  M.  de  Noailles.  —  De  Tessieu,  17  aoust  1574. 
-  Fol.  259,  repr.  au  n»  25. 

Monsieur,  je  vous  veux  bien  advenir  que  à  ce  matin... 

119.  M.  de  Lestang  du  Vialard  à  M.  de  Noailles.  --22  novembre 
1574.  —  Fol.  261,  repr.  au  n»  27. 

Monsieur,  je  vous  envoyé  par  ce  porteur  un  paquet... 

120.  M.  le  comte  de  Yentadour  à  M.  de  Noailles.  —  Brivea, 
23  mars  1575.  —  Fol.  263,  repr.  au  n*  120. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  entendu  que  les  ennemis... 

121.  M.  de  Bourdeilies  aux  consuls  de  Drive.  —  Camp  de  Goly, 

4  aoust  1575.  —  Fol.  265,  repr.  au  n^"  31. 

Messieurs,  j*ay  prié  M.  do  Noailles  de  prendre  la  peine 
d*aller... 

122.  M.  de  Saint-Marsal  à  M.  de  Noailles.  —  Conrots,  9  février 
1576.  —  Fol.  267,  repr.  au  n"»  34. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  vos  lettres  du  28  du  passé..: 

123.  Lettre  de  M.  de  Saint-Marsal  a  M.  de  Noailles.  —  Conrots^ 
15  mars  1576.  —  Fol.  269»  repr.  au  n*  35. 
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Monsienr,  ayant  entenda  que  vous  n'aviez  pas  encore  eu  la 
responce... 

ii4.  Lettre  da  sieur  du  Mas  à  H.  de  Noailles  (Henry).  —  Paris, 

it  avril  1576.  —  Fol.  271,  repr.  an  n»  36. 

Monsienr,  ayant  la  paix  tout  asseurée,  comme  on  tient  pour 
tout  asseuré... 

125.  Lettre  de  J.  de  la  Quiche,  dame  de  Pompadonr,  à  M.  de 
Noailles.  —  De  Pompadour,  21  avril  1576.  —  Fol.  27â,  repr.  au 
n*37. 

Monsieur,  j*ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire... 

126.  Lettre  de  M.  de  Saint-Marsal  à  M.  de  Noailles.  ^  Gonrots, 

25  avril  1576.  —  Fol.  274,  repr.  au  no  30. 

Monsieur,  ayant  receu  une  lettre  que  M.  d'Acqs,  vostre  oncle, 
m'escrit... 

127.  Lettre  de  M.  le  comte  de  Ventadour  à  M.  de  Noailles  (Henry). 

Brives,  27  avril  1576.  —  Fol.  276,  repr.  au  n"*  38. 

Monsieur  mon  cousin,  les  receveurs  m*ont  dit  que  les  habi- 
tans  du  lieu  et  paroisse  de  Larche... 

128.  Lettre  de  Madame  de  Saint-Blancart,  dame  de  Biron,  à  M.  de 

Noailles,  son  cousin.  ■—  Biron,  4  may  1576.  —  FoL  278,  repr. 

au  n«  39. 

M.  mon  cousin,  s'en  allant  M.  de  Grateuil  en  cour  et  désirant 
le  favoriser  en  tout  ce  que  je  pourrai... 

129.  Quittance  de  sœur  Marguerite  de  Noailles  à  M.  de  Noailles, 
son  neveu.  ^  Saint-Perdous,  10  may  1576.  —  Fol.  279,  repr. 
au  n*  40. 

Je  soussigné,  Marguerite  de  Noailles,  religieuse  au  monastère... 

130.  Lettre  de  M.  du  Mas  k  M.  de  Noailles  (Henry).  —  Paris, 

16  mai  1576.  —  Fol.  280,  repr.  au  n<»  42. 

Monsieur,  il  n'a  esté  possible  jusqu'à  ee  jourd'huy  de  recou- 
vrer le  brevet  de  chez  M.  de  Yilleroy... 

131.  Lettre  de  M.  le  comte  de  Ventadour  à  M.  de  Noailles.  — 

•    Tnlle,  18  may  1576.  —  Fol.  282,  repr.  au  n«  43. 

Monseigneur,' je  recens  hier  une  lettre  de  Monseigneur,  frère 
du  roy... 
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i3î.  Lettre  do  sienr  du  Mas  à  M.  de  Noailles  (Henry).  ~  Paris, 

23  may  1576.  —  Fol.  283,  repr.  aa  n^"  43. 

Monsieur,  Madame  et  nous  sommes  en  grande  peine  de  savoir 
de  vos  nouvelles... 

133.  Lettre  de  M.  le  baron  de  Gimel  à  M.  de  Noailles.  —  Gimel, 

25  juin  1576.  —  Fol.  285. 

Monsieur,  estant  il  y  a  quelque  temps  à  Paris,  madame  vostre 
mère... 

134.  Lettre  de  M.  de  Salalgnac  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son  cousin. 
—  Salaignac,  14  juillet  1577.  -*  Fol.  287,  repr.  au  n»  50. 

Monsieur  mon  cousin^  tout  présentement  je  viens  d'entendre... 

135.  Lettre  de  M.  de  Lestang  à  M.  de  Noailles.  —  Limoges, 

18  juin  1577.  —  Fol.  288,  repr.  au  n«  46. 

Monsieur,  je  vous  mercie  bien  humblement  de  la  bonne  son- 
venance... 

136.  Lettre  de  M.  de  Chasteauneuf,  seigneur  de  Lostanges,  à 

M.  de  Noailles^  son  neveu.  *-  22  novembre  1577.  —  FoL  290, 

repr.  au  n*  51. 

Monsieur  mon  neveu,  les  premières  nouvelles  que  j'ay  entendu 
du  différend... 

137.  Nouvelles  et  avis  de  la  Cour  envoyés  par  M.  Massiot  à 
M.  de  Noailles.  —  13  février  1578.  —  Fol.  292,  repr.  au  n"*     . 

Vous  aurés  pareillement  entendu  par  M.  de  Noailles... 

138.  Lettre  de  M.  de  Lestang,  évesquede  Lodève,  à  M.  de  NoaJUis. 

^  Lodève,  9  février  1582.  —  Fol.  294. 

Monsieur,  Il  passa  ces  jours  passés  un  de  vos  gens  en  oeste 
ville... 

139.  Lettre  de  M.  de  Lestang,  évesque  de   Lodève,  à  M.  de 

Noailles.  —  Lodève,  l*'  mars  1582.  —  Fol.  296. 

Monsieur,  je  receus  vostre  lettre  et  vous  mercye  bien  affee- 
tueusement... 

140*  Lettre  de  M.  de  Drugeae  à  M.  de  Noailles,  son  cousin.  — 
Dmgeac,  22  avril  1582.  —  Fol.  298. 
Monsieur,  j'ay  esté  bien  aise  de  ce  que  M.  Dnboy  m'a  dit.. 


>•. 
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141.  Lettre  de  M.  de  Gomborl-Ghasteauneaf  à  M.  de  Noailles. 

-  12  juillet  I58S.  —  Fol.  300,  repr.  aa  n*  63. 

lloDsieur  mon  cousio,  i  plas  mauvaise  heure  ne  pouvois-je 
estreadyerty... 

142.  Lettre  de  M.  de  Ségur-Pardailban  à  M.  de  Noailles.  — 12  ayril 

1583.  —  Fol.  302. 

Monsiear,  j'ay  vos  deux  lettres  des  6  et  7  de  ce  mois  et  vous 
dirai  que  nous  vous  envoyons  les  ratifications... 

143.  Lettre  de  H.  TÉvesque  de  Saint*Pons  à  M.  de  Noailles 

(Henry),  son  cousin.  ^  Casteloau^  4  mars  1585.  -*  Fol.  304. 

Monsieur,  je  ne  scaurols  assez  humblement  vous  remercier  de 
la  bonne  souvenance... 

144.  Lettre  de  M.  de  Cavagnac  à  M.  de  Noailles.  —  LaGisqaardie, 
17  mars  1585.  —  Fol.  306. 

Monsieur,  sur  le  point  que  je  cuidois  monter  à  cheval... 

145.  Lettre  de  M.  de  Plaignes  à  M.  de  Noailles.  —  18  mars  1585. 

-  Fol.  308. 

Monsieur,  vous  ne  scauriés  croire  de  combien  suis  aise... 

146.  Lettre  de  M.  de  Plaignes  à  M.  de  Noailles,  Mansac,  1*'  avril 
1585.  —  Fol.  309. 

Monsieur,  par  cas  fortuit  me  suis  trouvé  céans  à  l'arrivée... 

147.  Lettre  de  M.  de  Tegra  à  M.  de  Noailles.  -*  Tegra,  10  avril 

1585.  —  Fol.  311. 

Monsieur^  je  voudrois  de  très-bon  cœur  vous  pouvoir  naïve- 
ment représenter... 

148.  Lettre  de  M.  du  Bastlt  à  M.  de  Noailles.  —  20  avril  1585.  - 
Fol.  312,  repr.  an  n^"  71. 

Monsieur^  j'avons  receu  la  vostre  et  sommes  bien  marry... 

149.  Lettre  de  M.  du  Breuil  ou  la  Breullle  à  M.  de  Noailles.  — 
20  avril  1585.  —  Fol.  314,  repr.  au  n»  70. 

J'ay  veu  celle  que  m'avés  escrit  par  laquelle  me  mandez... 

150.  Lettre  de  M.  de  Tersac  à  M.  de  Noailles.  —  Tersac^  20  avril 
1585.  —  Fol.  316. 

Monsieur,  j*ai  veu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire... 
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151.  Lettre  de  Anne  de  Gasseneail  (Madame  de  la  Motte-Feoelon) 

à  M.  de  Noailles.  —  Fenelon,  12  maj  i585.  —  Fol.  318. 

Monsieur,  je  m'asseure  que  M.  de  Fenélon  sera  très-marry 
qa'il  n'aye  esté  ici... 

iS2.  l^Ure  de  Madame  de  Viilemor  (6.  de  Gontaut)  à  M.  de  Noail- 
les.  —  De  Lalbenqne,  13  juin  1585.  —  Fol.  .320,  repr.  au  n*  73. 

MoQslear  mon  neveu,  je  ne  tous  scanrois  asses  dire  le 

regret... 

153.  Lettre  de  M.  de  David  de  Vantaux  à  M.  de  Npailles.*- 
GhampYort,  4  juillet  1585.  —  Fol.  322,  repr.  au  n?  74. 

Monsieur  j  je  suis  infiniment  marry  que  pour  la  première  fois^. 

154.  Lettre  de  M.  de  Ghambaret  à  M.  de  Noailles,  son  cousin.  — 

Ghamberet,  17  juillet  1585.  —  Fol.  324. 

Monsieur  mon  cousin,  envoyant  vers  mon  frère,  je  n'ay 
voulu... 

i55.  Lettre  de  M.  Le  Burg  à  M.  de  NoaiUes.  —  Burg,  20  juillet 

1585.  —  Fol.  324  (n$,  repr.  au  n»  76. 

Monsieur,  ayant  demeuré  si  longtemps  sans  scavoir  aucunes 
nouvelles... 

156.  Lettre  de  H.  de  Rivo  à  M.  Henry  de  Noailles.  *-  30  Juillet 

1585.  —  Fol.  326. 

Monseigneur,  s'estent  présentée  rooeasion  après  avoir  ion* 
guement  discouru... 

Nous  STons  pabUé  cetu  lettre  dans  les  MamucritM  de  la  Inblioihèque 
da  Louvre^  iniUét..,,  p.  08. 

157.  Lettre  de  M.  de  Viilemor  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son 

cousin.  —  Juillet  1585.  -*  Fol.  328,  repr.  au  n»  75. 

Monsieur,  je  ne  vous  scaurois  dire  le  regret  que  j'ay  de  quoy 
la  guerre... 

158.  Lettre  des  consuls  de  Brive  à  M.  de  Noailles  (Henry).  •— 
Brive,  7  septembre  1585.  —  Fol.  332,  repr.  au  n«  90. 

Monsieur,  Tasseurance  que  nous  avons  de  la  bonne  affection... 

159.  Lettre  de  M.  d'Ussac  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son  cousin.  — 
d'Ussac,  8  septembre  1585.  —  Fol.  334,  repr.  au  n^  78. 

Monsieur,  il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ay  des  tesmoignages... 
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160.  Lettre  de  M.  Serny-Jouffre  à  M.  Henry  de  Noailles.  —  Des 

fiiards,  i5  septembre  1585.  —  Fol.  336. 

Monsieur,  par  la  Guyonie,  j'ay  recea  un  paquet  Tostre  dans 
leqael... 

161.  Lettre  de  Uafcenacà  H.  de  Noailles  (Henr^}^  son  eonsin.  — 
LiYinhac,  19  septembre  1585.  —  Fol.  337. 

Je  ne  vons  scaurois  assez  remercier  de  la  soavenance... 

16S.  Lettre  de  madame  6.  de  Gontaut,  dame  de...  'à  H.  de  Noailles 
(Henry),  son  neveu.   —  Lalbenque,  22  septembre  1585.  — 
Fol.  339,  repr.  au  n»  79. 
Monsieur  mon  neveu,  ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement... 

163.  Lettre  du  sieur   Laval  l'alné  à  Monseigneur  Henry  de 

Noailles.— Paris,  25  septembre  1585.— Fol.  340,  repr.  au  n<^  80. 

Monseigneur^  j'ay  receu  ce  Jourd'buy  la  vostre  du  16  du  pré- 
sent... 

164.  Lettre  de  M.  de  Blrac  à  M.  Henry  de  Noailles,  son  beau- 
frère.  —  29  septembre  1585.  —  Fol.  343,  repr.  au  n*  81. 

Monsieur  mon  frère,  comme  je  pensois  de  jour  à  autre 
envoyer  en  Limosin... 

165.  Lettre  du  procureur  La  Porte  à  Mons.  de  Noailles  (Henry).  — 
Garignan,  15  octobre  1585.  —  Fol.  345,  repr.  au  no83. 

Monseigneur,  je  receus  par  le  sieur  de  Laval,  présent  porteur... 

166.  Lettre  du  sieur  Ruaud  à  Mons.  de  Noailles.  —  Lymoges,  15  oc- 
tobre 1585.  —  Fol.  347. 

Monseigneur,  suivant  vos  commandements  en  absence  de 
mon  père,  j'ai  fait  faire  cinquante  lances... 

167.  Lettre  de  M.  d'Aynac  à  M.  de  Noailles.  —  O'Aynac,  5  dé- 
cembre 1585.  —  Fol.  349,  repr.  au  no  84. 

Monsieur,  j'ay  veu  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  et  quant 
aux  soldats... 

168.  Lettre  de  M.  de  la  Salle  à  M.  de  Noailles,  son  cousin.  — 

7  décembre  1585.  --  Fol.  351. 

Monsieur,  je  suis  esté  infiniment  aise  d'avofr  entendu  de  vos 
nouvelles... 

169.  Lettre  des  consuls  d'Aurillac  à  Monseigneur  Henry  de  Noailles 
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cbevalier  de  Tordre  du  roy  et  gentilhomme  ordinaire  de  iâ  cham* 

bre.  —  AurillaCy  S4  décembre  1585.  —  Fol.  353,  repr.  an  n*  86. 

Monseigneur,  nous  receumes  hier  celle  qu'il  tous  plenst 
escrire  tant  à  MM.  les  officiers  du  roy... 

i70.  Lettre  du  sieur  de  Gastelnouvel  à  Mons.  de  Noailles,  cheva- 
lier des  ordres  da  roy,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes. 
—  D'Aurillac,  25  décembre  1585.  —  Fol.  355,  repr.  au  n""  87. 

Monseigneur,  vos  lettres  sont  bien  voaues  à  point  nommé 
pour  contremander  les  forces... 

171.  Lettre  du  sieur  de  Gasteinouvel  à  Monseigneur  de  Noailles. 

Aurillac,  28  décembre  1585.  -  Fol.  357. 

Monseigneur^  les  consuls  m'ont  prié  vous  envoyer  la  pré- 
sente, accompagnée  de  leur  lettre  outre  icelie,  chargée  de  tous 
remontrer..  • 

172.  Lettre  des  consuls  d'Aurillac  à  Monseigneur  de  Noailles.  — 

Anrillac,  30  décembre  1585.  —  Fol.  358,  repr.  au  n""  90. 

Monseigneur,  nous  avons  veu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nooâ 
escrire... 

173.  Lettre  de  M.  d'Aragny  à  M.  de  Noailles  (Henry).  —  En  1585. 

Fol.  360. 

Monsieur,  caste  cy  sera  pour  vous  dire  que  j'ay  esté  partout 
là  où  vous  m'aviez  commandé... 

I7&.  Lettre  de  M.  du  Bastit  à  M.  de  Noailles.  —  2  janvier  1586.  — 
Fol.  362. 

Monseigneur,  le  lon^  temps  qu'il  y  a  que  je  n'ay  eu  ce 
bien  d'entendre  de  vus  nouvelles... 

175.  Lettre  de  M.  de  Sessac  à  M.  de  Noailles,  son  cousin.  — > 

19  janvier  1586.  —  Foi.  364. 

Monsieur  mon  coosin,  j'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  ce 
porteur  vostre  retour... 

176.  Lettre  de  Madame  de  Puydeval  à  M.  de  Noailles  (Henry), 
son  cousin.  —  22  janvier  1586.  —  Fol.  366,  repr.  au  n"*  92. 

Monsieur  mon  cousin,  la  volonté  de  Dieu  a  esté  telle... 

177.  Lettre  de  M.  de  la  Gastine-Montbrun  à  M.  de  N...  —  Chassi* 
gniolles^  13  février  1586.  —  Fol.  368. 

Monsieur»  le  sieur  Filioulie  vous  allant  trouver... 
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178.  Lettre  de  M.  de  Sessac  à  M*  de  Noailles,  soa  cousin.  -*  Camp 

de  Sonlhac,  28  férrier  1588.  --  Fol.  369. 

Monsieur  mon  cousin,  ce  gentilhomme  vous  dira  comme  Mon- 
seigneur est  allé  à  Beauliea... 

179.  Lettre  de  M.  le  Maréchal  de  Joyeuse  à  BL  de  Noailles.  — 
Narbonne^  J5  juin  1586.  —  Fol.  371. 

Monsieur,  je  ne  fais  nul  doute  de  vostre  bonne  yoionté... 

180.  Lettre  de  M.  de  la  Combe  de  Blazimon  à  M.  de  Noailles.  — 
Agen,  îî  juin  1586.  —  Fol.  371  ter. 

Monsieur,  ayant  eolendu  par  la  lettre  que  Madame  de  Noailles..  • 

181.  Lettre  de  M.  de  Pompadour  à  M.  de  Noailles*  —  Pompadour, 

12iuiIletlo86.  — Fol.373. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay   receu  celle  qu'il  vous  a  pieu 
m^escrire... 

182.  Lettre  des  maire  et  échevins  de  Saint- Yriez  à  M.  de  Noailles. 

—  Saint-Yriez,  3  septembre  1586.  —  Fol.  374. 

Monsieur,  pour  responce  à  la  vostre  du  premier  du  présent... 

183.  Lettre  de  Loise  de  Bretagne,  dame  de  Glermont,  à  M.  de 
Noailles  (Henry),  son  cousin.  —  Castelnau,  4  septembre  1586. 

—  Fol.  376. 

Monsieur,  advertie  que  tous  aviés  faict  eslection  du  lien  de 
Gramat.». 

184.  Lettre  de  M.  de  Joyeuse  le  fils,  à  M.  de  Noailles  (Henry). 
-~  Î4  septembre  1586.  —  Fol.  378. 

J'ay  esté  bitn  aise  d'avoir  appris  par  vostre  lettre... 

185.  Lettre  de  Madame  de  Thonry  à  M.  de  Noailles.  —  Paris, 
28  décembre  1586.  —  Fol.  380,  repr.  au  n*  97. 

Monsieur  mon  frère,  ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement... 

1S6.  Lettre  de  Madame  de  Safaignac  au  sire  Marchant.  —  Salai* 
gnac,  17  octobre  1586.  —  Fol.  382. 
Sire  Marchant,  la  veuve  de  Leygonnie  m'a  fait  assigner... 

187.  Lettre  de  Don  Nofre  de  Lenteur,  ou  Lenlom,  à  M.  de  Noailles 
(Henry).  —  Barcelone,  18  mars  1587.  —  Fol.  383. 
J*ay  reoeu  par  M.  D.  Hiérosme  de  Montserrat... 
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i8Sk  Lettre  de  M.  de  Sarlabos  à  M.  de  Noailleg  (Henry).  —  Parie« 
14  juillet  1587.  -  Fol.  392. 
Monsiear,  j'aorois  jà  re^nda  à  ce  qtie  désirés  sca7oif.< 


>•« 


i89.  Lettre  de  H.  de  Saint-Gelais,  éyesqne  de  CommiDges,  à  M.  de 

Noailles  (Henry).  —  Alan,  26  Jaillet  1587.  —  Fol.  394. 

Monsieur,  le  présent  porteur  me  trouya  hier  si  empressé  avec 
M.  de  Fontenilles... 

190.  Lettre  de  M.  de  Berat  à  M.  de  Noailles.  —  Berat,  3  septembre 
4587.  —  FoL  396,  repr.  au  n'  101. 

Monsieur,  ayant  sceu  par  vos  escrits  la  délibération... 

191.  Lettre  de  H.  Blanchet,  marchand  de  Paris,  à  M»  de  Noailles 

(Henry).  —  Paris,  »  février  1588.  —  Fol.  398. 

Monsieur,  le  sieur   Bedoa  fit  dernièrement  partir  yoetra 
homme... 

193.  Lettre  de  M.  de  Liyron-Bonrbonne  à  M.  de  Noailles,  son 
cousin.  —  Bourbonne,  19  ayril  1588.  —  Fol.  400. 
Monsieur  mon  cousin,  J'ay  esté  longtemps  accompagné... 

193.  Lettre  de  M.  le  duc  de  Yantadour  à  M.  de  Noailles.  ^  Van* 
tadour,  13  aoust  1588.  ^  Fol.  402,  repr.  au  n^  102. 

Monsieur  mon  cousin,  je  receus  bien  grand  contantement... 

194.  Lettre  de  M.  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Biscarosse,  à  M.  de 
Noailles»  son  beau-frère.  ^  i**  janvier  1589.  —  Fol.  403,  repr. 
an  n*  103. 

Monsieur  mon  frère,  je  suis  esté  en  pareille  peine  de  scayolr... 

195.  Lettre  du  s'  du  Haillan  &  M.  de  Noailles.  — Blois,  12  fé- 
vrier 1589.  —  Fol.  404  bis. 

Monsieur,  j'ay  receu  depuis  trois  jours  celles  qu'il  yoas 
plaist.... 

196.  Lettre  du  s'  Du  Bois,  vicaire  de  Sainte-Livrade,  à  Mons. 

de  Noailles  (Henry).  —  Sainte-Livrade,  l*' juillet  1589.— 

Fol.  406. 

Monseignenr,  eneores  je  vous  ay  yoain  advertir  de  oe  qui 
s'est  passé... 
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197.  Lettrerde  Mi  de-  Sessae  à  M*,  de  !^lles  (Henry).  —  Hilharsi 

29  janTîer  1590.  —  Fol.  407. 

Monsieur,  je  pensois  lôdglemps  y  a'à  me  pouvoir  acheminer 
en  Limousin... 

198.  Lettre  de  M.  de  Combort  à'  M.  de  Noailles.  —  Limoges, 

26  mars  1591.  —  Fol.  409. 

Monsieur  mon  cousin,  ayant  entendu  yostre  arrivée  aux 
Biars... 

199.  Lettre  de  M.  de  Saint-Marsal,  prieur  de  Glanic,  à  M.  de 
Noailles.  —  6  septembre  159i.  —  Fol.  4i0. 

Monsieur,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  me  despartir... 

200.  Lettre  de  M.  de  Meynard,  président  deBrive,  à  M.  de  Noailles 
(Henry),  comte  d'Ayen.  —  Saint-Martin,  1**  décembre  159i.  — 
Fol.  411. 

Monsieur,  si  j'eusse  eu  sujet  digne  de  vous  escrire... 

201.  Lettre  de  Madame   Hurault  de  raospital,   D*  de  Sala- 

gnac,  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son  cousin.  —  Salagnac,  27  dé* 

cembre  1591.  —  Fol.  413. 

Monsienr,  je  vous  remercie  fort  affectionément  de  la  bonne 
volonté... 

202.  Lettre  de  La  Farge  à  M.  de  Noailles  (Henry).  1—  23  octobre 
1592.  —  Fol.  414. 

Monseigneur,  tout  présentement  j'ay  receu  Tostre  lettre  du 
18*  du  présent... 

203.  Lettre  de  M.  Beynete  au  sieur  Laquant.  *  il  janvier  1593. 

—  Fol.  416. 

Monsieur,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  comment  ceux  de 
It  Ligne... 

904.  Lettre  de  M.  d'Escars  à  M.  le  comte  Henry  de  Noailles. 

6  septembre  1593.  —  Fol.  418. 

Monsieur,  vous  avez  vu  un  nommé  Lafont  qui  se  dit  votre 
serviteur... 

205.  Lettre  du  sieur  Cotereau  à  M.  de  Noailles.  —  Tulle,  3  dé- 
cembre 1593.  —  Fol.  419. 

Monsieur,  j'ay  veu  par  la  lettre  que  vous  avez  escrite  à 
M.  Loyac. 
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206.  Lettre  de  M.  de  la  Brande  à  M.  de  Noailles.  —  Danac, 
5  décembre  i593.  —  Fol.  421. 

Monsieur,  bien  qu'il  y  ait  plus  de  cinq  ou  six  mois... 

207.  Lettre  de  M.  de  Potonyille  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son 
allié.  —  Broage,  12  may  1595.  —  Fol.  423. 

Monsieur J'ay  veu  parcelles  qu'il  vous  a  pieu  m'escnre... 

« 

208.  Lettre  de  M.  de  T.  T.  à  M.  de  N...  —  Gastelsarrasyi  2  norembre 
1595.  -  Fol.  424. 

Monseigneur,  j'ay  rencontré  en  ceste  ylUe... 

209.  Lettre  de  M.  de...  à  M.  de  Noailles  (Henry).  —  Paris,  4  no- 
vembre 1595.  —  Fol.  4t6. 

Monsieur,  vous  aurés  entendu  par  mes  lettres  du  12  du  passé... 

210.  Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Matignon  à  M.  de  Noailles 

(Henry).  —  Verdun,  10  novembre  1595.  —  Fol.  428. 

Monsieur,  je  m'altendois  que  aurions  ce  bien  vous  voir  en 
ce  pays,  ou  enfin  après  plusieurs  difficultés  la  tresve  a  esté  pu- 
bliée... 

211.  Lettre  de  M.  Lescot  à  Monseigneur  de  Noailles,  comte 

d'Ayen.  —  Brive,  12  novembre  1595.  —  Fol.  429. 

Monseigneur,  j'aurois  aussi  beaucoup  de  regret  si  après 
m'estre  employé... 

212.  Lettre  de  M.  de  Saint-Marsal  à  M.  le  comte  de  Noaille». 
Tulle,  20  novembre  1595.  —  Fol.  431. 

Monsieur,  tout  en  un  mot  :  la  ville  est  très-asseurée... 

213.  Lettre  du  sieur  de  Maruc  à  M.  de  Noailles,  comte  d'Ayen.— 
Tulle,  20  novembre  1595.  —  Fol.  433. 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre,  et  pour  toute  responee... 

214.  Lettre  des  officiers  royaux,  maire  et  consuls  de  Tulle,  à 

M.  le  comte  de  Noailles.  —  Tulle,  20  novembre  1595.  — 

Fol.  435. 

Monsieur,  nous  vous  remercions  trte-bumblement  de  vos 
bons  offres... 

215.  Lettre  des  maire  et  consuls  de  Tulle  à  M.  de  Noailles  (Henry)» 
—  Tulle,  5  décembre  1595.  ^  Fol.  436  6». 
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Monsieur^  vous  savés  comme  les  villes  et  paroisses  de  ce 
pays... 

216.  Lettre  de  M.  de  la  Boissière  à  M.  de  Noailles,  comte  d'Ayen. 

Tulle,  6  décembre  1595.  -  Fol.  437. 

MoDsienr,  la  continuelle  asseorance  que  je  désire  vous  con* 
firmer... 

217.  Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Matignon  à  M. de  N...  —Bourges, 

29  décembre  1595.  —  Fol.  437  bis. 

Monsieur,  j*ay  receu  deux  de  vos  lettres  et  veu  ce  que  m'avés 
escrit... 

218.  Lettre  de  M.  de  Saint*Marsal  à  M.  le  comte  de  Noailles 

(Henry).  —  Tulle,  décembre  1595.  —  Fol.  438. 

Monsieur,  il  n'y  a  aucun  des  députés  des  villes  qui  soit  com- 
paru... 

219.  Lettre  de  M.  de  Palandran,  seigneur  de  Mazières,  à  M.  de 
Nouilles.  —  Yillereal,  16  janvier  1596.  -  Fol.  439. 

Monsieur,  il  ne  se  présentera  jamais  petit  ny  grand  sujet... 

220.  Lettre  de  M.  de  Las  à  M.  de  Noailles  (Henry).  —  Âgen, 
11  mars  1596.  —  Fol.  441. 

Monsieur,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire... 

221.  Lettre  de  M.  de  Razillé  à  Mons.  de  Noailles  (Henry),  comte 

d'Ayen.  —  Paris,8  may  1596.  —  Fol.  443. 

Monseigneur,  bien  que  je  vous  aye  escrit  il  y  a  quelque 
temps... 

222.  Lettre  de  M.  ds  Massiot  à  M.  de  Noailles  (Henry).  —  Mar- 
roande,  2  novembre  1596.  —  Fol.  445. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  des24«  et  26*  dupasse... 

223.  Lettre  de  Laquant  à  Mons.  Henry  de  Noailles.  —  Mallemort, 
iS  janvier  1597.  —  Fol.  447. 

Monseigneur,  je  n'ay  voulu  perdre  la  commodité  de  ce  por- 
teur... 

224.  Lettre  du  sr  Ruol  à  M.  de  Noailles.  —  Seysses,  19  janvier 
1597.  —  FoL  449. 

Monseigneur,  j'ay  vea  par  la  vostre  dernière  qu'il  vous  a 
plen... 
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ÎS5.  Lattre  de  H*  de  Marzac  à  M.  de  Noailles  (Henry),  son  conabu 

-  Marzac,  i6  Juillet  1597.  -  Fol.  453. 

MoDsienr,  je  ne  tous  dis  rien  partant  de  Bordeanx  qni  me 
soit  avena... 

226.  Lettre  de  M.  de  Beanfort-Canillac  à  J&.  de  Noaflles.  —  Camp 
d  Amiens,  2  septembre  1597.  -»  Fol.  455. 
Monsieur^  c'est  trop  m'obliger  de  toos  sonrenir  de  moy... 

217.  Lettre  de  M. .  de  PalandraOi  s'  de  Mazièresi  à  H.  de  Noaillei • 

—  17  septembre  1597.  —  Fol.  457. 

Monsjenri  ce  m'a  esté  un  très-grand  aise  et  contantamenu*. 

228.  Lettre  de  M.  de  Leberon,  évesqne  de  Valence,  à  M.  de 
Noailles  (Henry).  —  15  octobre  1597.  —  Fol.  458. 

Monsieur,  je  ne  veax  qne  mon  neyeu  s'en  aille  vers  Yoai.*. 

229.  Lettre  de  Ronarteaa  à  M.  le  comte  de  Noailles.  — 12  déeembro 

1597.  —  Fol.  459. 

MoiAeigneor,.  depuis  vous  avoir  escrit  par  la  voie  d'an  cour- 
rier... 

230.  Lettre  de  Rouarteau  à  M.  le  comte  de  Noailles.  — 19  dé- 
cembre 1597.  —  Fol.  460. 

Monseigneur,  Je  commis  l'original  de  ce  duplicata  à  un  mar*^ 
cband... 

231.  Lettre  du  s'  Godard,  précepteur  de  M.  Françoisi  baron  do 

Noailles,  à  Monseigneur  le  comte  de  Noailles,  son  père.  — 

Bordeaux,  8  décembre  1598.  —  Fol.  464. 

Monseigneur,  Je  n'eus  Jamais  désir  plus  grand  ni  Tolonté  plus 
résolue... 

Nous  aTODS  pablié  cette  coriease  lettre  dans  les  Manutcrits  de  la  4i« 


nous  STODS  paDiie  cette  coj 
biiothèque  du  Louvre^  p.  109. 


232.  Commission  et  pouroir  donnés  au  sieur  la  Combe  par  M.  do 
Noailles.  —  Pegnières,  10  aoust  1597.  —  Fol.  466. 

Lacombe,  présent  porteur,  l'un  de  nos  domestiques.  •• 

233.  Lettre  de  M.  de  Noailles  (Henry)  à  M.  de  ilsle.  —  Firii» 
9  mars  1873.  —  Fol.  468,  repr.  au  n*  11. 

Il  n'y  a  que  quatre  on  cinq  Jours  que  Je  vous  ai  fait  entendra».. 
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134.  LeUrar  de  M.  Henry  de  Noailies  à  Madame  de  Notflles.  -— 

Camp  de  Ghelles,  6  septembre.  -^  Fol.  470« 

Madame,  l'original  de  la  présente  fat  baillée  la  semaint 
passée... 

S35.  Lettre  de  M.  de  Noailies  à  M.  Masaiot.  —  Des  Bears,  16  fé- 

Trier  1617.  —  Fol.  472. 

Monsienr,  pais  mon  autre  lettre  escrite,  j'ay  sceu  qa*an  de 
mes  amis  a  voit  pria»  résolution  d'aller  à  Bordeaux... 


Nous  répétons  ici  que  la  plupart  des  pièces  qui  composent  le  to- 
lome  que  nous  venons  de  dépouiller,  se  retrouvent  en  copie  dans 
le  manuscrit 6916 de  la  bibliothèque  nationale  —Quant  aux  trois 
volumes  qni  suivent,  de  la  première  partie  de  la  collection  da 
Louvre,  nous  n*en  avons  rien  sauvé,  et  il  ne  nous  en  reste  que  la 
sèche  nomenclature  que  voici. 


VoLUia  IL^Tabk  de  UUres  écrites  à  Mi  de  Noailies. 

1.  Lettre  de  Mons.  le  maréchal  d'Ornano  à  Mons.  de  Noailies. 
(Manque.  Indiquée  seulement  à  la  table,  comme  les  suivantes  : 
N-*  5,  6, 10,  liO,  111,  112,  113,  114  et  115.)  —  15  juillet  1600. 

—  Fol.  1. 

2.  Lettre  da  Mons.  de  ....  La  Renie  à  Mons.  de  Noaillas.  —  La 
Reule,  26  juillet  1600.  —  Fol.  3. 

3.  Lettre  de  Mons.  de  Viescamps  à  Mons.  de  Noailies.  —  Paris^ 
8  septembre  1601.  —  Fol.  4. 

4.  Sentence  dn  présidial  de  Brives.  —  15  ayril  1602.  —  Fol.  5. 

5.  Lettre  de  Mons.  Maynard  à  Mons.  de  Noailies.  (Manquoit.)  — 
21  juin  1602.  -  Fol.  6. 

6.  Lettre  de  Mons.  Frère  Gomm**  à  Mons.  de  Noailies.  (Manqnoit.) 

—  3  septembre  1603.  —  Fol.  8; 

7.  Lettre  du  sienr  Lardy  à  Mons.  de  Noailies.  —  Paris,  15  jan- 
Tier  1604.  —  FoL  d. 
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8.  Lettre  de  Mons.  le  Président  de  Lestaog  à  lions,  de  Noailies.  — 
Thoaloaze,  il  may  1604.  —  Fol.  13. 

9.  Lettre  de  Mons.  de  Frégeac  à  Mons.  de  Noailles.  —  28  féTrier 
1605.  —  Fol.  14. 

10.  Lettre  de  Mons.  de  Themines  à  Mons.  de  Noailles.  (Manqne.) 
- 12  ayril  1605.  —  Fol.  16. 

11.  Lettre  dn  sienr  La  Combe  à  Mons.  de  Noailles.  —  Annlhae, 
20  juin  1605.  —  Fol.  18. 

12.  Lettre  de  Mons.  de  la  Vente  à  Mons.  de  Noailles.  *  Paris, 
11  septembre  1605.  —  FoL  20. 

13.  Lettre  des  consuls  d'Auriliac  à  Mons,  de  Noailles.  *  Anrillac^ 
Il  septembre  1605.  —  Fol.  21. 

14.  Lettre  da  sienr  Garrige  à  Mons.  de  Noailles.  —  Limoges, 
4  mars  1606.  —  Fol.  23. 

15.  Lettre  de  Mons.  du  Sault,  évesque  d'Acqs  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Bourdeaui,  21  mars  1606.  —  FoL  24. 

16.  Lettre  de  Mons.  Oescars  à  Mons.  le  comte  de  Noailles.  —  La 
Faye,  12  may  1606.  —  Fol.  25. 

17.  Lettre  de  Mons.  Massiot  i  Mons.  de  Noailles.  — 19  may  1606. 

—  Fol.  26. 

18.  Déclaration  de  Mons.  de  Cabreyres.  »  Aoust  1607.  —  Fol.  28. 

19.  Lettre  de  Mons.  de  Manpeon  à  Mons.  de  Noailles.  —  Septem- 
bre 1607.  —  FoL  30. 

20.  Lettre  de  Mons.  de  Mnrat  à  Mons.  de  Noailles.  —  l*'  norem- 
brel607.  — Fol.  31. 

2J.  Lettre  des  consuls  de  Saint*Flour  à  Mons.  de  Noailles.  — » 
Saint-Flour,  7  juillet  1609.  —  Foi.  32. 

22.  Lettre  de  W*  Sarrus  et  Passart  à  mons.  de  Noailles.  —  Paris, 
29  mars  1610.  —  Fol.  34. 

23.  Lettre  des  consuls  de  Saint-Flonr  i  Mons.  de  Noailles.  (Man- 
que.) — 17  may  1610.  —  Fol.  35. 

24.  Sentence  des  juges  de  Brires.  —  22  may  1610.  —  Fol.  37 
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iS.  Lettre  de  Mons.  de  Poumiés  à  Moas.  de  Noailles.  —  Saiat- 
Pommes,  26  jaiQ  16i0.  —  Fol.  39. 

26.  Lettre  da  sieur  Lacombe  à  Mons*  de  Noailles.  —  93  septeui- 
bre  16i0.  -  Fol.  4i. 

27.  Lettre  des  consuls  d'Àarillac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Aarillac, 
13  janyier  1611.  —  Fol.  43. 

28.  Lettre  des  consuls  de  Saiat-Flour  à  Mons.  de  Noailles.  ^ 
Saint-Flour,  26  janyier  iBll.  —  Fol.  48. 

29.  Lettre  de  Madame  de  Fonteoilles  à  Mons.  de  Noaiiîes.  — 
Janyier  1611.  —  Fol.  47. 

30.  Lettre  de  Mons.  de  Nayes  à  Mons.  de  Noailles.  —  Tulle, 
28  mars  i6il.  —  Fol.  4t). 

31.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Germain-Beauyolr  |à  Mons.  de 
Noailles.  —  Glermont,  27  mars  1612.  —  Fol.  00. 

32.  Lettre  de  Mons.  de  Lestang  à  Mons.  de  Noailles.  —  Belestang, 
5  noyembre  1612.  —  Fol.  51. 

33.  Lettre  de  Mons.  de  Génicourt  d'Autry  à  Mons.  de  Noailles.  — 
27  janyier  1613.  —  Fol.  53. 

34.  Lettre  de  Mons.  de  Génicourt  d'Autry  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Paris,  24  féyrier  1613.  —  Fol.  54. 

35.  Lettre  de  Mons.  de  Murât  à  Mons.  de  Noailles.  —  Riom, 
26réynerl613.- FoL55. 

36.  Lettre  de  Mons.  de  Gustojoux  4  Mons.  de  Noailles.  —  Paris, 
10  mars  1613.  —  Fol.  56. 

37.  Lettre  du  sieur  La  Vergue  à  Mons.  de  Noailles.  —  Montba- 
zeox,  18  mars  1613.  —  Fol.  57. 

38.  Acte  fait  à  Aurillac  —  8  juillet  1613.  —  Fol.  59. 

39.  Lettre  de  Mons.  le  curé  La  Combe  &  Mons.  de  Noailles.  —  Pa- 
ris, 19  novembre  1613.  ^  Fol.  63. 

40.  Lettre  du  sieur  Dupin  4  Mons.  de  Noailles.— Paris,  27  noyem» 
bre  1613.  —  Fol.  65. 
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lit.  Mémoire  concernant  les  affaires  d'AaTecgne.  -*-  4  déoemlm 
1613.  —  Fol.  67. 

42.  Lettre  de  Lafont  à  Mons.  de  Noailles,  son  maistre,  «-  Agen, 
28  décembre  1613.  —  Fol.  77. 

43.  Lettre  des  consuls  de  Saint-Flour  à  Mons.  de  Noailles.  '— 
Saint-Flonr,  6  janvier  1614.  —  Fol.  80. 

,  44.  Lettre  de  Madame  la  comtesse  de  Caylns  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Villefranche,  9  janvier  1614.  —  Pol.  83. 

45.  Lettre  de  Mons.  dn  Rien  à  Mons.  de  Noailles.«-^10  Janvier  1614. 

-  Fol.  84. 

46.  Lettre da s'  LaCombe ft Mons.  de  Noailles.— 11  janvier  1614. 
Fol.  86. 

47.  Lettre  de  J.  de  Lévy,  dame  de  ....  à  Mons.  de  Noaillea.  -— 
.     Yillefranche,  M  février  1614.  -  Fol.  88. 


48.  Lettre  du  xecevenr  La  Roche  i  Mons.  de  Noailles.  —  Saisi* 
Flour,  !•'  avril  1614.  —  Fol.  90. 

49  Lettre  de  Madame  de  Fontenilles  à  Mons.  de  Noailles.— Tfaoa- 
louxe,  12  avril  1614.  —  Fol.  92. 

00.  Lettre  de  Mons.  de  Vilieret  4  Mons.  de  Noailles.  —  Lion, 
15avrill614.  — Fol.  93. 

51.  Lettre  de  Mons.  le  lieutenant  Broquio  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Anrillac,  23  avril  1614.  —  Fol.  94. 

52.  Lettre  de  Mons.  Le  Yiguier  La  Combe  à  Mons.  de  Noailles.  — 
29  avril  1614.  —  Fol.  96. 

53.  Lettre  de  Mons.  de  Biron  ft  Mons.  de  Noeilies.  (Manqoe.)  «- 
4  may  1614.  —  Fol.  98. 

54.  Lettre  dn  s' Rosseau  i  Mons.  de  Noailles.  —  6  may  1614.  — 
Fol.  100. 

SB.  Lettre  de  Mons.. de  CaiMUies  i  .Mena,  de  Noailles.  —  Lion, 
6  may  1614.  -  Fol.  101. 
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56.  Lettre  du  v  Dapin  à  Mous,  de  Noaiiles.  —  Paris,  9  may  t6i  ji. 

—  Fol.  i03. 

57.  Lettre  da  s' Rougier  à  Mons.  de  Noailles.— Paris,  17  may  1614. 

—  Fol.  104. 

58.  Lettre  da  s*  Faalcon  à  Mons.  de  Noailles.  —  21  may  1614.  — 
Fol.  105. 

59.  Lettre  de  Mons.  Massiot  à  Mons.  de  Noailles.  —  23  may  1614. 

—  Fol.  106. 

60.  Lettre  du  s'  Seryanton  à  Mons.  de  Noailles.  —  Maariac, 
12  novembre  1614.  —  Fol.  108. 

76.  Lettre  des  consuls  de  Saint-Flour  à  Mons.  de  Noailles.— Saint- 

Floar,  S  septembre  1615.  —  Fol.  136. 

Noas  avoiiB  publié  cette  pièce  dans  notre  Kfndson  de  Jaillet-eeptembre 
1871. 

77.  Lettre  da  s'  Duclaax  à  Mons.  de  Noailles.— 8  septembre  1615. 
FoL  138. 

78.  Lettre  de  Mons.  de  Rillac  à  Mon^.  de  Noailles.  —  9  septem- 
bre 1615.  —  Fol.  140. 

79.  Lettre  de  Mons.  de  Montmnrat  àilfons.  de' Noailles.  —  Mont- 
marat,  11  septembre  1615.  —  Fol.  141. 

80.  Lettre  de  Mons.  de  Gbampagnac  à  Mons.  de  Noailles.  —  La 
Noailbie,  11  septembre  1615.  '-  Fol.  143. 

81.  Lettre  de  Mons.  de  Gausserand  La  Mothe  à  Mons.  de  Noailles. 

—  La  Mothe,  11  septembre  1615.  —Fol.  145. 

82.  Lettre  de  F.  J.  de  Lévy,  abbé  de  Locdiea  à  Mons.  de  Noailles* 

—  Prinesac,  11  septembre  1615.  —  Fol.  146. 

83.  Lettre  da  sieur  Rougier  à  Mons.  de  Noailles.  •«•  Bourdeaax, 
— 18  septembre  1615.  —  Fol.  147. 

84.  Lettre  du  sieur  Moynac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Tallei  23  octo- 
bre 1616.  —  Fol.  149. 

85.  Lettre  de  X.  de  la  Forest,  dame  de  Sedières  à  Mons.  de  Noailles. 

—  SavagniaCy  29  novembre  1615.—  Fol.  151. 
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86.  Lettre  da  sieur  Balure  le  jeune,  à  Mons.  de  Noailles.— i*'  dé- 
cembre 1615.  —  Fol.  i53. 

87.  Lettre  de  Mons.  de  Yieillevigne  à  Mons.  de  Noaîlles.  —  Laxi- 
nières,  4  décembre  1615.  —  Fol.  155. 

88.  Lettre  de  Mons.  de  Leydalie  à  Mous,  de  Noailles.  -*  7  décem- 
bre 1615.  —  Fol.  157. 

89.  Lettre  du  sieur  Gailar  à  Mons.  de  Noailles.  —  Saint-FIonr^ 
14  décembre  1615.  —  Fol.  159. 

90.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Angeau  Gurton  à  Mons.  de  Noailles. 
—  Riom,  i5  décembre  1615:  —  Fol.  160. 

61.  Lettre  de  Mons.  La  Guicbe  Bournoncle  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Dernier  novembre  1614.  —  Fol.  110. 

63.  Lettres  de  Mons.  de  Fonteniiles  à  Mons.  de  Noailles.  —  Ton- 
louze,  25  janvier  1615.  -  Fol.  112. 

63.  Lettre  de  Mons.  de  Yernhes  i  Mons.  de  Noailles.  —  Aurillac, 
12févrierl615.  —  Fol.114. 

64.  Lettre  du  Père  Servanton  à  Mons.  de  Noailles.  —  Mauriac^ 
l*'  mars  1615.  -  Fol.  115. 


65.  Lettre  de  Mons.  de  Bonafos  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Flour,  15  avril  1615.  —  Fol.  117. 

66.  Lettre  de  Mons.  de  Nemond  i  Mons.  de  Noailles.  —  Bordeau. 
6juin  1615.  —  Fol.  119. 

67.  Lettre  de  Mons.  de  Campaigne  à  Mons.  de  Noailles.  —10  Juil- 
let 1615.  -  Fol.  121. 

8.  Let  re  de  Mons.  de  Paulo  à  Mons.  de  Noailles.  *-  Thoulooie, 
14juillet  1615.  — Fol.  122. 

69.  Lettre  de  Mons.  de  Galviëres  à  Mons.  de  Noailles.— Tboulouze, 
18 juillet  1615.  -Fol.  i24. 

* 

70.  Lettre  du  roy  à  Messieurs  d'Aorillac  —  PariSi  dernier  juillet 
1615.  —  Fok  126. 
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7i.  Mandement  du  roy  aax  habitants  d'AarUlac.  —  Paris^  16  aoast 
1615.  —  Fol.  128. 

72.  Lettre  de  Mens,  de  la  Guiche-Bournoncle  à  Mons.  de  Noailles» 

—  3  septembre  1615.  —  Fol.  129. 

73.  Lettre  de  Mons.  Sauret  a  Mons.  de  Noailles.  —  Saint-Floar^ 
4  septembre  1615.  —  Fol.  131. 

74.  Lettre  des  consuls  d*Aurillac  à  Mons.  de  Noailles.  —  AorillaCi 
4  septembre  1615.  —  Fol.  133. 

75.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Maurice  à  Mons.  de  Noailles.  —  Mar- 
tel, 5  septembre  1615.  —  Fol.  135. 

76.  Lettre  des  consuls  de  Saint-Flour  à  Mons.  de  Noailles. — Saint- 

Flonr,  5  septembre  1615.  —  Fol.  136. 

Nous  a?ons  publié  cette  pièce  dans  notre  llYraison  de  juillet-septem- 
bre 1871. 

77.  Lettre  du  s' Duclaux  à  Mons.  de  Noailles.  —8  septembre  1615. 

—  Fol.  138. 

78.  Lettre  de  Mons.  de  Rillacà  Mons.  de  Noailles.  —  9  septembre 
1615.  —  Fol.  140. 

79.  Lettre  de  Mons.  de  Montmurat  à  Mons.  de  Noailles.  —  Mont- 
mural,  11  septembre  1615.  —  Fol.  141. 

80.  Lettre  de  Mons.  de  Charopagnac  à  Mons.  de  Noailles.  •—  La 
Noailhie,  11  septembre  1615.  —  Fol.  143. 

81.  Lettre  de  Mons.  de  Gausserand  La  Mothe  à  Mons.  de  Noailles. 

—  La  Motbe,  11  septembre  1615.  —  Fol.  145. 

82.  Lettre  de  F.  J.  de  Lévy,  abbé  de  Locdieu,  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Prioesac,  11  septembre  1615.  —  Fol.  146. 

83.  Lettre  du  sieur  Rougier  à  Mons.  de  Noailles.  —  Bourdeaux, 

—  18  septembre  1615.  —  Fol.  147. 

84.  Lettre  du  sieur  Moynac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Tulle,  23  oc- 
tobre 1615.  -  Fol.  149. 

85.  Lettre  de  X.  de  la  Forest,  dame  de  Sedières,  à  Mons.  de  Noail- 
les. —  Sayagniac,  29  novembre  1615.  —  Fol.  151. 
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86.  Lettre  du  sienr  Balure  le  jeane  à  Mons.  de  Noailles.  —  !•'  dé- 
cembre 1615.  —  Fol.  153. 

87.  Lettre  de  Mods.  de  Vieillevigne  à  Mons.  de  Noailles.  —  Lazi* 
nières,  4  décembre  1615.  —  Fol.  155. 

88.  Lettre  de  Mons*  de  Leydalie  à  Mons.  de  Noailles.  —  7  décem- 
bre 1615.  —  Fol.  157. 

89.  Lettre  da  sieur  Gailar  à  Mons.  de  Noailles.  —  Safnt-Flonry 
14  décembre  1615.  —  Fol.  159. 

90.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Angeau  Gurton  à  Mons.  de  Noaille«. 

—  Riom,  15  décembre  1615.  —  Fol.  160. 

91.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Marsal  à  Mons*  de  Noailles.  —  Ad- 
riilac,  20  décembre  1615.  —  Fol.  161. 

92.  Lettredu sieur  Bonnafé  à  Mons.  de  Mailbes.  —  Anrillac,  20  dé- 
cembre 1615.  —  FoK  i63* 

93.  Lettre  de  Mons.  de  Marcillac  à  Mons.  de  Noailles.  —  22  décem- 
bre 1615.  —  Fol.  165. 

94.  Lettre  de  Mons.  Dufau  à  Mons.  de  Noailles*  *-24  décembre  1615. 

—  Fol.  167. 

95.  Lettres  des  consuls  de  Saignes  à  Mons.  de  Noailles.  —  Saignes^ 
l«janvierl606.  —  Fol.  169. 

96.  Lettre  de  Mons.  de  Caylus  à  Mons.  de  Noailles.  —  Calriret, 
7ianvierl616,  — Fol.  171. 

97.  Lettre  de  M'*  les  trésoriers  de  France  au  bureau  de  Riom  à 
Mons.  de  Noailles.  —  Riom,  9  janvier  1616.  —  Fol.  173. 

98«  Lettre  de  Mons.  Fabry  à  Mons.  de  Noailles.  —  Paris,  11  jaa* 
Yierl616.— Fol.  175. 

99.  Lettre  de  Mons.  Solier  à  Mons.  de  Noailles.  —12  janvier  1616« 

—  Fol.  177. 

100.  Lettre  de  Mons.  Passard  à  Mons.  de  Noailles. "-^PariSi  15  jan- 
vier 1616. —Fol.  178. 
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101.  Leitre  de  Mons.  Lafaye  à  Mods.  de  Noailles.  —  Pradss, 
19janvier  1616.— Fol.  180. 

105.  Lettre  de  Mods.  de  Montbrun  à  Mons.  de  Noailles.  —  25  jan*' 
vier  1616.  —  Fol.  182. 

103.  Lettre  de  Madame  d'EspîDchal  à  Mods.  deNoailles.  *-^  26j»D* 
vier  1616.  —  Fol.  483. 

104.  Lettre  de  Mons.  de  Lestaog  à  Mons.  de  Noailles.  —  Touloiize. 
13  février  1616.  —  Fol.  184. 

106.  Lettre  da  sieur  Maleprade  à  Mods.  de  Noailles.  —  IS  février 
1616.— Fol.  185. 

106.  Lettre  d'Antoiae  Thony  à  Mons.  rarchiprêlre  de  Saiot-Gé- 
raud  d'Aurillac.  —  Deroier  oovembre  1616.  —  Fol.  187. 

107.  Lettre  du  sieur  Dupin  à  Mons.  de  Noaijles.— Paris,  niay  1618. 
—  Fol.  188. 

108.  Lettre  de  JeanDe  de  Noailles,  abbesse  de  Leyme,  à  Mons.  le 
comte  de  Noailles,  son  père.-~Leyme,  19  may  1609.— Fol.  189. 

109.  Lettre  de  Mons.  de  Sedières  à  Mons.  de  Noailles.  rr  26  juin 
1619. —Fol.  191. 

110.  Lettre  de  Mons.  le  maréchal  deThemines  à  Mons.  de  Noailles. 
(Manque.)  -  11  juillet  1619.  —  Fol.  192. 

111.  Lettre  de  Mons.  dsBiron  à  Mons  deNoailles.  (Manque.)  — 
i7  janvier  1620.  —  Fol.  193. 

112.  Lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Saint-Géran  à  Mons.  de 
Noailles.  (Manque.)  —  13  octobre  1620.  —  Fol.  195. 

113.  Lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Themines  à  Mous,  de  Noailles. 
(Manque.)  —  26  janvier  1621.  —  Fol.  197. 

114.  Lettre  de  Mons.  de  Biron  à  Mons.  de  Noailles.  (Manque.)  — 
i5  mars  1621.  —  Fol.  199. 

115.  Lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Themines  à  Mons.  de  Noailles. 
(Manque.)  —  18  juin  !6ii.  ~-  F.î.  !201. 
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116.  Lettre  de  Mons.  Maynard  à  Mons.  de  Noailles.  —  Aurillae, 
l"juilleli621.  —  Fol.20i. 

117.  Lettre  du  sieur  Rougier  à  Mons.  de  Noailles.  —  Goniac, 
5  juillet  1621.— Fol.  206. 

118.  Lettre  de  Mous,  de  Caylus  à  Mons.  de  Noailles,  —  Galviret, 
12aoustl621.  — Fol.208. 

119.  Lettre  du  sieur  Maleprade  à  Mons.  de  Noailles.  ->  25  octo* 
bre  1621.  —  Foi.  210. 

120.  Lettre  de  Mons.  de  Montégu  à  Mous.  deNoailles.— 19  septem- 
bre 1623.  —  Fol.  212. 

121.  Lettre  du  sieur  Soulier  à  Moas.  de  Noailles.— Rodes,  29  juil- 
let 1629.  —  Fol.  214. 

122.  Lettre  des  officiers  et  soldats  de  Sabres  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Sabres,  24  aoust  1629.  —  Fol.  215. 

123.  Lettre  de  Mons.  du  Sailiaut  à  Mous,  de  Noailles.  —  Saillan, 
21juillet.  —  Fol.  217. 

124.  Lettre  de  Raluze  ù  Mons.  de  Noailles.  —  Table  sans  date.  — 
Fol.  219. 

125.  Lettre  du  sieur  Maleprade  à  Mons.  du  Noailles.  —  Sans  date. 

—  Fol.  221. 

126.  Lettre  de  Mous,  de  MontauU  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  222. 

127.  Lettre  de  Mons.  de  Lestang  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  224. 

128.  Lettre  de  dame  Lucrèce  de  Rieux  à  madame  de  Launaguet. 

—  Rieux,  26  juin.  —  Fol.  226. 

129.  Lettre  de  Mons.  de  Cleruiont-Tonaerre  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Sans  date. —  Fol.  228. 

130.  Lettre  de  Mons.  le  président  Maynard  à  Mons.  de  Noailles 

—  Sans  date.  —  Fol.  229. 

131.  Lettre  de  Lafont  à  Mons.  do  Noailles.—  Paymères,  sans  date 

—  Fol.  231. 
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i32.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Marsal  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Tulle,  sans  date.  —  Fol.  234. 

i33.  Lettre  de  Mons.  Dorât  à  Mons.  de  Noailles.  *-  Sans  date.  -* 
Fol.  235. 

434.  Lettre  de  Mons.  de  Roquelaure  à  Mons.  de  Noailles.  —  Paris, 
21  octobre.  —  Fol.  236 . 

135.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Chamans  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Dernier  juin.  —  Fol.  237 . 

136.  Relation  de  Texpédilion  qneflt  Moiis.  deNoaillescontre  le  sienr 
de  Menrille.  —  Sans  date.  —  Fol.  239. 

137.  Lettre  de  Mons.  de  Cavagnac  à  Mons.  de  Noailles. —La  Coste, 
2lavril.  —  Fol.240. 

138.  Lettre  de  madame  de  Gontant-Biron  à  Mons.  de  Noailles.  — 
BîroD,  !•'  avril.  —  Fol.  242. 

139.  Lettre  do  sienr  Jouffre  à  Mons.  de  Noailles.  —  18  décembre. 

—  Fol.  243. 

140.  Lettre  de  Mons.  de  Lion  à  Mons.  de  Noailles.  — -  Sans  date. 

—  Fol.  245. 

141.  Lettre  de  Mons.  Tévesque  de  Limoges  (Henry  de  la  Martonie) 
à  MonSy  de  Noailles.  —  Sans  date.  —  Fol.  247. 

142.  Lettre  de  Mons.  de  Beaacler  à  Mons.  de  Noailles.  —  3  dé- 
cembre. —  Fol.  248. 

^43.  Lettre  de  Mons.  de  Sedieres  à  Mons.  de  Noailles.—  Sans 
date.  —  FoL  2o0. 

I44é  Lettre  de  Bainze  à  Mons.  de  Noailles.  —  14décembie. — 
Fol.  252. 

145.  Lettre  de  Mademoiselle|.Despanel  Gabrielle  de  Narbonne  à 
Mons.  de  iNoailles.  —  28  septembre.  —  Fol.  257. 

146.  Lettre  de  Mons.  Maynard  à  Mons.  de  Noailles.— Pans,  21  fé- 
vrier. —  Fol.  259, 

147.  Lettre  de  Mons.  Delafont  à  Mons.  de  Noailles.— 26  novembre. 

—  FoL  260. 
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148.  Lettre  dd  sieur  Chauboy  ou  Gliambon  à  Mons.  de  Noailles.— 
Cbâteanneuf,  24  aoust.  —  Fol.  2C2. 

149.  Avis  donné  à  Mons.  de  Noailles  du  dessein  qa*on  avoit  sar 
Aurillac.  —  Jol.  264. 

150.  Lettre  de  Mons.  d'Aligre  à  Mons.  de  Noailles.  -—  Sans  date. 

—  Fol.  266. 

151.  Lettre  de  Mons.  de  Bellegarde  à  Hons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  267. 

152.  Lettre  de  J.  d'Escarsj  dame  de...  à  MonSé  de  Noallies.— Sans 
date.  —  Fol.  269. 

153.  Lettre  de  madame  de  Cliasteauneuf  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Sans  date.  ^  Fol.  270  bis, 

154.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Génies  à  Moiis.  de  Noailles.  — 
16  septembre.  ~~  Fol.  271. 

155.  Lettre  de  Mons.  de  la  Vauguyon  à  Mons.  Noailles.  —  Saint- 
Mégrin,  3  mars.  —  Foi.  t73. 

156.  Lettre  de  Mons.  Drugeac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 

—  Fol.  274. 

157.  Lettre  de  dame  Jeanne  de  Saint-Saigne  à  Mons.  de  Noailles. 
Sans  date.  —  Fol.  276. 

158.  Lettre  de  Mons.  d'Ëscars  Merville  à  Mons.  de  Noailles.  ^ 
Sans  date.  —  Fol.  277. 

159.  Lettre  de  madame  de  Paydeyal  à  Mena*  de  Noailles.  ~  Sans 
date.  —  Fol.  278. 

160.  Lettre  de  madame  d*Bscar8  à  Mons.  de  Noailles.  —  12  arril. 

—  Fol.  280. 

161.  Lettre  de  Mons.  de  Queyssac  &  Mons.  de  Noailles.  ^  Queys* 
sac,  29  septembre.  —  Fol.  281. 

162.  Lettre  de  madame  de  Drugeac  à  Hons.  de  Nailles.  —  Sans 
date  —Foi  283. 
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163.  Lettre  de  Mods.  de  Drugeac  à  Hons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  285. 

iHi.  Lettre  de  Mons.  de  Gounae  à  MonSé  de  Noailles.  ^  Counac, 
28  janvier.  —  Fol.  286. 

165»  Lettre  de  lions,  de  Saignes  à  Mons.  de  Noailles.  -*  21  jnid. 
-  Fol.  288. 

iS6.  Lettre  de  Mons.  de  Puydeval  à  Mons*  de  Noailles.  -^  Pnyde^' 
val,  10  jnillet.  -  Fol..  290. 

167.  Lettre  de  Madame  de  Gbateanneuf  à  Mons.  de  Noailles.  -^ 
Sans  date.  —  Fol.  292. 

168«  Lettre  de  Mons.  de  Lignerac  à  Mons.  de  Noaiileri.  ^  Sans 
date.  ^  Fol.  294. 

^^^'  Lettre  de  Mons.  Dangeyn  à  Mons.  de  Noailles.  •<- 18  janvien 
"^  î'oU  296. 

170.  Lettre  de  Madame  de  Sedières  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  297. 

171.  Lettre  de  Madame  de  Drugeac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  299. 

172.  Lettre  de  Mons.  de  Ghauveron,  siear  d'Ussac,  à  Mons.  de 
Noailles.  —  Sans  date.  —  Fol.  301. 

173.  Lettre  de  Mons.  de  Fontanges  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  303. 

174.  Lettre  de  Mons.  de  Brezons  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 
-  Fol.  305. 

175.  Lettre  de  Mons.  le  duc  de  Ventadour  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Sans  date.  —  Fol.  306. 

176.  Lettre  de  Mons. ...  à  Mons. ...  —  Sans  date.  —  Fol.  307. 

177.  Lettre  de  Mons.  de  VlUemor  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Foi.  308. 

178.  Lettre  de  Mons.  de  Glermont  à  Mons.  de  Noailles.  — *  Sans 
date.  —  Fol.  309. 
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179.  Lettre  de  Mons.  de  Marat  à  Mûds.  de  Noailles.  — Sans  date 

—  Fol.  310. 

180.  Lettre  de  Mons.  de  Pompadour  à  Moqs.  de  Noailles.  •—  i"  dé- 
cembre. —  Fol.  311. 

181.  Lettre  de  Mons.  de  Thamery  Boissise  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Sans  date.  —  Fol.  312  6ts. 

182.  Lettre  de  dame  Yzabeaa  d'Aabnsson,  dame  de  Vie,  à  Mons.  de 
Noailles.  —  Sans  date.  —  Fol.  313. 

183.  Lettre  de  Mons.  de  Drugeac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Foi.  314. 

184.  Lettre  de  Mons.  de  La  Grillière  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  316. 

185.  Lettre  de  Madame  de  Thoury  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Foi.  318. 

186.  Lettre  de  Mons.  de  Drageac  à  Mons.  de  Noailles.  —  17  mars 
et  26  avril.  —  Fol.  321  et  322. 

187.  Lettre  de  Lonise  d'Amboise,  dame  de  ...^  à  Mons.  de  Noailles. 

—  Sans  date.  —  Fol.  322  bis. 

£88.  Lettre  de  Mons.  de  Yaalx  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 

—  Foi.  324. 

189.  Lettre  de  Gabrielle  de  Levy,  dame  de  Lignerac,  à  Mons.  de 
Noailles.  —  Lignerac,  16  mars.  —  Fol.  326. 

190.  Lettre  de  Mons   de  Planèses  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  326  Us. 

191.  Lettre  de  Mons.  d*Aaberoque  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  327. 

192.  Lettre  de  Mons.  de  Thnmery  &  Mons.  de  Noailles.  —  Talle, 
14  janvier  ....-- Fol.  328. 

193.  Lettre  de  Mons.  de  Bonzolles  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  329. 
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i^i  Lettre  de  Mods.  le  comte  d'Aubijoux  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Sans  date.  —  Fol.  330. 

'95.  Lettre  de  Mons.  de  Pestels  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 
-•  Fol.  332. 

^^-  Mémoire  envoyé  avec  denx  ordonnances  à  Mons.  de  Noailles. 
*"  Sans  date.  —  Fol.  334. 

'^^'  Lettre  de  Mods.  d'Araguy  à  Mons.  de  Noailles.  ~  Sans  date. 
■^  Fol.  333. 

^'  Liettre  de  Mons.  de  Moataud  à  Mons.  de  Noailles.  —-Sans  date. 
*"  Fol.  336. 

'   lettre  dn  sieur  Maleprade  à  Mons.  de  Noailles.  —  Villefran- 

^^^>  ^4  janvier ....  —  Fol.  338. 
200.    ^ 
p  ^^itre  du  sieur  du  Teil  a  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date.  — 

'-  340. 


»u 


^«^ttre  de  Mons.  de  Yolet  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 
-  Vol.  342. 


202'  Lettre  de  Madame  de  Thoary  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  ~  Fol.  344. 

203.  Lettre  de  Mons.  de  Fregeac  &  Mons.  de  Noailles.  —  Gros, 
17  mars  1595.  —  Fol.  345. 

204.  Lettre  de  Madame  de  Durfort  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date. —Fol.  346. 

205.  Lettre  de  Mons.  de  Poumiès  à  Mons.  de  Noailles.  -—  25  sep- 
tembre ....  —  Fol.  348. 

206.  Lettre  de  Mons.  de  Montgon  à  Mons.  de  Noailles.  —  Corcin» 
31  octobre  ....  —  Fol.  350. 

207.  Lettre  de  Mons.  de  Saignes  à  Mons.  de  Noailles.  -—  Sans  date* 
—  Fol.  351. 

208.  Lettre  de  Mons.  de  Bereterescbes  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  353. 

209.  Lettre  de  Mons.  de  Roumegous  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  354. 
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210.  Lettre  de  Mons.  de  Frontenac  à  Mons.  de  Noailles.  ^  Sans 
date.  —  Fol.  355. 

211.  Lettre  de  Mons.  de  Drugeac  à  Mons.  de  Sedières,  *—  Drngear, 
sans  date.  ^  Fol.  356. 

212.  Lettre  de  Mons.  de  Gampanda  à  Mons.  de  Noaiiles.  — 
25  avril ....  —  Fol.  358. 

213.  Lettre  de  Mons.  de  Plaignes  à  Mons.  de  Noaiiles.  «—  Plaignes, 
14  mars  ....  —  FoK  360. 

214.  Lettre  de  Mons.  Jamin  à  Mons.  de  Noaiiles.  *—  PaWs,  Juil- 
let ....  ^  Fol.  861. 

215.  Lettre  de  Madame  Fr.  de  Noaiiles  jà  Mons.  de  Noaiiles.  — 
Rouam,  6  octobre  ....  —  Fol.  362. 

216.  Lettre  de  Madame  de  Thonry  à  Mons.  de  Noaiiles.  —  Sans 
date.  —  FoL  363. 

217.  Lettre  de  Mons.  do  Villemor  à  Mons.  de  Noaiiles.  —  Sans 
date.  -^  Fol.  365. 

218.  Lettre  de  Madame  de  Cbâteauneaf  à  Mons.  de  Noaiiles.  -^ 
Sans  date.  —  Fol.  368. 

219.  Lettre  de  Mons.  de  Beaamont  k  Monsi  de  Noaiiles.  -*  Sans 
date.  >-  Fol.  369. 

220.  Lettre  de  Mons.  de  Pratlong  à  Mons.  de  Noaiiles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  370. 

22L  Lettre  de  Madame  de  Cbevery  à  Mons.  de  Noaiiles.  --  Sans 
date. —  Fol.  371.  < 

222.  Lettre  de  Mons.  de  Dampubac  à  Mons.  de  Noaiiles.  ^  Sans 
date.  —  Fol.  372. 

223.  Lettre  de  Madame  Jeanne  de  Noaiiles  à  Mons.  de  Noaiiles 
—  Sans  date.  —  Fol.  373. 

224.  Lettre  de  Mons.  de  Saignes  à  Mons.  de  Noaiiles.  —  Saigdes, 
8  avril ....  —  Fol.  374. 
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225.  Lettre  Ae  J.  de  Noailles  à  Mons.  de  Noailles.  —  Leyme,  28  no- 
yembre  •...  —Fol.  376. 

226.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Aulairô  à  Motis.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  377. 

t27.  Lettre  de  Mons.  de  Pompadoar  à  Mons.  de  Noailles.  — 
28  aoust ....  —  Fol.  378. 

228.  Lettre  de  Mons;  de  Ghâteaunenf  à  Mons.  de  NodlUes.  —  Ghà- 
teanneuf,  5  février ....  —  Fol.  379. 

229.  Lettre  de  Mons.  d'Estaing  à  Monj.  de  Noailles.  —  Sabs  date. 

-  Fol.  380. 

230.  Lettre  de  Mons.  de  Fontanges  à  Mons.  de  Noailles.  -=•  Sâùs 
date.  —  Fol.  381. 

231.  Lettre  de  Mons.  de  fielestat  à  Mons.  de  Noailles.— Sans  date. 

-  Fol.  383. 

232k  Lettre  de  Mons.  de  Planhac  à  Mons.  de  Noailles.-^ Sans  date. 

-  Foi.  384. 

233.  Lettre  de  Mons.  le  baron  de  Poy  à  Motis.  de  Noailles.— Sans 
date.  —  Fol.  385. 

234.  Lettre  de  Mons.  de  la  Martonîe,  évesqae  de  Limoges,  â 
Mons.  de  Noailles.  —  La  Martonie^  21  octobre  ....  —  Fol.  386. 

235.  Lettre  des  consuls  de  Brives  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  387. 

236.  Lettre  de  Mons.  de  Floirac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Satls  date. 

-  Fol.  389. 

237.  Lettre  de  Mons.  de  Montbrun  à  Mons.  de  Noailles.  —  Mont- 
brun,  sans  date.  —  Fol.  390. 

238.  Lettre  de  Mons.  de  Pestels  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 

-  Fol.  392. 

239.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  de  Pebrac  à  Mons.  de  Noailles.  >-  Pe- 
bracy  sans  date.  ^  Fol.  394. 
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24D.  Lettre  de  Moos.  de  ...  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date.  — 
Fol.  395. 

24i.  Lettre  des  consuls  de  Brires  à  Mons.  de  Noailles.  —  Brives, 
6  novembre  ....  —  Fol.  396. 

i42.  Lettre  de  Mess.  d'Aragay  frères  à  Mons.  de  Noailles. — 
Lentour,  sans  date.  —  Fol.  397. 

243.  Balnze  &  Mons.  de  Noailles.  —  Tnlle,  29  octobre  ....  —  Fol. 
399. 

244.  Fr.  de  Noailles,  abbesse  de  Leymes,  à  Mons.  de  Noailles.  — » 
Leyme,  sans  date.  —  Fol.  401. 

245.  Lettre  de  Mons.  de  Puymulle  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  403. 

246.  Lettre  du  sieur  Balnze  à  M.  de  Noailles.  —  Saini-Floiir,  vers 
1615.  —  Fol.  405. 

247.  Lettre  de  Mons.  de  Biron  &  Mons.  de  Noailles  (manqne).  — 
Fol.  407. 

248.  Lettre  de  Mons,  le  Grand-*Prienr  à  Mons.  de  Noailles.— Nar- 
bonne,  10  avril ....  —  Fol.  409. 

249.  Lettre  de  Mons.  de  Pompadonr  à  Mons.  de  Noailles  (manque). 
—  Fol.  411. 

250.  Lettre  de  Mons.  du  Perron,  évesqued'Ëvreox,  &  Mons-de 
Noailles.  —  Paris,  3  may  1595.  —  Fol.  412. 

281.  Lettre  de  Mons.  de  la  Brohas  à  Mons.  de  Noailles.  — 13  dé- 
cembre 1615.  —  Fol.  414. 

252.  Lettre  de  Mons.  de  Canillac  à  Mons.  de  Noailles.  —  Bonne- 
saigne,  17  juin  1623.  —  Fol.  415. 

253.  Lettre  de  Mons.  de  Mansencal  à  Mons.  de  Noailles.  ~  Castres, 
30  avril  1604.  —  Fol.  416. 

254.  Lettre  de  Mons.  Bethune  Rosny  &  Madame  de  Rosny»  feniN 
lantine,  sa  sœur  (manqne).  —  Sans  date.  —  Fol.  418. 
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Lettres  et  autres  pièces  adjoutées  à  ce  volume  qui  ont  été  trouvées 
citez  M.  de  Gaignéres  après  sa  mort, 

1.  Lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Biron  à  Mons.  de  Noailles  (man- 
que). —  8  décembre  1581.—  Fol.  420. 

2.  Lettre  de  Mons.  de  Duras  à  Mons.  de  Noailles.  —30  avril  1595. 
—  Fol.  422. 

3.  Lettre  de  Mons.  de  Gharlus  à  Mons.  de  Noailles.  —  Charlus, 
6  novembre  1595.  —  Fol.  424. 

4.  Copie  d'un  contrat  par  lequel  Mons.  de  Noailles  fait  une  pen- 
sion de  cent  écus  au  sieur  de  Raziile.  —  Château  de  Peignières, 
24  février  1595.  —  Fol.  426. 

5.  Lettre  de  M.  de  Combort  à  Mons.  de  Noailles.  —  Ghâteauneuf, 
29  may  1586.  -  Fol.  427. 

6.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  de  Feuillans  &  Mons.  de  Noailles.  —  Tho- 
loze,  17  juin  1587.  —  Fol.  428. 

7.  Lettre  de  Madame  de  Caylus  à  Mons.  de  Noailles.  >-  Montardy, 
16  aonst  1597.  —  Fol.  430. 

8.  Lettre  de  Mons.  Tévesque  de  Leyctoure  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Lectourei  16  may  1604.  —  Fol.  434. 

0.  Copie  d'un  brevet  obtenu  par  Messieurs  de  Noailles  et  de  Gas- 
(elnan,  par  lequel,  eu  considération  de  leurs  services,  le  roy 
leur  fait  don  des  deux  tiers  de  la  ûnance  qui  proviendra  des 
offices  des  notaires.  —  Paris,  30  juillet  1609.  —  Fol.  436. 

10.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Mous,  le  duc  de  Sully.  — 
23  juillet  1610.  -  Fol.  437. 

11.  Lettre  de  Madame  de  Lévy  à  Mons.  de  Noailles.  —  Privasac, 
19  aoust  1615.  —  Fol.  438. 

12.  Lettre  de  Mons.  de  Joyeuse,  {çrand  prieur  d'Arthone,  à  Mons.  de 
Noailles.  —  Ndrbonne,  17  juillet ....  ~  Fol.  439. 


46  PAPIBCS  DB  NOAILLES 

13.  Lettre  de  Madame  de  Caylus  à  Mous,  de  Noailles.  — Privasse, 
11  septembre  1615.  —  Fol.  440. 

14.  Lettre  de  Mods.  de  Caylas'à  Hons.  de  Noailles.  —  Calriret, 
dernier  juillet  16S1.  —  Fol.  4i3. 

15.  Lettre  de  Hons.  de  Poy  à  Mods.  de  Noailles.  ~  Caeo,  16  Jnil- 
let  1620.  -  Fol.  449. 

16.  Lettre  du  sieur  Onorre  de  Lentour  i  Hons.  de  Noailles.  —  Bar- 
celone, 3  juin  l'?d7.  —  Fol.  444. 

17.  Lettre  de  Hons.  le  duc  de  Veutadonr  A  Mons.  do  Noailles 
{maoque).  ^  Sans  date.  —  Fol.  446. 

18.  Lettre  de  Hons.  de  Corousson  i.  Hons.  de  Noailles,  —  3  uo- 
Tembre  1595.  —  Fol.  448. 

19.  Lettre  de  Hons.  le  duc  de  Venladoar  A  Moos.  da  Noailles.  — 
Uonligaac,  14  mars  .,„  —  Fol.  450. 

20.  Lettre  de  Hons.  l'abbé  de  Grandmont  A  Hons.  de  Noailles.  — 
6  novembre  ....  —  Fol.  432. 

SI.  Lettre  de  Mons.  de  Chevreuse  à  Hons.  de  Noailles,  —  Sans 

date.  —  Fol.  453. 
St.  Belaiioa  de  ce  qai  se  passa  A  Peyrac,  od  Messienrt  de  Veols- 

donr  et  de  Noailles  defflrent  les  ennemis.  —  Fol.  455. 
23  et  34.  Deux  roolles  de  la  compagnie  da  Hons.  de  NoaiUei.  — 

Fol.  458. 
25.  Noblesse  qne  peut  avoir  Hons.  de  Noailles  pour  faire  ta  com- 
pagnie. —  Fol.  46i. 
S6.  Booll*  des  gentilshommes  dont  Hons.  de  Noailles  peut  faire 

état  pour  s:i  compagnie  d'bommes  d'armes  d'ordonoance.  — 

Fol.  463. 
27.  Liste  de  quelques  gentilshommes  de  la  compagnie  de  Hons.  de 

Noailles.  —Fol.  467. 
iB.  Lettre  de  Uadame  Cal.  d'Omesan  A  Hons.  de  Noailles.  — Bour- 

dens,  8  Juillet ....  —  Fol.  468. 


y 
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29.  Lettre  dû  Mons.  le  yicomte  de  Gonrdon  à  Mods.  de  Noailles. 
—  Sans  date.  —  Fol.  469. 

30.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Maurice  à  Mons.  de  Noailles,  —  Sans 
date.  —  Foi.  47i. 


YoLUMB  in.  —  Tables  des  lettres^  pièces  et  mémùtes  qui  sont 

dans  ce  volume. 

L  Entre  noble  P.  de  Bar,  appellant,  contre  le  vicomte  et  la  vicom- 
tesse de  Turenne  et  contre  le  seignenr  de  Montanlt.  —  Décem- 
bre 1463.— Fol.  i. 

2.  Lettre  de  Mons.  Gilles  de  Noailles  à  Mons.  son  frère^  Antoine. 
—  Bordeanlx,  3  septembre  1550.  —  FoL  2. 

3.  Lettre  de  Mons.  de  Gbabrignac  à  Mons.  Antoine,  de  Noailles, 
gouverneur  de  Bordeaux.  •*-  28  on  29  janvier  155..  —  Fol.  4. 

4.  Accord  fait  par  M.  le  comte  Ringrave,  chevalier  de  l'ordre, 
poar  sœnr  Blanche  de  Turenne,  et  par  Mons.  le  protonotaire  de 
Noailles,  François,  pour  sœur  Françoise,  sa  sœur.  —  30  juillet 
1552.  —  Fol.  7. 

5.  Lettre  de  Mons.  de  Gbabrignac  à  Mons.  de  Noailles.  —  4  no- 
vembre 1557.  —  Fol.  10. 

6.  Lettre  du  sieur  Binet  à  Madame  de  Noailles.  —  Lyon,  27  sep- 
tembre 1560.  —  Fol.  12. 

7.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  môre.  —  La  Faige, 
Il  avril  155..  — Fol.  14. 

8.  Lettre  de  Joseph  de  Bets  à  Madame  de  Noailles.  —  26  novem- 
bre 1582. 

9.  Lettre  de  Mons.  l'abbé  de  Tlsle  à  Mons.  de  Mareûil.  —  Larche, 
15  septembre  1571.  —  Fol.  21. 

10.  Appointement  signifié  à  la  Porte,  procureur  de  Madame  de 
Noailles.  —  22  décembre  1574.  —  Fol.  22. 
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il.  Lettre  d* Antoinette  de  la  Tour  à  Madame  de  Noailles*  —  Sari- 
gny,  9  octobre  1574.  —  Fol.  26. 

12.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  le  comte  de  Ventadonr 
et  à  Mons.  de  Turenne.  —  20  mars  1575.  —  Fol.  28. 

13.  Sommation  faite  par  Madame  de  Noailles  au  gouverneur  du 
vicomte  de  Turenne^  au  sujet  de  quatre  coffres  qui  luy  ayoient 
esté  pris  par  le  vicomte  dudit  Turenne.  —  30  avril  1575.  — 
Fol.  31. 

14.  Lettre  de  Mons.  de  Chabrignac  à  Madame  de  Noailles.  —  Cba- 
brignac,  5  avril  157..  —  Fol.  33. 

15.  Lettre  de  Mons.  de  Turenne  à  Mons.  de  Noa'lles  (manque}.  — 
20juinl575. -Fûl.35. 

16.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  ûls,  Henry.  •- 
Paris,  ....  1576.  —  Fol.  36. 

17  et  18.  Lettres  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  flis,  Henry. 

—  Paris,  20  janvier  et  10  mars  1576.  —  Fol.  42  et  46. 

19  et  20.  Lettres  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  fils,  Henry. 

-  Paris,  l''  et  12  avril  1576.  —  Fol.  51  et  54. 

21.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  i  Mons.  son  fils,  Henry.  — 
Paris,  13  may  1576.  -  Fol.  58. 

22.  Lettre  de  Mons.  Massiot  à  Mons.  de  Noailles.  —  Paris,  18  may 
1576.  -  Fol.  62. 

23.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  fils.  —  Paris, 
23  may  1576.  —  Fol.  63. 

24.  Trois  copies  de  lettres  :  la  première  de  Madame  la  Connestable; 
la  deuxième  de  Mons.  de  Montmorency,  et  la  troisième  de  Ma- 
deleine de  Montmorency  a  Mons.  le  vicomte  de  Turenne.  — 
Fol.  65. 

25.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Blons.  son  fils.  ^  Limoê'cs, 
28juinlo76.  — Fol.  67. 

26.  Lettre  de  Madeleine  de  Turenne^  comtesse  de  Tende,  à  Ma* 
dame  de  Noailles.  —  Brives^  7  Juillet  1576.  -  Fol.  70. 
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27.  Lettre  de  Mons.  de  Ghabrignac  à  Madame  de  Noailles.  ^  Cha- 
brignac,  10  juillet  1576.  —  Fol.  72. 

28.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  an  sienr  Massiot.  — - 10  juillet 
1576.  -  Fol.  74. 

29.  Lettre  de  Madeleine  de  Savoye  &  Madame  de  Noailles.  —  Es- 
eonen,  11  septembre  1576.  —  Fol.  76. 

30.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  d'Acqs,  François  de 
Noailles.  —  Larche,  24  septembre  1576.  —  Fol.  77. 

31.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  Tabbé  de  Tlsle,  Gilles 
de  Noailles,  son  beau-frère.  —  Larche,  7  novembre  1576.  — 
Fol.  82. 

32.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  Tabbé  de  Tlsle.  —  La 
Page,  28  novembre  1576.  —  Fol.  91. 

33.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  d'Acqs,  François  de 
Noailles.  —  La  Page,  12  décembre  1576.  —  Fol.  iOO. 

34.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  d'Acqs,  François  de 
Noailles.  —  La  Page,  13  décembre  1576.  —  Fol.  109. 

35  et  36.  Lettres  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  l'abbé  de  Tlsle. 

-  Urche,  5  et  6  janvier  1577.  -  Fol  112  et  118. 

37.  Lettres  de  Mons.  d'Acqs  à  Madame  et  à  Mons.  de  Noailles.  — 

-  24  janvier,  1«'  février  et  29  may  1577.  —  Fol.  123. 

38.  Lettre  de  Mons.  du  Saillan  da  Lac  à  Madame  de  Noailles.  -* 
14  février  1577.  —  Fol.  126. 

39  et  40.  Lettres  de  Madame  de  Noailles  i  Mons.  de  i'Isle.  ^  Lar- 
che, 18  février  et  25  mars  1577.  --  Fol.  128  et  131. 

41.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  d'Acqs.  —  Larche,  sans 
date.  —  Fol.  137. 

42.  Lettre  de  Mons.  Massiot  à  Mgr  d'Acqs.— Bloys,  12  avril  1577. 

-  Fol.  141. 

43.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  &  Mons.  de  Tlsle.  -*-  Fol.  144. 


50  PAPIBRS  DB  NOAILLBS 

tt.  Lettre  de  Mons.  de  Beaapré  i  Madame  de  Noailles*  —  BrlTe, 
29  may  1577.  —  Fol.  148. 

45.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  l'abbé  de  l'Iale.  —  Lar- 
che,  28  Juin  1577. —Fol.  149. 

46.  Lettre  de  Mons.  de  Noailies  Heary  &  Mons.  l'abbé  de  l'Isle,  son 
oncle.  —  Larche,  29  jain  1577.  —  Fol.  157. 

47.  Lettre  de  Mons.  François  de  la  Tour  à  Madame  de  Noailles,  sa 
coQsiae.  —  Fol.  159. 

48.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Laquant.  —  28  février  1578.  — 
Fol.  161. 

49.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  «—  Larche, 
15  octobre  1578.  —  Fol.  165. 

50.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  de  Tlsle.  —  Bordons, 
21  novembre  1578.  —  FoL  169. 

51.  Lettre  de  Mons.  de  Turenne  &  Madame  de  Noailles.  —  Nérac, 
25  février  1579.  —  Fol.  174. 

52.  Lettre  de  Mons.  de  la  Motte-Fénelon  à  Mons.  de  l'Isle.  —  Sar- 
lat,  5  juin  1579.  —  Fol.  175. 

53.  Lettre  de  Mons.  de  Turenne  à  Mons.  de  Noailies.  —  Montau- 
ban,  25  juillet  1579.  —  FoL  177. 

54  et  55.  Lettres  de  M  ns.  de  la  Motte-Fénelon  à  Mons.  de  l'Isle. 

-  Sarlat,  27  et  dernier  juillet  1579.  --  Fol.  178  et  180. 

56  et  57.  Lettres  de  Madame  de  Noailies  à  Mons.  son  fils.— Paris, 
18  avril  et  23  may  1582.  —  Fol.  184  et  190. 

58.  Lettre  de  Mons.  de  Montmorency  à  Madame  de  Noailles.  «- 
Gliantilly,  16  juin  1582.  —  Fol.  195. 

59  et  60.  Lettres  de  Mons.  de  Noailles  Henry  i  Madame  sa  mère. 

—  La  Faige,  18  et  19  septembre  151^2.  —  FoL  196  et  200. 

61.  Lettre  de  Dury  à  Mgr  d'Acqs.  —  Larche,  13  janvier  1583.  — 
Fol.  202. 
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62.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  aa  capitaine  Andrioly^  frère  de  Dury. 
Bonrdeaalx,  17  may  1584.  —  Fol.  204. 

63.  Lettre  de  Mous,  de  Noailles  Henry  à  Madame  sa  mère.  —  La 
Faige,  4  octobre  1584.  --  Fol.  205. 

64.  Lettre  de  Mons.  Dacqs  à  Dnry.  —  20  mars  1585.  —  Fol.  207. 

65.  Lettre  de  Mons.  de  l'Isle  à  Mons.  de  Noailles  Charles,  son  ne- 
yen.  —6  avril  1585.  -  Fol.  210. 

66.  Lettre  du  sieur  Gezaq  à  Mgr  de  Noailles.  —  La  Faige,  14  avril 
1585.  -  Fol.  212. 

67.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Dury.  —  23  avril  1585.  — 
Fol.  212. 

68.  Lettre  de  créance  de  Mons.  de  Noailles  ponr  le  capitaine  La- 
porte  à  Mons.  de  Turenne.  —  26  avril  1585.  —  Fol.  215. 

69.  Lettre  de  Mons.  de  Turenne  à  Mons.  de  Noailles,  et  la  réponse 
de  MoDS.  de  Noailles.  —  Bergerac,  19  may  1585.  —  Fol.  217. 

70.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Mons.  de  Turenne.  ^  14  no- 
vembre 1585.  —  Fol.  219. 

71.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  fils  Henry.  — 
25jaillet  15S6.  — Fol.  221. 

72.  Lettre  de  Mons.  Cieutat,  fermier  de  Sainte-Livrade,  à  Ma- 
dame de  Noailles.  —  9  aonst  1586.  ^  Fol.  229. 

73.  Lettre  de  Mons.  Plllon  à  Mons.  de  Noailles.  —  9  aonst  1586. 

—  FoL  231. 

74.  Lettre  de  Lamartine  à  Mgr  de  Noailles.  —  15  septembre  1586. 

—  Fol.  233. 

75.  Frais  de  procès  payés  par  Madame  de  Noailles.  —  8  janvier 
1587.  -  Fol.  234. 

76.  Lettre  de  Dupuy  à  Madame  de  Noailles.  —  Larche,  11  may 
1587.  -  Fol.  235. 

77.  Lettre  de  Lalàurie  à  Mgr  d'Acqs.  —  Mazars,  3  aonst  1587.  — 
Fol.  237. 
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78.  Lettre  de  Josefb  de  Bet;  à  Madame  de  Noallles.  —  Urcbe, 
13  décembre  1S88.  —  Fol.  239. 

79.  Lettre  de  Uods.  d'Acqg,  Gilles  de  Noaiiles,  i  Laquul.  — 
11  jnillel  im.  —  Fol.  243. 

80.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Hons.  son  fllg,  Henry.  —  Bli^, 
13  norembre  1S8..  —  Fol.  34S. 

81.  Lettre  de  UqasDt  h  Mgr  d'Anqs,  Gilles  de  Noailles.  —  Malle- 
mort,  7  liiin  1590.  —  Fol.  26ti. 

82.  Lettre  de  J.  G.  d'Espsifae,  femme  de  Mons.  de  Noailles,  an  ca- 
pitaine Laquant.  —  La  Fage,  21  juillet  1690.  —  Fol.  256. 

93.  Lettre  de  Mons.   d'Acqs  à   Laquant.  —  22  aonsi  1591.  — 

Fol.  257. 
8i.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Laquant.  —  26  janvier  1593.  — 

Fol.  2Ù8. 

85.  Lettre  de  Mous,  de  la  Boîssière  i  Madame  de  Noailles.— Ta- 
renne,  4  man  1593.  Fol.  260. 

86.  Lettre  de  l'aTocal  Le^cot  h  Mons.  de  Noailles.  — 13  maf  159S. 

-  Fol.  262. 

87.  Lettre  de  Henry  de  la  Tour  à  Mons.  de  Noailles.  —  Juin  169S. 

—  Fol.  264. 

88.  Lettre  du  sieur  le  Feyte,  ofBcier  de  Mons.  de  Bouillon,  i 
Mons.  de  Noailles.  —  Serriëre,  24  septembre  1595.  —  Foi.  265. 

89.  Lettre  du  sieur  Beandenon  au  sienr  Laquant.  —  1"  octobre 
1590. —  Fol.  267. 

90.  Lettre  du  sieur  fiedoult  an  sienr  Laquant.  —  Paris,  4  may 
1596.  —  Fol.  268. 

91.  Lettre  de  Laquant  k  Bedonlt.  —  8  juin  1596.  —  Fol.  269, 

92.  Lettre  du  procureur  Bedonlt  aux  officiers  de  Malemort.  — 
Paris,  20  juin  1596.  -  Fol.  270. 

93.  Lettre  du  procurenr  Bedonlt  &  Mons.  de  Noailles.  —  Paris, 
4aonBt  1696.  — FoL  271. 
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94.  Lettre  de  Mons.  de  la  Boissière  à  Mods.  de  Noailles.  —  Tq< 
reone,  2i  septembre  1596.  —  Fol.  273. 

95.  Lettre  de  Hons.  de  la  Boissière  à  Mons.  de  Noailles.  —  Ta- 
renne,  25  novembre  1596.  —  Fol.  275. 

96.  Lettre  do  sieur  X...  d  Mgr  de  Noailles.  —  Beaullea,  19  mars 
1597.  —  Fol.  277. 

97.  Lettre  de  Laquant  à  Mgr  d*Acqs.  —  Hallemort,  22  mars  1597. 

-  Fol.  279. 

.  Lettre  de  Hons.  Galland  à  Hons.  de  Noailles.  —Paris,  19  may 
leOi.  —  Fol.  281. 

.  Appel  an  présidial  de  Brives  par  Laquant  et  autres  contre  le 
sénécbal  de  Tnrenne.  —  Brives,  20  décembre  1601.  —  Fol.  282. 

100.  Lettre  du  roy  à  Mons.  de  Noailles.  -  Fontainebleau,  11  dé- 
cembre 1601.  —  Fol.  284. 

ICI.  Lettre  de  Mons.  de  Harsillac  à  Hgr  de  Noailles.  —  Saint-Sere, 
26  décembre  1602.  —  Fol.  286. 

102.  Lettre  de  Mons  de  Bourzolles  à  Mens,  de  Noailles.  —  Paris, 
16  ayril  1606.  —  Fol.  288. 

103.  Lettre  de  Mons.  Tofflcial  Harsillac  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Saint-Sere,  20  juin  et  5  juillet  1609.  —  Fol.  289. 

104.  Lettre  de  Duclaux  à  Mgr  de  Noailles.  —  Turenne,  11  avril 
1613.  -  Fol.  291. 

105.  106  et  107.  Lettres  de  Duclaux  à  Hgr  de  Noailles.  —  2  may 
1613;  Larche,  9  et  22  may  1613.  —  Fol.  293-297. 

108.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Maillard. «-Dernier  jnillet  1615  • 

-  Fol.  299. 

109.  Lettre  de  Mona.  de  Noailles  à  Dnclanx.  —  30  aoust  1615.  -- 
-FoL301. 

110.  Lettre  de  HadameX.  Osqnerqne,  dame  de ...,  à  Mons.  le  comte 
d'Ayen.  —  Tnrenne,  31  juillet  1620.  —  Fol.  302. 
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IK.  Letiras  de  Hons.  de  Chibrignec  k  Hods.  de  Koailles.  — 

-«jniD.... -FOI.3J4. 
IÎ7.  Lattre  de  Hons.  de  Ferrières-SanTebear  h  Leqaani.  —  Sanl- 

vebear,  sans  date.  —  Pot.  326. 
iS.  Lettre  dn  sieur  Holcea  à  Mgr  de  Malemort.  —  Sens  date.  — 

Fol.  3J7. 

'-f-  Lettre  de  Hons.  de  la  Bolssiôre  à  Hadame  de  Ptoailles.  — 

Siosdate.  —  Fol.  328. 
no.  Lettre  dn  sienr  La  Paeliàre  â  Hons.  de  Noailles.  —  IS  arril. 

-  Fol.  330. 

1^1.  Lellre  de  Hadame  de  Hoailles  A  H' ...,  son  voisin.  —  Sans 
dslo.  — Fol.  333. 

131.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Hons.  de  Lansac.  —  Sans 
date.  —  Fol.  336. 

i33  el  13t.  Lettres  de  Hadame  de  Noailles  à  Hoas.  le  vicomte  de 
Tarenne.  —  Sans  date.  —  Fol.  339  et  3il. 

13S  et  136.  Lettres  de  Mons.  de  Tureane  à  Madame  de  Noailles.  — 
MoQtiaban,  28  jain  et  sans  date.  —  Fol.  343  et  344. 

137, 138  et  139.  Lettres  de  Mons.  de  Turenoe  à  Madame  de  Noail- 
les. -  Sans  date.  —  Fol.  345  à  348. 

liOeiUl.  Lettres  deMadelfine  de  Tureone,  comtesse  de  Tende, 
i  Madame  de  Noailles.  —  Torenne,  sans  date.  —  F.  349  et  350. 

iK.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Hon^.  son  Dis.— 20  avril.... 

-  Fol.  351. 

lU.  Projet  de  traasaclioa  entre  Madame  de  Noailles  et  Hons.  de 

Choupes.  —  Sans  date.  —  Fol.  353. 
144,  Lettre  du  sieur  Esclafer  à  son  frère.  —  Sans  date.  —  F.  334. 
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111.  Leiln  de  Hons.  de  VaesfgnaD  an  comte  d'Ayen.  —  Tomna, 
16  Janvier  1621.  —  Fol.  303. 

Ut.  Lettre  de  Honsnler  k  Hons.  le  eomie  d'Ayen.  —  Paris,  7  r^ 
yrieriast.  —  Fol.  304. 

113.  Lettre  de  Honsnler  à  Hons.  le  comte  d'Ayen.  —  Paris,  tJ  mars 
16S1.  — Fol.  306. 

114.  Lettre  de  Dndanx  à  Hons.  )e  comte  d'Ayen.  —  i  avril  1621. 

—  Fol.  307. 

US.  Lettre  de  Hons.  deTerIhac  à  Hons.  la  comte  d'Ayen  [man- 
qoe).  —  11  mars  1623.  —  Fol.  309. 

116.  Lettre  de  HoDS.  de  Vassignac  à  Hons.  le  comte  d'Ayes. — 
Turenne,  10  avril  1623.  —  Fol.  311. 

117.  Lettre  de  Mons.  de  GrlToles  à  M' ...  —  Larche,  10  may  1623. 

—  Fol.  312. 

118.  Lettre  de  Frédéric  Maurice  de  la  Toar  à  Hons.  le  comte 
d'Ayen.  —  Sedan,  19  may  1623.  —  Fol.  313. 

119.  Lettre  de  Hons.  de  Vassignac  à  Mons.  de  la  Sernie,  à  Larrhe. 

—  Hariei,  30  aonst  1631.  —  Fol.  314. 

120.  Lettre  de  Hona.  de  Bonillon  à  Hons.  de  Noailles.  —  Pontoise, 
33jullletl69S.  —  Fot.  31S. 

121.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  a  Hons.  la  vicomte  de  Tnrenne. 

—  Larche,  24  aousl ....  —  Fol.  316  bit. 

122.  Lettre  de  Hons.  Antoine  de  Noailles  à  Hons.  de  Noailles,  son 
coasin.  —  Sans  date.  —  Fol.  317. 

123.  Lettre  de  Uods.  Antoine  de  Noalltes  à  Hons.  de  Noailles,  son 
cousin.  —  Sans  date.  —  Fol.  319. 

124.  Lettre  de  Hons.  de  la  Borde  iHoDs.  Anioioe  de  Hoailles- 

—  10  septembre  ....  —  Fol.  331. 

fi.  Uiirv  dit  .Mans  do  CJjaliriKnac  à  Uotis.  da  Noailles.  —  Cba- 
brignac,  21  mars ....  —  Fol.  3SI. 
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147.  Lettre  du  procureur  Beaudenon  à  Laquant.  ^  Sans  date.  — 
Fol.  357. 

148.  Lettre  de  Madame  Claude  de  Turenne  à  Madame  de  Noailles. 

—  Paris,  il  septembre  ....  —  Fol.  358. 

149.  Lettre  de  Heurj  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  — 18  may .... 

—  Fol.  360. 

« 

150.  Mémoire  envoyé' à  Paris  par  Mens,  de  Noailles.  ^  Sans  date. 

—  Fol.  362. 

151.  Avis  du  conseil  de  Madame  de  Noailles.  —  Sans  date.  *- 
Fol.  366. 

152.  Mémoire  des  pièces  que  Mousnier  emporte  à  Paris.  —  Sans 
date.  —  Fol.  367. 

153.  Lettre  du  sieur  DQcIaux  à  Mgr  de  Noailles.  —  Lentonr,  sans 
date.  —  Fol.  368. 

154  et  155.  Lettres  de  Prabonneau  à  Mgr  de  Noailles.  —  Noailles, 
saos  date.  ^  La  Faige,  8  février  ....  ^  Fol.  369  et  371. 

156.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Cazenove.  —  Larche,  sans  date. 

—  Fol.  373. 

157.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  de  Tlsle^  son  beau- 
frère.  —  30  septembre  ....  —  Fol.  376. 

158.  Lettre  de  Mons.  de  Bouillon  à  Mons.  de  Noailles  (manque). 
^  Sans  date.  —  Fol.  382. 

159.  Lettre  d'Élizabeth  de  Nassau,  dame  de  Bouillon,  à  Madame  la 
comtesse  d*Ayen  (manque).  —  Sans  date.  »  Fol.  383. 

160.  Lettre  de  M'*  Gilles  de  Noailles  à  Moos.  d'Acqs,  son  beau- 
frère.  —  Orléans,  20  décembre  1560.  —  Fol.  384. 

161.  Pièce  ostée  et  mise  ailleurs  :  il  n'en  est  resté  que  les  feuil* 
lots  386  et  387. 

162.  Lettre  de  Mons.  le  protonotaire  de  Murât  à  Mons.  d'Acqs^  et 
la  réponse  de  Mons.  d'Acqs  au  sieur  de  Murât.  —  1*'  juillet 
1571.  -  Fol.  450. 
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Lettres  adjcutées  à  ce  volume  qui  n^ont  point  esté  copiées  dans  la  copie 

qui  a  esté  faite  de  ce  dit  volume. 

L  Lettre  du  sieur  de  Hooteil  à  Mons.  de  Noailles.  —  18  février 
1594.  —  Fol.  454. 

I  Commissaire  nommé  par  le  roy  et  quatre  on  cinq  officiers  de 
Mons.  de  Noailles,  pour  aller  chercher  des  titres  à  Tarenne.  — 
6  novembre  1595.  —  Fol.  456. 

3.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Laqaant.  —  La  Page,  9  novem- 
bre 1595.  —  Fol.  458. 

4.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  i  Laquant.  —  Vers  1595.  — 
Fol.  459. 

5.  Lettre  de  Laquant  à  Mgr  d'Acqs.  —  Mallemort,  23  et  29  juillet 
1596.  —  Fol.  460. 

6.  Récépissé  de  Mons.  de  Noailles  des  pièces  que  Baluze  luy  a  re- 
mises. —  5  aonst  1608.  --  Fol.  462. 

7.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mère,  en  159..  — 
Fol.  463. 

8.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Laquant.  —  24  octobre  1584.  — 
Fol.  464. 

9.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Laquant.  —  Sans  date.  — 
Fol.  465. 

10.  Quittance  de  10  escus  payés  par  Laquant.  — 10  décembre 
4595.  —  Fol.  466. 

II  et  12.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Laquant.  —  La  Fage,  sans 
date.  *-  Fol.  467  et  468. 

iS.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  Henry,  à  Mons.  Tabbé  de  Tlsle, 
Gilles  de  Noailles,  son  oncle.  -—  Pegnières,  18  may  1579.  — 
Fol.  469. 

Nota  que  plusieurs  lettres  manquoient  dans  ce  volume  et  se 
troQvoient  rayées  à  la  table  cy-devant,  parce  qu'elles  en  avoient 
estéostées  et  placées  ailleurs. 
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VoLUMB  IV.  —  Table  de  lettres  et  autres  pièces  qui  sont  contenues 
dans  ce  vohime  depuis  l^SSjusques  en  1629. 

1.  Lettre  de  Hons.  de  Jageah  à  Mgr  de  Noailles,  Antoine.— BrÎTe, 
1*  octobre  i[KW.  —  Fol.  1. 

2.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Geniés  à  Mgr  de  Noailles,  Antoine.  — 
La  Ghapblle,  il  décembre  1559.  —  FoL  3. 

3.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Mons.  d'Acqs,  François  de  Noail- 
les,  —  Boardeaulx,  1*' septembre  1562.  —  Fol.  5. 

4.  Lettre  de  Mons.  de  Gourdon  à  Hons.  de  Noailles^  Henry.  — 
20avriH565.  —  Fol.  7. 

5.  Lettre  de  Mons.  Regourd  à  Mons.  de  Gourdon.  —  11  novembre 
1568.  —  Fol.  9.. 

6.  Lettre  de  Mons.  Raymondie  à  Mons.  l'abbé  de  l'Isle.  —  La 
Maison-Roage,  13  septembre  157i.  —  FoL  11. 

7.  Lettre  de  Mons.  i'abbé  de  Tlsle  à  Mons.  de  Noailles,  Henry.  — 
Paris,  22  may  1572.  —  Fol.  13. 

8.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  fils  Henry.  —  Paris, 
23  juin  1574.  —  FoL  15. 

9.  Lettre  de  Mons.  de  Montai  à  Mons.  de  Noailles.  —  La  Roque- 
brou,  28  Juin  1574.  —  Fol  17. 

10.  Lettre  de  Mons.  de  Gonrdon  à  Mons.  de  Noailles.  —  Beaulieu, 
4  juillet  1574.  —  Fol.  19. 

11.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Harsal  i  Mons.  de  Noailles.  —  Puy- 
deval,  7  juillet  1574.  —  Fol.  21. 

12.  Lettre  de  Mons.  le  comte  de  Ventadour  à  Mons.  de  Saint-Bau- 
zille,  17  juillet  1574.  —  Fol.  23. 

13.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  Larche, 
23  mars  1575.  —  Fol.  24. 

14.  Lettre  de  Mons.  de  Montai  à  Mons.  de  Noailles.  —  La  Roque, 
12  juillet  1575.  -  FoL  27. 
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15.  Lettre  de  Marchand  à  Mgr  de  Couros.  -^  Larche,  22  juillet 
1575.  —  Fol.  28. 

16.  Lettre  de  Mons.  Presanlt  à  Madame  de  Noailles.  —  Salignac, 
17  février  1576.  —  Fol.  29. 

17.  Lettre  de  Mons.  de  Lestang  à  Mons.  de  Noailles.  —  Drive, 
22juinl576.  —  Fol.31. 

18.  Lettre  de  Mons.  Borgnes  à  Madame  de  Noailles.  —  Lenteur, 
U  février  1577.  —  Fol.  33. 

19.  Lettre  de  Mons.  de  Gbabrignac  à  Madame  de  Noailles.  —  Gha- 
brignac,  17  février  1577.  —  Fol.  35. 

20.  Lettre  de  Mons.  de  Gbabrignac  à  Madame  de  Noailles.  —  Gba» 
brignac,  20  février  1577.  -  Fol.  37. 

21  et  22.  Lettre  de  Bargues  à  Madame  de  Noailles.  *-  Lentour, 
23  février  et  16  mars  1577.  —  Fol.  39  et  42. 

23.  Lettre  de  Mons.  de  Malleville  à  Mons.  de  Noailles.  —  Tegra, 
23  mars  1577.  —  Fol.  44. 

24.  Lettre  de  Madame  de  Leyme  à  Madame  de  Noailles.  —  La  Ga- 
pelle,  3  may  1577.  —  Fol.  46. 

25.  Lettre  de  Mons.  du  Saillant  à  Mons.  de  Noailles.  —  Le  Sail- 
lant, 22  juin  1577.  -  Fol.  48. 

26.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Mons.  de  Sauve  et  à  Mons.  Massiot. 
—  3  janvier  1578.  —  Fol.  50. 

27.  Lettre  du  procureur  Mouzié  à  Mons.  Tabbé  de  Tlsle.— Sarlat, 
28  mars  1579.  —  Fol.  52. 

28.  Lettre  de  Tallarie  &  Mona.  l'abbé  de  Hsle.  —  Goly,  2  may 
1579.  —  Fol.  64. 

29.  Lettre  de  Mod.«.  de  Tlsle  à  Mons.  de  la  Motte-Fénelon.  —  Lar- 
che,  5  juin  1579.  —  Fol.  56. 

30.  Lettre  dn  procureur  Mouzié  à  Mons.  de  Tlsle.  —  Sarlat, 
16  juillet  1579.  -  Fol.  58. 
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31.  Lettre  de  Mons.  de  ilsle  à  Mons.  Doroor.  «  18  juillet  1679. 

—  Fol.  60. 

3S.  Lettre  de  Mons.  de  Gbauzenejoalx  à  Mons.  de  Tlsle.  —  8  sep- 
tembre 1579.  —  Fol.  63. 

33.  Lettre  de  Mons.  de  Gosnac  à  Mons.  de  Tlsle^  et  de  Tarenne  à 
Mons.  de  Gosnac.  ^  20  septembre  1579.  —  Fol.  65. 

34.  Lettre  du  sieor  Laporte  à  Madame  de  Noailles.  —  PaydeTal, 

20  janvier  1580.  —  Fol.  67. 

35.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Dmry.  *  28  noTembre  1580.  — 
Fol.  69. 

36.  Lettre  da  sieur  Tallarye  à  Mons.  Tabbé  de  Tlsle.  —  Coly, 

21  avril  1580.  —  Fol.  71. 

37.  Lettre  de  Dnfanre  à  Mons.  Durj.  —  Bourdeanlx,  7  juillet 
1580.  -  Fol.  73. 

38.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Marsal  h  Mons.  d'Acqs.  —  Rome, 
16  juillet  1580.  —  Fol.  74. 

39.  Lettre  du  procureur  Beaudenon  à  Mons.  Dury.  —  22  juillet 
1580.  -  Fol.  76. 

40.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Durr.  —  Bourdeaulx^  7  aoust  1580. 

—  Fol.  77. 

41.  Gazette  à  la  main.  —  Septembre  et  octobre  1580.  —  Fol.  78. 

42.  Lettre  de  Dury  à  Madame  de  Montclar.  —  Larche,  27  octobre 
1580.  -  Fol.  82. 

43.  Lettre  du  sieur  Mosnier  à  Madame  de  Noailles.  ^  Terrasson, 
14  novembre  1580.  ^  Fol.  83. 

44.  Lettre  de  Mons.  Gharles  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  •?- 
25  novembre  1580.  ^  Fol.  85. 

45.  Procès-verbal  de  la  non^ouissance  de  la  cure  de  Noalllac  — 
2  aoust  1580.  —  Fol.  87. 

46  et  47.  Lettres  de  Mons.  d'Acqs  h  Dury.  —  Bourdeaulx»  1**  jan- 
vier et  dernier  d'aoust  1581.  —  Fol.  93  et  95. 
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i8.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Mon9.  de  Goudresseau.  —  La 
Faige,  90  décembre  1602.  —  Fol.  96. 

49.  Lettre  de  Mons.  d*Acqs  à  Dury.  —  Boardeaulx,  14  décembre 

1584.  —  FoL  98. 

50.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  fils  Henry.  —  Agen, 
10  mars  1585.^  Fol.  99. 

51.  Lettre  de  Dury  à  Mgr  de  Noailles,  Henry.  «  Breniges,  25  mars 

1585.  —  Fol.  104. 

5S.  Lettre  de  Mons.  de  Vjestang  à  Mgr  de  Noailles,  Henry.— 27  mars 
1585.  —  Fol.  106. 

63.  Lettre  de  Mons.  Cbarles  de  Noailles  à  Mons.  son  frère.  ^ 
23  may  1585.  —  Fol.  108. 

64.  Lettre  de  Mons.  de  Mlremont,  le  fils,  à  Mons.  de  Lafont.  •— 
Gambres,  24  juillet  1585.  —  Fol.  109. 

55.  Mémoire  des  bourgs  et  villages  dont  les  habitants  doivent^ 
faire  sentinelle  à  Saint-Amand  et  à  Goly.  —  24  |Qiliet  1585.  ^ 
Fol.  110. 

66.  Lettre  da  sieur  Olive  à  Mgr  de  Noailles.  —  22  novembre  1585. 

—  Fol.  112. 

67.  Lettre  du  sieur  Gemy  à  Mons.  de  Noailles.  —  22  novembre 
1685.  —  Fol.  114. 

58.  Lettre  de  Mons*  de  Gauzenejoulx  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Chauzenejoulx,  6  mars  1586.  —  Fol.  115. 

69.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Mons.  de  Bourzolles.  —  6  juin 
1586.  —  Fol.  116. 

60.  Procès-verbal  et  sentence  touchant  le  guet  au  chasteau  de  Goly . 

—  28  juillet  1586.  —  Fol.  119. 

61.  Lettre  de  Mons.  du  Saillant  à  Madame  de  Noailles.— Tnrenne, 
4  novembre  1586.  —  Fol.  121. 

62.  Lettre  de  Mons.  d'Aeqs  à  Laquant.  —  18  may  1587.  — 
FoL  123. 
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63.  Lettre  de  Mons.  de  l'Isle  (Gilles  de  Noailles)  à  Moub.  de  Sa- 
diôres.  —  Mallemort^  ii  aoust  1587.  —  Fol.  125. 

64.  Lettre  de  Mons.  d*Acqs  à  Laquant.  ^  14  octobre  1587.  — 
Fol.  126. 

65.  Lettre  dn  sieor  de  Lamartine  à  Mgr  de  Noailles.  «  Maieste, 
15  octobre  1587.  —  Fol.  128. 

66.  Saavegarde  pour  Mons.  de  Sauyebœaf.  —  26  noyembre  1587. 

—  Fol.  130. 

67.  Lettres  des  sieurs  Godonesche  et  Limoges  à  Laqoant.— Goly, 
26  noyembre  1587.  —  Fol.  132. 

68.  Compte  de  ce  que  les  soldats  de  Malemort  ont  dépensé  en  jan- 
yier  1588.  —  Breniges>  janvier  1588.  —  Fol.  134. 

69.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Laquant.  —  La  Faige,  7  avril 
1588.  -  Fol.  136. 

70.  Quittance  de  Desplas,  soldat,  à  Malemort.  —  9  septembre  1588. 

—  Fol.  137- 

71.  Lettre  du  sieur  Limoges  à  Laquant.  —  4  octobre  1588.  — 
Fol.  138. 

72.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  fils  Henry.— Blois, 
11  décembre  1588.  —  Fol.  139. 

73.  Lettre  de  Laquant  à  Mgr  d'Acqs.  —  Malemort,  18  aoust  1588. 

—  Fol.  143. 

74.  Lettre  de  Madame  de  Sediôres  au  sieur  Laquant.  —  Sedières, 
13  mars  1589.  —  Fol.  146. 

75.  Lettre  du  procureur  Mouzié  à  Mgr  d'Acqs.  —  13  ayril  1589. 

—  Eol.  147. 

76.  Lettre  du  sieur  Laquant  à  Mons.  de  Sauvebeuf.  —  Malemort, 
20  ayril  1589.  —  Fol.  149. 

77.  Lettre  du  sieur  Recës  à  Mgr  d'Acqs.  —  Goly,  13  juillet  1589. 

—  Fol.  150. 
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78.  Mandement  du  capitaine  Moastonlat.  —  20  octobre  1589.  — 
Fol.  154. 

79.  Lettre  du  sieur  Bargues  à  Mgr  de  Noailles.  —  Lenteur,  3  no- 
yembre  1589.  —  Fol.  155. 

80.  Lettre  du  sieur  Laquant  à  Mgr  de  Noailles.  —  Malemort, 

22  mars  1590.  —  Fol.  157. 

81.  Lettre  du  sieur  Laquant  à  Mgr  d'Acqs.  —  Malemort>  12  may 
1590.  -  Fol.  159. 

82.  Lettre  du  sieur  Laquant  à  Mgr  de  Sedières.  —  Malemort, 
18  may  1590.  -  Fol.  160. 

83.  Liste  de  ceux  qui  n'ont  point  fourny  le  foin  et  Tavoine.  •— 

23  may  1590.  —  Fol.  161. 

84.  Lettre  de  Laquant  à  Mons.  de  Noailles.  —  Malemort,  27  may 
1590.  —  Fol.  162. 

85.  Lettre  de  Laquant  à  Madame  de  Noailles.  —  Malemort,  dernier 
Juillet  1590.  -  Fol.  163. 

86.  Lettre  de  Mons.  de  Fénelon  à  Madame  de  Noailles.— Turenne, 
16  septembre  1590.  —  Fol.  164. 

87.  Le  sieur  La  Combe  à  Laquant.  —  Abbaye  de  Saint-Amand, 
26  octobre  1590.  —  Fol.  166. 

88.  Compte  arresté  par  Laquant  a  Reynal,  soldat.  — 13  avril  1591 . 
—  Fol.  168. 

89.  Lettre  de  Laquant  à  Madame  de  Noailles.  —  Malemort,  20  no- 
vembre 1591.  —  Fol.  170. 

90.  Lettre  du  sieur  Razillé  à  Madame  de  Noailles.  —  Au  camp 
devant  Rouen,  18  janvier  1592.  —  Fol.  172. 

91.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  Meymac, 
22  septembre  1592.  —  Fol.  174. 

92.  Reqneste  de  Mons.  de  Noailles  aux  trésoriers  généraux  de 
France.  —  1593.  —  Fol.  177. 
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93.  Lettre  de  Laquant  à  Mgr  de  Noaiiles.  —  Malemort,  14  mars 
1593.  —  Fol.  179. 

94  et  95.  Lettres  de  Laqnant  &  Mgr  d'Acqs.  —  Malemort,  23  juil- 
let 1593  et  4  aoust  1594.  —  Fol.  185  et  186. 

96.  Ordonnance  de  Mons.  le  dnc  de  Yentadour.  — 10  may  1594. 

—  Fol.  188. 

97.  Lettre  de  Laqnant  à  Mgr  d'Acqs.  —  Malemorti  30  novembre  et 
2  décembre  1595.  —  Fol.  189. 

98.  Les  officiers  royaux  de  Tulle  à  Mons.  de  Noaiiles.  —  Tulle, 
22  novembre  1595.  —  Fol.  191. 

99.  Lettre  de  Laquant  à  Mgr  de  Noaiiles.  —  Ifelemort,  31  aoust 
196.  —  Fol.  159i. 

100.  Lettre  du  sieur  de  Miermon  à  Mgr  de  Noaiiles.  —  23  janvier 
1597.  —  Fol.  193. 

lOi.  Mandement  du  roy  pour  faire  mille  écns  à  Mons.  de  Noaiiles. 

—  Paris,  le  16  may  1597.  —  Fol.  195. 

102.  Lettre  du  roy  à  Messieurs  du  Parlement  de  Bordeaux.  — 
il  avril  1606. —  Fol.  497. 

103.  Lettre  de  Mons.  du  Gaylar  à  Mgr  de  Noaiiles.  —Paris,  20  no- 
vembre 1613.  —  Fol.  198. 

104.  Lettre  de  Le  Serny-Jouffre  à  Mgr  de  Noaiiles.  —  Saint-Roberi, 
12  avril  1614.  —  Fol.  200. 

105  et  106.  Lettre  du  sieur  Gay  à  Mons.  de  Noaiiles.  —  Larcbe,  6 
et  8  may  1614.  —  Fol.  202  et  204. 

107.  Lettre  de  Mons.  le  comte  d'Ayen  à  Mons.  son  frère.  ^  21  jniN 
let  1614.  -  Fol.  205. 

108.  Lettre  de  S.  Mignot,  abbé  de  Conques,  à  Mons.  le  comte 
d'Ayen.  —  Rodez,  7  aoust  1015.  —  Fol.  206. 

109.  Lettre  du  lieutenant  Chabot  à  Mgr  de  Noaiiles.  —Saint-Flour» 
6  septembre  1615.  —  Fol.  208. 
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HO.  Lettre  de  Mons.  de  Fontanges  à  lions,  de  Noailles.  —  21  dé- 
cembre 1615.  —  Fol.  210. 

111.  Lettre  de  Hons.  de  Canmont  à  Mons.  de  Noailles.  —  Dernier 
décembre  1615.  —  Fol.  212. 

112.  Les  élus  de  Saint-Fionr  à  Hons.  de  Noailles.  —  Saint-Floor, 
15janyier  1616.  — Foi.  214. 

113.  Lettre  du  sieur  Rongier  à  Mons.  de  Noailles.—  Terteol, 
!•' janvier  1616.  —  Foi.  216. 

114.  Lettre  de  Bonafé  à  Mgr  de  Noailles.  —  Saint-Flour^  19  jan* 
vler  1616. —Fol.  217. 

115.  Lettre  de  Mons.  de  Montbmn  à  Mons.  de  Noailles.  —  19  jan- 
vier 1616.  —  Fol.  218. 

116.  Lettre  de  Bonafé  à  Mons.  de  Noailles.  —  19  janvier  1616.  — 
Fol.  219. 

117.  Lettre  de  Mons.  de  Montbrnn  à  Mons.  de  Noailles.  —  24  jan- 
vier 1616.  —  Fol.  221. 

118.  Lettre  de  Bonafé  à  Mons.  de  Noailles.  —  26  janvier  1616.  — 
Fol.  223. 

119.  Lettre  dn  sieur  Bragier  à  Mons.  de  Noailles.  —  Saint-Flonr» 
27  janvier  1616.  —  Fol.  224. 

120.  Lettre  de  Mons.  de  Montbrnn  à  Mons.  de  Noailles.  —  28  jan- 
vier 1616.  —  Fol.  226. 

121.  Lettre  de  Mons.  Dandière  à  )Ions.  de  Noailles.  —  Pierrefont^ 
!•»  février  1616.  —  Fol.  227. 

I         122  et  423.  Lettres  dn  sienr  de  Gay  à  Mons.  de  Noailles.  —  Pei- 
'  sQièreSy  4  février  1616.  —  Fol.  229  et  230. 

124.  Lettre  de  Mons.  de  Pomairols  à  Mons.  de  Noailles.  —  Ville- 
franche,  30  janvier  1621.  —  Foi.  231. 

125  et  126.  Lettres  de  Mons.  de  Razac  à  Moos.  de  Noailles.  — 
Larche,  6  septembre  ....  et  27  juin  ....  —  FoL  233  et  234. 

5 
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127.  Lettre  dQ  8iear  dd  Pousols  à  Mons.  de  Noaill^s.— Sans  date. 
-  Fol.  235, 

128.  Lettre  do  siear  d'Assaiog  à  Mons.  de  Noailles.  —  24  aonst .... 
^  Fol.  236. 

429.  Avis  envoyés  par  le  procurenr  Mouzié  an  siear  l^aqnant.  ~ 
8  janvier....  —  Fol.  238. 

i30«  Lettre  de  Mons.  de  Ferrières  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  240. 

131.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  de ...  —  Larche,  sans 
date.  —  Fol.  242. 

132.  Lettre  du  s' de  Manière,  soldat,  à  Mons.  de  Noailles.^  25  no- 
vembre ....  —  Fol.  244. 

133.  Lettre  de  Laquant  à  Sgr  d'Acqs.  —  Malemort,  sans  date.  ^ 
Fol.  24t). 

134.  Lettre  de  d^£spaliers  à  Mons.  de  Reillac.  —  Sans  date.  — 
Fol.  247. 

135.  Lettre  de  Mons.  de  Saiot-Marsa!  &  Mons.  de  Noailles. —Toile, 
30  novembre  1595.  —  Fol.  248. 

136.  Lettre  de  Mons.  de  Pestels  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 
-  Fol.  249. 

137.  Lettre  du  sieur  d'Autrement  &  Madame  de  Noailles.  —  Larcbe, 
23juin....  — Fol.  250. 

138.  Lettre  de  Mods.  de  Saint-Ghamans  a  Mons.  de  Puydeval.  — 
27  juillet  ....  —  Fol.  252. 

139.  Lettre  de  M.  d'Acqs  à  Laquant.  —  Malemort^  22  may  ....  — 
Fol.  253. 

140.  Lettre  du  sieur  de  Turmeny  à  Madame  de  Noailles.  —  Lar* 
che,  sans  date.  —  Fol.  254. 

141.  Lettre  de  Mons.  de  la  Chapelle  à  Mons.  de  Noailles.  —Sans 
date.  —  Fol.  257. 
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142.  Lettre  da  sieur  Limoges  à  Laquant*  —  Coly^  sans  date.  •— 
Foi.  258. 

143»  Lettre  de  Mons.  Droyac  à  Môns.  de  Noailles.  -^  Sans  date. 

—  Fol.  259. 

144.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  *  Sans  date. 

—  Fol.  261 . 

145.  Lettre  de  Madatne  de  Noailles  à  Mons.  son  fils.  —  Agen, 
23  mars  ....~  Fol.  264. 

146.  Lettre  de  Mo&s.  de  Noailles  à  Madame  sa  tnère.  —  Sans  date. 

—  Fol.  267. 

147.  Lettre  de  Mademoiselle  de  Tegra  à  Madame  de  Noailles.  — 
Il  mars  1577.  ^  Fol.  270. 

148.  Lettre  de  Mons.  de  Yolet  &  Mons.  de  Noailles.  —  Tolet,  5  dé- 
cembre ....  —  Fol.  272. 

149.  Lettre  de  Mons.  de  Caragnac  à  lions,  de  Noailles.  ^  Sans 
date.  —  Fol.  274. 

150.  Lettre  de  Mons.  de  Boissiôre  à  Madame  de  Noailles.  ^  Ta- 
renne,  3  janvier  ....  —  Fol.  276. 

161.  Lettre  de  Laquant  à  Madame  de  Noailles.  ^  Sàtis  date.  — 

Fol.  278. 

1B2.  Lettre  de  Mons<  de  Noaillei  à  Madame  de  Noailles.  ^  Sans 
date.  —Fol.  279. 

153.  Lettre  du  capitaine  du  Rieu  à  Mons.  Puyfages.  -«  Sans  date. 

—  FoL  280. 

154.  Récit  d'une  assemblée  d'Etats  tenue  en  Rouefgue.  -—  Sans 
date.  — Fol.  281. 

155.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  ...  —  Sans  date.  —  Fol.  283. 

156*  Lettre  de  Mons.  de  Resson  à  Mons.  de  Noailles.  -*  Sans  date 
Fol.  284. 

157.  Lettre  de  Mons*  de  Noailles  à  Laquant.  ^  Sans  date.  — 

Fol.  286. 
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158.  Lettre  da  sieur  Valois  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date.  *- 
Fol.  287. 

159.  Lettre  de  Miraadie  à  Mons.  de  Noailles.  —  Lentonr»  Joor  de 
Noël.  —  FoL  288. 

160.  Lettre  de  Marie  de  Noailles  à  Mons.  son  frère.  —  Birae, 
29  Juin ....—-  Fol.  290. 

i6i.  Lettre  de  Laquant  à  Mgr  d'Acqs  et  à  Limoges.  —  Sans  date. 

—  Fol.  292. 

162.  Lettre  de  Madame  de  Montravel  à  Mons.  de  Montbmn.  — 
24  janvier ....  —  FoL  294. 

163.  Lettre  de  Laqoant  à  Mgr  d'Acqs.  »  Sans  date.  —  Fol.  296. 

164.  Lettre  de  Bargnes  à  Mgr  de  Noailles.  —  Sans  date.  —  F.  298. 

165.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mire.  —  9  noyem- 
bre  ....  —  Fol.  299. 

166.  Lettre  de  Mons.  de  Yeyrae  à  Mons.  de  Noailles.— Sans  date. 

—  FoL  302. 

167.  Lettre  de  Mons.  de  Tersao  à  Mons.  de  Noailles.  —  Sans  date. 

—  Fol.  a04. 

168.  Lettre  de  Mons.  de  Nant  à  Mgr  de  Noailles.  —  22  janyier  .... 

—  FoL  305. 

169.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Laqnant.  —  Sans  date.  —  Fol.  307. 

170.  Lettre  de  Mons.  de  Toamemine  à  Mons.  de  Noailles.  — 
29  Janvier ....  —  Fol.  308. 

171.  Lettre  de  Mons.  de  Poamiès  à  Mons.  de  Noailles.— Ponmic5, 
26  août  1610.  —  Fol.  310. 

172.  Lettre  de  Mons.  de  Saint-Chamans  à  Mons.  de  NoalUes.  — 
SJoillet....— FoL312. 

173.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  »  mère.  —  La  Faige, 
sans  date.  —  FoL  314. 

174.  Lettre  de  Mons.  de  Poymege  à  Mons.  l'abbé  de  l'Isle.  — 
15  octobre ....  —  Fol.317. 
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175.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  à  Madame  sa  mère.  —  8  novem- 
bre ....  —  Fol.  319. 

176.  Avis  envoyés  à  Mons.  de  Sauvebeuf.  —  Sans  date.  —  F.  323. 

177.  Mémoire  dn  bled  que  Pouch  a  receu  des  quatre  fermiers  de 
Malesse.  —  Sans  date.  — »  Fol.  324. 

478.  Lettre  dn  sieur  Cbassaiog  à  Mgr  de  Noailles.  —  30  juin  .... 

—  Fol.  326. 

179.  Lettre  de  Mons.  de  Sedières  à  Laquant.  —  Sans  date.  — 
Fol.  328. 

180.  Lettre  du  sieur  Puymege  à  Mons.  Tabbé  de  l'Isle.  — -  Sans 
date.  ^  Fol.  329. 

1^1.  Lettre  de   Laquant  à  Recès.  —  Malemort,  sans  date.  — 
Fol.  330. 

182.  Lettre  de  Mons.  de  Malle  ville  à  Mons.  de  Noailles.  ^  Saint- 
Ceré,  sans  date.  —  Fol.  331. 

183.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  de  Tlsle  &  Mons.  de  Noailles.  —  Sans 
date.  —  Fol.  332. 

184.  Lettre  de  Madame  de  Noailles  à  Mons.  son  flrère.  —  3  may  ... 

—  Fol.  333. 


... 


185.  Lettre  de  Mons.  de  Noailles  &  Madame  sa  mère. — 3  mars . 

—  Fol.  334. 

186.  Lettre  de  Mons.  de  Boffard  à  Mons.  le  comte  d'Ayen.  —  Sans 
date.  —  Fol.  338. 

187.  Lettre  de  Mons.  de  Batut  à  Madame  de  Noailles.  ~  Turenne, 
17  may  159..  —  Fol.  340. 

188.  Lettre  de  Mon  s.  de  Plaignes  à  Mons.  le  comte  de  Noailles.  — 
Yalon,  9  décembre  ....  —  Fol.  342. 

189.  Remerciement  au  roy  par  Madame  de  Noailles.  —  Sans  date. 

-  Fol.  343. 

190.  Lettre  do  sieur  Rouquetle  &  Mons.  Laquant.  —  Sans  date.  — 
Fol.  344. 
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191,  Lattre  de  Mons.  de  UouQtmat  &  Hona.  de  Hoailles.  —  Sam 
date.  —  Fol.  345. 

102.  Lettre  de  Mena,  de  Fontanges  à  Mona.  de  Noailles.  •-•  Saoa 
date,  —  Fol.  346. 

i93.  Lettre  de  Mons.  de  Saint^Flour  à  Mods.  de  Noailles,  son  père. 
—  Spiût-Floar,  20  jaavier  16...  —  Fol.  347, 

194.  Lettre  de  Mons.  de  Machault  à  Mons.  de  Noailles.— Lymoges, 
9  août ...,  —  Fol,  349. 

195.  Lettre  du  procureur  La  Porte  à  Mons.  de  Noailles.  — Anriliac, 
il  octobre  16...  <- Fol.  351. 

196.  Lettre  de  Mons.  de  la  Borie  à  Mons.  de  Noailles.  —  20  aonst 
1629.  —Fol.  353. 

197.  Lettre  de  Mons,  de  Tholonjon  à  Mons.  de  Noailles.  —  Nasa- 
rat,  24  avril  1621.  —  Fol.  354. 

198.  Lettre  de  Henry  de  la  Tour  à  Mons.  le  baron  de  Marville.  — 
Montfort,  30  octobre  15...  —  Fol.  355. 

199.  Lettre  de  Mons.  du  Brenil  à  Mons.  le  comte  d*Ayen.  —  Der- 
nier avril  1623.  —  Fol.  356. 

200.  Lettre  de  Mons.  du  Breuil  à  Mons.  le  comte  à*Ayen.  —  6  may 
1623.  —  Fol.  358. 

201.  Procès-verbal  du  refus  fait  par  le  consul  d'Aurillac  de  rece- 
voir la  compagnie  du  s' ...  —  Sans  date*  —  Gollationné  le  der- 
nier d'octobre  1626.  —  Fol.  360. 

S02.  Lettre  du  sieur  Dalmays  à  Mgr  de  Noailles.  *  28  janvier 
1628.— FoL  362. 

203.  Lettre  de  Mons.  d'Acqs  à  Dnry.  —  Agen,  dernier  de  novem- 
bre 1582.  —  Fol.  3G4. 

204.  Lettre  de  Lamartonie  &  Mgr  de  Noailles.  -*-  Malesse,  3  mars 
1586. —  Fol.  365. 

205.  Lettre  du  siear  du  Peynrn  à  Laquant,  -p  Brenigea,  21  sep- 
tembre 1587.  —  Fol.  367. 
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206*  Procès-verbal  des  informations  sur  les  plaintes  des  habitants 
deMalemort.  —  26  octobre  1588.  —  Fol.  368. 

207»  Mémoire  da  foin  et  de  Tavoine  fournis  par  Laquant,  par  ordre 
deMoDS.  le  Comte,  depuis  le  23  may  Jusqu'au  29  dndit  mois.— - 
May  1590,  —  Fol.  375. 

208.  Traité  entre  Pierre  de  Gontaud  et  le  seigneur  de  Pons.  — 
16  février  1352.  —  (Copie  faite  le  18  février  1709.)  —  Fol.  377. 


DOSSIERS  DE  LA  HâISO'N  DE  NOAILLES 

CONSERVÉS  AU  CABINET  DES  ITTRES 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 


Ontre  le  Recueil  Noailles  de  la  bibliothèque  nationale  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  complétoit  celui  de  la  bibliothèque  du  Louvre, 
le  Cabinet  des  Titres  conserve  sur  la  maisoqi  de  Noailles  plusieurs 
dossiers  dont  nous  croyons  utile  de  donner  ici  le  dépouillement. 

1.  Inventaire  de  quelques  titres  originaux,  mémoires,  factums  et 
antres  pièces  tant  manuscrites  qu'imprimées  concernant  la  mai- 
son de  Burnonville.  93  pièces.  —  Fol.  1-6. 

Harie-Françoise  de  Bournonville  épousa,  en  1671^  Anne-Jules,  duc  de 
RoaiUes,  pair  et  maréchal  de  France. 

1  Inventaire  des  litres  de  la  famille  de  Boyer  dans  |e  trésor  de  la 
famille  Noailles.  30  pièces.  —  Fol.  7» 

Lonise  Boyer,  fllle  d*Antrine,  seigneur  de  Saînte-Genevîève  et  de  Ville- 
moU§on,  épousa,  en  iG/ïO,  Anne,  duc  de  Noailles,  pair  de  France,  etc. 

3.  Inventaire  des  titres  et  autres  pièces  manuscrites  concernant  la 
maison  de  Roquelaure.  90  pièces.  —  Fol.  9. 

Rose  de  Roquelaure  épousa,  en  lOOl,  François^  seigneur  de  Noailles, 
comte  d'Ayen. 

4.  Inventaire  d'extraits  de  titres  et  mémoires  généalogiques  con- 
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ceraant  la  maison  de  Narbonne,  alliée  à  celle  d^Espagne.  15  piè- 
ces. —  Fol.  19. 

Jean  De-Germaine  d'Espagne,  fille  de  Jacqnea-Hathieu  d'Espagne,  ael- 
gneor  de  Panassac,  et  de  Catherine  de  Narbonne,  épousa,  en  1572,  Henri, 
seigneur  de  Noailles,  comte  d'Ayen. 

5.  laventaire  des  extraits  ou  copies  de  titres  originaux  et  aotres 
mémoires-concernant  la  maison  de  Gotheto,  seigneurs  de  Bfards, 
de  La  Peachenarle,  Laron,  etc.  10  pièces.  ~  Fol.  SI. 

fi.  Inventaire  des  titres  de  ia  maison  de  Gontaalt-Gabrérôs  au  tré- 
sor de  Noailies.  25  pièces.  —  Fol.  23. 

Jeanne  de  Gontanlt,  flUe  de  Raimond  de  Gontault,  seigneur  de  Gabvé- 
rks,  épousa,  en  1940,  Antoine,  seigneur  de  Noailies,  etc. 

7.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  Bonafos,  seigneur  de  Teys- 
siea  et  Lenteur,  estant  au  trésor  de  la  maison  de  Noailies.  8  piè- 
ces. —  Fol.  25. 

8.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  BonafoSi  autrement  Bonafoos, 
seigneur  de  Teissieui  etc.,  alliée  aux  Gontaut-Cabreyre.  21  piè- 
ces. —  FoK  27. 

9.  Inventaire  d*extraits  de  titres  concernant  les  seigneurs  de  la 
maison  de  Pestels.  7  pièces.  —  PoL  29. 

Camille  de  Pestels,  fille  de  Claude  de  Pestels  et  de  Jeanne  de  Lé?is, 
épousa,  le  .....  Anne  de  Noailies,  marquis  de  Montclar,  fils  de  Henri  de 
Noailies  et  de  Jeanne-Germaine  d'Espagne. 

10.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Ferrières-Sanveheuf, 
étant  dans  le  trésor  de  la  maison  de  Noailies.  28  pièces.  — 
Fol.  31. 

11.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Ferrières-Saovebeaf* 
Ifi  pièces.  —  Fol.  33. 

Jean  Ferrières,  seigneur  de  SauTebeuf,  épousa,  le  S4  Janvier  iseï, 
Marie  de  Noailies,  fille  d'Antoine  de  Noalllea  et  de  Jeanne  de  Gonteat. 

12.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  Lart-Goulai t,  seigneurs  de 
Birac.  fi  pièces.  — >  Fol.  35. 

13.  Inventaire  de  quelques  titres  concernant  la  maison  de  Lan- 
Goularti  seigneurs  de  Birac.  11  pièces.  —  Fol.  37. 

Joseph  de  Lart  et  de  Goulart.  seigneur  de  Birac  et  d'Oltfac,  épenaa, 
le  SI  féTrier  157S,  Marie  de  NoaiUes,  veaTe  en  premièrea  noces  de  Jean 
Ferrièrce,  seigneur  de  Saavebeof. 
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11.  iDTeDtaire  et  autres  pièces  manuscrites  concernant  la  maison 
de  Seidières.  20  pièces.  —  Fol.  39. 

Pierre,  flcomte  de  Seidières,  épousa,  le  17  mai  1571 ,  Marthe  de  Noail- 
les»  flUe  d'Aotoine  de  Noailles  et  de  Jeanne  de  Gontaut. 

15.  Inventaire  de  quelques  pièces  servant  à  la  généalogie  des  sei- 
gneurs de  Saint-Martin,  vicomtes  de  Biscarosse.  6  pièces.  — 
Fol.  41. 

Louis  de  Saint-Martin,  vicomte  de  Biscarosse,  épousa,  le  8  septembre 
1568,  Françoise  de  Noailles,  flile  d'Antoine  de  Noailles  et  de  Jeanne  de 
Gkmtaut. 

16.  Inventaire  d'extraits  de  titres  originaux  et  autres  pièces  ou 
mémoires  servant  et  propres  à  la  généalogie  de  la  maison  de 
Jonbert,  seigneurs  d'Allemans,  etc.  43  pièces.  —  Fol.  43. 

Gui  Jonbert  d'AIlemans,  seigneur  de  Montardit,  épousa,  le  il  mai 
1531,  Marguerite  de  Noailles,  fille  de  Louis  de  Noailles  et  de  Catherine 
de  Pierre-BufBère. 

17.  Inventaire  de  pièces,  extraits  de  titres  et  autres  mémoires 
concernant  la  maison  de  Puydeval-Ia-Jugie-Gouros.  9  pièces.  — 
Fol.  47. 

Geraud,  seigneur  de  Puydeyal,  épousa,  le  h  septembre  1508,  Françoise 
do  Noailles,  flUe  de  Louis  de  Noailles  et  de  Catherine  de  Pierre-Bufflère. 

18.  Inventaire  de  quelques  titres  et  autres  pièces  manuscrites  con- 
cernant la  maison  de  Saint-Martial  ou  San  Marsal,  diocèse  de 

Tulle.  —  Fol.  49. 

Guy  de  Saint-Martia.',  seigneur  de  Drugeac,  épousa,  le  ......  Blanche 

de  NoaiUes,  fille  de  François  de  Noailles  et  de  Marguerite  de  Roffignac. 

19.  Inventaire  de  titres  originaux  et  autres  mémoires  manuscrits 
on  imprimés,  factums,  etc.,  concernant  la  maison  de  Pierre  Buf- 
flère-Chasteaunenf.  —  Fol.  51. 

Catherine  de  Pierre-Bufflère,  fllIe  de  Pierre,  seigneur  de  Chasteaunenf, 
et  de  Catherine  de  Comborn,  épousa,  le  11  février  1502,  Louis  de  Noail- 
les, seigneur  de  Montclar  et  de  Chambres. 

10.  Inventaire  de  titres  et  autres  pièces  manuscrites  concernant  la 

maison  de  MIremont.  ~  Fol.  55. 

Raymond  de  MIremont  épousa,  vers  13&5,  Lace  de  NoaiUet,  fille  de 
GnUlaume  de  Noailles  et  de  Marguerite  de  Montclar. 

îl.  Inventaire  d'extraits  de  titres  et  de  mémoires  généalogiques 
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concernant  la  maison  de  Saint-Exupère-Hiremont.  —  Fol  57. 

Antoinette  de  Saint-Exnpëre,  dit  de  Miremont^  fille  de  Golllaume,  wi- 
gnear  de  Miremont,  et  d'Hélis  d'Estaing,  épousa,  le  23  septembre  1481, 
Aimar  de  Noailles,  seigneur  de  Montclar. 

22.  Inventaire  de  quelques  extraits  de  titres  et  mémoires  concer- 
nant la  maison  Du  Breuil  du  Fraysse.  —  Fol.  59. 

23.  Inventaire  de  copies  de  titres  et  autres  mémoires  concernant 

la  maison  d*Aix  on  Aitz,  seigneur  de  la  Chassaigne»  autrement 

la  Cassaipfne.  —  Fol.  6i. 

Bagues  d'Aix,  s^  de  la  Chassaigne,  seigneur  de  Vieilval.  épousa,  fers 
1510,  Marguerite  de  Noailles,  fiUe  d' Aimar  de  Noailles  et  d  Antoineite  da 
Saint-Exupère. 

34.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Gimel  qui  sont  dans  le 
trésor  des  cbartes  de  la  maison  de  Noailles.  3  liasses.  —  Fol. 
63  à  68  v«. 

Jeanne  de  Gimel  épousa,  le  h  septembre  1639,  Jean  de  Noailles  III, 
seigneur  de  Noailles,  de  Chambres  et  de  Montclar. 

25.  Inventaire  de  quelques  titres  et  pièces  manuscrites  concernant 
la  maison  de  Merle.  —  Fol,  69. 

Gasparde  de  Merle,  fille  de  Raimond,  seigneur  de  Merle,  et  de  Sibylle 
de  Casiliac,  épousa,  en  avril  1470,  Jean  II,  seigneur  de  Noailles  et  de 
Noaillac, 

26.  Inventaire  des  titres  concernant  la  maison  de  Maumont  et  ses 

branches.  —  Fol.  71. 

H41ie  II,  seignpur  de  Noailles,  Noaillac  de  Montclar  et  de  Chambres, 
épouba  en  13^0  Marguerite  de  Maumont. 

27.  Inventaire  de  quelques  extraits  de  titres  et  de  quelques  mé* 
moires  généalogiques  concernant  la  innison  Claviers  an  haut 
Auvergne,  seigneur  de  Murât  la  Rabbe.  —  Fol.  75. 

28.  Inventaire  d'extraits  de  titres  et  mémoires  concernant  la  mai- 
son de  Cosnac,  seigneur  dudit  lieu  de  Drive.  —  Fol.  77. 

29.  Inventaire  de  quelques  pièces  servant  à  la  généalogie  do  la 
maison  de  Livron.  —  Fol.  79. 

Marguerite  de  Noaillos^  fille  do  Jean  !•'  do  Noailles  et  de  Marguerite 
de  Lastairie  du  Saillant,  épousa  en  1470  Antoine  de  Livron,  seigneur  de 
Vart  et  d'Obiae. 
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30.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Saint-Amans^  alia^  de 
Salot-Charoans.  -^  Fol.  8i. 

Sonverai«e  de  Noailles,  fille  de  Jean  I*'  de  Noailles  et  de  Marguerite 
de  Lasiairie  du  Saillant,  épousa  en  1430  Guinot  Plielip,  seigneur  de 
Saini-Chamans  et  de  Montmeige. 

31.  Inventaire  de  quelques  extraits  de  titres,  pièces  et  mémoires 
généalogiques  concernant  la  maison  Phelip^  seigneurs  de  Saint- 
Amans  ou  Salnt-Chamans.  —  Foi.  83. 

32.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Lastairie  du  Saillant.  -« 

Fol.  85. 

Jean  I«'  de  Noailles  épousa  en  1386  Margi^er^te  de  Last^e  da  Sail- 
lant. 

33.  Inventaire  de  quelques  pièces,  mémoires  et  extraits  de  titres 

qui  concernent  la  maison  de  Meiilars  et  qui  peavent  servir  à  en 

faire  la  généalogie.  —  Fol.  87. 

Galeharde  de  NoaiUei,  flUe  d'Hélie  II  de  Noailles  et  de  Marguerite  de 
Maumont,  épousa  en  1375  Jean  de  MeiUards,  dit  Vigier,  seigneur  de 
Flaumond. 

34.  Inventaire  de  quelques  pièces  concernant  la  maison  de  Bru- 
chard,  —  Fol.  89, 

35.  Inventaire  des  titres  et  autres  mémoires  et  pièces  extraites  de 

divers  endroits  et  qui  concernent  la  maison  de  Montclar.  — 

Fol.  9i. 

Guillaume,  seigneur  de  Noailles  et  de  Noaillac,  épousa  en  1334  Map* 
guérite,  dame  de  Mootclar  et  de  Chambres, 

36.  Inventaire  d'extraits  de  titres  concernant  la  maison  dite  de 

Saint-MicbeL  —  Fol.  93. 

HéUe*Luce-Pbi!ippe  de  Noailles,  fille  d'Hélie  I«^  seigneur  de  Noailles, 
et  de  dame  d'Astorg,  dame  de  Noaillac,  épousa  en  1303  Bernard  de  Saint- 
MiUipl. 

37.  Inventaire  de  titres  originaux  et  aulres  manuscrits,  mémoires 
et  pièces  concernant  la  maison  de  Comborn.  ---  Fol.  95. 

38.  Inventaire  des  ti  res  concernant  les  Malafaides.  -—  Fol.  iOi. 

39.  Inventaire  de  plusieurs  tables  généalogiques  de  quelques  fa- 
milles alliées  ou  parentes  de  la  famille  Noailles*  ^  Fol.  105. 
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40.  Lettres  de  la  capitainerie  de  la  ville  de  Bordeaux  et  cbasteaux 
da  Ha  pour  Antoine  de  Noailles,  seigneur  dodit  lieu,  conseiller 
et  maistre  d'hostel  ordinaire  du  roy.  •— 18  février  1551.  —  Fol. 
107. 

41.  Conflrmation  des  lettres  de  capitainerie  de  la  ville  de  Bordeaux 
et  château  du  Ha  pour  Antoine  de  Noailles,  conseiller  et  mestre 
d'hostel  ordinaire  du  roy.  —  26  mars  155S.  —  Fol.  109. 

42.  Lettres  de  Tétat  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roy,  pour  Antoine  de  Noailles.  —  Saint-6ermain-en-Laie,  26  Jan- 
vier ^554.  —  Fol.  ill. 

43.  Brevet  de  révèchë  d'Acqs  pour  François  de  Noailles,  conseil- 
ler et  aumônier  du  roy,  vacquant  par  mort.  —  Paris,  2  aoust 
1556.  —  Foi.  113. 

44.  Extrait  tiré  de  la  Chronique  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux. 
—  Fol.  115. 

Notice  nr  measire  Antoine  de  Noailles. 

45.  Lettres  patentes  du  roy  portant  commission  à  M.  d*Acqs  d'al- 
ler ambassadeur  à  Venise.  —  23  juillet  1557.  —  Fol.  117. 

46.  Lettre  du  roy  de  gouverneur  de  ses  enfants,  pour  Antoine  de 
Noailles.  —  4  aoust  1557.  —  Fol.  121. 

47.  Yidimus  des  lettres  patentes  du  roy  pour  faire  jouir  le  sieur 
de  Noailles  du  gouvernement  de  Bordeaux,  nonobstant  les  pro- 
visions obtenues  par  surprise  par  le  sieur  de  Vaillac  —  Du 
7  septembre  1557.  —  Fol.  123. 

48.  Lettres  du  roy  de  Navarre,  gouverneur  et  lieutenant-général 
pour  le  roy  en  ses  pays  et  duché  de  Guyenne,  pour  faire  jouir 
le  sieur  de  Noailles  du  gouvernement  de  Bourdeaux,  nonobstant 
celles  que  le  sieur  de  Yailiac  a  eues  par  surprise,  en  obtenant 
les  lettres  de  la  capitainerie  du  chftteau  Trompette.  —  22  octo* 
bre  1557.  —  Fol.  125. 

49.  Lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  S.  M.  assigne  au  sei- 
gneur de  Noailles,  en  considération  de  ses  services  rendus  aux 
rois  ses  prédécesseurs  depuis  quarante  ans,  les  800  livres  de  son 
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élat  deChambellan  sur  la  recette  de  Bordeaux*  —  20  juillet  1059. 
-.  Fol.  441. 

50.  Lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  il  attribue  au  gouver* 
nement  de  Bourdeanx  1200  livres  de  gages  possédés  par  le  sei- 
gneur de  Noailles.  —  20  juillet  1559.  —  Fol.  Itô . 

51.  Lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  il  déclare  que  nonob- 
stant  la  Gommutatlon  des  gages  du  sieur  de  Noailles,  il  jouira  des 
mêmes  honneurs  deos  à  ses  charges  de  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre et  de  chambellan  de  Messieurs  ses  frères.  — 20  juillet  1559. 
-  Fol.  145. 

51  Brevet  du  roy  à  Toccasion  des  800  livres  mentionnées  aux 
précédentes  lettres.  —  20  juillet  1559.  —  Fol.  155. 

63.  Lettres  patentes  du  roy  en  forme  de  pension  pour  commuer 
les  gages  de  1200  livres  de  gentilhomme  de  la  chambre,  d'An- 
thoine,  seigneur  de  Noailles,  et  les  attribuer  à  l'estat  de  gouver- 
neur de  Bordeaux.  —  9  septembre  1559.  —  Fol.  147. 

54.  Lettres  patentes  du  roy  qui  déclare  que  les  1200  livres  de 
pension  ordonnez  au  sieur  de  Noailles  ne  tireront  à  conséquence 
pour  ses  successeurs,  gouverneurs  de  Bordeaux.  —  9  décembre 

1559.  —  FoL  149. 

55.  Extrait  fait  en  la  chambre  des  comptes  du  roy,  notre  Sire,  du 
compte  de  la  comptablie  et  recelte  ordinaire  de  Bordeaux.— Cet 
extrait  prouve  qu'Antoine  de  Noailles  a  esté  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roy,  etc.  —  Dernier  jour  de  septembre 

1560.  —  Fol.  133. 

56.  Autres  extraits  de  la  chambre  des  comptes  pour  prouver  An* 
toine  de  Noailles  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy,  cham- 
bellan des  enfants  des  France,  ambassadeur  en  Angleterre.  — 
Dernier  jour  de  septembre  1560.  —  Fol.  127. 

57.  Brevet  du  roy  en  faveur  du  seigneur  de  Noailles  pour  jouir  sa 
vie  durant  de  honneurs  et  titres  de  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre, et  chambellan  de  ses  frères,  encore  qu'il  eust  déchargé  ses 
États  des  appointements  desdites  charges  pour  les  établir  à  Bor- 
deaux. —  10  juillet  1561.  —  Fol.  151. 
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88.  Lettres  patentes  da  roy  port^ini  conflrmatioa  de  1200  livres 
de  pension  tant  que  le  seigneur  de  Noailles  sera  gouverneur  de 
Bonrdeaax.  -  iO  Juillet  1561.  —  Fol.  153* 

59.  Brevet  pour  H.  révëque  d'Âcqs  d'une  pension  de  4000  livres. 

—  Dernier  novembre  1561.  —  Fol.  119. 

60.  Lettre  du  roy  à  Antoine  de  Noailles,  sur  ce  qu'il  Ta  nommé  à 
l'ordre.  —  Chartres,  IJ  janvier  1562.  —  Fol.  157. 

61.  Lettre  de  la  reine  à  Antoine  de  Noailles  sur  ce  que  le  roy  lay 
a  donné  Tordre.  —  12  janvier  1562.  —  Fol.  158. 

62.  Provisions  de  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chaoH 
bre  du  roy  ponr  Henry  de  Noailles,  ÛU  du  feu  seigneur  da 
Noailles,  chevalier  de  l'ordre.  —  3  juin  1563.  —  Fol.  159. 

63.  Lettres  patentes  du  roy  portant  pouvoir  &  M.  l'éveaqiie  d'Aoqs 
de  commander  en  son  diocèse.  ^  1570.  -—  Fol.  161. 

64.  Serment  de  H.  d'Acqs  de  conseiller  du  roy  au  conseil  privé. 

—  ttmay  1571.  —  Fol.  163. 

65.  Lettres  patentes  du  roy  en  faveur  de  François  de  Noailles, 
évêque  d'Acqs,  portant  séance  et  voix  délibérative  en  toutes 
cours  comme  conseiller  en  son  conseil  privé,  —  l*'  aoust  1572. 

—  Fol.  163  V*. 

66.  Pouvoir  du  roy  à  Gilles  de  Noailles  de  faire  jusqu'à  50  mil 
écns  de  présent  en  sa  légation  de  Pologne.  —  15  octobre  1572. 

—  Fol.  169. 

67.  Brevet  de  conseiller  an  conseil  privé  du  roy  ponr  Gilles  de 
Noailles,  abbé  de  Tlsle.  —  11  se.^tembre  1573.  ^  Fol.  171. 

68.  Lettre  de  la  reine  Elisabeth  an  roy  Henry  HI»  son  beaa-frère> 
pour  la  charge,  le  mérite  et  les  services  de  madame  de  Noailles, 
Jehanne  de  Gontaut.  ~  2  janvier  1575.  —  Fol.  175. 

69.  Serment  de  M.  d'Acqs  de  conseiller  an  conseil  privé.  — 
14  aoust  1577.  «-  Fol.  165  V. 

70.  Lettres  patentes  dn  roy  en  faveur  de  Gilles  de  Noailles,  con- 
seiller au  conseil  privé  du  roy,  pour  avoir  séance  et  voix  déli* 
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bérative  en  toutes  cours  de  parlement  et  chambres  des  comptes. 

-  5  février  1580.  —  Fol.  177. 

71.  Les  habitants  de  Tulle  à  M.  le  cardinal  de  Yaudemont,  lui  de- 
mandent M.  de  Noailles,  abbé  de  i'Isle,  pour  évoque.  *^  7  dé- 
cembre 1581.  —  Fol.  181. 

72.  Au  roy,  sur  le  même  sujet,  demandant  M.  de  Noailles.  comme 
évoque.  —  7  décembre  1581.  —  Fol.  182  i\ 

73.  Provisions  de  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy  pour  Charles 
de  Noailles.  —  7  décembre  1581.  —  Fol.  179. 

74.  Commission  de  cent  chevau-légers  pour  Charles  de  Noailles. 
-2  avril  1581  -  Fol.  185. 

75.  Réponse  du  roy  aux  habitants  de  la  ville  de  Tulle.  —  1582. 

-  Fol.  184. 

76.  Brevet  du  roy  en  faveur  de  H.  d*Acqs,  de  conseiller  en  ses 
conseils  d'État  et  privé,  avec  voix  délibérative.  —  8  aoust  1583. 

-  Fol.  166. 

77.  Lettres  patentes  du  roy  confirmant  celles  du  feu  roy  en  fa- 
venr  de  H.  d'Acqs,  d'avoir  séance  et  voix  délibérative  en  toutes 
les  cours,  comme  son  conseiller  en  son  conseil  privé.  —  8  aoust 
1583.  -  Fol.  167. 

78.  Obligation  faite  par  la  reine  de  Navarre  de  la  somme  de 
336  écus  sols,  pour  marchandises  à  elle  fournies  par  le  nommé 
Gardes,  marchand  à  Agen,  pour  lesquelles  marchandises  ma- 
dame de  Noailles  (madame  de  Gontaut),  dame  d*honneur  de  la 
reine,  avoit  répondu.  -—  5  aoust  1584.  ^  Fol.  187. 

79.  Commission  d'une  compagnie  de  trente  lances  des  ordonnances 
pour  le  seigneur  de  Noailles  Henry,  après  la  mort  du  feu  sei^ 
gneur  de  Noailles  Charles,  son  frère^  arrivée  puis  naguàre.  — 
18juial585.  — Fol.  189. 

60.  Brevet  de  Tévôché  d'Acqs  pour  Gilles  de  Noailles.  — 18  octo- 
bre 15851  —  Fol.  190. 

81.  Procuration  donnée  par  dame  Jeanne  de  Gontault  pour  rece- 
voir en  son  nom  la  somme  de  3000  livres  &  elle  ordonnée  par  le 
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roy  pour  accompagner  la  reine  de  Navarre  en  Gascogne.  — 
23  janvier  1586.  —  Fol.  192. 

82.  Lettre  de  )a  royne  mère  an  pape  pour  l'érôcbé  d*Acq8,  pour 
Gilles  de  Noailles.  -  27  avril  1588.  —  Fol.  196. 

83.  Reqneste  présentée  au  roy  par  madame  de  Noailles  (madame 
de  Gontaut),  dame  d'honneur  de  la  reine  de  Navarre,  tendant 
Â  ce  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  saisir  les  revenus  de  ladite 
reine  pour  plusieurs  sommes  qu'elle  lui  devoit.  —  3  février 
1589.  -  Fol.  194. 

8&.  Permission  du  roy  donnée  à  madame  de  Noailles,  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  de  Navarre,  de  faire  saisir  les  revenus  de  la- 
dite reine  pour  plusieurs  sommes  qu'elle  lui  devoit.  ~  3  fé- 
vrier 1589.  —  Fol.  195. 

85.  Erection  d'Ayen  en  comté  en  faveur  d'Henry,  seigneur  de 
Noailles,  chevalier  de  l'ordre  du  roy^  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  etc.  *  Mars  1592.  ~  Foi.  240. 

86.  Brevet  portant  permission  du  roy  à  Gilles  de  Noailles,  cy-de- 
vaut  nommé  à  l'évesché  d'Acqs,  do  le  resigner  à  tel  que  lui  nom- 
mera le  seigneur  de  Noailles  neveu,  en  considération,  servioes 
de  la  maison  de  Noailles.  ^  Dernier  février  1597.  —  Foi.  244. 

87.  Brevet  du  roy  de  conseiller  d'Estat  pour  le  seigneur  de  Noail- 
les, capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  —  9  avril  1597.  — 
Fol.  198. 

88.  Enregistrement  an  bailliage  d'Aurillac  des  lettres  de  gouTer- 
neur  et  lieutenant-général  pour  le  toj,  du  haut  pays  d'Auver- 
gne, pour  Henry  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  baron  de  Noail- 
les^ etc.,  chevalier  des  ordres,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes.  —  27  septembre  1601.  ^  Fol.  200. 

89.  Insinuation  au  greffe  de  Saint-Flour  des  lettres  de  gouverneur 
et  lieutenant-général  du  haut  Auvergne,  pour  Henry  de  Noail- 
les, comte  d'Ayeo,  baron  de  Noailles,  etc.,  chevalier  des  ordres 
et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  —  6  octobre  1601. 
-  Fol.  202. 
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90.  Brevet  portant  approbation  de  la  résignation  de  l'abbaye  de 
Saint-Geraad  d'Aurlllac,  par  Pierre  de  Réveilles,  en  faveur  de 
Charles  de  NoaUles.  —  6  may  1605.  —  Fol.  204. 

91.  Preuves  pour  l'ordre  du  Saint-Esprit  pour  Henry  de  Noailles, 
comte  d'Ayen.  —  28  décembre  1605.  —  Fol.  206. 

91.  Procuration  par  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  à  M.  Henry  de  Noail- 
les,  chevalier  des  ordres  du  roy,  bailly,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  du  haut  Auvergne,  pour  lever  le  temporel  de  Tabbaye 
de  Saint'Geraud  d'Aurillac,  au  profit  de  Charles  de  Noailles,  son 
fils,  suivant  le  concordat, etc.  —  4  juillet  1606.  —Fol.  214. 

93.  Provisions  d'aumosnier  ordinaire  du  roy  pour  Charles  de 
Noaillesy  abbé  d'Aurillac,  nommé  à  l'évôché  de  Saint-Flour.  — 
8juilletl606.  — Fol.  212. 

94.  Brevet  du  roy  sur  la  résignation  de  l'abbaye  d*AnriIIac,  par 
Pierre  de  Reveilles,  en  faveur  de  Charles  de  Noailles.  -— 19  juil- 
let 1606.  —  Fol.  216. 

93.  Commission  donnée  par  le  roy  Henry  lY  à  M.  Henry  de 
Noailles,  chevalier  des  ordres,  bailly  et  gouverneur  du  haut 
pays  d'Auvergne,  pour  recevoir,  au  nom  du  roy,  les  hommages 
dus  à  S.  M.  dans  ledit  pays.  — 15  may  1607.  —  Fol.  218. 

96.  Copie  de  lettres  de  relief  d'appel  obtenues  en  la  chancellerie 
de  la  cour  des  aydes  de  Montferrand,  aux  fins  desquelles  ont  été 
assignés  en  ladite  cour  deux  éleus  de  Saint-Flour,  qui  avoient 
compris  dans  les  impositions  du  pays  6200  livres  d'une  part,  et 
318  livres  d'autre,  pour  Henry  de  Noailles;  Henry  s'est  pourveu 
en  conseil  et  a  fait  continuer  la  levée  de  6000  livres.  —  3  aoust 
1609.  —  Fol.  222. 

97.  Hommage  rendu  au  roy  entre  les  mains  de  M.  le  chancelier 
Sillery,  par  Henry  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  etc.,  pour  le  comté 
d'Ayen,  dans  lequel  il  est  qualifié  chevalier  des  ordres  du  roy, 
etc.  —  8  aoust  1609.  —  Fol.  220. 

93.  Extrait  d'un  mémoire  envoyé  à  Paris  par  M.  Henry  de  Noail- 
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lesi  concernant  les  affaires  pariiculiôres  de  sa  maison.  ^  Fol. 
2Î7. 

Go  procès  estoit  ftu  lujet  d*uae  portion  de  la  terre  de  Noailleti  acquise 
par  François  de  Noailles^  évêque  d'Acqs,  de  M.  de  Ligoerac. 

99.  Résignation  faile  par  M.  le  maréchal  de  Roqoelaare  de  la 
charge  de  sénéchal  et  goayernenr  de  Rouergae,  à  M.  François, 
baron  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  à  la  charge  de  survivance  Vtm 
de  Pautre.  ^ik  septembre  16il.  —  Fol.  228. 

iOO.  Nomination  et  présentation  faite  au  roy  par  la  reyne  Mar- 
guerite, comtesse  du  Rouergue,  à  la  charge  de  sénéchal  et  goa- 
yernenr de  Rouergue,  de  la  personne  de  François,  baron  de 
Noailles,  comte  d'Ayen.  —  iO  décembre  1611.  —  Fol.  230. 

101.  Requeste  de  François»  baron  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  à 
Messieurs  du  parlement  de  Thoulouze.  —  13  aoust  1612.  — 
Fol.  232. 

102.  Sommaire  de  l'instance  pendante  aux  requestes  du  palais^ 
entre  M.  Henry  de  Noailles,  contre  M.  Henry  de  la  Tour,  duc 
de  Bouillon,  vicomte  de  Turenne.  -^  1612.  —  Fol.  234. 

Petit  fActam  imprimé  et  copié. 

103.  Installation  et  serment  de  Villefranche.  —  Extrait  des  régis* 
très  de  la  cour  ordinaire  de  MM.  les  consuls  de  la  présente  Ville- 
franche,  jugea  civils  et  criminels  pour  le  roy  notre  Sire,  en  la- 
dite Villefranche  et  dépendance  d'iceile.  ^  24  janvier  1613.  — 
Fol.  246. 

104.  Nouveau  brevet  de  l'abbaye  d*Aurillac  pour  Charles  de 
Noailles,  évesque  de  Saint-Fiour.  —  Dernier  novembre  1613. 
—  Fol.  248. 

105.  Brevet  de  conseiller  d'Estat  accordé  par  le  roy  à  Charles  de 
Noailles,  évesque  de  Saiot-Flour.  —  15  janvier  1614.  —  Fol. 
250. 

106.  Mandement  du  roy  pour  payer  le  seigneur  de  Noailles  de  ses 
appointements  de  guidon  des  gendarmes  du  feu  roy.  —  2  no* 
vembre  1614.  —  Fol.  252. 
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107.  Commission  d'une  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes 
pour  François  do  Noailies,  comte  d'Ayen.  —  i4  novembre  1615. 

—  Fol.  S54. 

108.  Dépenses  d'Henry  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  bailly,  gou- 
yemenr  et  lieutenant-général  du  haut  Auvergne,  à  tons  capi- 
taines et  autres  officiers,  de  faire  aucune  levée  de  gens  de 
guerre  dans  toute  l'étendue  de  sa  charge.  -^  24  décembre  1615. 

—  Fol.  256. 

i09.  Commission  donnée  par  le  roy  à  François  de  Noailles,  comte 
d'Ayen,  conseiller  d'Estat,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes^  sénéchal  et  gouverneur  du  Rouergue,  pour  faire  obéir 
le  roy  audit  pays.  —  27  juin  1616.  —  Fol.  258. 

110.  Brevet  du  roy  pour  François  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  pour 
commander  les  armes  en  Rouergue.  —  29  mars  1617.  — >  Fol. 
262. 

111.  Obligation  par  haut  et  puissant  seigneur  M.  Henry  de  Noail- 
les,  comte  d'Ayen,  chevalier  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  ses 
conseils  privé  et  d'Estat,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  bailly,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour 
S.  M.,  du  haut  Auvergne,  pour  employer  au  payement  de  partie 
de  la  dot  de  Marthe-Françoise  de  Noailles,  sa  fille,  mariée  à  haut 
et  puissant  seigneur  M.  Jean  de  Gontaut  de  Biron.  —  10  sep- 
tembre 1619.  —  Fol.  264. 

112.  Acte  de  ratification  par  haut  et  puissant  seigneur  Henry  de 
^oailles,  de  la  vente  de  la  terre  de  Lcuraguet.  —  25  septembre 
1619.  —  Fol.  266. 

113.  Brevet  du  roy  à  François,  comte  de  Noailles,  sénéchal  et  gou- 
verneur de  Rouergue,  de  6000  livres  de  gratification  par  an,  que 
le  pays  faisoit  au  feu  seigneur  maréchal  de  Roquelaure,  comme 
sénéchal  et  gouverneur.  —  20  juillet  1625.  --  Fol.  270. 

114.  Preuves  pour  l'ordre  du  Saint-Esprit  pour  François  de  Noail- 
les. — 15  novembre  1632.  --  Fol.  272. 

115.  Lettres  patentes  du  gouvernement  d'Auvergne  pour  Fran- 
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çois,  comte  de  Noaiiles^  chevalier  des  ordres  da  roy.  —  i5  sep- 
tembre 1642.  —  Fol.  280. 

116.  Lettres  patentes  de  conseiller  d'Ëstat  pour  le  seigneur  comte 
>      de  Noailles.  —  1*'  janvier  1643.  --  Foi.  286. 

117.  Brevet  de  maréchal  de  camp  pour  Anne,  comte  de  Noailles. 
—  28  mai  1643.  —  Fol.  288. 

118.  Démission  de  la  charge  de  séneschai  et  gouverneur  de  Rouer- 
gue  par  François  de  Noailles,  en  faveur  d*Anne,  son  fils.  — 
18  may  1644.  —  Fol.  294. 

119.  Provisions  de  la  charge  de  seneschal  comtal  de  la  comté  de 
Rodez  pour  Anne  de  Noailles,  séneschai  et  gouverneur  de 
Rouergue,  vacante  par  la  mort  du  feu  sieur  comte  de  Noailles, 
son  père.  —  15  janvier  1646.  —  Fol.  296. 

120.  Provisions  de  la  lieutenance  générale  de  la  haute  Auvergne, 
par  Anne  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  vacante  par  la  mort  du  feu 
comte  de  Noailles,  son  père.  —  15  janvier  1646.  —  Fol.  298. 

121.  Provisions  du  gouvernement  do  Perpignan  en  faveur  d'Anne, 
comte  de  Noailles,  vacant  par  la  mort  du  comte  de  Noailles,  son 
père.  —  28  janvier  1646.  —  Fol.  302. 

122.  Brevet  pour  Charles  de  Noailles,  évesque  de  Saint-Flour, 
nommé  à  Tévesché  de  Rodez.  —  20  février  16i6.  —  Fol.  304. 

123.  Lettres  de  provision  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes 
écossoises  du  corps  du  roy,  en  faveur  de  M.  le  comte  do  Noailles. 
— 18  aoust  1648.  —  Fol.  306. 

124.  Lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  ayant  pourveu  M.  le 
comte  de  Noailles  d'une  des  charges  de  capitaine  des  gardes  de 
son  corps,  et  s'estant  réservé  le  soin  de  pourvoir  aui  chari;es 
des  ofticiers  et  archers  qui  viendroientà  vaquer,  S.  M.  lui  donne, 
pour  l'en  récompenser,  8000  livres  d'augmentation  d'appointé- 
meut  par  an.  —  20  aoust  1648.  —  Fol.  308. 

125.  Commission  d'un  régiment  d'infanterie  de  trente  compagnies 
de  nouvelles  levées  pour  Anne,  comte  de  Noailles.  ^  25  juin 
1660.  —  Fol.  310. 
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IS6.  Commission  de  maistre  de  camp  d'an  régiment  de  cavalerie 
de  dix  compagnies  pour  le  comte  de  Noailles.  —  26  juin  1650. 

—  Fol.  312. 

i27.  Lettre  du  roy  an  maréchal  de  la  Meilleraye  pour  faire  servir 
de  lieutenant-général  M.  le  comte  de  Noailles.  —  2  septembre 
1650.  —  Fol.  318. 

128.  Lettre  du  roy  à  M.  le  comte  de  Noailles  pour  servir  de  lieu- 
tenant-général dans  Tarmée  de  Guienne.  —  2  septembre  1650. 

—  Fol.  216. 

129.  Pouvoir  de  lieutenant-général  en  l'armée  de  Guienne,  en 
l*ab$ence  et  sous  Tautorité  de  M.  le  maréchal  de  la  Meiileraye> 

pour  M.  le  comte  de  Noailles.  —  12  septembre  1650.  —  Fol.  324. 

130.  Lettre  du  roy  à  M.  le  comte  de  Noailles  pour  servir  de  lieu- 
tenant-général  en  Catalogne.  —6  octobre  1652.  —  Fol.  330. 

131.  Pouvoir  de  lieutenant-général  en  l'armée  de  Catalogne  pour 
M.  le  comte  de  Noailles.  —  12  avril  1657.  —  Fol.  334. 

132.  Démission  de  madame  la  duchesse  de  Schomberg  de  la  charge 
de  dame  d'atour  de  la  reine,  en  faveur  de  madame  la  comtesse 
de  Noailles.  —  28  avril  1657.  —  Fol.  238. 

133.  Provisions  du  gouvernement  de  la  ville,  citadelle  et  chasteau 
de  Perpignan  pour  M.  le  comte  de  Noailles.  —  1*"'  février  1660. 

—  Fol.  342. 

134.  Provisions  du  gouvernement  de  Roussillon  pour  Anne,  comte 
de  Noailles.  —  !•'  février  1660.  —  Fol  344. 

135.  Démission  d'Anne  de  Noailles,  premier  capitaine  des  gardes 
da  corps  du  roy,  de  ladite  charge  entre  les  mains  de  S.  M.,  pour 
estre  pourveu  en  la  survivance  de  M.  Anne-Jules  de  Noailles, 
comte  d'Ayen,  son  fils  aine.  —  11  mars  1661.  —  Fol.  350. 

136.  Lettres  pattentes  du  roy  qui  accordent  à  M.  le  comte  de 
Noailles,  gouverneur  du  Roussillon  et  capitaine  de  ia  compa- 
gnie des  gardes  écossoises  de  son  corps,  la  survivance  de  ladite 
charge  de  capitaine  des  gardes  pour  Anne-Jules  de  Noailles, 
comte  d'Ayen,  son  fils  aine,  avec  la  démission  du  père.  — 
lSmarsl661.  —  Fol.  348. 
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137.  Brevet  de  l'ane  des  dames  de  la  reine  pour  madame  la  corn* 
tesse  d'Ayeo.  —  9  janvier  1674.  —  Fol.  35Î. 

138.  Brevet  do  roy  par  lequel  S.  M.  consent  à  la  démission  qna 
Anne,  dnc  de  Noailles,  a  faite  de  son  duché*pairie  en  faveur  da 
comte  d'Ayen,  son  fils,  et  lui  conserve  tons  les  honneurs  et  à 
ladite  duchesse,  sa  femme.  — 17  novembre  1677.  —  Fol.  354. 

130.  Provisions  de  la  charge  de  gonvemenr  et  lieutenant-général 
en  Roussillon,  Conflans  et  Gerdagne  ponr  M.  le  duc  d*Ayen.  — 
!«'  février  1678.  —  Fol.  356. 

140.  Provisions  de  la  charge  de  gouvemenr  de  la  ville,  citadelle 
et  chasteau  de  Perpignan  pour  M.  le  duc  d'Ayen.  —  l**  février 
1678.  —  Fol.  360. 

141.  Commission  à  M.  le  duc  de  Noailles  pour  commander  en  Lan* 
guedoc  pendant  trois  ans.  —  29  may  1682.  *—  Fol.  364. 

142.  Pouvoir  on  lettres  pattentes  de  lieutenant -général  des  armées 
du  roy  pour  H.  le  duc  de  Noailles.  —  25  juin  1682.  —  Fol.  307. 

143.  Renouvellement  du  pouvoir  de  commander  en  chef  en  Lan- 
guedoc, pendant  trois  ans,  eu  faveur  de  M.  le  duc  de  Noailles. 
—  30  may  1685.  —  Fol.  374. 

144.  Commission  adressée  aux  ducs  de  Saint-Simon  et  Hontausier 
pour  faire  les  preuves  de  M.  le  duc  de  Noailles,  nommé  cheva- 
lier des  ordres  du  roy.  — 12  décembre  1688.  —  Fol.  376. 

145.  Réception  du  roy  de  commandeur  de  ses  ordres  pour  Anne- 
Jules,  duc  de  Noailles.  —  Versailles,  20  janvier  1689.  —  Fol. 
378. 

146.  Pouvoir  à  M.  le  dnc  de  Noailles  ponr  commander  Tarmée  da 
Roussillon.  —  8  mars  1689.  —  Fol.  380. 

147.  Pouvoir  à  M.  le  duc  de  Noailles  pour  commander  Tarmée  da 
Roussillon.  ^  8  avril  1690.  —  Fol.  382. 

148.  Pouvoir  à  M.  le  duc  de  Noailles  pour  commander  Tarmée  de 
Roussillon,  —  !•'  avril  1691.  —  Fol.  386. 

149.  Pouvoir  h  M*  le  duc  de  Noailles  pour  commander  l'armée  de 
Roussillon.  —  15  avril  1692.  —  Fol.  390, 
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190.  Provisions  de  maréchal  de  France  ponr  Anne-Jales,  dae  de 
Noailles.  —  27  mars  1693.  —  Fol.  394. 

151.  Pouvoir  à  M.  le  dnc  de  Noailles,  pair  et  maréchal  de  France, 
pour  commander  l'armée  de  Ronssillon.  — >  24  avril  1694.  — 
Fol.  400. 

153.  Lettres  patentes  de  vice-roy  de  Catalogne  ponr  M.  le  maré- 
chal, due  de  Noailles  (en  latin).  -^  !•'  may  1694.  —  Fol.  404. 

153.  Pouvoir  à  M.  le  duc  de  Noailles,  pair  et  maréchal  de  France, 
pour  commander  l'armée  de  Catalogne.  -^  20  avril  1695.  -^ 
Fol.  416. 

154.  Provision  de  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Ronssillon 
pour  le  s'  comte  d*Ayen,  en  conservant  au  s'  maréchal  de 
Noailles  les  appointements  de  ladite  charge,  avec  pouvoir  de 
commander  audit  pays.  —  6  mars  1698.  —  Fol.  421. 

155.  Provision  de  gouverneur  particulier  de  Perpignan  ponr  le 
s'  comte  d'Ayen^  en  conservant  au  s'  maréchal  de  Noailles  les 
appointements  de  ladite  charge,  avec  pouvoir  de  commander  en 
ladite  place.  —  6  mars  1698.  —  Fol.  424^ 

156.  Brevet  de  8000  livres  de  pension  pour  M.  le  comte  d'Ayen. 

—  !•'  avril  1698.  —  Fol.  426. 

157.  Brevet  de  8000  livres  de  pension  pour  madame  la  comtesse 
d'Ayen.  —  1»  avril  1698.  —  Fol.  428. 

158.  Brevet  de  dame  du  palais  pour  madame  la  comtesse  d'Ayen. 
-l"avril  1698.— Fol.  430. 

159.  Lettres  patentes  du  roi  d'Espagne  par  lesquelles  il  associe 
M.  le  comte  d'Ayen  à  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  —  4  mars  1702. 

—  Fol.  432. 

160.  Lettre  du  roy  d'Espagne  à  Mgr  le  doc  de  Berry  par  lat[uelle 
II  le  prie  de  délivrer  à  M.  le  comte  d'Ayen  le  collier  de  l'ordre 
de  la  Toison-rd'Or.  —  4  mars  1702.  —  Fol.  434. 

161.  Lettre  du  roy  d'Espagne  à  M.  le  comte  d'Ayen  par  laquelle 
il  iai  mande  qu'il  l'a  associé  à  l'ordre  de  la  Toison^d'Or.  ^ 
4  mars  170i.  —  Fol.  438. 
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169.  Brevet  de  maréchal  de  camp  poar  M.  le  dac  de  Noailles.  — 
26  octobre  1704.  —  Fol.  436. 

163*  Pouvoir  de  IJeatenan'-général  donné  poar  M.  le  dac  de 
Noailles.  —  29  may  1706.  —  Fol.  438. 

164.  Provisions  de  capitaine  des  gardes  du  corps  pour  M.  le  doc 
de  Noailles.  —  17  février  1707.  —  Fol.  440. 

165.  Poavoir  à  M.  le  dac  de  Noailles  pour  commander  Tarmée  de 
la  frontière  de  Catalogne.  —  24  avril  1710.  —  Fol.  442. 

166.  Lettres  soas  le  nom  de  plénipotentiaire  données  par  S.  M. 
Gatholiqne  à  M.  le  duc  de  Noailles,  par  lesquelles  elle  lui  donne 
on  poavoir  indéfini  en  Catalogne,  et  entre  autre  point  de  pour- 
voir aux  charges,  accorder  Tamnlsiie^  confirmer  ou  révoquer 
les  privilèges  et  faire  généralement  tout  ce  qu'il  jugera  de  plas 
convenable  pour  la  réduction  de  celte  province^  —  25  septem* 
bre  1710.  —  Fol.  U4. 

167.  Copie  collationnée  des  lettres  de  grandesse  accordées  à  Mgr  le 
duc  de  Noailles.  —  3  mars  1712.  —  Fol.  448. 

168.  Brevet  du  roy  qui  permet  à  M.  le  duc  de  Noailles  (Adrien* 
Maurice)  d'accepter  la  grandesse  d'Espagne.  —  1"  avril  1712. 
—  Fol.  467. 

169.  Lettre  d'érection  de  la  terre  de  la  Motte-Tilly  en  comté,  en 
faveur  de  M.  et  madame  la  duchesse  de  Noailles.  -^  Novembre 
1712.  —  Fol.  469. 

170.  Lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  il  permet  à  M.  le  doc 
de  Noailles  de  placer  la  grandesse  d*Espagne  sur  la  terre  de  la 
Motte-Tilly.  >-  Décembre  1712.  —  Fol.  475. 

171.  Commission  de  président  du  conseil  des  finances  pour  M.  le 
doc  de  Noailles.  —  24  septembre  1713.  —  Fol.  479. 

172.  Provisions  de  gooverneor  et  capitaine  des  chasses  de  Saint* 
Germain*en-Laye  en  faveur  de  M.  le  doc  de  Noailles.  —27  oc- 
tobre 1727.  -^  FoL  481. 

173.  Brevet  du  roy  qui  assore  à  M.  le  doc  de  Noailles  la  dignité 
de  maréchal  de  France.  — 14  Join  1734.  —  Fol.  485. 
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174.  Etat  de  maréchal  de  France  poar  M.  le  dac  de  Noailles.  — 
14  juin  1734.  — Fol.  487. 

175.  Pouvoir  de  lieutenant-général  commandant  Parmée  d'Alle- 
magne ponr  M.  le  maréchal,  duc  de  Noailles,  sous  l'autorité  de 
M.  d'Asfeld  et  en  cas  d'absence  ou  maladie.  —  15  juin  1734.  — 
Fol.  491. 

175.  Brevet  du  roy  à  M.  le  maréchal  de  Noailles  ponr  commander 
en  chef  en  Alsace  et  sur  le  Rhin.  —  17  octobre  1734.  —  Fol. 
495. 

177.  Ponvoir  à  M.  le  maréchal,  duc  de  Noailles,  pour  commander 
l'armée  d'Italie.  —  24  février  1735.  —  Fol.  497. 

178.  Copie  de  ponvoir  de  l'électeur  de  Bavière  pour  commander 
l'armée  auxiliaire  que  le  roy  luy  envoyé  sur  le  Danube.  — 
20jnilletl741.  —  Fol.  501. 

179.  Pouvoir  au  s<^  maréchal,  duc  de  Noailles,  ponr  commander 
l'armée  du  roy  en  Flandres.  —  21  avril  1742.  —  Fol.  503. 

180.  Brevet  du  roy  accordé  à  M.  le  maréchal,  doc  de  Noailles, 
ponr  commander  en  chef  tant  dans  les  provinces  de  Flandres  et 
de  Haynant  qu'en  celles  d'Artois,  Picardie,  Boulonnois,  Soisson- 
nois,  Champagne,  les  éveschés  et  frontières  de  Lorraine  et  de 
Luxembourg.  —  21  aoust  1742.  —  Fol.  505. 

181.  Ordre  du  roy  qui  estend  aux  provinces  d'Alsace  et  du  comté 
de  Bourgogne  et  aux  troupes  qui  sont  en  Lorraine,  le  comman- 
dement donné  cy-devant  à  H.  le  maréchal,  duc  de  Noailles,  dans 
les  provinces  frontières  des  Pays*Bas,  par  ordre.  — >  i"  avril 
1743.  —  Fol.  507. 

181  Pouvoir  de  lieutenant-général,  commandant  l'armée  que  le 
roy  fait  assembler  sur  ses  frontières,  pour  M.  le  maréchal,  duc 
de  Noailles.  —  !•'  avril  1743.  —  Fol.  509. 

183.  Brevet  du  roy  accordé  à  M.  le  maréchal,  duc  de  Noailles, 
ponr  commander  en  chef  en  Allemagne,  en  cas  de  jonction  des 
deox  armées.  —  6  avril  1743.  «  Foi.  515. 
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184.  Plein  pouvoir  donné  par  le  roy  à  M.  le  maréchal,  dac  de 
Noailles,  générai  de  ses  troupes  en  Flandres  et  sur  les  fron- 
tières d'Alsace,  poar,  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  S.  M., 
traiter,  conclure  et  signer  avec  l'empereur  et  les  élecienrs^ 
princes  et  Etat  de  l'Empire,  tels  traités,  articles  et  conventions 
qu'il  avisera  bon  être.  —  13  avril  1743.  —  Fol.  513. 

185.  Ordrj  du  roy  qui  établit  M.  le  maréchal,  duc  de  Noailles, 
commandant  en  chef  non-seulement  de  l'armée  qui  est  sur  le 
Mein,  mais  aussi  de  celle  qui  revient  de  Bavière.  —  2  juillet 

1743.  —  Fol.  517. 

186.  Lettre  de  M.  d'Argenson  à  M.  le  maréchal,  duc  de  Noailles, 
par  laquelle  il  lui  mande  que  M.  le  maréchal  de  Broglie  a  ordre 
de  se  rendre  à  Strasbourg,  et  que  le  commandement  de  son  ar* 
mée  est  dévolu  à  M.  le  comte  de  Saxe,  sous  Tautorité  de  M.  le 
dac  de  Noaiiles,  dont  il  prendra  les  ordres.  —  I  joillet  1743.  — 
Foi.  518. 

187.  Pouvoir  accordé  par  le  roy  à  M.  le  maréchal,  duc  de  Noaii- 
les, pour  commander  l'armée  du  roy  en  Flandres.  <—  1"  avril 

1744.  -  Fol.  520. 

188.  Pouvoir  de  lieuteDant-général,  commandant  l'armée  du  roy, 
sous  les  ordres  de  S.  M.»  pour  le  s' duc  de  NoaiUes.  -<*  1"  aopst 
1744.  —  Fol.  522. 

180.  Ordre  du  roy  en  faveur  de  H«  le  maréchal,  duo  de  Noaiiles, 
pour  commander  en  chef  l'armée  assemblée  sur  sur  le  Rhin 
après  la  jonction  du  corps  de  troupes  qui  a  passé  de  Flandres 
en  Alsace.  — 13  aoust  1744.  ^  Fol.  626. 
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La  terre  de  Noaiiles,  sise  entre  Brives  et  Turenne,  dans 
la  province  du  Limousin,  ëtoit  possédée  de  teïïips  immémo- 
rial par  la  famille  à  laquelle  elle  a  pris  ou  donné  son  nom. 
Hagues,  seigneur  de  Noailles,  que  les  généalogistes  consi- 
dèrent comme  le  chef  de  celte  maison,  au  moment  de  partir 
poor  la  cinquième  croisade,  en  1248,  substituoit  ses  biens  à 
tous  les  descendants  de  son  nom,  en  ligne  masculine.  Cette 
substitulion,  observéepar  ses  successeurs  et  reconnue  dans 
la  famille  comme  loi  héréditaire,  après  Textinction  de  la 
branche  aînée,  appeloit  Louis  de  Noailles,  chef  de  la  bran- 
che cadette,  à  la  succession  de  Hugues,  ancôlrc  commun  des 
deux  branches.  Un  arrêt  du  parlement  de  1528  coniirmoit 
Louis  dans  ses  prétentions.  En  conséquence,  les  seigneuries 
de  Noailles,  Noaillac,  de  Montclar  et  de  Chambres  lui  furent 
a  ijugées  avec  d'autres  terres  qui  formoient  l'ancien  patri- 
moine de  cette  maison.  Cette  disposition,  contraire  aux  cou- 
tumes féodales,  soumit  au  régime  de  la  loi  salique  la  terre 
de  Noailles  qui,  depuis  lors^  transmise  de  mâle  en  mâle  par 
une  substitution  continuelle,  dut  à  cette  régie  de  rester  Jus- 
qu'à la  révolution,  domaine  des  descendants  de  Hugues.  A 
celte  époque,  cette  terre  subit  le  sort  des  biens  des  émigrés 
et  des  victimes  que  frappoit  Téchafaud  révolutionnaire, 
qui  ne  ménagea  point,  on  le  sait,  l'illustre  maison  de 
Noailles.  L'héritage  de  Hugues  fut  donc  vendu  comme  pro- 
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priété  nationale.  C'est  au  môme  titre  que  furent  mis  sous 
séquestre  tout  ce  que  Ton  put  saisir  des  archives  et  des  pa- 
piers de  la  famille.  ^Sous  la  restauration,  H.  le  comte  Alexis 
de  Noailles  put  racheter  le  berceau  de  sa  race.  Quant  aux  pa- 
piers, ils  restèrent  aux  mains  de  l'État,  partie  aux  ArchiTcs 
nationales,  partie  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  et 
partie,  on  ne  sait  pas  trop  pourquoi  ni  comment^  à  la  biblio- 
thèque du  Tribunat,  plus  tard  bibliothèque  du  Louvre. 

Nous  avons  cru  utile  de  rappeler  ici  ces  faits,  car  la  cor- 
respondance dont  nous  allons  donner  des  extraits  a,  la  plu- 
part du  temps,  pour  objectif  la  terre  de  Noailles,  qu'habitoieni 
ou  hantoient  à  cette  époque  madame  de  Noailles,  Jehanne  de 
Gontault^  ses  beaux-frères  et  ses  enfants. 

Toutefois,  la  pattie  de  la  correspondance  échappée  aux 
flammes  des  incendiaires  de  1871  est  principalement  celle 
que  Henri  de  Noailles^  premier  comte  d'Ayen  ei  petit-flls  de 
Louis  de  Noailles,  dont  nous  venons  de  parler,  entretenoit 
avec  les  différents  membres  de  sa  famille.  Elle  est  toat 
intime  et  toute  privée,  et  si,  fréquemment  il  est  vrai,  les 
événements  politiques  y  trouvent  place,  c'est  qu'Henri  de 
Noailles,  successivement  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  conseiller  d'État, 
lieutenant  général  au  haut  pays  d'Auvergne,  fut  bien  oblige, 
par  état  et  par  caractère,  de  prendre  part  aux  troubles,  aux 
guerres  qui  divisoient  alors  le  pays.  Sincère  et  zélé  catholi- 
que^ il  ne  cessa  d'être  fidèle  sujet  du  roi,  el  après  l'assassinat 
d*Henri  III,  fut  l'un  des  premiers  à  reconnottre  et  à  soutenir 
les  droits  d'Henri  lY.  —  On  trouvera  fréquemment  les  traces 
de  ce  noble  caractère  dans  les  lettres  que  nous  publions  ici. 
Hais  comme  cette  correspondance  intéresse  un  grand  nombre 
de  membres  de  la  même  famille^  nous  croyons  devoir  la  faire 
précéder  d'un  tableau  généalogique,  qui  mettra  sous  les  yeux 
du  lecteur  l'état  de  trois  générations  de  la  maison  de  Noailles 
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aa  XVI*  siècle,  et  facilitera  rintelligeoce  des  lettres  qui  sui- 
yent. 

Maintenant  il  nous  reste  quelques  mots  à  ajouter.  La  mai» 
son  de  Noailles,  qui  a  fourni  aux  xvii*  et  xviii'  siècles  de  si 
grands  hommes  de  guerre,  a  voit  surtout  brillé  au  xvi*  par 
réclat  de  ses  hommes  politiques.  A  cette  époque,  ils  se  trou* 
xent  mêlés  à  toutes  les  grandes  affaires  du  temps,  et  leur 
nom  figure  à  toutes  les  pages  de  notre  histoire  diplomatique. 
HH.  de  Noailles,  Antoine,  François  et  Gilles,  tous  trois  fils 
de  Louis  de  Noailles  et  de  Catherine  de  Buffière^  furent  suc- 
cessivement ambassadeurs  en  Angleterre  de  1653  à  1559. 
Antoine,  Tatné  de  dix-sept  enfants,  choisi  par  Henri  II  au 
commencement  de  1553  pour  succéder  dans  l'ambassade 
d'Angleterre  à  René  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  exerça  cette 
charge  auprès  d'Edouard  YI  et  de  la  reine  Marie  jus- 
qu'en 1556,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  son  frère, 
François  de  Noailles,  évèque  d'Acqs,  qui  passe  à  juste  titre 
pour  l'un  des  premiers  diplomates  du  xvi*  siècle.  Au  moment 
de  sa  nomination,  l'évéque  d'Acqs  étoit  à  Rome,  où  il  avoit 
été  envoyé  par  le  roi.  En  attendant  son  retour,  qui  eut  lieu 
vers  le  mois  de  novembre,  son  frère,  Gilles  de  Noailles,  abbé 
de  risle,  fut  chargé  de  l'intérim.  La  guerre  de  1587  mit  fin 
à  l'ambassade  de  François  de  Noailles.  Après  la  paix  de  Ca- 
teaa-Çambresis  (2  avril  1558-1559),  Gilles  de  Noailles,  abbé 
de  i'Isle,  fut  désigné  par  le  roi  pour  succéder  è  ses  frères  et 
résider  près  d'Elisabeth,  qui  venoit  de  monter  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Rappelé  peu  de  mois  aprts,  il  fut  remplacé 
par  le  chevalier  de  Seurre,  et  l'année  suivante  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  en  Ecosse,  puis  en  Pologne,  à  Constan* 
tinople,  etc. 

On  trouve  k  la  Bibliothèque  nationale,  en  dehors  des  pa* 
piers  séquestrés I  une  partie  des  ambassades  de  MM.  de 
NoailleS)  puis  au  dépôt  des  Archives  du  ministère  des  affaires 
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étrangères,  les  Lettres  politiques,  Instructions j  Mémoires  et 
autres  papiers  d'État  relatifs  aux  diverses  ambassades  de 
MM.  de  Noailles,  qui  y  forment  quatre  volumes  in-folio,  cotes 
Angleterre^  u""'  13, 14,  etc.  Ce  sont  (dit  M.  Teulet,  à  qui  nous 
empruntons  ce  détail)  des  transcriptions  faites  dans  le  siècle 
dernier  sur  les  documents  originaux  et  par  les  soins  de 
Fabbé  Yertot,  de  TAcadémie  des  inscriptions.  Yertot  mourut 
avant  d'avoir  achevé  son  travail.  Les  cinq  volumes  in-12  qui 
parurent  en  1763  sous  le  titre  de  :  Ambassades  de  Messieurs 
de  Noailles  en  Angleterre^  rédigées  par  feu  M.  l'abbé  Vertotf 
ne  contiennent  que  les  papiers  relatifs  à  rambns>ade  d'An- 
toine de  Noailles,  et  s'arrêtent  au  mois  de  mai  1556.  Cepen- 
dant, non-seulement  le  titre  du  recueil,  mais  la  double  no- 
tice biographique  placée  en  tête  du  premier  volume,  prouvent 
de  la  manière  la  plus  évidente  que  l'abbé  Yertot  n'avoit  pas 
l'intention  de  s'en  tenir  là  et  qu'il  vouloit  encore  publier  les 
documents  relatifs  à  l'ambassade  de  François  de  Noailles.  Il 
est  bien  probable  qu'il  auroit  également  compris  dans  ce  re- 
cueil les  papiers  provenant  de  l'ambassade  de  l'abbé  de  Tlsle, 
toutefois  il  n'en  parle  pas  dans  son  introduction.  Les  docu- 
ments qui  se  rapportent  aux  diverses  ambassades  de  ces 
diplomates  sont  donc  restés  inédits  :  il»  sont  cependant 
d'un  grand  intérêt,  et  s'ils  étoient  publiés  intégralement,  ils 
jetteroient  un  nouveau  jour  sur  Thistoire  des  relations  de  la 
France  au  xvi*  siècle. 

Les  papiers  de  Noailles  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  non 
plus  que  ceux  de  même  nature  et  de  la  même  provenance  de 
la  bibliothèque  nationale,  n'ont  jamais  contenu  aucune  mis- 
sive diplomatique  de  MM.  de  Noailles  :  mais  ils  présentent 
un  autre  genre  d'intérêt.  Dans  cette  correspondance  for- 
mant, les  deux  parties  réunies,  plus  de  soixante  volumes,  on 
trouvoil  les  renseignements  les  plus  précis,  les  plus  circons* 
tanciës  sur  la  vie,  les  mœurs,  les  habitudes  sociales  pendant 
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prés  de  trois  siècles  de  l'une  des  plus  grandes  familles  de 
notre  France.  On  comprend  tout  le  parti  qu'auroient  pu  tirer 
d^une  pareille  mine  Thistoire  contemporaine^  la  biographie 
et  l'histoire  locale. 

Malheureusement,  les  trente  volumes  de  cette  correspon- 
dance dont  nous  venons  de  donner  le  détail  ont  péri  dans  le 
sinistre  incenJie  du  mois  du  mai  1871.  Nous  n'en  avons 
sauvé  que  le  peu  que  nous  en  avons  imprimé  dans  notre  vo- 
lume les  Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  et  ce  que 
l'on  va  trouver  ici.  Ajoutons  que  les  quatre  premières  pièces 
du  présent  extrait,  et  quelques  autres  que  nous  signalerons  à 
leur  rang,  sont  tirées  du  Recueil  Noailles  de  la  bibliothèque 
nationale,  où  nous  n'avons  pas  hésité  à  les  puiser,  tant  en 
raison  du  grand  intérêt  historique  qu'elles  présentent  que 
parce  qu'elles  mettent  dès  le  début  le  lecteur  en  communi- 
cation avec  les  trois  Noailles  diplomates,  père  et  oncles  de 
Henri  de  Noaillesi  le  principal  personnage  de  cette  nouvelle 
publication. 


S'ensuit,  pour  débuter^  une  lettre  de  l'abbé  de  l'Isle,  Gilles 
de  Noailles,  que  nous  recommandons  au  lecteur.  L'abbé  de 
risle  arrive  de  Londres,  où  il  avoit  été  envoyé  au  lieu  et 
place  de  son  frère,  l'évéque  d'Acqs,  en  mission  lui-même  à 
Yenise;  on  conçoit  son  désir  de  rendre  immédiatement 
compte  de  ses  négociations  au  roi,  aux  reines,  et  de  solli- 
citer pour  son  frère  et  pour  lui-même  la  continuation  des 
bonnes  grâces  du  ministre.  Mais  la  conjuration  d'AmboisCi 
récemment  découverte^  a  mis  l'agitation  dans  tous  les  es- 
prits. —  Il  est  curieux  d'observer,  au  milieu  de  ce  trouble, 
la  tenue  du  cardinal  de  Chatillon  et  de  Tamiral,  son  frère, 
encore  en  ce  moment  à  la  cour,  mais  tout  prêts  à  s'en  dé« 
partir. 
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Récit  de  son  retoar  de  Londres.  —  Comme  il  a  été  accueilli  à  la  ooar 
par  le  roy,  les  reines,  le  cardinal  de  Lorraioe  et  le  duc  de  Guise.  —  Bonnes 
dispositions  à  son  égard  du  cardinal  de  Chastillon  et  de  l'admirai,  qui  8*ap- 
preitoient  à  quitter  la  cour  au  moment  de  la  découverte  de  la  conjuration 
à  laquelle  TAngleterre  n'est  pas  étrangère.  —  Affaires  personnelles  et  de 
famille. 

D'Amboyse,  13  mars  1559. 

Monsieur  monfrôre,  il  y  a  ix  joarsque  je  suys  arrivé  ea  ceste  court 
en  poste»  ayant  laissé  mes  cbevaulx  derrière,  encores  que  je  soys 
parti  de  Londres  troys  jours  après  eulx;  et  vousasseure  que  j'eusse 
bien  plus  aymé  de  m'en  venir  à  mes  journées,  pour  rincommodité 
que  je  treuve  icy  de  n*avoir  lict  etaultre  équipage  qui  y  est  néces- 
saire :  mais  Dieu  pardoint  à  Monsieur  de  Seure,  mon  successeur, 
de  ce  qu'il  m'a  donné  ceste  courvée  par  ses  persuasions  et  asseu- 
rance  qu'il  désiroit  de  moy  ceste  diligence;  laquelle  toutes  foys 
n*a  esté  (elle  que  je  n'aye  demeuré  viii  jours  en  chemiOy  tant  je 
suis  maulvais  coureur.  —  Je  rendis  compte  sommerement  de  ma 
charge  incontinent  que  je  fus  venu,  tant  au  roy  et  roy  nés  qu'à 
Monseigneur  le  cardinal  et  Monseigneur  de  Guyse;  mais  je  n'ay 
encores  peu  entendre  d'aucun  d'eulx  qael  contentement  l'on  a  de 
mon  service.  Vray  est  que  Monseigneur  le  cardinal  de  Chastillon 
et  Monseigneur  le  mareschai  de  Saint-André  m'ont  depuys  dit 
que  l'on  en  avoit  bonne  satisfactiouj  et  en  volonté  de  le  racon- 
gnoistre.  J'escouteray  encores  quelques  jours,  et  fesant  ma  court 
verrai  ce  qu'on  me  dira,  et  si  je  y  cognoys  de  la  froideur,  je  me 
rameuterai  pour  sonder  moy  mesme  ce  que  je  doibs  espérer  de 
ma  fortune;  laissant  cependant  de  parler  de  ce  qui  m'est  deu  pour 
mes  parties  extraordinaires,  de  tout  le  temps  que  j'ai  résidé  en 
Angleterre,  et  ainsy  pour  le  reste  de  mon  estat^  que  je  monte  le 
tout  plus  que  mes  grandes  nécessités  ne  peuvent  porter,  et  dont  je 
serai  contraint  d'en  laisser  le  rembourcement  le  moings  en  arrière 
que  je  pourrai,  si  l'on  me  veult  ouir  et  ne  me  perdre  et  ruiner  dn 
tout. 
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le  vous  parle  ainsin  particulièrement  et  premiàrement  de  mes 
affaires,  scacbant  bien  le  bon  seing  qne  vous  avez  d'en  scavoir 
et  anssy  qne  je  fuys  encores  si  mal  instmict  anx  nonvelles  de 
ceste  conrt,  qne  je  n'ay  quasi  que  vous  en  conter;  si  n'est  de 
celles  qui  vons  toucbent,  pour  m'en  estre  mieux  enquis  que  de 
tontes  autres;  et  pour  ne  vous  taire  rien  de  ce  qne  J*en  ay  trouvé 
è  mon  arrivée;  il  m'a  esté  dit  et  asseuré,  de  plusieurs  lieux,  que 
vostre  cbarge  a  esté  fort  et  de  beaucoup  briguée,  mais  qne  fin  elle 
a  été  promisea  Monsieur  de  Chartres,  fils  de  Monsieur  du  Mortier  : 
n'estant  tontesfois  résolu,  selon  que  j'entends,  qu'il  vous  doive  aller 
lever  le  siège  de  sa  charge,  plustostque  vous  ayez  demandé  votre 
congé,  et  qne  votre  triève  soit  achevée;  estans  tous  ses  seigneurs 
fort  ootttens  de  votre  négociation  et  avec  autant  bonne  opinion  de 
Toos  qn^il  est  possible.  —  Monseigneur  de  Chastillon  me  dit  hier 
jqu^l  voua  faisûit  raiponce  snr  tout  ce  que  Iny  aviés  escrit,  et 
mesme  comme  il  estoit  d'avis  que  vostre  présence  voua  seroit  icy 
pins  atile  qne  là  :  qu'il  ne  vouloit  s'entremettre  de  grandes  re- 
qaestes  ny  d'afferes  de  conséquence  qne  ie  moings  qu'il  pourroit  : 
ains,  qu'il  avoit  été  pourveu  à  tout  ce  que  demandiés  :  en  quoy 
il  fanlt  grandement  louer  sa  prudence  et  luy  demeurer  redevable 
de  sa  bonne  volonté  qui  ne  fust  james  meilleure  :  s'il  avoit  quel* 
qne  pouvoir,  comme  toutesfoys  11  en  eut  autant  qu'il  souloit,  en  ce 
qu'il  loy  plaist  maintenant  si  sagement  de  tenter  et  raigleri  estant 
je  vooa  assenre grandement  bien  voulu  et  estimé  de  toute  cest  com* 
panle  et  tout  ainsin  que  chascun  cognoit  le  mérite  de  sa  bonté  et 
verta.^Lny  et  Monsieur  l'admirai  estoient  sur  le  point  de  s'en  aller 
d'icy,  quand  ces  tumultes  sont  survenus,  qui  ont  esté  cause  de  les 
retenir  jusqu'à  ce  que  l'on  aye  veu  plus  advant  de  l'entrepriese 
de  ces  gens,  qui  est  ai  étrange  et  inopinée  que  je  ne  scai  que  dire  t 
et  par  malheur,  il  semble  que  les  Anglois  ayant  attendu  ceste 
occasion  pour  troubler  nostre  repos  du  resté  d'Escosse^  pour  le- 
quel le  roy  fait  armer  bon  nombre  de  navires,  que  pleust  à  Dieu  que 
plas  tost  il  l'eust  rommendé,  et  que  la  bonne  opinion  qu'assez  vo- 
lontairement et  trop  franchement  nous  avions  eue  d'autruy  ne 
mons  enst  si  longuement  deccus!  car  cest  beaucoup  à  mon  advis 
que  d'avoir  si  dangereux  ennemys  dehors  et  dedans.  Toutesfoys 
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j*e5p6re  qae  Dieu  ne  nous  abaadonaera,  dont  je  lay  fays  trôs-affec* 
tiODDée  reqneste. 

J'ay  tronyë  icy  ane  lettre  vostre,  par  laquelle  j'ay  vea  le 
bien  qae  yoas  me  désirez  et  la  peine  que  tous  avez  prinse 
pour  le  me  procurer,  de  quoy  je  tous  mercie  bien  bumblement  : 
n'estant  ce  néantmoings  d'advis  d'en  parler  aucunement,  vea 
que  je  n'y  voy  aucune  espérance  :  et  quand  bien  il  y  en  au- 
roit,  je  croy  qu'il  sera  tousjours  meilleur  de  ne  me  seryir  sans 
bons  appuys  et  estre  agréable.  Vous  verres  à  ce  propos  ce 
que  mondit  seigneur  cardinal  vous  en  escrit,  sur  quoy  j'estime 
qu'il  vous  conseille  en  bon,  sûr  et  vray  amy;  combien  que 
aucuns  cuident  bien  qu'il  seroU  aussi  bon  et  advantageux  pour 
TOUS  que  vous  rapelant,  sans  demander  congé,  pour  avoir  de  quoy 
vous  douloir  d'avantage  et  espérer  meilleure  recongnoissance.  Mais 
tout  cella  est  de  trop  petite  considération  pour  sy  arrester,  ainsy 
qu'il  se  pourroit  croire  que  ledit  seigneur  cardinal  ait  eu  quelque 
envie  degratifler  votre  successeur.  —  Jaçoit  luy,  estant  son  père 
tel  que  vous  scavez,  ce  que  quant  bien  ainsin  seroit,  vous  ne  le  de- 
vez croire,  ains  monstrer  que  vous  vonlés  suivre  et  obéir  au  conseil 
d'uog  si  prudent  et  bon  seigneur,  et  duquel  jusques  icy  vous  estes 
très  bien  trouvé.  Bien  me  semble  que  si  vous  demandés  votre 
congé  que  vous  le  devés  faire  par  une  lettre  à  part,  laquelle  s'il 
vous  plaist  m'adresser,  je  ménagerai  ceste  alTere  si  à  propos  que 
je  verrai  et  de  façon  que  votre  dit  successeur  vous  puisse  demeurer 
obligé  et  tons  ceulx  à  qui  il  apartient  :  m'advertissant  au  surplus 
le  plus  particulièrement  de  votre  intention  qu'il  voos  sera  possible 
pour  la  suivre  le  roieulx  que  je  pourrai.  —  Je  trouvai  icy  à  mon 
arrivée  le  sieur  de  Mareuil  que  Monsieur  de  Noailles  y  avoit  envoyé 
pour  poursuivre  ce  rembourcement  de  quelque  argent  duquel  il 
avoit  eu  assignations,  qui  ont  esté  révocquées  comme  toutes  autres  : 
et  voyant  qu*il  ne  fesoit  icy  rien,  je  l'en  ay  fait  retourner,  ayant 
prins  sur  moy  de  poursuivre  nouvelles  assignations,  avec  peu  d'es- 
pérance d*en  pouvoir  obtenir  de  bonnes.  —  Vostre  nepveu  a  esté  en 
fort  grand  dangier  de  perdre  ung  oeuil,  mais  grâces  à  Dieu,  il  en 
est  maintenant  beaucoup  mieux  et  en  opinion  des  cimrgiens  qu'il 
en  verra  comme  de  l'aultre.  Au  reste,  le  père  et  la  mère  et  senrs 
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esoîent  bonne  chère  à  la  Facfe,  qui  sera  l'endroit  où  je  prierai  le 
Créateur  tous  donner,  Monsieur  mon  frère^  en  bonne  et  parfaite 
saute  très  heureuse  et  longue  vie,  me  recommandant  bien  hum- 
blement a  votre  bonne  grâce.  D'Amboyse,  ce  xiu*  mars  1559. 
Vostre  plus  humble  et  obéissant  frère, 

6.   DE  NOAILLES. 

A  Monsieur  mon  frère,  Monsieur  l'evesqued'Acqs,  conseiller  du 
roy  et  son  ambassadeur,  à  Venise. 

Bibl.  nat.,  fr.  6915-22328. 


Nota.  La  lettre  qui  suit,  d'un  autre  témoin  des  troubles 
d'Amboise,  est  inflniment  plus  explicite.  On  s'est  beaucoup 
récrié  au  sujet  de  la  répression  cruelle  exercée  par  les 
Guises  contre  les  vaincus  d'Âmboise.  Nous  ne  voulons  pas 
les  justifier,  mais  la  lettre  qu'on  va  lire  fait  voir  la  gravité 
du  cas.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'un  récit  apocryphe^  fait  après 
coup,  pour  le  besoin  de  la  cause,  ni  de  la  version  intéressée 
d'un  écrivain  catholique;  c'est  la  déposition  sincère  et  non 
sollicitée  d'un  témoin  impartial,  et  d'après  les  aveux  des  pri- 
sonniers eux-mêmes.  Le  but  des  conjurés^  au  nombre  de  plus 
de  cinquante  mille,  étoit  de  tuer  le  roi  et  les  Guises,  de 
changer  par  conséquent  le  mode  de  gouvernemenl,  d'abolir 
la  religion  élablie,  d'implanter  le  protestantisme  comme  re- 
ligion de  l'État  et  sans  doule  de  substituer  à  François  II  le 
prince  de  CondéT;  aux  princes  lorrains,  MM.  de  Chastillon. 
Tels  étoient  certainement,  avec  ou  sans  l'assentiment  de 
ceux-ci,  le  projet  des  conjurés.  Le  soulèvement  des  réforméss 
dés  les  premières  années  de  Charles  IX,  et  la  part  que  prirent 
aux  guerres  de  ce  mal-  heureux  règne  Louis  de  Bourbon, 
l'amiral  Coligny  et  ses  frères,  autorisent  certainement  à  cette 
conjecture,  qu'indique  si  bien  la  lettre  du  capitaine  Mathieu. 
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2.  *-  LB  CAPITAUIB  MATHIEU  A  MOMS.  ANTHOIMB  01  NOAILLBS. 

Toachant  U  conspiratioa  d'Amboise.  —  Le  roi  a  commandé  à  H.  de  î«a 
Vaaguyon  d'assembler  le  plus  de  gentilshommes  de  sa  compagoie  qo'il 
pourra  et  de  le  venir  trouver.  Ou  fait  monter  le  nombre  des  conjurés  à  plus 
de  50,000,  la  plupart  gentilshommes,  et  qui  disent  que  si  ce  nombre  ne 
suflSt  pas  à  leur  dessein,  ils  en  trouveront  encore  d'autres.  —  Les  prison- 
niers ne  s'accordent  pas  dans  leurs  déclarations.  —  Autres  nouveilea 
d'Ecosse. 

18  mars  1550. 

Monsieur,  le  roy  a  commandé  ces  Joars  icy  à  Mons.  de  la  Yaa- 
guyon  d'assembler  le  plus  de  gentilshommes  de  sa  compagnie 
qu'il  pourroit  :  qui  a  esté  la  cause  que  je  suis  yenu  icy  pour  amasser 
ceux  que  je  pourray  le  plus  promptement  et  à  la  plus  grande  dili* 
gence  qu'il  sera  possible  :  car  ils  ont  grand  faulte  d'hommes  à  qui  ils 
se  puissent  fler,  à  cause  de  ceste  conspiration  quia  esté  descouverte 
pour  tuer  le  roy,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  adjouster  foy,  quol- 
qu'advertissement  qu'on  heust  de  toute  la  créance  :  sy  n'est  depuis 
quatre  ou  cinq  Jours  ença,  que  Ton  en  a  prins  ung  grand  nombre  qu  i 
en  ont  dit  beaucoup  de  choses.  —  Les  ungs  disent  qu'ils  vouloient 
tuer  le  roy  et  Mess,  de  Guise;  les  autres  disoient  qu'ils  yenoienl 
pour  présenter  une  reqaeste  A  Sa  Maiesté  et  luy  faire  faire  ange 
confession  générale  de  ce  qu'ils  yeulent  qu'il  croie  :  et  ne  se  accor* 
dent  en  tout  ceque  veulent  dire;  et  croy  qu'il  n'y  a  que  les  chefs 
qui  saichent  Tentreprinx  et  songent  les  inventions,  les  plus  aisées 
à  esmouvoir  et  qui  conviennent  pour  exécuter  leur  intention.  — 
Il  en  a  esté  prins  deux  aultres  :  le  baron  de  Gaslelnau,  le  capitaine 
Mazeres;  puis  Le  Cardan,  qui  est  de  ce  pays,  et  ung  soudart  de  la 
compagnie  de  Mons.  de  la  Vau^^uyon,  nommé  Teste,  et  quarante 
ou  cinquante  d^antres.  Le  nombre  des  autres  est  si  grand  que  cela 
estonne  tout  le  monde,  car  ils  ne  sont  pasmoings  que  de  cinquante 
mille  hommes,  et  la  pluspart  gentilshommes,  et  disent  que  si  cela 
n'est  aaffisaat  pour  exécuter  leur  entreprinse,  qu'ils  en  trouveront 
tant  qu'ils  en  voudront;  et  ont  amassé  une  infinité  d'argent,  car  la 
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plupart  qai  sont  de  ceste  part'ee  sont  saisis  de  tont  ée  qu'ils  ont 
pu;  tant  que  Ton  ne  parle  que  millions  d'or.  Et  oultre  cela,  ils 
auroient  délibéré  de  se  saisir  de  tontes  les  généralités  de  France; 
et  D'y  a  antre  bruict  à  la  court  que  de  gens  qui  marchent  de  tous 
costés  :  de  sorte  que  toute  la  cour  est  si  troublée  que  n*y  scavent 
mestre  ordre^  que  de  faire  coucher  tous  les  prin(^es  et  chevaliers 
de  Tordre  et  les  gentilshommes  que  l'on  se  fie  dans  le  chasteau, 
es  nngs  en  haute  chambre^  les  autres  en  celle  de  la  royne;  les 
antres  près  de  Mess,  de  Guize  et  cardinal  de  Lorraine.  Car  ceey  a 
esté  si  prompt  qu'on  n'a  pas  eu  loisir  d'y  mectre  ordre;  etencores 
est  en  doubte  de  quy  l'on  se  doive  Tyer.  Le  jour  que  je  partis,  qui 
fnst  sabmedy,  furent  desrouvers  cent,  ou  six  vingts  hommes  de 
pied  et  quinze  ou  vingt  chevaux,  à  deux  lieues  d*Amboyse^  qui 
marchoient  vers  ledit  Âmboyse.  On  vint  avertir  soudain  le  roy  et 
incontinent  tous  les  princes  mobtèrent  à  cheval.  Je  fus  si  hasté  de 
partir  que  je  ne  peus  entendre  ce  que  Ton  y  avoit  faict.  Le  roy 
avoU  faict  faire  ung  édict,  le  jour  que  je  partis,  par  lequel  il  par- 
donnoit  à  tons  les  rebelles,  pourvea  que  dans  deux  fois  vingt-qua<- 
tre  heures,  après  la  publication,  faicte  ils  ne  persistent  en  leur 
entreprinse,  et  que  tous  cenlx  qui  vouidroient  dire  leur  opinion  ou 
qae  leur  semble  de  la  religion  seront  escoutés.  £t  affin  qu'ils  ne 
cnydent  que  Ton  veuille  faire  difficulté  de  les  ouyr  on  a  envoyé 
Mons.  de  Valence  en  Escosse  porter  Vinterim. 

Quant  au  demeurant  des  nouvelles  du  pays  elles  sont  conlme 
estoient  et  n'y  a  personne  en  campaigne.  Et  n'eust  été,  &  ce  que 
me  dist  l'aultre  jour  nng  nepveu  de  Mons.  de  la  Brousse  que  les 
Anglois  les  empeschent  en  tout  ce  qu'ils  peuvent,  il  y  n  longtemps 
que  l'on  en  fust  venu  à  boult,  mais  ils  ont  beaucoup  de  gens 
armés  sur  les  ft'ontiôres  d'Escosse,  et  tous  leurs  vaisseaux  en  mer 
ne  veulent  permettre  que  personne  passe.  Toutefois  ces  jours  icy, 
le  roy  d'Espagne  a  mandé  à  la  royne  d'Angleterre  que  si  elle  se 
joae  à  esmouvoir  rien  qui  peut  rompre  la  paix  entre  elle  et  le  roy, 
qa^l  déclareroit  la  guerre  à  feu  et  à  sang,  et  incontinent  envoyera 
présenter  au  roy  tous  ses  vaisseaux  et  fera  crier  par  toutes  ses 
terres  que  tons  ceux  qui  vouldront  aller  en  son  service  il  les  estren- 
nera  comme  si  c'estoit  pour  luy  :  —  et  cella  leur  pourroit  donner 
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qaelqne  crainte.  On  n'a  pas  sceu  encore  la  response  qu'ils  ont 
faicle  à  La  Vangayon.  —  Ce  18  mars  1559. 
Yostre  très-hombie  et  obéissant  serviteur, 

Mathisu  (!}. 
Bibl.  nat.,fr.  6911^  r  314. 


Nota.  Antoine  de  Noailles,  dont  la  lettre  qui  suit  annonce 
la  mort,  né  le  15  septembre  1504,  étoit  l'atné  des  dix-sept  en- 
fants  qu'eurent  Louis  de  Noailles  et  Catherine  de  Pierre-Buf- 
fière.  Il  avoit  épousé,  le  30  mai  1540,  Jebanne  de  Gontaut, 
dont  il  eut  huit  enfants.  Nous  avons  dit  que  l'abbé  Yertot  a 
publié  ses  ambassades.  *-  C'est  à  Bordeaux,  dont  il  étoit 
gouverneur  et  maire,  qu'après  quarante  années  d'êminents 
et  loyaux  services,  il  mourut  en  chrétien  et  en  gentilhomme, 
le  11  mars  1562. 11  y  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  solen- 
nité dans  l'église  de  Saint-André,  église  où  l'on  voit  encore 
son  tombeau  récemment  restauré  par  les  soins  de  M.  le  duc 
Paul  de  Noailles. — On  a  d'Antoine  de  Noailles  un  dessin  fort 
remarquable,  aux  trois  crayons,  dans  le  Recueil  du  Saint- 
Espritf  et  un  beau  portrait  de  Van  Schuppen,  au  bas  duquel 
on  lit^  gravées,  ces  quatre  lignes  : 

ANTOINK.S^.DB.NOAILLES.CHU.DE.LOBDBE.Dn.ROT.GENTILHOME. 
ORDU.DB. SA. CHAMBBE.AMBAS*. EN. ANGLU.GOV*. ET. MAIRE  .  PERPETUEL. 

DE.BOR0EAUX.LIEUT.  A  V.GOV«T.DE.GUYENNE.  AM^.DES.XERS .  DE .  CETTE. 
PROVINCE. ET. DE.  FRANCE.PAB.COMISSION.MOET.LE.ZI.MAHS.i562.A.59.AMS. 


(1)  Voir  RQ  Sappléuent  aoe  Ratre  lettre  de  GiUes  de  NoRilles  à  son  frèro 
Antoine,  du  V>  mars  1550,  donnant  quelques  autres  curieuses  particulari- 
tés sur  le  tumulte  d'Amboise. 
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3.  —  M.  l'abbb  de  l'isls  à  m.  L'ÉVÂQUE  d'acqs. 

4 

Il  lai  annoDce  U  pi  os  triste  des  nouTellea,  la  perte  de  leur  bon  frère 
AntoiDe  de  Noailles.  —  Détails  de  sa  maladie  et  de  sa  fin.  —  Regrets  uni* 
▼ergels. 

Bourdeaulx,  15  mars  1562. 

Mons.  mon  frère.  J'ay  longuement  attendu  et  ne  scais  encore 
comment  je  tous  puis  escripre  à  cest  heure  la  plus  triste,  en- 
nuyeuse et  desplaisantè  nouvelle  que  je  vous  scaurois  dire.  C'est 
la  perte  de  ce  grand  homme  de  bien^  nosire  bon  frère,  que  nous 
pouvons  justement  appeler  père,  lequel  mourut  jeudy  dernier, 
unziesme  de  ce  moys,  d'une  estrange  et  cruelle  maladye  que  les 
médecins  n'ont  pu  cognoistre  et  qui  nous  a  malheureusement 
trompés.  Elle  commença  par  un  vertige  ou  tournemens  de  teste 
qui  luy  print  ung  vendredy  sur  les  dix  heures  du  matin,  estant  à 
l'esglise  Saint-André  en  conseil,  avec  aulcuns  députés  de  la  Court 
de  Parlement,  Mess,  de  Bourdeaulx,  d'Ëscarset  aultres  dont  il  fut 
contrainct  laisser  la  compagnie  et  se  retirer  céans,  ou  aussiiost  il  se 
miât  au  llct,  pressé  bientost  après  d'ung  grand  vomissement  qui  luy 
dara  tout  ce  jour  et  la  nuyt  suivante.  Or,  avant  que  se  trouver 
mal,  il  avoit  demeuré  vingt-quatre  heures  sans  manger,  dont  le 
jensne  et  la  violente  évacuation  le  débilitèrent  comme  l'on  peut 
penser.  Ce  néantmoings  par  l'ordonnance  des  médecins,  il  print 
QDg  apozème  le  sabmedy,  et  encores  ung  aullre  le  dimanche  sui- 
vant qui  opérèrent  assez  légierement,  et  sembla  si  bien  purgé  et 
dispos  qu'il  fut  hors  de  danger.  Toutefois  le  soir  dudit  dimanche 
environ  neuf  heures,  il  luy  prend  une  extresme  douleur  sur  le 
croupion,  qu'il  estimoitestredes  vers  dont  il  estoit  plein  qui  sem- 
bloient  là  ;  et  les  médecins  disoient  que  c'estoient  des  humeurs  qui 
coaloient  et  tomboient  sur  ceste  partye.  Quoique  i:e  fut,  cela  luy 
donna  l'espace  de  deux  ou  trois  heures  un  tourment  sans  remède 
ny  patience,  qu'en  se  tenans  debout,  et  à  renfort  de  clistères;  tel- 
lement qu'après  en  avoir  prins  trois  ou  quatre,  enfin  ceste  douleur 
8'appaisa  sur  les  unze  heures  de  nuit  et  dormit  après  de  bon 
somme  josques  à  neuf  du  lendemain  :  mais  il  se  trouva  fort  foible. 
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défaict  et  esmea  ce  néantmoins  tout  ce  jour-là,  qui  ftit  le  lundi  et 
encores  le  mardy  après  il  eut  assez  de  repos,  parla  et  ordonna  des 
affaires  de  sa  charge  et  aultres  domestiques.  Il  est  vray  que  les 
médecins  commencèrent  dès  lors  h  craindre  qu'il  ne  tombast  aa 
fièvre  continue  :  aussi  il  se  trouva  fort  mal  et  ne  sceust  dormir 
qu*avec  grande  inquiétude  de  toute  ceste  nuit  là,  ainsy  qu'on  me 
manda  en  ma  chambre,  le  lendemain  mercredy,  de  bon  matin.  Sur 
quoy  je  le  vais  trouver  et  après  l'avoir  veu  et  ouy.  Madame  de 
Noailles  et  moy  envoyons  en  Theure  quérir  tous  les  médecins  et 
meilleurs  apothicaires  et  clrurgiens  de  la  ville,  et  par  mesme 
moyen  nous  despeschons  en  tonte  diligence  vers Bazas  et  Agen,  pour 
en  avoir  d*nuUres  des  plus  excellons  du  pays.  Cependant  nous 
faisons,  avec  les  présents,  consulter  sa  maladie.  Et  environ  les  six 
heures  du  matin  sa  grande  douleur  de  croupion  le  reprend  plus 
longue  et  plus  forte  que  la  première  fois.  Il  est  levé  commode  cou- 
tume; on  lui  donne  six  ou  sept  clistères  :  on  luy  applique  des  fomen- 
tations, oignements,  emplâtres,  frotemens  et  tant  d'aultres  choses 
que  ce  neantmoings  proûtoient  peu  et  dont  c*estoit  une  eltreme 
pitié  de  voir  plaindre  et  défaillir  ce  bon  chevalier,  ainsi  rruellement 
tourmenté  debout,  soustenu  et  appuyé  sur  nos  bras.  Et  voyantqu'il 
se  morfondoit  et  n'en  pouvoit  quasi  plus,  on  luy  fit  trouver  bon 
d'endurer  son  mal  dans  son  lict.  Ou  l'y  mist  et  bientost  après  qui 
fut  sur  les  neuf  heures  du  mercredi  matin,  il  perd  la  parolle, 
laquelle  il  ne  peust  depuis  recouvrer,  tellement  qu'il  languit  en 
grand  martyre  jusques  au  jeudy  suivant  qu'il  rendit  Tàme  à  Dieu, 
sur  les  deux  heures  après-midy,  aultant  plaint,  estimé  et  regretté 
des  grands  et  petits  que  personnage  de  qualité  qui  mourut  jamais 
en  Bourdeaulx.  Et  pour  ce  qu'on  avoit  soupçon  qu'il  eust  esté  em- 
poisonné, et  que  luy  mesme  vivant  s'en  estoit  déflé,  on  fut  d'advis 
de  l'ouvrir.  On  luy  trouva  tontes  les  parties  nobles  et  tout  le  reste 
du  corps  si  sain  et  entier  qu'il  estoit  possible.  Mais  on  luy  trouva 
en  la  teste  sur  le  cerveau  un  amas  d'eau  jaune  qui  avoit  formé 
quelque  apostume  sur  ledit  cerveau  et,  comme  je  cuidc,  depuis  le 
commencement  de  sa  maladye  seulement,  ainsy  qu'il  est  à  croire 
veu  que  auparavant  ii  ne  se  plaignoit  point  de  lad.  teste  et  bien 
peu  encore  durant  ladite  maladie  :  laquelle  pour  ceste  occasion  ne 
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fat  jamais  entendue  :  comme  anssy  confessent  lesd.  médecins  avoir 
bien  failly  de  ne  l'avoir  soigné  dès  le  commencement  et  par  mesme 
moyen  purgé  dud.  cerveau.  —  Je  crois  bien  que  les  ennuis  et  des- 
plaisir qn'il  a  recens  icy  et  en  beaucoup  d'endroicts^  et  mesmes 
pour  la  mort  de  Mens,  de  Guise,  et  voir  ung  si  mauvais  ordre  et 
confusion  aux  affaires  de  deçà,  dont  à  toute  heure  il  se  plaignoit  et 
desiroit  estre  chez  lui,  ont  grandement  advancé  son  heure.  Il  a 
laissé  sa  femme,  nosire  sœur,  ses  enfants,  famille  et  moi  bien  dé- 
soies,  sentant  bien  trestous  combien  nous  poyse  sa  perte.  Je 
m'assenre  que  de  vostre  part  vous  le  plaindrez  et  comme  notis  le 
trouverez  à  Dieu!  11  a  esté  tres-honorablement  enterré  en  la  dicte 
église  Saint-André  ou  presque  toute  la  noblesse  de  ce  pays  s'est 
trouvée  :  Mess,  de  Candolle  et  Monluc,  d'Escars,  de  Lions  y  assis- 
toient  en  babil  noir  comme  pour  leur  frère  de  Tordre.  —  Nostre 
dite  sœur  ne  se  peult  consoler.  Elle  promet  toute  Tamllyé,  bien, 
secours  et  compagnye  à  ses  enfants  que  nous  pouvons  désirer,  et 
je  le  crois  ainsy. 

Nous  avons  depesché  en  poste  pour  conserver  les  estats  aux 
dits  enfants,  les  ayant  fait  demander  au  nom  de  M.  de  Ferrières 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  fige.  Il  y  en  a  prou  icy  qui  ont  aussi 
faict  courir  et,  à  ce  que  j'entends,  tous  les  plus  grands.  Je  ne  scay 
que  il  en  sera,  pour  le  moins  aurons-nous  faict  nostre  debvoir. 
Madame  de  Noailies  en  a  escrit  à  la  royne  une  seconde  lettre  et  luy 
a  demandé  la  forme  de  son  dueii,  coujme  elle  a  esté  conseillée  par 
Madame  d'Audoins  qui  est  passée  pnr  icy.  Eh  attendant  la  res- 
pouse  et  la  quarantaine,  il  nous  faudra  tenir  icy.  Elle  vous  escrit 
et  prie  d'avoir  le  seing  des  pupilles  et  de  leur  bien  comme  de  vos 
propres  enfants.  Je  vous  en  supplierois  aussy  si  je  ne  Cognoissois 
vostre  bon  naturel  tout  disposé  à  surmonter  nostre  désir.  Et  sur 
ce,  je  vous  feray  fln^  priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon 
frère,  très-heureuse  et  longue  vye,  me  recommandant  bien  hum- 
blement à  vostre  bonne  grâce.  De  Bordeaux,  ce  xv*  jour  de 
Diars  1562. 

Bibl.  nat.,  6915,  t»  35. 
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4.  —  H.  DE  NOAILLEi  A  M.  L'ÉVÊQUE  D'AGQS,  SON  ONGLE. 

I 

A  la  date  de  cette  lettre  Henri  de  Noailles  n'étoit  âgé  qae  de  doue 
»-  Sa  présentation  à  la  coar. — Accueil  du  roi  et  de  la  reine  mère.— M.  de 
Ferrlèrea  a  obtenu  Tétat  de  feu  M.  de  Noailles, 

Bordeaux,  10  Juin  15<(5. 

Hons.  Si  j'ay  tant  tardé  à  toqs  escriro  je  voas  supplie  très- 
humblement  de  Qu'excuser,  car  ce  n*a  esté  pour  autre  occasion  que 
pour  n'estre  adverii  assés  à  temps,  lorsque  Madame  de  Noailles, 
ma  mère,  tous  fait  les  dépesches;  mais  ayant  maintenant  la  com- 
modité de  ce  porteur,  Je  vous  ay  bien  voulu  escrire  que  après 
avoir  esté  receu  du  roy,  de  la  royne  et  de  tons  les  autres  de  la 
court,  avec  autant  de  faveur  que  nous  désirions,  finalement  nous 
avons  esté  contraincts  après  le  parlement  du  roy  nous  arrester  en 
ceste  ville  à  la  poursuite  du  procès  que  savez,  jusques  à  présent 
que  madite  dame  de  Noailles  est  preste  pour  s'en  aller  à  la  FagCi 
dans  deux  jours,  où  nous  espérons  bientost  après  avoir  ce  bien. 
Monsieur,  que  de  vous  voir,  comme  moy  et  tous  nous  autres  vous 
en  faisons  très-bumble  requeste.  —  Cependant  je  ne  veux  oublier 
à  vous  dire.  Monsieur,  que  par  la  diligence  et  longue  sollicitation 
de  ma  dite  dame  de  Noailles,  ma  mère,  et  d'autres  de  nos  bons 
seigneurs  et  amis,  nous  avons  eu  lettres,  et  sceu  pour  Tasseuré,  que 
Mous,  de  Ferrières  (1)  a  eu  Testât  de  feu  Mons.  de  Noailles,  de 
quoy  je  vous  ai  bien  voulu  advertir  pour  le  plaisir  que  je  scai  que 
vous  en  aurés;  et  n'ayant  autre  chose  digne  de  vous,  je  finiray  la 
présente  par  mes  très-humbles  recommandations  à  vosire  bonne 
grâce,  priant  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  très-longue  et  très- 
heureuse  vie.  — ;De  Bordeaux,  ce  i9'  de  juin  i565. 

Yostre  très«humble  et  plus  obéissant  nepveu. 

H.  DE  Noailles. 
N«  3  de  notre  Catal. 

(1)  Jean  Ferrières,  seigneur  de  Sauvebeuf,  qui  obtint  Tétat  de  conseiller 
d*Antoine  de  NoalUea,  étoit  le  beau-frère  d*Henri  de  Noailles,  ayant  épousé, 
le  S4  Jaavier  1901,  Marie  de  Noailles,  sa  soeur. 
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Nota.  Nous  placerons  ici  la  première  lettre  que  nous  ayon 
recouvrée  de  Charles  de  Noailles,  le  frère  d'Henri,  dont  le 
nom  reviendra  plus  d'une  fois  dans  cette  correspondance. 
Cliarle?»  comme  on  le  voit  par  notre  tableau  généalogique^ 
ne  le  5  décembre  1560,  n'étoit  que  dans  sa  neuvième  année  à 
la  date  de  cette  leHre,  qui  (dans  le  tome  II  de  la  collection 
de  Noailles  de  la  bibliothèque  nationale]  est  d'une  écriture 
tout  à  fait  enfantine. 


5.  —  CHARLES  DE  NOAILLES  A  MONSIEUR  L'BVÉQUB  O'AGQS, 

FRANÇOIS  DE  NOAILLES. 

28  mars  1560. 

Monsieur  mon  oncle,  si  je  scavois  miens  escdpre,  je  vous  es- 
criprois  souvent,  mais  vous  ne  vous  souvenez  plus  de  vostre  filz; 
qoaod  je  viendray  devant  vous,  je  vous  rendray  conte  de  mon 
estade.  Cependant  vous  me  ferés  beaucoup  de  bien  s'il  vous  plaist 
me  tenir  en  vostre  bonne  grâce  à  laquelle  je  désire  estre  très 
bomblement  recommandé. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  nepveu, 

Charles  de  Noailles. 

Susaipiion  :  Monsieur,  Monsieur  mon  oncle^  Veveque  d'Acqs. 
Bibl.  nat.,  fr.  6909— 2232«,  f  471. 


6.  —  M.  DE  POMPADOUR  (1)  A  M.  H.  DE  NOAILLES,  SON  COUSIN. 

Compliments  et  protestations  d'amitié. 

De  Pompadonr,  15  janvier  1570. 

Mons.  mon  cousin,  je  ne  vous  puis  escrire  le  plaisir  que  ce  m'a 
esté  d'avoir  entendu  de  vos  nouvelles  et  de  vostre  retour.  Je  eusse 

(1)  Les  Pompadoar,  l'one  des  plus  anciennes  familles  da  Limousin,  étoient 
représentés  à  cette  époque  par  Geoffroy  V,  seigneur  de  Pompadour,  et  de 
Cooibom.  Cliarles  IX  l'avoit  fait,  en  1567,  gouverneur  du  haut  et  bas  Li- 
moQsio.  —  Je  n'ai  pas  retrouvé  ralliance  qui  onissoit  les  Pompadour  aux 
Noailles. 


lis  PAPIERS  DB  NOAILLBS 

hier  soir  eQ  ce  lien  et  s'en  est  allé  ce  matin  à  Ghenonceaax,  à 
dix  lieues  d'icy,  trouver  la  rcyne  sa  môre.  Ils  doivent  retourner 
dans  quatre  ou  cinq  jours.  La  plus  part  de  la  Court  est  demeurée. 
Mons.  l'amiral  doit  aller  trouver  le  roy  là,  pour  errester  le 
mariage  de  Madame.  La  reine  de  Navarre  et  Messieurs  les  princes 
seront  bientost  icy.  Les  nopces  s'y  feront.  On  commence  à  appres- 
ter  tout.  Je  pense,  Mons.,  maintenant  que  nous  sommes  si  près 
de  Limosin,  que  nous  aurons  ce  bien  de  vous  venir  en  ceste  court 
qui  me  tarde  infiniment.  En  attendant  cest  heur,  je  vous  sup- 
plieray  me  tenir  en  vos  bonnes  grâces  aux  quelles  je  présente  mes 
très-humbles  recommandations;  priant  Dieu  vous  donner.  Mon- 
sieur, en  parfaite  santé  très-heureuse  et  longue  vie.  —  De  Bloys, 
ce  25*  aoust  1571. 
Yostre  très-humble  et  obéissant  nepveu, 

Henbt  db  Noaillbs. 
Fr,  6916,  f*  3. 


9.  ^  H.  OB  NOAILLES  A  M.  61LLBS  OB  NOAILLBS. 

Regrets  de  ne  pas  l'avoir  va  à  rinle  Adam.  —  Sa  Joie  de  savoir  H.  d'Acqs 
arrivé  à  sa  destinatioo.  —  M.  de  Montmorency.  —  H.  de  Pontac. 

Merlon,  25  mai  1573. 

Monsieur,  J'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrlre  par 
l'homme  de  Mons.  de  Pontac  (1)  et  suis  bien  marry  que  je  n'ay  ea 
ce  bien  de  vous  veoir  à  l'Isle-Adam.  Je  m'en  asseurois  et  vous  y 
avois  fait  garder  un  logis.  Dardoy  est  arrivé  ce  soir,  lequel  m'a 
promis  de  vous  envoyer  la  lettre  tout  ainsi  que  la  désirés  et 
avecques  un  cachet  voilant.  Monsieur^  vous  m'avez  fait  grand 
bien  de  m'avoir  mandé  des  nouvelles  de  Mons.  d'Acqs,  et  loue 
Dieu  de  ce  qu'il  est  arrivé  là  où  il  désiroit,  sain  et  sauf  (2).  Je  l'eusse 

(1)  Pontac,  ancienne  famille  parlementaire  du  Bordelais  :  illostrëe  |>ar 
de  hautes  charges  et  de  grands  8er%ices;  elle  étoit  originaire  do  Pontac, 
petite  ville  da  Béarn,  qu*eIlo  afoit  autrefois  possédée.  —  Elle  a  encore  tes 
représentants  à  Bordeaux. 

(2)  Il  s* agit  ici  de  la  mission  en  Pologne  de  l'évèque  d'Acqs,  pour  tra- 
vailler à  rélection  du  duc  d'Anjou. 
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de  ce  soir  dit  à  Mons.  de  Monlmorency,  lequel  je  m'assenre  en 
recerra  grand  plaisir,  n'enst  esté  qu'il  s'est  trouvé  un  peu  mal  de 
quelque  flux  de  yentre  qui  le  tient  depuis  deux  ou  trois  jours  : 
et  je  pense  que  cela  sera  cause  de  nous  faire  demeurer  icy  tout 
demain  et  daTantage^  si  cela  ne  le  laisse  :  et  je  yous  asseure  que 
ToD  nous  y  fait  une  très-bonne  chère  et  j'ayme  beaucoup  mieux  si 
Doos  devons  séjourner  en  quelque  lien  que  ce  soit  icy.  Je  nefaul- 
dray  de  vous  départir  souvent  de  mes  nouvelles  durant  nostre 
voyage  et  je  vous  supplie  aussy  de  me  faire  ce  bien  de  m'en  faire 
des  vostres.  Et  sur  ce  je  me  recommanderay  très-humblement  à 
Tos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  donner,  Mons.^  en  parfaite 
siDté  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Merlon^  ce  25*  may  1572. 
Yostre  très -humble  et  obéissant  nepveu, 

Henry  de  Noailles. 

Mons.^  J*ay  escript  à  Mad.  de  Noailles  comme  vous  m'aviez  dit 
que  j'ay  emprunté  l'argent  que  scavés  de  Mons.  de  Pontac  et  l'ay 
fort  suppliée  de  le  lay  rendre  le  plus  tost  qu'elle  pourra. 
Fr.  6916,  fol.  5. 


iO.  —  H.  DB  NOAILLBS  A  M.  L'ABBÉ  DE  L'iSLE. 

La  santé  de  la  famille  est  bonne.  —  Préparatifs  poar  le  siège  de  La  Ro- 
chelle, qni  menace  d'être  sérieux.  —  GroMesse  de  madame  d'Aabiac. 

Paris,  22  février  1573. 

Mons.,  Estant  de  retour  de  Limosin  en  ceste  ville,  je  n*ay 
TouUu  làire  faute  de  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles  qui 
sont  bonnes,  la  grâce  à  Dieu;  et  quant  à  celles  de  mes  beaux-frères 
et  de  mes  sœurs,  je  les  ay  laissés  qui  se  portoient  trestous  fort 
bien  et  leurs  enfants.  Ma  sœur  d'Aubiac  (1)  estoit  en  son  mesnaige 
arant  que  je  ne  partisse  du  Limosin.  Je  fus  bien  marry  de  ce  que 
enel'y  ponvés  accompagner,  mais  la  peur  que  j'avois  que  vous 

(1)  Il  s'agit  encore  ici  de  Marie  de  Noailles,  veuve  en  premières  noces  de 
hàn  Ferriëres  de  Sauvebeuf,  et  remariée  le  21  février  1572  à  Joseph  de 
Lut,  leigneor  de  Goulart  et  d'Aubiac,  famille  qui  subsiste  encore. 

8 
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et  Mtd.  de  Noailles  tous  couroassissiés  de  ma  longue  demeure  en 
fast  caase^  et  aossy  qu'il  falloit  aller  à  la  Rochelle.  J'espère  partir 
dans  deux  ou  trois  jours  pour  m'en  y  aller  et  le  séjour  que  j'ay 
fait  en  ce  lieu  n'estoit  qu'en  attendant  que  mes  armes  fussent 
prestes.  —  Ils  ne  font  point  semblant  de  se  rendre  et  ont  tué  desia 
des  nostresy  et  si,  Ton  n'a  pas  encore  commancé  de  la  battre  :  l'on 
présume  qu*il  y  mourra  beaucoup  de  gens  avant  que  de  l'avoir.  Je 
prie  Dieu  qui  nous  veuille  trestous  préserver  et  vous  donne^ 
Mous.,  très-heureuse  et  longue  vie  :  me  recommandant  très-hum- 
blement à  vos  bonnes  grâces.  De  Paris,  ce  22  février  1573. 
Vostre  très-humble  et  obéissant  nepveu, 

HbNRT  de  NOAILUBS. 

Ma  sœur  d'Aubiac  est  desjà  grosse. 
N*"  i  du  Catal. 


il.  ^  M.  DB  NOAILLBS  (HBNRT)  A  M.  L'ABBR  DB  l'iSLB. 

Il  part  demain  poar  le  siège  de  La  Rochelle,  où  il  serait  déjà  uns  la 
maladie  de  aon  frère.  —  Mention  de  la  mort  du  duc  d'Aumale,  qui  a  ea  la 
tôte  emportée  d*aii  boalet  de  canoo. 

Du  9  mars  1573. 

Monsieur,  il  n'y  a  que  quatre  à  cinq  jours  que  je  vous  ay  fait 
entendre  bien  au  long  de  mes  nouvelles  :  je  vous  ay  bien  voulu 
encores  faire  ce  mot  pour  vous  dire  comme  je  parts  demain  pour 
m*en  aller  à  La  Rochelle,  et  n'eust  esté  la  maladie  de  mon  frère,  il 
y  a  huit  jours  que  je  m'en  y  fusse  allé;  mais  il  a  esté  si  très  mal 
que  je  ne  l'ay  osé  abandonner  que  madame  de  Noailles  n'ait  esté 
près  de  luy.  Je  m'assure  quelle  vous  mande  toutes  les  nouvelles 
que  je  vous  scâurois  escripre,  qai  me  fera  mettre  fln  à  la  présente 
par  mes  très  humbles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces, 
priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  prospérité  heureuse  et 
longue  vie,  —  de  Paris^  ce  9'  mars  1573,  vostre  très  humble  ne- 
veu à  vous  obéir, 

Noailles. 

Monsieur,  j'oublioîs  à  vous  dire  comme  Mous'  d'Aumalle  a  esté 
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taé  à  La  Rochelle  d'une  canonade  qui  lui  a  emporté  la  teste.  Il  y 
a  encores  beaucoup  d'autres  gentilshommes  tués  ou  blessés,  ei  si 
Ton  n'a  encores  commencé  U  batterie  :  il  y  en  ora  bien  d'autres 

avant  que  le  jeu  se  desparte;  je  prie  Dieu  qui  nous  veuille  ayder^ 

« 

il  Y  a  bien  fort  longtemps  que  je  n'ay  heu  cest  honneur  de  recep- 
Toir  de  vos  lettres,  qui  me  fait  avoir  peur  que  je  sois  esloigné  de 
Tos  bonnes  grâces. 
N«  233  du  Catal. 


Nota.  La  partquel'évêqued'Âcqsavoit  eue  à  Télection  de 
Henri  de  France  au  trône  de  Pologne,  explique  le  vif  intérêt 
que  HM.  deNoailles  portoientaux  conséquences  de  ce  grand 
èîénement 

12.  —  CHABLBS  DE  NOAILLES  A  M.  HENRI  DE  NOAILLES, 

SON  FRÈBB. 

ProtestationB  de  service  et  d'obéissance.  —  Nouyelles  de  Paris  et  da 
coaroooemeot  du  roi  de  Pologne,  qui  ne  parle  point  de  son  départ,  mais 
ce  sera  sans  doute  peu  de  temps  après  son  entrée.  —  Les  Polonois  font  de 
grandes  dépenses  en  France. 

20  aoust  1573. 

Monsieur  mon  frère,  je  ressus  deriiièrement  votre  lettre  par  So- 
lome,  qui  me  fust  un  grand  contentement  d^avoir  part  des  nou- 
velles de  votre  bonne  santé  :  je  vous  ay  bien  vouleu  faire  ceste  cy 
pour  vous  remercier  do  la  bonne  affection  que  me  portés  et  pour 
vous  dire  que  jamais  vous  n'ustes  ni  n'arés  frère  plus  obéissant  et 
affectionné  à  vous  obéir  et  servir  que  moy,  espérant  que  j'oré  ce 
bien  et  honeur  de  vous  veoyr  bien  bientost  en  ceste  ville,  je  ne 
voas  faire  longue  lettre;  le  coronemant  du  roy  de  Pologne  se  faict 
demain  au  Palais,  comme  l'on  dict,  et  que  l'antrée  ce  doyt  faire 
jeudi  prochain,  troisième  de  septembre;  je  désirerions  bien  fort 
que  la  puissiés  veoyr,  mais  pnisqoelle  se  faict  sy  tost,  Vous  ne  la 
striés  veoir.  L'on  ne  parle  point  encore  du  partement  du  Roy  de 
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Pologne  pour  le  certain  :  toute  foys  on  estime  que  ce  sera  bien 
tost  après  i'antrée,  car  les  Polonoys  font  grande  despance  en 
France  :  qnî  sera  Tendroyt  de  présenter,  mes  bien  humbles  re- 
commandations à  Yotre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner. 

Monsieur  mon  frôre,  la  sienne  et  tres-Iongue  vie  et  une De 

Paris  ce  aRr9«  d*aoust  1573. 
Votre  bien  et  bien  obéissant  frère  a  yous  obéir  et  servir, 

Charles  db  Noaillks. 

A  Monsieur  mon  frère,  Monsieur  de  Noailles,  à  la  Page. 
Fr.  6909-223S2,  P  473. 


Nota.  Nous  avons  dit  que  Tabbë  de  Tlsle  avoit  été  envoyé 
en  Pologne  pour  y  préparer  rélection  de  Henri  de  Valois  : 
lors  du  départ  de  ce  prince  pour  ses  nouveaux  États,  il  étoit 
accompagné,  entre  autres,  des  deux  frères,  l'évéque  d*Acqs, 
en  qualité  de  ministre,  et  Tabbé  de  Tlsle,  à  titre  d^ambas- 
sadeur.  Une  fois  rinstallation  et  les  cérémonies  du  sacre  ac- 
complies, l'abbé  de  l'Isle  devoit  prendre  le  chemin  de  Cens- 
tantinople,  où  Tappeloil  la  médiation  que  le  roi  de  France 
avoit  acceptée  pour  l'apaisement  des  graves  griefs  récipro- 
ques de  la  seigneurie  de  Venise  et  la  Sublime  Porte. 

«  Je  suis  très  marry,  écrivoit  Charles  IX  à  son  ambassa- 
deur à  Venise,  que  leurs  affaires  ne  passent  avec  le  G.  S. 
mieux  qu'il  ne  fait.  Vous  leur  continuerez  en  cela  les  offres 
que  je  leur  ay  toujours  faictes,  qui  est  d'intervenir  avec 
toute  la  faveur  que  je  pense  avoir  envers  ledit  G.  S.  pour 
leur  y  moyenner  tout  le  contentement  qu'ils  peuvent  désirer, 
et  l'escris  à  l'évesque  d'Acqs.  Vous  scavez  comme  j'ay  dési- 
gné l'abbé  de  l'Isle,  sou  frère,  pour  aller  à  la  Porte  du  grand 
Seig.,  y  résider  mon  ambassadeur  et  Iny  lever  le  siège.  J'ay 
mis  ledict  abbé  de  l'Isle  i  la  suite  de  mon  frère,  le  roy  de 
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Pologne,  pour  avoir  desjà  esté  employé  audit  pays  et  con- 
noistre  beaucoup  de  Thumeur  d'iceiui,  afin  de  donner  lu- 
mière à  mondit  frère  de  ce  que  l'expérience  du  passé  lui  peut 
aToir  acquis.  II  a  charge,  après  le  couronnement  de  mondict 
frère,  qui  doit  eslre  peu  après  ce  caresme  prenant,  de  partir 
dudict  pays  de  Pologne  et  s'acheminer  en  Constantinople,  où 
son  arrivée  ne  sera  guières  agréable,  estant  nouveau  ambas- 
deur,  s'il  n'a  pour  faire  quelques  présents.  J'ay  ordonné  à 
cesle  fin  vous  estre  envoyé  deux  mil  escus...,  et  je  vous  prie 
donner  ordre  de  les  faire  employer  en  escarlattes  et  draps  de 
soies,  respondant  à  l'humeur  de  cette  nation^  et  les  envoyer 
audit  évesque  d'Acqs,  qui  les  gardera,  attendant  la  venue  de 
son  dit  frère,  s'il  n'est  jà  arrivé,  conmie  il  ne  peut  beau- 
coup tarder.  » 


La  lettre  qui  suit  est  du  jeune  de  Montagnac,  de  l'ancienne 
maison  de  ce  nom,  originaire  du  Limousin,  alliée  à  toutes  les 
grandes  familles  du  pays^  et  sur  laquelle  le  Cabinet  Mstori- 
que  a  donné  une  notice,  t.  XI,  p.  78. 

13.  -^  M.  DB  MONTAGNAC  A  M.   H.  DB  NOAILLBS. 

n  regrette  qu'il  n'ait  point  fait  le  rojage  de  Gonatantinople  arec  son 
oocte,  Tabbé  de  risle  ;  il  l'eihorte  à  ne  pas  manquer  du  moins  celui  de 
Rome,  durant  Vonno  santo,  et  où  l'appeUe  du  reste  le  vœu  qu'il  a  fait  du- 
rut  sa  dernière  maladie. 

De  Gonstantinople,  ce  3  may  1574* 

Mon  cousin.  Je  n'ay  voulu  perdre  cette  commodité  sans  vous 
faire  ce  mot  pour  le  désir  que  j'ay  de  demeurer  en  vos  bonnes 
grâces.  Je  vous  dirai  le  regret  que  j'ay  que  n'ayés  faict  ce  voyage 
avec  lions,  de  Tlsle  jusques  icy,  et  nous  en  retourner  ensemble  par 
la  Hongrie  et  l'Italie,  où  je  vous  eusse  servi  de  bon  pilote,  et  me 
semble  que  c'estoit  un  des  plus  beaux  voyages  et  plus  commodes 
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pour  Toas  qn'il  estoit  possible  de  souhaiter.  Je  me  sois  toui^jonrs 
persuadé  et  opiniastré  qu'il  n'a  point  tenu  à  tous,  mais  faute 
d'advertissement  à  temps;  au  reste  qui  a  envie  de  yoir  Rome,  il 
faut  que  ce  soit  cette  année  que  Ton  appelle  Vanno  santOj  qui  n'est 
que  do  25  en  25  années  et  où  i*on  voit  toute  la  magnificence  dlta- 
lie  et  une  infinité  d'étrangers,  mesmement  à  Noël  et  à  Pasques. 
C'est  à  ce  coup  qu'i'  Tault  aller  gagner  les  pardons,  et  m'asseure 
que  Madame  de  Noailles  n'y  fera  point  de  difficulté  pour  une  si 
sainte  occasion,  ni  Mons.  d'Acqs  aussy  :  Joint  que  je  tesmoigneray 
tousjonrs  que  vous  tous  y  vouastes  à  vostre  dernière  maladie, 
estant  à  l'extrémité  :  et  si  ne  vous  acquittez  de  vostre  vœu  vous 
êtes  en  danger  de  retomber  au  plus  grand  inconvénient.  Je  m'às- 
seure  qu'il  en  ressouviendra  très-bien  à  Monsieur  et  Madame  Se- 
dières  qui  serviront  au&si  de  bons  tesmoiogs  afûdés  et  sans  reproche 
et  au  capitane  Belette  cytobé  (7)  qu'est  bon  compagnon.  Mon  frère  et 
moy  nous  y  allons  attendre  et  vouldrois  estre  si  heureux  de  vous 
y  voir  pour  vous  y  faire  tout  le  service  qu'il  me  seroit  possible 
d'aussy  affectionnée  volonté  que  me  recommande  bien  hoimblemeot 
à  vos  bonnes  grâces.  Je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner,  Mons. 
mon  cousin,  en  santé  autant  d'eur  et  de  félicité  que  vous  en  soq- 
haite,  de  Gonstantinople,  ce  3*  de  may  1574, 
Vostre  plus  humble  cousin  et  affectionné  à  vous  faire  service, 

MONTAGNAC. 

Si  venés,  faites  provision  d'argent  pour  recouvrer  un  beau  cou- 
ple de  coursiers  de  Naples  au  retour  qui  feront  la  piaffe.  Je  désire 
s'il  vous  p!aist  estre  humblement  recommandé  aux  bonnes  grâces 
de  Mons.  et  de  Madame  de  Sediôres  lorsque  les  verres,  et  an  capi- 
taine Belette  aussi.  Mon  frère  de  Bassignac  se  recommande  bien 
humblement  aux  vostres  et  vous  assigne  à  comparoitre  an  dit  lieu, 
et  faites  estât  que  nous  sommes  tous  deux  à  vostre  service. 

Mons.  de  Mareuil  vous  tesmoignera  combien  de  fois  je  vous  ay 
soohaité  pardeça^  la  suffisance  duquel  me  gardera  de  vous  parti- 
culariser d'autres  nouvelles  de  pardeça. 
N«  107  du  Catal. 
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14.-11.  DB  MONTAGNAG  A  M.  H.  DB  NOAILLES. 

CunUade  à  ceux  de  La  Rochelle.  ^  Bossy  d'Amboise.  —  Le  baron  des 
Adrets  et  autres  blessés  oa  malades.  —  Polonois  aa  siège. 

Saint-Sandre,  13  juin. 

Mons.  Je  serois  bien  marri  laisser  passer  aucune  comodité  que 
je  ne  vous  fisse  entendre  ce  qui  se  passe,  encore  qu'il  n'y  aye  long- 
temps qu'estes  parti.  Cejourdhuy,  en  plein  midy,  on  a  baillé  une 
camisade  à  ceux  de  la  ville  pour  et  afin  de  bien  reconnoilre  les 
retrancbements  et  flanc  qu'ils  avoient  fait  :  et  si  Dieu  eut  voulu 
que  nous  eussions  esté  advertis  de  la  surprise  que  nous  leur  fai* 
siens  qu'on  eut  délibéré  d'y  aller  tous,  infailliblement  la  ville  estoit 
nostre,  car  ils  ne  s'en  doubtoient  aucunement,  comme  fort  bien  ont 
rapporté  ceux  qui  sont  allés  reconnoistre.  Il  y  en  a  beu  quelques- 
ans  de  blessés  de  votre  conuoissance,  mais  ce  n'est  à  la  mort. 
Premièrement  :  Bussy  d'Amboise,  Ghemesson,  Orme;  et  la  plus 
grand  part  d'eux  sont  esté  blessés  au  trou  :  le  baron  des  Adrets, 
le  filS;  et  le  vicomte  Duras  sont  morts  de  maladie.  MM.  de  Mon- 
taoban  sont  en  ce  siège  depuis  cinq  ou  six  jours,  aussi  un  gentil- 
homme do  pays  qui  est  esleu  de  la  noblesse  des  leurs,  pour  sup- 
plier sa  Majesté  et  Monsieur  d'avoir  pitié  d'eux,  et  s'il  se  peut, 
trouver  quelque  moyen  de  paix.  Nous  en  sommes  sur  cette  lettre, 
ou  totalement  résolus  de  les  forcer.  Nous  avons  prié  Mons.  d*£8- 
tresses  vous  faire  tenir  vostre  table  et  vostre  escabelle,  et  la  luy 
iTons  délivrée  entre  ses  mains.  Il  ne  se  passera  rien  pardeça  que  ne 
le  vous  fassions  assavoir,  de  jour  en  jour,  les  occasions  se  présen- 
tant. Aussi  il  est  bien  de  besoin  que  scachiés  qu'il  est  arrivé  en  ce 
siège  des  Polonois,  grands  seigneurs,  gourvemeurs  de  paîs,  a  qui 
on  a  fait  grand  bonneur.  Sur  ce,  finirai  la  présente  après  nous 
estre  recommandés  bien  humblement  à  vos  bonnes  grâces,  priant 
Nostre-Seigneur,  Monsieur,  vous  donner  en  santé  très-longue  et 
constante  vie.  De  Saint-Sandre,  ce  15*  juin. 

Mons.  de  Bassignac,  mon  frère,  vous  escrit  bien  au  long  des 
noavelles  de  ce  camp  et  de  la  guerre.  Je  vous  dirai  seulement 
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que  j*ay  escrit  à  Madame  de  Noailles  et  fait  tenir  tos  lettres  et  que 
je  TOUS  sais  serviteur.  Vous  dirés^  s'il  vous  plaist,  au  capitaine 
Belete  que  Greffy^  secrétaire  de  M.  de  Sauve^  est  commissaire  sur 
les  gallères  et  a  une  certaine  commission,  que  je  n*ai  pu  joair 
de  lui  depuis  Yostre  départ,  de  façon  que  n*ai  pu  encore  recou- 
vrer sa  sauvegarde;  mais  ce  sera  avant  partir  de  ce  camp.  Dieu 
aydant,  bien  que  je  pense  que  nous  aurons  la  paix  bientost^  et 
vous  ressouvenir  de  vous  haster,  car  le  voyage  de  Pologne  s'a- 
vance. 
Vos  bien  humbles  cousins  à  vous  faire  service, 

Z.  MONTAGNAC.  B.  MONTAGNAG. 

No  i08  du  Gâtai. 


15.  —  LE  SIBUB  DUPETBON  A  MONSEIGNEUR  DE  NOAILLKS. 

Avis  des  exactions  et  piUages  de  reoaemi  sur  les  terres  et  chAteaox  de 
H.  de  Noailles. 

Savières,  du  22  juin  1574. 

Monseigneur,  depuis  le  17*  mars  que  vostre  chasteau  de  Malesse 
fut  captivé  par  Rieu  de  Molceu,  nous  avons  receu  pertes  indict* 
blés;  car  toutes  les  belles  granges  qui  estoient  en  Tavenuedadit 
Malesse,  dans  Saint-Privat(l),  avec  autres  édifices,  ont  esté  brus- 
lés,  les  bestiaux  ravis>  avec  infinies  pilleries  :  lesquelles  qui  n'en 
aura  gousté  ne  les  croira.  Il  vous  a  fait  paistre  deux  prés  ou  fau- 
chés, et  veut  lever  vos  bleds,  si  n'y  pourvoyés.  Ils  sont  environ 
vingt  soldats,  outre  les  ragots,  les  habitans,  outre  ceux  de  cbés  feu 
Pierre  de  Vaur,  qui  ont  esté  arrestés  par  force,  sont  fugitifs  dans 
Beaulieu;  a  esté  baillé  à  Gilles  du  Bac  d'Argentat  tant  le  comman- 
dement de  Merle  que  de  vostre  Malesse,  et  chacun  impose  contri- 
bution et  sommes  si  excessives  que  le  pauvre  peuple  ne  peut  payer 
ny  ledit  Bac  ni  ledit  Riu.  S'il  vous  plaisoit  me  honorer  de  vos  com- 
mandements, me  trouveriés  autant  obéissant  et  de  telle  affec- 

(1)  Saini'Prival,  canton  de  Senriëres. 
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tion  que  je  salae  vos  bonnes  grâces  de  mes  très  hnmbles  recom- 
mandations^ suppliant  le  tout  puissant,  Monseigneur,  vous  donner 
en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie.  De  vostre  maison  de 
Bech,  à  Servières  (1),  ce  22*  juin  1574.  Vostre  très  humble  à  ja- 
mais serviteur, 

DUPEYBON. 

NM09duCata!. 


16.  —  M.  DE  VENTADOOR  A  M.  H.  DE  NOAILLBS. 

Demande  d*entreTue. 

Brive,  ce  26  juin  1576. 

Mons.  mon  cousin.  Estant  arrivé  ce  matin  en  ce  lieu,  vous  ay 
bien  voulu  vous  faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous  dire  que  je  dési- 
rois  bien  avoir  ce  plaisir  de  vous  voir,  et  si  vostre  commodité 
pouvoit  porter  que  ce  fust  demain  matin,  je  serois  bien  aise  pour 
discourir  de  plusieurs  choses  avec  vous;  qui  sera  l'endroit  où  je 
feray  fin.  —  Me  recommandant  bien  affectionnément  à  vostre 
bonne  grâce,  priant  le  Créateur,  Monsieur  mon  cousin,  vous  donner 
en  santé  longue  vie.  DeBrive,  ce  24  juin  1574. 

Yostre  affectionné  cousin  et  amy  à  vous  obéir, 

Yentadour. 
NMIO  du  Catal. 


17.  —  M.  DE  SAINT  MARSAL  A  M.   DR  NOAILLES  (HBNRY), 

SON  COUSIN. 

Le  ficomte  de  Goordon,  qoi  s'est  emparé  de  la  maison  de  Malesse,  la 
donne  à  Gilles  du  Bac,  commandant  de  Merle.  —  Tracasseries  suscitôei  à 
Tabbé  de  Tlsle  au  sujet  de  son  abbaye  de  Saint- Amand. 

Du  2e«  Juin  1576^  de  Puydeval. 

Monsieur,  en  envoyant  ce  porteur  à  Antoine  Marchand  pour  les 
afiaîres  de  M.  de  Tlsie,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  mot  pour 
me  rameute  voir  tousjours  à  vos  bonnes  grâces,  et  vous  dire  que 

(1)  Servières,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Tulle  (Corrèxe). 
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par  an  commandement  qne  j'ay  yen  dn  vicomte  de  Gourdon^ 

adressé  à  Gilles  dn  Bac,  qni  commande  à  Merle,  il  lu^  donne  et 

commet  la  garde  de  Tostre  maison  de  Malesse  ponr  y  mettre  telle 

garnison  qu'il  verra  estre  m^cessaire  :  et  pour  ce  il  me  semble  que 

TOUS  ne  ferlés  pas  mal  de  faire  escrire  Mons.  de  Gabreyrés  andit 

vicomte  de  Goardon,  car,  à  ce  que  j'ay  entondu,  ils  sont  bons 

amys,  afin  de  vous  faire  rendre  ledit  Malesse  :  et  s'il  vons  semble 

aussi  en  faire  escrire  par  M.  le  vicomte  de  Turenne  audit  du  Bac, 

qui  est  d'Argentat,  et  son  sujet,  tant  pour  le  mesme  effet  que  aussy 

pour  le  soulagement  de  vos  païsans  et  sujets  dudit  Malesse  et  de 

ce  qu'il  vous  apartient,  il  m'est  advis  que  vous  ne  ferés  pas  mal. 

Je  crois  que  vous  aurés  entendu  le  travail  qu'on  donne  à  M.  de 

l'Isle,  vostre  oncle,  en  son  abbaye  de  Saint-Amand»  car  Antoine 

Marchand,  qui  scait  le  tout,  vous  en  doit  avoir  adverty,  il  vous 

plaira  adviser  en  quoy  vous  le  pourrés  ayder  et  favoriser,  car  j'ay 

p^*ur  que  si  vous  n'y  meltés  la  main  à  bon  escient,  que  les  charges 

cousteront  beaucoup  plus  ceste  année  qu'il  ji'en  tirera,  joint  que 

jufques  icy  elle  luy  couste  bien  mil  escus  sans  qu'il  en  ait  encore 

tiré  un  liard,  et  sur  ce,  me  recommandant  très-humblement  à 

vostre  bonne  grâce,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en 

bonne  et  parfaite  santé,  très-longue  et  heureuse  vie.  —  De  Puy- 

deval  ce  26*  juin  1574, 

Yostre  plus  humble  cousin  à  vous  faire  service. 

Signé  :  db  Mabsal. 
NMli  du  Catal. 


18.   —  M.   d'sSGARS  a  m.  db  NOAILLKS. 

Puisqu'il  e^t  de  retour  de  la  coor,  il  l'engage  à  venir  avec  lai  se  joindre 
an  duc  de  Mootpensier,  qui  renforce  son  armée  et  se  dispose  à  la  pourealta 
de  l'ennemi. 

Dernier  juin  1574. 

Mons.  mon  coasin,  J'ai  entendu  que  vous  étiez  de  retour  de  la 
court  :  si  vous  eussiez  pris  vostre  chemin  par  icy  vous  fussiez  esté 
le  bien  venu,  mais  ce  sera  quand  il  vous  plaira.  Au  demeurant 
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poar  ee  qna  la  roîne  m*a  commandé  aller  troarer  Monseignear  de 
Montpensier  qni  s'en  Tient  ença,  lequel  redresse  son  armée  et  la 
renforce  d'autres,  Sa  Majesté  m*a  commandé  d'en  avertir  tous  mes 
Toîsins^  parens  et  amis,  tous  serviteurs  du  roi  pour  l'aller  trouver 
et  que  je  les  lui  présente  afin  que  ledit  seigneur  de  Montpensier  le 
lay  face  entendre,  et  moy  que  je  lui  envoie  le  rolle  de  ceux  qui 
seront  en  volonté  de  faire  service  à  leurs  Majestés.  Parquoy  s'il 
vous  plaist  vouloir  estre  de  la  partie,  je  désirerois  fort  que  nous 
allissions  ensemble.  £t  si  estes  en  oeste  volonté  de  vous  tenir 
prest  pour  partir  le  vui*  jour  de  juillet  prochain  el  je  vous  adver- 
tiray  plus  au  long  du  jour,  car  j'envoie  un  gentilhomme  (tevers 
mondit  seigneur  de  Montpensier,  pour  scavoir  la  part  où  il  est,  car 
il  y  a  quinze  jours  qu'il  me  mandoil  qu'il  estoit  à  Ghiaon,  qui 
s*acheminoit  eoça  ;  et  vous  assure  que  vous  n'irez  jamais  avec 
parent  et  amy  qui  soit  plus  à  vostre  commandement  que  moy, 
d'anssy  bon  cœur  que  me  recommande  bien  affectienément  à  votre 
bonne  grâce  et  prie  le  Créateur  vous  donner,  MoDsieur  mon  cou- 
sin, en  santé  bonne  vie  longue,  d'Escars,  ce  dernier  jour  de 
juin  1574, 

Vostre  humble  cousin  et  meilleur  ami, 

D'EscAHs. 
N«  112  du  Gâtai. 


19.  —  M.  MATNARO  A  M.  H.  OB  NOAILLBS. 

Trds-prochain  départ  et  prochain  retoar  du  roi  de  Pologne.  —  Ha* 
dame  de  Noailles  veat  qu'il  aille  à  Venise  à  sa  rencontre.  —  Meotion  de  la 
mort  du  roi  Charles  IX.  —  Les  villes  de  Normandie  remises  sons  Tobéis- 
saoee  du  roi  par  M.  de  Matignon.  —  Supplice  de  Montgomery. 

2  juillet  1574. 

Monsieur,  j'ay  commandement  de  Madame  de  Noailles  de  vous 
escrire  cestuy-cy  pour  vous  donner  advis  comme  le  roy  doit  partir 
de  Polonie  bien  tost  pour  s'en  venir  en  France.  Son  chemin  sera 
par  l'Italie.  Mardi  dernier  arriva  le  Gla,  qui  n'a  demeuré  que  onze 
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jours  pour  venir.  Hier,  arriva  an  autre  gentilhomme  qui  n'a  mis 
que  dix  jours  :  tous  denx  ont  asseuré  la  reyne  que  le  roy  estoit  à 
présent  dans  les  terres  de  l*Empire.  Madame  désire  que  l'alliez 
trouver  en  chemin  droit  à  Yenize,  où  pourrés  scavoir  toosiours 
nouvelles  de  son  passage  et  l'attendre;  et  si  vous  Taymés,  elle 
dit  que  vous  n'avez  que  tarder  à  partir.  Monseigneur  d'Acqs  est 
infiniment  marry  que  n'avés  fait  le  voyage  de  Pologne  avec  Mon- 
seigneur de  risle,  et  delà  en  Levant,  pour  vous  en  revenir  avec 
luy.  Je  m'asseure  que  Monseigneur  de  d'Acqs  se  rendra  à  Yenize 
pour  s'en  venir  avec  le  roy,  d'aultant  qu'a  présent  mesdits  sei- 
gneurs sont  ensemble  certiorés  de  la  mort  du  roy.  »  Yous  satis- 
ferés  beaucoup  mesdits  seigneurs  et  dame  si  vous  faites  ce  voyage. 
J'ay  eu  lettre  de  M.  de  Mareuil,  de  Yenize,  du  xi  juin,  par  la- 
quelle m'escrit  qu'il  partira  dans  douze  jours  pour  s'en  venir  en 
Limosin.  Si  ma  volonté  estoit  suivie,  il  passeroit  plus  tost  icy, 
et  seroit  nécessaire  qu'il  le  fit  pour  le  service  de  Monseigneur 
d'Acqs. 

Toutes  les  villes  de  Normandie  que  tenoient  les  rebelles  ont  esté 
remises  à  l'obéissance  du  roy  par  M.  de  Matignon.  Si  tous  les  au- 
tres gouverneurs,  chacun  en  leur  endroit,  avoient  fait  le  semblable, 
ce  royaume  seroit,  après  tant  de  misères^  par  trop  heureux.  — 
Samedy  dernier,  Montgomery  eut  la  teste  tranchée  à  la  place  de 
Grève.  Il  luy  eust  esté  plus  séant  qn*il  fust  mort  à  la  bresche.  Dieu 
l'avoit  ainsi  ordonné.  Et  vous  ayant  supplié  me  commander  pour 
vous  suivre,  feray  fin  à  cestuy  cy  par  humble  prière  à  Dieu,  Mon- 
seigneur, qu'il  vous  conserve  en  sa  sainte  grâce,  vous  baisant 
humblement  les  mains.  De  Paris,  ce  2*  de  juillet  lo74. 

Yotre  plus  humble  serviteur, 

Matna&d. 
Fr.  6916,  ^  239. 
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20*  ^  M.  hK  LBSTAN6  ▲  M.  DB  NOAILLBS,  HENBT. 

La  reine  et  son  conseil  n'acceptent  point  la  trèye.  —  Ordre  de  M.  de 
HoDtpensier  de  poursai?re  l'ennemi.  —  Montgomeri  décapité.  —  M.  de 
Guise  et  M.  de  Nevers. 

De  BriTe,  ce  3«  jaillet  157^. 

Monsîeor,  j'ay  receu  des  nouvelles  de  la  court  par  des  lettres 
du  19  du  passée  que  le  Vialard  m'a  escrit  que  la  reyne  et  Messieurs 
de  son  conseil  n'ont  pas  trouvé  bon  les  trêves  que  ceux  de  la  re- 
ligion demandoient,  et  qu'il  est  mandé  à  Mons'  de  Montpensier, 
qui  est,  comme  on  dit,  lieutenant  de  roy,  dresser  un  camp  bien  fort 
pour  battre  Tennemy  aux  champs  et  assiéger  les  villes  qui  tien- 
nent contre  le  roy.  Ledit  s'  a  mandé  MM.  de  la  Vauguion,  d'Es- 
ears  et  Pompadour  :  mon  frère  le  prevost  Saleste  est  arrivé  ce 
jourd'huy  de  Figeac,  lequel  m'a  dit  que  M.  de  Cabrerets  avoit  pris 
les  armes  et  s'estoit  emparé  de  Lubersac  et  de  Lenteur.  Je  serois 
très  aise  qu'il  ne  fust  pas  véritable,  et  que  les  huguenots  eussent 
remis  entre  vostre  obéissance  ce  que  vous  occupoient.  —  On 
tient  pour  asseuré  que  Montgomery  a  esté  exécuté.  Je  ne  faudray 
vous  advertir  si  quelqu'un  va  en  court,  et  me  semble  qu'avés 
très  bien  fait  de  vous  retirer  à  Larche  :  priant  Dieu,  Monsieur, 
après  avoir  présenté  mes  très-humbles  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  qu'il  vous  donne  en  santé  longue  vie.  De  Drives,  ce 
3  juillet  1574.  Vostre  obéissant  serviteur. 

Sigîié  ;  Estibnne  de  Lestang. 

Depuis  J'ay  veu  des  lettres  venant  de  Pompadour  par  lesquelles 
est  mandé  que  M.  de  Guise,  avec  vingt  mille  hommes,  va  au  devant 
de  MM.  de  Gondé  et  du  Mayne,  qui  veulent  entrer  en  France  avec 
treize  mil  Ailemans;  et  que  M.  de  Nevers  a  esté  esleu  vice-roy  de 
Pologne. 

N«  113  du  CataK 


J 
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21.  —  M.  DB  SAINT-MARSAL  A  M.  DB  IfOAILLBS  (HBNRT). 

Aa  sujet  du  comte  de  Hontagnac,  qai  laisse  piller  ses  sujets  par  ceox 
qui  se  sont  emparte  de  Malesse.  —  Affaires  personnelles.  —  NooTellas  da 
retour  de  Bologne  du  roi  Henri.  —  Conseils  à  ce  sujet  et  à  propoa  de  sa 
santé. 

Du  13  JuiUet  1574. 

Monsienr,  j'ay  recea  les  deux  dernières  lettres  qu'il  tous  a  ptau 
m'escrire  avec  celte  de  M.  le  comte  de  Montagnac  :  qaaat  à  celle 
de  M.  le  comte,  j'en  feray  ainsin  comme  tous  m'escrîTés,  bien  que 
M.  le  comte  se  rend  si  froid  en  cette  besoigne,  qoe  je  crains  qn'il 
ne  s'en  eschanfera  gnères,  encores  qu'il  aye  peu  d'honneur  de 
souffrir  une  telle  violence  à  sa  porte  et  voir  ainsy  piller  le  tiers  et 
le  quart  de  ses  pauvres  sujets  par  ceux  qui  se  sont  mis  dans  oeste 

maison Car,  à  ce  que  j'entends,  ils  s'y  trouvent  en  assés  bonne 

compagnie,  quand  ils  ont  envie  d'aller  à  la  picorée  pour  rafler  ce 
que  bon  leur  semble.  Quant  à  Tantrej  j'ay  veu  la  réponce  que 
vostre  laquay  vous  en  reporte,  autant  hors  de  raison  que  chose 
que  je  vis  onqnes,  car  il  veut  estre  creu  à  tort  et  à  droit  en  toutes 
ses  passions  :  et  à  ce  qu'il  dit  qu'il  m'en  fit  parler  de  sa  part,  et 
que  je  luy  avois  promis  faire  cesser  touttes  poursuittes,  je  vous 
asseure  que  jamais  je  ne  fis  telle  promesse  à  homme  vivant,  et 
seroit  mal  aisé  que  je  l'eusse  fait  quand  jamais  homme  ne  m'en 
pria  de  sa  part;  ce  que  vous  pouvés  juger  estre  vray,  veu  qu'avant 
ceste  négotiatlon  il  me  portoit  la  mesme  malveillance  qu'il  fait 
maintenant,  et  disoit  du  nfiil  de  moy  ou  bon  luy  sembloit,  sans 
propos,  au  moyen  de  quoy  il  n'est  pas  vray  semblable  qu'il 
m'eut  fait  prier  ny  rechercher  de  chose  aucune,  et  tout  ce  qu'il  en 
dist  pour  excuser  et  donner  quelque  cooleur  à  la  violence  dont  il 
est,  ainsin  qu'il  vouloit  faire  pour  le  différent  d'Evain,  quand  il 
mestoit  sus  que  M.  de  Brivesac,  son  frère,  m'en  avoit  communi- 
qué, encores  qu'il  n'en  fust  rien,  comme  ledit  s' de  Brivesac  luy 
tesmoigna  depuis  par  parolle  et  par  lettre,  ainsy  que  vous  luy  avés 
depuis  escrit  :  »  et  puisqu'il  y  a  si  peu  de  raison  en  luy,  il  me  sem- 
ble que  c'est  temps  perdu  que  de  luy  en  plus  escrire  :  toutes  fois 
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il  VOUS  plaira  en  faire  comme  tous  adviserés,  car  quant  à  moy 
j'espère  bien,  Dieu  aydant,  le  garder  d'exécuter  en  mon  endroit 
toutes  ses  bravades.  Et  qnant  au  droit  i)u'il  dit  qu'un  sien  amy 
prétend,  et  que  le  procès  est  pendante  Bourdeaux,j'ay  sceu  pour 
vray  que  le  vray  titulaire  en  a  eu  arrest  déQnitif  en  sa  faveur  il  y 
a  plus  de  trois  ans  à  Bourdeaux,  au  moyen  de  quoy  il  n'y  a  droit 
aucun;  et  d'ailleurs  la  pièce  qu'on  a  baillée  pour  partie  de  récom- 
pense audit  titulaire  ne  se  peut  perdre^  car  il  faut  que  ledit  titu- 
laire baille  ledit  Yedrines,  paisible  comme  on  doit  faire  la  récom- 
pense que  ledit  titulaire  et  M.  de  Morel  en  doivenl  avoir;  au  reste, 
quant  à  Malesse,  je  crains  que  Louis  del  Riou  ne  vous  ait  donné 
paroles,  car  il  n'y  a  point  de  vérité  au  fait  de  telles  gens,  et  de- 
puis qu'on  vous  a  donné  promesse  de  vous  le  rendre,  il  a  fait  du 
domage  aux  environs  pour  plus  de  deux  mil  escus,  à  ce  que  M.  de 
Saint-Bonsire  m'escrit;  pour  ce,  il  me  semble  que  vous  ferés  bien 
de  le  faire  solliciter  de  près,  pour  s'acquitter  de  sa  promesse  et 
vous  randre  ledit  Malesse  au  plus  tost. 

J'ay  entendu  qu'il  y  a  nouvelles  de  la  court  que  le  roy  doit  estre 
en  France  dans  le  8  aoust,  et  si  ainsln  est,  je  crois  qu'il  prendra 
plus  tost  son  chemin  par  l'Allemagne,  du  costé  de  Mets,  que  d'Ita- 
lie; j'entends  aussy  que  les  Polonois  se  sont  contantes  qu'il  s'en 
vinst  et  demeurast  leur  roy  en  laissant  M.  de  Nevers,  son  vice-roy, 
et  si  vostre  frère  ne  vous  a  laissé  et  vous  tient  guères  plus,  je  crois 
qu'il  vous  sera  mal  aisé  que  vous  puissiés  aller  au-devant  de  luy, 
car  encores  qu'elle  vous  laissast  dans  peu  de  jours,  comme  j'ay 
espoir  en  Dieu  qu'elle  fera^  je  crains  qu'elle  ne  vous  laisse  si  dé- 
bile, que  vous  ne  vous  puissiés  mettre  aux  champs  d'un  temps 
sans  vous  faire  tort;  il  est  bien  besoin  que  vous  scachiez  au  vray 
quel  chemin  Sa  Majesté  tiendra  avant  que  vous  parties  pour  aller 
au-devant  de  luy,  car  madame  de  Noailles  n'asseure  pas  totale- 
ment que  ce  soit  par  Venise,  et  semble  qu'on  en  doutte  encores; 
mais  si  vous  avés  du  temps  et  de  la  santé  pour  faire  le  voyage,  et 
il  vient  du  costé  d'Italie,  il  me  semble  que  vous  ne  devés  point 
craindre  d'aller  jusques  à  Venise  pour  crainte  d'avoir  faute  de 
chevaux  à  vostre  retour,  car  M.  d'Acqs,  qu'y  sera,  a  beaucoup  de 
connoissance,  vous  en  pourra  bien  faire  accommoder,  joint  que 
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poor  pea  de  chose  vons  troaverés  les  chevaux  qall  yoqs  faudra, 
ou  bien  tous  en  yiendrés  en  poste  ou  à  demy  poste,  car  il  y  a 
graud'  commodité  en  Italie  de  trouver  chevaux  à  demy  poste  qnJ 
en  veut,  qui  ne  coustent  que  la  moitié  des  postes;  et  fait  on  alnsin 
du  chemin  beaucoup  plus  à  son  aise  qu'en  poste.  El  davantage 
quand  vous  serés  à  Thurin,  vous  pourrés  aller  par  eau  jusques  à 
Ferrare,  et  jusques  à  Venise  si  vous  voulés^  et  vous  verres  par  ce 
moyen  une  partie  de  l'Italie.  —  J'escris  à  madite  dame  de  Noailles 
ce  que  vous  me  mandés  pour  s'en  venir  par  deçà;  mais  à  ce  qu'elle 
m'a  escrit,  elle  n'a  pas  délibéré  d'y  venir  jusqus  à  ce  que  la  royne 
sa  maistresse  parte  pour  s'en  aller  en  Allemagne.  Je  crois  que 
vous  avés  bien  entendu  comme  M^'  les  vicomte  de  Turenne  et  de 
Gourdon  se  sont  veus  près  Yeyrac,  où  fut  proposé,  comme  j'en- 
tends, la  reddition  des  forts  de  Limosin,  et  que  leur  demande  es- 
toit  de  cent  quatorze  mil  livres  :  mais  je  ne  scais  ce  qu'ils  en  peu- 
vent avoir  arresté.  Les  habitants  se  remuent  et  préparent  fort, 
comme  l'on  dit,  pour  se  mettre  bientost  aux  champs,  et  crains 
que  nous  ne  soyons  qu'au  commencemeDt  de  la  guerre.  Il  vons 
plaira  fort,  surtout  vous  tenir  sur  vos  gardes  soit  chez  vous  ou  en 
allant  aux  champs,  afin  de  ne  tomber  entre  leurs  mains,  et  au 
reste  attendre  à  vous  guérir  et  contregarder  quand  vous  serez 
hors  de  fièvre  pour  éviter  une  rechute,  car  nous  entrons  aux  jours 
caniculiers  qui  sont  les  plus  dangereux  de  tout  l'an.  J'ay  donné 
ordre  à  Tulle  pour  sçavoir  si  quelqu'un  va  à  Paris,  et  s'il  s'en 
trouve  quelqu'un,  je  ne  faudray  de  vous  en  advertir.  Mais  il  y  va 
fort  peu  souvent.  On  m'a  dit  qu^  le  messager  nommé  Tarayre  est 
venu,  et  qu'il  m'a  apporté  des  lettres.  Je  pense  qu'il  ne  sera  point 
venu  sans  en  apporter  de  madame  de  Noailles  et  pour  vous  et  pour 
moy.  J'ay  envoyé  à  Tulle,  où  vostre  laquais  passera,  afin  que  s'il 
y  a  rien  pour  vous  il  vous  le  porte  :  me  recommandant  sur  ce, 
humblement  à  vostre  bonne  grâce,  comme  aussi  fait  ma  femme  : 
priant  Dieu  vous  donner^  Monsieur,  en  bonne  santé  très-longue 
et  heureuse  vie,  —  de  Puydeval,  ce  13  juillet  1574,  vostre  plus 
humble  cousin  à  vous  faire  service. 

Signé  :  de  SÀnvT-MABSAL. 
J'ay  oublié  dire,  Monsieur,  qu'il  vous  pleut  garder  les  deux 


DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE.  129 

lettres  que  le  s' de  Montagnac  vous. a  escrites,  ou  bien  me  les  en- 
Toyer  quand  m'escrirés,  et  je  les  garderay,  car  elles  pourront 
peut-estre  bien  servir.  —  Depuis  la  présente  escripte,  j'ai  recea 
le  paqoet  de  madame  deNoailies^  où  je  n'ay  point  trouvé  de  lettres 
pour  Yous^  mais  je  vous  envoyé  celles  qu'elle  vous  a  oscripie  avec 
celle  de  M.  de  Tlsle^  qu'il  vous  plaira  me  renvoyer  après  les  avoir 
veues  et  fait  voir  à  Joseph,  —  car  elle  m'escrit  par  toutes  ses  let- 
tres que  je  le  sollicite  à  luy  faire  tenir  argent  et  d'ayder  à  affermer 
vos  places  comme  vous  verres  :  sur  quoy  il  vous  plaira  m'advertr 
de  ce  que  je  luy  dois  respondre.  Je  pense  que  le  messager  apporte 
nn  paquet  pour  vous,  et  par  ce  j'ay  dit  à  vostre  laquais  qu'il  le 
demandast  en  passant  :  ledit  messager  va  souvent  à  Paris,  et  je 
pense  que  pour  deux  ou  trois  escus,  avec  quelques  autres  qu'il 
pourroit  trouver,  qu'on  le  feroit  partir  quand  vous  voudriez.  Je 
feray  sentir  dextrement  de  luy  s'il  part,  et  pour  combien  on  le 
pourroit  haster  de  Paris,  s'il  ne  part,  et  vous  en  advertiray. 
N«  114  du  Gâtai. 


SS.  —  M.  DB  SAINT-MARSAL  A  M.  H.  DE  NOAILLES,  SON  COUSIN. 


Retour  da  roi  de  Pologne  par  TltaUe.  —  Reddition  de  Charenton,  priiie 
de  MoDtgommery  flls  et  aou^es.  —  Soumission  de  la  Normandie.  —  jUort 
do  marédial  de  Cossé  à  la  Bastille. 

15  juillet  1574. 

Monsieur,  suivant  ce  que  je  vous  escrivis  par  mes  dernières^ 
j'ay  fait  (pré)senlir  de  Taraire,  message  de  Tulle,  s'il  alloit  à  Pa- 
ris, et  ay  trouvé  qu'il  esioit  après  à  chercher  son  voyage  et  qu'il 
y  en  avoit  déjà  quelques-uns  qui  luy  en  vouloient  payer  une  par- 
tie :  et  voyant  qu'on  faisolt  en  ceste  sorte  ils  ne  partiront  de  dix  ou 
douze  jours,  et  prendront  peut-être  voyage  ailleurs  ;  je  luy  ay  dit 
que  s'il  me  vouloit  promettre  de  partir  par  tout  demain  ou  samed) 
matin,  pour  avoir  temps  d'envover  vers  vous  pour  avoir  vos  let- 
tres que  vous  luy  bailleriez  deux  escus;  il  en  demandoit  totale- 
oient  trois,  mais  enfin  il  m'a  accordé  qu'on  luv  enbailleroit  deux. 

9 
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Il  partira  si  tost  qu'il  aara  vostre  pacquet,  et  à  la  charge  qae  je  Iny 
rendrois  réponse  partout  demain,  afin  que  si  vous  ne  le  trouyiex 
bon  ainsi,  ou  vous  eassiés  escril  par  autre  voye,  qu'il  ne  laissast  de 
prendre  voyage  ailleurs  s'il  le  trouvoit.  C'est  ce  messager  que 
Madame  de  Noailles  tous  dépescha  de  Paris  durant  votre  maladie, 
qui  vint  dans  six  jours,  et  c'est  le  meilleur  et  plus  seur  messager 
de  Tulle.  Et  pour  ce,  s'il  vous  plaiit  qu'il  y  aille,  envoyés  moy  vos 
lettres  par  ce  porteur  partant  demain. 

On  tient  comme  pour  asseuré  que  le  roy  vient  par  Italie.  Je  crois 
que  vous  avés  bien  entendu  comme  Gharenton  a  esté  à  la  fin  pris 
par  composition,  oùestoit  le  fils  deMontgomery,  Guitry,  et  plus  de 
soixante  antres  gentilshommes  de  nom  :  de  façon  qu'il  n*y  a  plus 
rien  en  toute  la  Normandie  qui  tiennent  pour  les  huguenots  ;  et 
les  forces  que  Mous,  de  Matignon  y  avoit  s'acheminent  en  Picardie  et 
en  Champagne  pour  aller  au-devant  des  reistres.  On  dit  aossy  que 
les  deniers  que  les  huguenots  portoient  pour  payer  leurs  reistres 
ont  esté  pris  par  les  chemins.  J'entends  aussi  que  Mons.  le  maré- 
chal de  Cessé  est  mort  de  maladie  à  la  Bastille  (i);  qu'est  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent;  me  recommandant  sur  ce 
humblement  a  vostre  bonne  grâce  :  priant  Dieu  vous  donner, 
Mons.,  en  bonne  santé,  très-longue  et  heureuse  vie.  De  Pnydeval^ 
ce  15  juillet  1574. 

Vostre  plus  humble  cousin  à  vous  faire  service, 

De  Saint-Mabsal. 

J'ay  entendu  qae  la  royne-ré^ente  a  mandé  à  Mons.  d'Acqs  de 
ne  partir  de  Constantinople  que  le  roy  ne  soit  arrivé  en  France  et 
qu'il  n'aye  autres  nouvelles  d'elle,  encores  que  Mons.  de  l'isle  y 
fusl  arrivé,  et  pour  ce,  nous  ne  pourrons  pas  partir  sitost  que  nous 
pensions.  Il  vous  plaira  me  renvoyer  mes  lettres  de  Madame  de 
Noailles  que  je  vous  envoyay  par  vostre  laquais;  et  s'il  vous  plaist 
m'envoyer  aussy  les  deux  que  vous  escript  le  s' de  Montagoac, 
je  les  garderay. 

NM15duCaUl. 

(1)  Le  maréchal  Gossé  de  Briisac  iortit  de  la  Bastille  an  mois  d'arril 
1575,  et  ne  moaral  qa'en  I5aa. 
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23.  —  M.  DB  HONTAL  A  M.   H.   DE  NOAILLES,  SON  COUSIN. 

Nouvelles  diverses  sur  le  mouvement  des  troupes  des  .deux  partis.  —  Le 
pays  du  Limousin  et  lieux  circonvoisins.  — MM.  de  Saint-Héran,  Letedan, 
CormeMon,  DamyiUe,  etc. 

La  Roque,  du  26  juillet  1576. 

Monsieur,  je  viens  de  recevoir  deux  de  vos  lettres  et  vous  as- 
senre  que  yostre  homme  avoit  esté  mal  adverti  de  dire  que  je 
fasse  à  Beaulieu  (1),  car  je  n'y  ay  point  esté  ny  ne  me  suis  meslé 
aacanement  du  dlscord  qui  y  a  esté.  Ce  seroit  un  grand  bien  si 
ceste  ville  estoit  remise  sous  l'obéissance  du  roy.  J'ay  esté  devant 
Mauriac  tout  vendredy  et  samedy,  pour  quelque  chose  qui  se  pas- 
soit  entra  le  vicomte  de  Levedan  et  moy,  pour  raison  de  ce  qu'il 
retient  mes  beaux  frères  d'Autefort.  Moub'  de  Saint-Héran  est 
prest  poor  assiéger  toutes  les  places  qu'il  tient,  et  sera  demain^  à 
mon  opinion,  à  Salelles  (2);  car  anuit,  il  couche  à  quatre  lieues  de 
là.  Mons'  de  Gornnsson  a  pris  cinq  ou  six  places  en  Rouergue,  et 
nous  vient  trouver  pour  nous  ayder  et  nous  amener  deux  canons, 
et  une  colovrine  :  je  m'en  vay  au  devant  de  luy  pour  luy  faire  es- 
corte. Je  pense  que  si  les  huguenots  ont  moyen  de  sauver  ce  conp 
au  capitaine  de  Levedan,  qu'ils  me  viendront  combattre  pour 
raison  desdiles  pièces,  où  j'espère  de  faire  un  bon  service  au  roy  : 
et  par  autant,  si  vostre  commodité  d'estre  est  de  la  partie,  et  qu'il 
vous  plaise  vous  rendre  vendredy  ou  ^amedy,  vous  scaurés  là  de 

mes  nouvelles,  et  vous  supplie  m'apporter  ou  envoyer  longue 

ses  troupes  de  Beaupré  :  l'on  fait  bruit  qu'ils  vont  en  Languedoc. 
Toutefois  Mons'  le  maréchal  de  Dampville  ne  s'est  pas  déclaré  en- 
core. J*entends  qu'il  est  dans  Nismes  et  que  ceux  de  Montpellier 
et  de  Pezenas  se  sont  rendus  maistres  de  leur  ville.  J'espère  de 
vous  voir  bientost,  et  nous  en  parlerons  plus  amplement.  Cepen- 

(1)  V.  Beaulieu,  canton  de  Champs,  arrondissement  de  Mauriac  (Can- 
tal). 

(3)  Salelles,  canton  de  Lesvonfl,  arrondissement  de  Largentière  (kv 
dèche). 
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daDt  je  saiQe  vos  bonnes  grâces  de  mes  humbles  recooimaadatioos 
et  prie  Dîeu  voos  donner,  &Ionsiear,  très  heurease  et  longue  Tie. 
De  La  Rocqae,  ce  26*  juillet  1574. 
Yostre  bien  obéissant  cousin  à  vous  servir. 

Mont  AL. 

Monsieur,  je  vous  supplie  me  donner  advertissement  si  vos 
troupes  sont  encore  en  vos  quartiers.  Si  vous  venee.  Je  vous  don- 
neray  tous  les  moyens  que  je  pourray  pour  recouvrer  vostre  mai- 
son  de  Teyssieu. 

N«  116  du  Gâtai. 


24.  —  M.  DB  SAUfT-HABSAL  A  M.  DB  NOAILLBS  (HBKRY). 

Le  receveur  de  Riom  tient  Pargeot  de  M.  de  Tlsle  à  sa  dispositioo.  — 
Bon? isy,  de  Lyon,  banquier  du  roi.  —  Arri? ée  de  Sa  Mijesté  à  Venise^ 
bientôt  à  Lyon.  —  La  reine  mère  allant  à  aa  rencontre  est  déjà  à  Neren. 

Du  11  août  1574. 

Monsieur,  ce  mot  ne  sera  que  pour  vous  dire  que  l'bomme  que 
j'ay  envoyé  à  Riom  pour  Taffaire  de  Mous'  de  l'isle,  m*a  escrit  que 
le  receveur  lui  a  promis  de  luy  bailler  l'argent  dans  huit  jours.  Et 
pour  ce,  si  vous  allez  à  Lyon  au  devant  du  roy,  quand  vous  serez 
à  Clermont,  s'il  vous  plaist  faire  demander  à  M.  Le  Riche,  banquier 
audit  Clermont,  si  mondit  homme  a  touché  Targent,  et  s*ii  est  en- 
core audit  Riom,  il  vous  en  pourra  dire  toutes  nouvelles.  Et  s'il 
y  est  encores  avecques  l'argent,  et  vous  plaisi  le  faire  mettre  dan^ 
vos  coffres  pour  le  conduire  audit  Riom,  vous  ftrez  beaucoup  pour 
ledit  s' de  l'isle  :  car  encores  que  M.  Maynard  m'aye  escrit  qu'il 
s*y  en  iroit,  je  ne  suis  pas  asseuré  qu'il  le  face,  et  quand  bien  il  y 
seroit,  l'argent  sera  plus  asseure  dans  vos  coiïres,  pour  les  y  por- 
ter et  en  vostre  compaignie  qu'eu  toute  autre  sorte,  et  ne  vous 
donnera  point  de  peine,  car  un  d'eux  les  y  accompagnera  avec 
vous  et  en  fera  ce  qu'il  faut  audit  Lyon,  quand  il  y  sër.*).  Il  urescrii 
aussi  qu'un  nommé  de  Bonvisy,  de  Lyon,  qui  est  un  banquier  es- 
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tant  le  plus  riche  et  pécanieux  dodit  Lyon,  qui  estoit  arrivé  audit 
Biom  pour  recouvrer  des  deniers  dudii  receveur,  que  ledit  Bonvisy 
avoît  fait  avance  et  preste  au  ruy  pour  son  voyage,— lequel  luy  a 
dit  que,  pour  certain,  le  roy  avoit  déjà  passé  par  Venise,  et  que  la 
Seigneurie  dudit  lieu  luy  avoit  fait  un  merveilleux  et  somptueux 
recueil,  et  qu'il  seroit  en  bref  dans  Lyon  :  dont  je  vous  ay  bien 
voulu  advenir,  afin  que  si  vous  avez  délibéré  d'y  aller,  qu'il  me 
semble  qu'il  est  temps  de  vous  mettre  en  chemin.  Le  messager  qui 
m'a  apporté  la  lettre  dudit  Riom  m'a  dit  qu'il  a  appris  audit  Cier- 
mont  et  ailleurs  par  le  chemin,  que  la  reyne  estoit  desjà  à  Nevers 
pour  luy  aller  audevant.  Qn'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour 
le  présent,  me  recommandant  pour  ce  humblement  à  vostre  bonne 
grâce  :  priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  bonne  et  parfaite 
santé  très  longue  et  heureuse  vie.  De  Puydeval,  ce  ii  aoost  1574. 
Vostre  plus  humble  cousin  à  vous  faire  service, 

Saint-Mabsal. 
N*  117  du  Catal. 


Nota.  Ce  fut  en  ce  voyage  de  Lyon  à  Avignon  que  le  train 
au  roi,  do  la  reine  mère  et  de  la  reine  de  Navarre,  embar- 
qué sur  le  Rhône,  fit  naufrage  au  pont  Saint-Esprit,  et  que 
faillit  périr  Marguerite  de  Navarre.  Vingt  à  fingt-cinq  per- 
sonnes s'y  noyèrent,  entre  autres  Alphonse  de  Gondy,  maistre 
d'bostel  de  ladite  reine.  —  Du  reste,  on  sait  que  dès  les  pre- 
miers jours  du  règne  de  Henri  III,  les  protestants  avoient 
repris  les  hostilités  et  que,  maîtres  de  La  Rochelle,  de  Mon- 
tauban,  de  Bergerac  et  d'autres  villes  da  Languedoc,  ils 
entendoient  arracher  par  les  armes  les  concessions  que  leurs 
députés  n'avoient  pu  obtenir  de  la  cour.  Leurs  troupes,  sous 
les  ordres  de  chefs  ardents  et  fanatiques,  assiégeoient  les 
châteaux,  rançonnoient  les  villes,  inquièloient  et  épuisoient 
le  pays,  livré  au  dégât,  au  pillage,  à  Tincendie.  Le  parti  de 
la  cour  avoit,  de  son  côté,  pour  chefs,  d'illustres  person- 
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sonnages  :  le  dac  de  Montpensier^  le  maréchal  de  Binon,  les 
comtes  du  Lude,  de  La  Vauguyon,  de  Genouillac,  de  Ruffec, 
de  MM.  de  Noailles^  de  Pompadour  et  autres  grands  de  Sain- 
tonge  et  du  Limousin.  Cest  à  cette  période  de  troubles,  de 
pillages  et  de  dévastations  que  se  rapporte  une  grande  partie 
des  lettres  qui  forment  la  correspondance  de  Henri  de  Noail- 
les.  —  Une  histoire  circonstanciée  des  éTénements  dont  ce 
pays  fut  le  théâtre  à  cette  époque  n*est  point  faîte.  Le  re- 
cueil, dont  nous  ne  pouvons  qu'extraire  une  faible  partie, 
eût  été  d'un  grand  secours  pour  ce  travail. 

2o.  —  M.  DE  MONTAL  K  M.  H.  DB  iNOMCLES. 


Avis  lie  la  reprise  do  ta  maisoti  de  Tessicu  sur  les  ennemis,  qui  sa  son 
rendus  à  discrétion.  —  H.  de  Saint-Héran,  etc. 


Du  17  août  1574. 

Monsieur,  je  vous  veux  bien  adverlir  que  à  ce  matin  je  suis  venu 
investir  ceste  vostre  maison.  Ceux  de  dedans  se  sont  rendus  à  moy 
sur  la  promesse  que  je  leur  ay  faicte  de  prier  Mons'  de  Saint- 
Héran  de  leur  sauver  la  vie,  ce  que  je  feray.  Mais  je  pense  qu'il 
n'en  fera  rien  pour  moy,  et  suis  d'avis  que  vous  le  veniés  trouver, 
ou  envoyez  devers  iuy  dès  demain,  car  possible^  d'autant  que 
vostre  maison  a  esté  prise  deux  fois  et  quelle  est  cause  d'ane 
grande  ruine^  en  son  gouvernement,  il  poarroit  commander  de  la 
faire  razer,  chose  de  quoy  je  vous  veux  bien  adverlir  et  Yoas  as* 
senrer  que  en  tous  les  endroits  où  j'auray  moyen  de  vous  servir, 
je  m'y  einploieray  d'aussy  bonne  volouié  que  je  me  recommande 
bien  humblement  h  vos  bonnes  grâces.  Priant  Dieu,  Monslear, 
vous  donner  en  santé  très  bonne  et  longue  vie.  A  Teissien,  ce 
17'  aoust  1574. 

Vostre  bien  obéissant  cousin  &  vous  faire  service, 

MONTAL. 

N*  li8  du  Gâtai. 
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26.  —  H.  DE  NOÀILLBS  AU  CAPITAINE  LAQUANT. 

Ordre  d'assembler  toas  les  arquebusiers  du  pays  pour  s'opposer  h  Tir- 
raptioD  des  troupes  de  Pompadour,  qui  se  disposent  à  railler  tous  les  bes- 
tiaux des  eampagnes. 

Ce  jeudy,  à  neuf  heures  du  soir. 

Laquant,  parce  qua  depuis  Toas  avoir  responda  aajonrd'huf,  il 
nons  est  Tenu  des  voisins  qui  sont  des  troupes  de  Pompadour,  es- 
tant venus  loger  ce  soir  bien  tard  à  Saint-Pantaléon  (i),  Gamont  (2) 
et  plusieurs  autres  lieux  circonvoisins,  en  intention,  comme  on 
dit,  de  rafler  tous  les  bestiaux  et  païsans  qu'ils  pourront,  comme 
ils  ont  desjà  commencé,  d'autant  qne  je  me  resous  d'empescher 
cela,  s'il  est  possible.  Je  vous  prie  de  faire  assembler  en  diligence 
tont  ce  que  vous  pourrez  d'arquebusiers  parmy  la  populace  de 
delà  pour  les  faire  avancer  ençà,  dans  demain  midy,  et  se  joindre  à 
nous,  selon  qu'il  en  sera  besoin.  On  m'a  dit  que  l'autre  jour,  que 
Tralaignes  voulut  charger  le  capitaine  Mauriolles,  il  y  en  vint  de 
T08  quartiers  plas  de  cinq  ou  six  cents,  parmi  lesquels  il  y  avoit 
nombre  d'arquebusiers.  Il  ne  faut  pas  douter  que  si  lesd.  trouppes 
ne  sont  un  peu  fatiguées  et  empeschées,  ils  s'en  iront  le  long  de  la 
rivière...  parquoy,  il  est  nécessaire  que  tout  le  monde  s'y  oppose. 
Je  me  recommande  à  vous.  Adieu.  Yostre  entièrement  meilleur 
amy.  Ce  jeudy,  k  neuf  heures  du  soir. 

NOAILLBS. 

N""  104  du  Catal. 

(1)  Saint-Pantaléon,  canton  de  La  Bocbe,  arrondiscement  de  Brivrs  (Cor 
rètt). 

(2y  GamoDd,  canton  de  La  Bocbe,  arrondissement  de  Tulle  (Corrèse;. . 
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27.  —  M.  DK  LBSTÀN6  DU  YIALLARD  A  M.  DB  NOAILLBS  (HBNRI). 

NooTellei  de  U  cour.  —  Départ  de  Lears  Majestés  et  des  princes  poar 
Aflsnon. 

23  noyembre  1576. 

Je  VOUS  envoie  par  ce  porteur  un  paquet  adressant  à  vous  qu'on 
m'a  baillé  à  Lyon.  Au  surplus  si  vous  désirés  savoir  des  nouvelles 
de  la  cour,  le  roy,  la  royne  sa  mère.  Monsieur,  le  roy  et  la  royne  de 
Navarre  se  mirent,  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,sur  le  Rhosne  pour 
aller  h  Avignon  d'où  ils  doivent  estre  de  retour  à  Lyon  dans  trois 
sepmaines,  à  compter  dudit  jour  qu'ils  partirent;  et  disoit-on  que 
Leurs  Majestés  seroient  à  Reims  le  iO*  de  janvier.  Mons.  le  cardinal 
de  Lorraine  et  Mess,  du  conseil  privé  s'étoient  acheminés  audit 
Avignon  trois  jours  avant  que  le  roy  partist  de  Lyon.  Si  mes  che- 
vaux n*étoient  pas  si  lassés  je  vous  fusse  allé  voir  comme 

(plusieurs  mots  biffés)  jours.  Cependant  je  me  recommande  bien 
humblement  à  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu,  Mons.,  qu'il  vous 

onne  en  santé  longue  vie.  Ce  22*  de  novembre  1574. 
Vostre  bien  humble  et  affectionné  à  vous  faire  service, 

Db  Lbstano. 

J'oobliots  de  vous  dire  que  Mons.  de  Biron  est  en  chemin  qui 
t'en  va  à  Biron,  et  passera  chez  vous  à  La  Page. 
NM19daCataL 


28.  —  M.  DB  VBNTADOUn  A  M.  DB  NOAILLBS. 

Il  l'engage  à  se  joindre  à  lai  avec  les  siens,  poor  Talder  à  repoasaer  I*en- 
lemi^qui  a  fait  sommer  le  chàteaa  de  Noaiiles,  et  menace  la  fille  de  Brive. 

Brif  e,  33  mars  1575. 

Mons.  mon  cousin,  j'ay  entendu  que  les  ennemis  ont  envoyé 
sommer  le  château  de  Noaiiles  et  qu'on  s'en  vouloit  saisir.  Par- 
quoy  je  vous  prie  de  y  envoyer  des  soldats  et  y  pourvoir;  etr^ 
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oatre  la  perte  que  tous  y  fériés,  ce  seroit  un  grand  dommage  à 
loQt  le  pais.  Ils  font  courir  le  bruit  qu'ils  viennent  assiéger  cette 
Tille,  ce  que  je  voudrois  qu'ils  fissent;  et,  s*il  est  ainsy,  je  vous 
prierai  de  me  venir  trouver  avecque  le  plus  de  vos  amis  que  vous 
pourrez,  lesquels  je  vous  prie  de  faire  tenir  prests,et  ra'avertir  de 
ee  que  pourrez  scavoir  de  leur  dessein.  Et  en  cest  endroit  feray 
fln  par  mes  plus  affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne 
^race,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  vous  donner  longue 
vie.  De  Brive,  ce  23  mars  1575*. 
Vostre  obéissant  et  bien  affectionné  cousin, 

Ventadour. 
N«  120  du  Catal. 


29.  —  M.  U.  DE  NOAILLBS  A  MADAME  JEHANNE  DE  OONTAUT, 

SA  MltRB. 

PriM  d'armes  de  tous  les  gentilshommes  de  la  vicomte.  —  Triste  état  du 
psys.  —  Noailles  et  Noaillac  bien  étrillés.  •—  Brife  menacé  d'an  siège. 
—  MM.  de  Yeotadour,  de  La  Vauguyon,  d'Escars  et  Pompadour. 

23  mars  1575. 

Madame,  le  seigneur  du  lieu  a  prins  les  armes  deçà  trois  jours 
avecques  tons  les  gentilshommes  presque  de  sa  vicomte  et  la  plus- 
part  de  ses  voisins,  lesquels  il  a  contrainct  de  le  suivre.  Mons.  de 
Bonneval  de  Langoyran  le  jeune.  Mous.  Génies  dict  Campagnac, 
del  Raffenc  et  Chouppes  de  Poytou  le  sont  venu  trouver  avecques 
toutes  leurs  forces  qu'ils  ont  pu  amasser  :  Ton  estime  sa  troupe 
avec  ceux-là,  4000  hommes  tant  à  pied  qu'à  cheval  :  ils  tiennent 
tout  ce  pays  où  le  comte  de  Martinengue,  qui  est  à  Terrasson  (1) 
depuis  quatre  ou  cinq  jours  avecques  douze  cens  hommes,  n'en 
ose  boDger,  pour  la  crainte  qu'il  a  que  Mons.  de  Turenne  le  com- 
batte. Yesla  comment  ce  pauvre  pays  est  mangé  et  ruyné  de  tontes 

(1)  TemuwHf  aajoard'hui  chef-liea  de  canton  de  l'arroodissement  de 
Sariat  (Doidogiie). 
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façons.  ToQtefois,  j*ay  gardé  jasques  ici  cette  lettre^  mais  fay 
grand  peur  qae  à  la  fin  elle  ne  sera  non  plus  exempte  que  les  au- 
tres; excepté  ce  bourg,  que  j'espère  bien  préserver.  Noailles  et 
NoalUac  sont  esté  bien  estrillés  et  sont  encore.  Yéla  comme  le 
seigneur  que  scavez,  nous  falot  plusieurs  démonstrations  de  sa 
bonne  volonté. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  gens  à  Lissac,  comme  je  Tiens  de 
scavoir  tout  à  cest  heure  :  Ton  pense  que  ce  soit  pour  aller  assié- 
ger Brive,  là  où  est  Mons.  le  comte  de  Ventadour.  Mess,  de  La  Yao- 
guion,  d'Escars  et  de  Pompadour  s'en  viennent  ença  avecqnes  des 
forces... 

Madame,  je  vous  envoie  une  lettre  que  Mons.  le  comte  de  Ven- 
tadour m'a  escripte  présentement.  Vous  pourrés  cognoistre  par  là, 
si  j 'avons  des  affaires  en  ce  pays.  Le  service  du  roy  nous  coustera 
bon,  ai-je  peurl  et  si,  Ton  ne  nous  en  sentira  pas  beaucoup  de 
gré,  etc. 

Fr.  6916,  f»  6  bis. 


30.  —  M.  DB  SÀINT-MARSÀL  ▲  M.  DB  NOAILLBS,  SON  COUSIN. 

Son  oncle,  H.  Tévèque  d'Acqs,  edpère  le  Toir  venir  en  Italie.  —  Il  ft*in« 
forme  où  en  est  un  mariage.  —  Il  hii  conseille  de  ne  rien  terminer  sans 
EToir  consulté  ses  oncles.  —  Affaire  Ligoerac.  —  Bruits  do  paix. 

Conrots,  15  avril  1575. 

Monsr  ayant  receu  une  lettre  que  M'  d'Acqs  vostre  oncle  m'es- 
r,rit  et  me  charge  vous  faire  tenir  seurement  en  vos  mains  propres, 
je  vous  Tay  bien  voulu  faire  tenir  par  ce  porteur  que  je  vous  de- 
pescbe  expressément.  J'avois  entendu  que  vous  aviés  délibéré 
l'aller  joindre  pour  voir  ritalie  :  siainsy  est  et  que  la  guerre  doive 
continuer  en  ce  royaume,  il  me  semble  que  vous  auriez  bien  au- 
tant de  plaisir  et  de  contentement  d'aller  ce  pendant  voir  l'Italie 
que  de  voir  la  continuation  de  nos  troubles  et  ruine.  Ledit  s'  dé- 
sire scavoir,  à  ce  que  Je  puis  entendre,  en  quels  termes  vous  aies 
du  mariage  que  madame  de  Noailles  vostre  mère  vous  pourchasse. 


DK   LA  BIBUOTHkQDS  DU  LOUVBB.  139 

Je  ne  scais  s'il  est  bieo  adreni  des  qualités  d'icellay^  ny  s'il  lay 
agrée  oa  non»  mais  il  me  semble,  —  encores  que  madite  dame  de 
Noatlles  vostre  môre  et  ceux  qui  le  traitent  pour  yous,  soient  très 
saiges  et  advisés,— que  vous  ferez  bien  de  lui  en  escrire  et  en  avoir 
son  advis,  avant  que  de  le  parfaire,  et  de  faire  aussy  le  mesme  a 
l'endroit  de  Moas'  de  l'Isle  :  car  je  pense  que  les  choses  ne  sont 
pas  si  pressées  que  vous  n'ayés  bien  loisir  de  ce  faire,  et  monstrer 
que  vous  ne  voulez  rien  faire  en  cela,  sans  leur  bon  advis  ei  con- 
seil :  vous  priant  prendre  ce  que  je  vous  en  dis  en  bonne  part  et 
comme  venant  de  Thumble  et  affectionné  service  que  Je  vous  dé- 
sire tonsjoura  faire. 

Je  vous  envoie  aussy  la  copie  de  ce  que  led.  s'  d'Acqs  m'escrit 
touchant  Tacquisition  de  la  place  que  mons'  de  Lignerac  a  à 
Noailles,  où  vous  verres  qu*il  trouve  bon  que  madame  de  Noailles 
et  TOUS,  soyes  préférés  en  Tacquisition  de  ladite  place,  et  la  crainte 
qn'il  a  d'autre  part  qu'il  n'en  intervienent,  comme  il  se  fai  de  Lou- 
bressac.  Sur  quoy  il  sera  bon  que  vous  et  elle  vous  résolviés  ou 
d'acheter,  on  de  la  lui  laisser  acheter,  en  cas  que  madite  dame 
vostre  mère  ne  s  en  puisse  accorder  avec  ledit  s'  de  Lignerac. 
Bien  que  Je  pense  qu'il  sera  mal  aisé  que  personne  en  puisse  ac- 
corder avec  luy  sinon  désavantageusement,  qu'il  n'aye  accordé  de 
la  place  quMl  veut  acheter,  et  qu'il  soit  pressé  de  la  payer  :  et  pour 
ce,  sauf  meilleur  advis  il  me  semble  que  ladite  dame  et  vous  ne 
fériés  pas  mal  de  laisser  acquérir  aud.  s'  d*Acqs  la  place  dud. 
s'  de  Lignerac;  car  s'il  l'acquiert,  il  me  semble  qu'elle  ne  peut 
faillir  qu'elle  ne  tombe  toujours  à  vous  et  aux  vôtres  :  et  en  ce  lieu, 
vous  ferés  bien  d'acquérir  Mansac,  veu  que  vous  en  estes  ja  entrez 
en  quelque  propos  d'acheter,  et  aussi  quelle  est  si  voisine  de 
Larche,  quelle  ne  vous  est  guère  moins  bien  séante  et  nécessaire 
que  celle  dudit  s' Lignerac.  — >  Vous  voul  int  bien  dire  à  propos  dudit 
Mansac  que,  à  ce  que  j'ay  entendu,  Mons.  du  Luc  qui  y  prétend 
comme  vous,  a  recherché  ledit  s'  d'Acqs  de  l'accommoder  de  dix 
ou  douze  mille  livres  pour  l'acheter,  et  que  led.  s'  d'Acqs  a  déjà 
commis  à  M.  de  Mareuil  et  Anthoine  Marchand  de  luy  prester  la- 
dite somme,  s'ils  ont  tout  l'argent  en  main  du  sien  et  pourveu 
aussy  qu'ils  eognoissent  que  cet  argent  ne  luy  faict  faute  en  Facqui- 
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sition  de  la  place  diidit  s' Lignerae  (sic)  ? — De  qaoy  je  vous  ay  bien 
Yoala  advenir  afin  que  si  vous  prétendez  acquérir  ledit  Mansac, 
vous  puissiez  advenir  ledit  s'  de  Mareuil  et  Anthoine  de  ne  se 
haster  de  prester  ludite  somme.  Vous  ne  feriez  pas  mal  ce  me 
semble  d*advertir  madame  de  Noailles  do  se  résouldre  an  plos  tost 
de  Tacbapl  dudit  Mansac,  si  elle  y  veut  entendre,  ven  qu'il  y  a 
autre  que  y  prélend  et  de  la  place  dudit  Lignerae  :  aussi  afin  qa'il 
n'en  intervienne  contre  de  Loubressac  ainsi  que  led.  s'  d'Aeqs 
dit,  je  luy  en  eusse  écrit.  Mais  les  chemins  sont  si  difQciles  d'iey 
à  Paris  qu'il  ne  se  trouve  personne  en  ces  quartiers  qui  y  aille. 

Je  n'entends  rien  de  nouveau,  sinon  ce  bruit  de  paix  qui  oontiona 
toasjours  ayant  veu  quelques  advis  qui  disent  que  les  articles 
furent  signés  le  12  de  ce  mois  :  autres  disent  que  cette  paix  ne 
s'entend,  sinon  entre  le  roy  et  monseigneur  le  duc,  son  frère,  et  ce 
que  dépend  de  luy;  et  que  M.  le  prince  de  Condé  n*y  a  pas  voola 
estre  compris.  De  façon  qu'il  y  auroit  encore  guerre  entre  luy  et 
les  gens  de  sa  religion.  Et  è  ce  propos  on  me  mande  de  Lyon  par 
lettres  du  11  de  ce  mois,  que  par  les  derniers  avis  qu'ils  avotent 
de  Paris,  le  roy  se  préparoit  pour  aller  en  son  camp  luy-mesme  : 
toutes  fois  je  ne  puis  croire  que  si  la  paix  se  fait  avec  mondit 
s' le  duc  et  les  sieurs,  que  ledit  prince  de  Condé  n'entre  en  cet 
accord,  quelque  mine  qu'il  face. 

Je  pense  que  tous  avez  bien  entendu  comme  le  fon  que  les 
habitants  de  Vie  avoient  fait  dans  leur  église  s'est  enfin  rendu  a 
mons.  de  Cabreyres  et  antres  troupes  qu'estoient  devant,  avec 
lesquels  le  s'  de  la  Boyssonnade  qui  commandoit  dedans  s'en  est 
allé;  qui  fait  croire  que  cela  s'est  fait  avec  son  Intelligence.  Qui 
est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  présent,  me  recomman- 
dant sur  ce  humblement  à  votre  bonne  grâce,  comme  aussy  fait 
ma  femme.  Priant  Dieu  vous  donner  en  toute  prospérité  très* 
longue  et  heureuse  vye,  de  vostre  Gonrots  ce  25  d'avril  1576, 

Votre  plus  bnmble  cousin  à  vous  faire  service. 

Db  Saint-Marsal. 
N«  126  du  Catal. 
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31.  —  M.  DE  BOURDBILLBS  AU\  CONSULS  DB  BRIVE. 

n  les  prie  de  livrer  à  M.  de  Noailles  les  pièces  et  maDitions  qu'ils  ont  en 
lear  ville. 

Oa  camp  do  Coly,  4  août  1575. 

Messieurs,  j'ay  prié  M.  de  Noailles  de  prendre  la  peine  d'aller  en 
Yostre  ville  ponr  prendre  vos  pièces,  auquel  je  vous  prie  les  faire 
délivrer  avec  la  muuiiiou  telle  que  vous  aurcs,  lesquelles  je  vous 
feray  rendre  sans  doute  \e  plus  tost  qu*il  me  sera  possible  et  que 
les  affaires  le  permettront,  el  à  cette  fin  vous  envoie  Tasseurance 
telle  que  vous  pourrez  désirer.  —  Et  m'asseurant  que  le  fairés, 
remettant  le  surplus  audit  seigneur  de  Noailles,  je  ne  vous  en  feray 
plus  long,  me  recommandant  de  très  bon  cœur  à  vos  bonnes  grâ- 
ces, priant  le  Créateur,  Messieurs,  vous  donner  en  santé  vie  longue. 
—  Du  camp  oe  Coly,  ce  4*  aoust  1575,  —  vostre  entièrement  el 
meilleur  amy, 

BOURDEILLES» 

NM31  du  Gâtai. 


31  —  UÉMOIRE  ENVOYE  PAR  MONS.  DE  NOAILLES,  COMME  IL   PENSA 
ESTRE  TUÉ  PAR  LES  EMBUCHES  DU  S'  DE  BOURDEILLES. 

1&75,  aoust. 

Le  seigueur  de  Noailles  ayant  entendu  que  le  seigneur  de  Bour- 
deillei,  gouverneur  pour  le  roy  en  Périgord,  estoit  arrivé  au  lieu 
et  bourg  de  Coly  avec  toutes  ses  troupes  pour  assiéger  le  fort  de 
Saint-Amans,  tenu  par  les  ennemii  oe  Dieu  et  du  roy^  se  seroit 
dès  le  30  juillet  1575  acheminé  audit  Coly,  devers  ledit  s' avec  le 
pins  de  ses  amis  qu'il  avoit  pu  assembler  pour  assister  audit  s' 
gouverneur  à  reprendre  ledii  fort  pour  le  service  du  roy  et  repos 
public  :  lequel  fort,  dès  le  lendemain,  ledit  s' de  Bourdeilles  et  sr  de 
Noailles  allèrent  recognoistre;  et  après  avoir  icelluy  reconnu,  fust 
dit  qu*ou  ne  pouvoit  rien  faire  là  sans  canon;  où  fust  résolu  que 
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ledit  s'  de  Noailles  s'en  retourDeroit  pour  voir  s*il  pourroit  avoir 
le  canon  de  la  Yille  de  Brive,  dont  ledit  s'  de  Bourdeilles  le  pria 
vouloir  ce  faire.  Ce  que  ledit  s' de  Noailles  oiïrit  faire  pour  le  de. 
TOir  et  service  qu'il  doit  au  roy.  Et  pour  ce  incontinent  monta  à 
cheval,  et  auroit  tant  fait  que,  tant  à  la  prière  dudit  Bourdeilles  et 
sienne,  les  consuls  et  habitants  dudit  Brive  luy  anroient  accordé, 
baillé  lesdites  pièces  de  canon,  avecque  quelque  bonne  asseurance. 
Lequel  offie  ledit  s' de  Noailles  auroit  fait  entendre  audit  s'  gou- 
verneur ;  sur  quoy  il  auroit  mandé,  voire  escrit  audit  s*"  de  Noailles, 
de  faire  advancer  lesdites  pièces,  et  sans  en  ce  lieu  attendre,  de 
le  venir  promptement  et  diligemment  trouver  pour  le  service  du 
roy.  Ce  entendu,  ledit  s'  de  Noailles,  dés  le  3  du  présent  mois 
d*aoust  1575,  seroit  incontinant  monté  à  cheval  pour  icellay  aller 
trouver  audit  Coly,  comme  il  fut;  où  fut  conclu  et  arrcsté  que  ledit 
s'  de  Noailles  s'en  retourneroit  dès  le  lendemain  à  Brive,  pour  faire 
conduire  et  mener  lesdites  pièces,  dont  pour  ce  ledit  gouverneur 
luy  bailla  une  lettre  missive,  adressant  auxdits  consub  de  Brive, 
avec  charge  et  procuration  expresse  de  leur  bailler,  pour  raison 
desdites  pièces,  telle  asseurance  qu'il  adviseroit.  Ce  que  ledits'  de 
Noailles  accorda  faire  librement  pour  le  service  qu'il  doit  au  roy. 
Et  advenu  le  lendemain,  qu'estoit  le  4*  du  présent  moi.<  d'aoust, 
ledit  s'  de  Bourdeilles  manda  audit  s'  de  Noailles  qu'il  s'en  allast 
promptement  chercher  lesdites  pièces  :  ce  entendu,  incontinant  il 
monta  à  cheval,  et  passant  devant  le  logis  dudit  s'  gouverneur,  il 
vit  sortir  plusieurs  gentilsliommes  et  autres  gens  de  guerre  avec 
les  pistolets  et  arquebuses  et  espées  nues  en  main,  où  enir^autres 
estoient  Ramond  Chatz,  dit  de  Rastigniac,  et  ses  frères,  venant  vers 
lui.  Et  comme  il  alloit  droit  sou  chemin,  passant  sur  le  pont  dudit 
Coly,  qui  est  an  bout  du  bourg,  distant  du  logis  dudit  s'  gouver- 
neur, un  jet  d'arbalesie,  vit  un  grand  nombre  de  soldats,  au  bout  du- 
dit pont,  avec  leurs  arquebuzes  en  main,  le  chien  couché,  qui  corn* 
menrèrent  à  dire  :  Mort  Dieu!  Tue,  tue!  et  ceux  qui  venoient  de 
derrière,  qui  estoient  sortis  du  logis  dudit  s'  gouverneur,  où  es* 
toient,  comme  dit  est,  lesdits  de  Rastigniac  et  ses  complices,  disoienî 
de  main  enmain  soldat  {1)  Et  de  fait,  se  mirent  à  tirer  plusieurs  conps 
d'arqaebusade  snr  ledit  s' de  Noailles  et  ceux  de  sa  compagnie.  Et 


DB  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE.  143 

comme  ils  se  virent  ainsin  chargés  devant  et  derrièrei  et  à  tous 
ofttéSy  se  mirent  en  défense  pour  passer  leur  chemin  seulement  ; 
mais  ce  ne  fast  pas  qu'il  n'y  en  eust  plusieurs  de  blessés  et  tués 
de  sa  compaignie,  mesme  un  nommé  Léonard  Garaches. 
N"»  90  du  Gâta). 


33.  —  HENEI  DE  NOAILLES  A  MADAME  DE  NOAILLES  SA  MÈRE. 

État  actael  du  pays.  —  La  guerre  est  toujours  immineate.  —  Au  sujet 
dtt  mariage  dont  elle  s'occupe  pour  lui.  —  Mademoiselle  de  Saint- Amasd  : 
M.  l'éf 6qae  d'Acqs  à  Padoue.  ~  Il  ne  voudroit  pas  voir  madame  de  Noailles 
reprendre  rang  parmi  les  dames  de  la  reine  de  Navarre.  —Mort  du  cheva- 
lier  de  Montai.  —  Lignerac  inquiété. 

De  l'Arche,  ce  l«r  février  1576. 

Madame^  la  présente  sera  pour  vous  dire  que  je  me  suis  rendu 
en  ce  lieu  en  bonne  santé,  Dieu  mercy,  et  où  je  fais  maintenant 
fort  bonne  chère,  combien  que  j'aye  trouvé  le  pays  assez  ruiné, 
n'estant  encores  la  tresve  observée  en  ce  pays,  je  n'en  ay  pu  sca- 
voir  nulles  nouvelles  depuis  mon  parlement  de  Paris,  de  quoy  je 
suis  bien  en  peine  :  car  à  ouyr  parler  les  politiques  de  ce  quartier 
nous  n*avons  que  la  guerre  qui  me  fait  désirer  d'en  scavoir  bien 
tost  ce  qui  en  est,  comme  aussy  ce  que  le  roy  a  accordé  touchant 
l'argent  qui  nous  est  deu.  J'ay  laissé  une  lettre  à  Paris,  que  je  vous 
escrivois  par  là^  où  je  vous  faisols  entendre  en  quels  termes  j'a vois 
laissé  le  tout  et  de  la  commission  pour  ce  lieu,  qui  est  que  M.  de 
Roîssi  m'a  promis  de  me  l'envoyer  si  la  guerre  est,  pourveu  qu'on 
loy  en  fist  souvenir.  —  Au  surplus,  madame,  je  me  suis  remis 
quant  au  mariage  que  scavés  à  ce  que  vous  et  madame  de  Mouchy 
en  arresteriés.  Vous  ferés  très-tien  d'en  scavoir  tost  une  résolu- 
tion. Je  trouve  que  mademoiselle  de  Saini-Amand  a  beaucoup  de 
bonnes  parties  en  elîe,  selon  mes  yeux,  et  la  pluspart  du  temps 
l'on  De  les  trouve  pas  qui  en  ayant  tant  ensemble;  par  ainsin,  vous 
y  penserés. 

l'ay  recea  des  lettres  du  sieur  de  Uassiot,  du  9  du  passé,  par 
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là  OÙ  j'ay  veu  que  voas  n'estiés  eacore  de  retoar  à  Paris.  Je  m'at- 
tends bien  qa'à  vos  premières  que  je  recevray,  yous  me  mao* 
derez  de  toos  envoyer  chercher,  suivaDt  la  promesse  que  vons 
m'en  avés  faite,  et  si  de  fortune  tous  l'aviez  oublié  je  vous  en  fe- 
ray  ressouvenir  par  ceste  cy^  que  à  tout  le  moins  si  vous  avez 
envie  demeurer  davantage  à  la  court,  que  ce  ne  <oit  point  avec  la 
charge  que  vous  a  vies;  et  si  vous  la  repreoés.  Madame^  ou  ire  ce 
que  vous  vous  faites  grand  tort,  vous  rendrés  tous  ceux  qui  vous 
appartiennent  très- marris  et  fâchés  :  m'asseurant  que  vous  aurez 
envie  de  venir  chôs  vous,  je  ne  vous  en  parleray  davantage.  Il  ne 
tint  pas  à  moy  que  je  ue  retirasse  vostre  traquenard  qu*a  Mous,  de 
Toary,  mais  je  ne  le  trouvis,  ny  ma  sœur  à  Celles^  comme  je  pen* 
sois;  mais  il  m'y  vint  trouver  en  poste,  et  me  promit  de  le  bien 
conserver,  en  attendant  que  l'on  l'envoie  chercher.  Et  ceux  qui 
vous  iront  trouver  à  qui  je  bailleray  la  guillediune  (baquenée)  le 
pourront  prendre  en  oassant.  •—  Depuis  cstre  arrive  icy,  Peyron- 
ton,  receveur  de  Penières,  est  mort.  J'ay  envoyé  Oline  à  sa  place, 
qui,  je  crois,  s'acquittera  bien  de  ceste  charge.  Le  greffier  du  J^ris 
est  mort  aussy.  Madame  de  Ghambret  et  M.  du  Verdier  m*ont  es- 
crit  pour  un  que  je  ne  connois.  Toutesfois  ils  m'asseurent  qu'il  est 
homme  de  bien,  et  me  semble  que  de  cela  l'on  ne  le  doit  point  re- 
fuser. Je  me  suis  remis  à  ce  que  vous  en  fériés  cependant.  Je  )uy 
ay  donné  charge  d'exercer  Testât.  Le  jeune  Chausssnejous,  qui  e:- 
toit  à  M.  d'Acqs^  est  de  retour  icy  depuis  deux  ou  trois  jours.  11  l'a 
laissé  à  Padoue,  et  se  portant  fort  bien.  Il  est  demeuré  bien  seal> 
et  mesme  de  gens  à  quoy  nous  nous  puissions  fier.  Je  prie  Dieu 
qu'il  le  garde  que  mal  ne  luy  advienne.  Je  crois  que  si*rinfortune 
venoit  de  luy  que  nous  n'en  augmenterions  pas  de  beaucoup.  Je 
désire  que  nous  ayons  une  trêve  ou  une  pjix  affin  que  bientost  je 
y  puisse  aller,  et  sur  ce  je  tue  rccommanderay  trës-bumblement 
à  vostre  bonne  grâce,  priant  Notre-Seigneur  vous  donner.  Madame^ 
en  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Larche,  ce  1*'  fisvrier  1576. 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  liis  pour  jamais^ 

NOAILLBS. 

Madame,  vous  ferés  bien,  ce  mo  semble,  de  avoir  l'autre  pari 
Je  ce  lieu  par  engaigement,  si  vous  ne  le  pouvés  avoir  autrement  ; 
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j'ay  escrit  à  M.  de  Gonros  pour  scayoir  ce  qa'il  a  falet  toachant 
Noailles^  mais  je  n'en  ay  heu  encores  response.  Je  crois  que  vous 
avez  scea  la  mort  dn  chevalier  de  Monyal,  qui  fast  bientost  après 
celle  de  son  frère  et  fort  estrange.  L'on  chatoaiile  Lignerac  icy 
d'une  terrible  façon,  qui  a  confessé  de  l'avoir  fait.  Je  crois  que  cela 
lui  augmentera  bien  l'envie  de  se  deffaire  de  ce  qu'il  a  audit 
Noailles.  J'ay  rompu  le  prix-fait  de  Mansac. 
N*  2  du  Catal. 


34.  ^  II.  DB  SAINT-IIÂBSAL-PUTDBVAL  A  II.  DE  NOAILLES, 

SON  COUSIN. 

il  seroit  parti  pour  Parii  si  la  trêye  eut  liea.  ~  Touchant  le  prieuré  de 
Larcfae  :  BL  d'Acqs  nommé  à  Tambassade  de  Rome.  —  Il  engage  M.  H.  de 
Noailles  à  l'aecompagner  en  Italie.  —  L'armée  do  prince  de  Gondé  à  Dijon, 
à  Chaalon.  <—  Lea  0,000  reiatres  du  comte  de  Mansfeld. 

Du  0  février  1576. 

Monsieur  mon  Cousin,  j'ay  recen  vos  lettres  du  28«  du  passé, 
par  ce  porteur,  bien  aise  d'entendre  de  vos  nouvelles  et  bonne 
santés  vous  advisant  quant  à  ce  que  vous  désirés  scavoir  si  je  fais 
eneores  estât  d'aller  à  Paris^  que  si  la  trêve  eut  eu  Heu  je  y  fusse 
allé,  mais  voyant  les  choses  confuses  comme  elles  sont  et  la  diflQ- 
ealté  des  chemis  je  ne  m'y  suis  voulu  mettre,  ne  m'y  mettray 
qu'il  ne  face  meilleur  qu'il  ne  fait 

J'ay  receu  le  mémoire  que  vous  m'avés  envoyé  pour  Timpé- 
tration  du  prieuré  de  Larche,  suivant  lequel  je  donneray  ordre 
d'en  faire  venir  une  signature  de  Rome,  le  plus  tôt  qu'il  sera 
possible.  J'ay  bien  entendu  d'ailleurs  comme  M.  d'Acqs  avoit 
été  nommé  pour  l'ambassade  de  Rome,  et  pour  aller  aussy  à  Gènes 
pour  ayder  à  pacifier  les  troubles  qui  sont  entre  les  citoyens 
d'ieelle;  mais  je  n'ay  point  entendu  qu'il  y  ait  eu  encores  rien  de 
résoin,  et  s'il  prend  quelque  charge  en  Italie,  il  me  semble  que 
vous  ferés  fort  bien  d'y  aller,  car  vous  ne  scauriés  avoir  meil- 
leure oomodité  de  la  voir,  et  ce  qui  est  digne  et  singulier  que  par 

10 
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ce  moyen.  ^  Par  les  dernières  lettres  qae  j'ay  de  Lyon,  da  dernier 
du  passé,  l'on  me  mande  <lae  Tarmée  de  M.  le  prince  de  Condé 
estoit  près  de  Dijon  et  Ghaslon,  en  Bourgogne,  et  qu'elle  cberche 
fort  de  prendre  quelque  ville  en  ce  pais-là  pour  favoriser  le  passage 
de  ce  costé  là,  mais  qu'elle  n'avoit  encores  fait  pas  grand  cas,  estant 
le  mauvais  temps  des  neiges  et  de  pluye  qu'il  avoit  fait,  et  que 
MM.  de  Ghiverny  et  de  Belièvre  y  avoient  fait  divers  voyages  vers 
M.  le  prince  de  Condé,  comme  avoient  fait  aussy  les  députés  de 
M.  le  duc  et  dudit  sieur  prince,  et  qu'ils  estoient  encores  tousjours 
après  pour  pacifier  les  choses,  dont  on  avoit  encores  quelque  bon 
espoir,  ayant  esté  déjà  baillées  les  villes  de  Coignac  et  de  Saint- 
Jehan  d'Angely  audit  s'  duc,  et  qu'il  ne  restoit  plus  que  Bourges. 
Les  six  mille  Suisses  que  le  Roy  a  fait  naguières  lever  sont  anssy 
arrivés  en  France  à  ce  qu'on  me  mande  :  mais  quant  à  la  levée  des 
9000  reystres  que  le  comte  Charles  de  Mansfeld  fait  en  Bavière  pour 
le  Roy,  on  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  passer  le  Rhin  avant  la  fin 
de  ce  mois.  Le  peu  de  confiance  qu'il  y  a  entre  le  roy  et  ses  enne- 
mis d'une  part  et  autre,  rend  cesle  pacification  si  difficille  qu'on 
ne  peut  encores  juger  ce  qu'il  en  adviendra  :  qu'est  tout  ce  que  je 
vons  puis  dire  pour  le  présent,  me  recommandant  sur  ce  homble- 
ment  à  vostre  bonne  grftee,  priant  Dieu  vous  donner,  Mons.  mon 
cousin,  en  toute  prospérité  longue  et  heureuse  vie;  —  de  Gonrota» 
ce  9*  février  1576, 
Vostre  plus  humble  cousin  à  vous  faire  service, 

SigtU  :  de  SAiNT-MiASàL. 
N«  i22  du  Catal. 


36.  —  M.  DE  8AUIT-MABS4L  ▲  M.  H.  DE  NOAILLBS. 

Rien  encore  de  négocié  touchant  la  place  de  Noailles.  — 11  le  remerde 
dernier  d'à? oir  bien  tooIu  tenir  aon  enfant  sur  les  fonta  de  baptême.  — 
Braits  de  paix,  etc. 

Da  15  mars  lS7e. 

Monsieur,  Ayant  entendu  que  vous  n'avez  pas  encore  en  la  raa- 
poDce  aux  lettres  que  vous  m'escrivltes  sor  le  commandement  de 
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fénîer  dcniar  loiBqae  tout  fûtes  à  Paydeval,  je  tous  ay  bien 
voulu  faire  la  présente  pour  tous  dire  que  je  la  baillay  IneoMmant 
à  rhomme  q\ii  me  ipona  yos  lettres,  qui  estoit,  comme  il  me  dit,  de 
Peigoôres,  auquel  Rogier  les  avoit  baillées;  qui  me  fait  croire  que 
depuis  TOUS  les  aurés  receties  :  par  icelles  je  vous  advisois  que  je 
B'ayois  encores  rien  pu  négocier  ayec  M.  de  Lîgneyrac,  touchant  sa 
place  de  NoaUles,  pour  ce  qu'il  ne  la  vent  vendre  comme  il  m'a 
dit,  sinon  pour  en  acheter  une  autre  près  d'ici,  dont  il  n'a  pu 
encores  esfre  d'accord  avec  celny  qui  la  veult  vendre,  qi:^i  la  lui 
tient  si  haute  que  je  opte  double  qu'il  ne  vendra  ny  achelera,  bien 
qu*il  m'a  dit  s'il  en  peut  estre  d'accord,  il  ne  faudra  de  m'en  ad- 
vertir  affin  d'accorder  du  prix  de  la  sienne  de  Noailles;  et  s'il  le 
fait  il  ne  faudroit  de  vous  en  donner  advis  et  d'y  faire  ainsy  que 
Madame  de  Noailles,  vostre  mère,  m'en  a  escrit  :  je  receus  aossy 
au  mémoire  pour  l'impétralion  que  kurs  vous  m'esorîvitea  que  j'ay 
bit  tenir  h  Lion,  pour  la  (aire  yeair  de  Rome  :  j'espère  qu'on  l'aura 
avant  Pasques,  Dieu  aydant,  et  sitost  que  >e  Tauray,  je  ne  faudray 
de  TOUS  l'envoyer  :  ne  voulant  oublier  au  reste.  Monsieur,  de  voue 
remercier  très-humblement  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  faire  à 
ma  femme  et  à  moy  de  tenir  ce  baptesme  nostre  dernier  enfant; 
estant  bien  marry  n'avoir  eu  moyen  de  m'y  trouver  à  cause  d'une 
déflactioa  on  sciatique  qui  m'a  tenu  quelque  temps  et  tient  enco- 
res et  me  garde  de  monter  à  cheval.  Je  fis  aussy  réponse  inconti* 
nant  à  la  lettre  que  vous  m'envoyâtes  de  madite  dame  de  Noailles 
et  croy  qu'elle  Paye  bien  maintenant  receue.  —  On  n'entend  icy  rien 
de  nouveau  que  vous  n'entendiés  plus  t6t  par  de  là.  Il  semble  au 
bruit  qui  court  qu'à  ce  coup,  nous  aurons  la  paix,  ce  que  Dieu 
veuille  par  sa  grâce*  J'ay  avis  de  Lyon  que  les  6400  Suisses  pour 
le  roy  estoient  arrivés  i  Cbâlon  dès  le  18*  du  passé,  et  depuis 
avoient  fait  montre  et  s'estoyent  acheminés  pour  aller  trouver 
M.  le  duc  du  Mayne,  et  qu'on  attendoit  en  bref  les  6000  reitres  que 
le  Roy  a  fait  lever,  et  qu'on  parloît  encores  d'une  descente  d'An- 
glob.  Dieu  veuille  que  par  le  moyen  d'une  bonne  paix,  tous  s'en 
poissent  retourner  dont  ils  sont  venus,  avant  qu'on  soit  contraint 
4e  les  employer  :  me  roeommandant  sur  ce  à  vostre  bonne  grâce, 
priant  Oîeo»  vous  donner  en  toute  prospérité.  Monsieur,  tièi'' 
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loDgae  et  hearense  vie.  De  vostre  Gonrots^  ce  15  mars  1576.  Yos- 

tre  plus  humble  cousin  à  toos  faire  service. 

Signé  :  de  Sauit-Mâbsal. 
Fr.6916,  PSSe- 


SG.  — '  LB  SIBUB  DUMAS  A  M.  H.  DE  NOAILLBS* 

La  paix  semble  assurée.  —  Madame  feit  ses  apprôts  de  départ.  —  Ses 
démarches  à  la  coor  et  bonnes  dispesitioni  à  son  endroit  da  roi,  de  la  reine 
et  des  miniitres.  —  Propos  plaisants  sur  les  dames.  —  Arriyée  de  M.  et 
madame  de  Moachj. 

De  Paris,  13  arrll  1576. 

Monsieur^  ayant  la  paix  tonte  asseurée,  comme  on  tient  pour  tout 
assenré  que  nous  l'avons,  Madame  (de  Noailles)  s'acheminera  incon- 
tinent après  la  feste  de  Pasques  par  delà;  et  ce  qui  me  console  le  plas, 
c'est  qu'elle  en  fait  toujours  son  aprest  pour  obvier  i  la  dépense 
qu'il  faut  qu'à  son  regret  elle  face  en  ceste  ville.  Et  croyant  que  ce 
sera  bientost,  je  ne  vous  en  manderay  anltre  chose;  mais  venant 
aux  commandements  qu'il  vous  piust  me  faire  avant  partir,  je  vous 
diray,  en  premier  lieu,  que  j'ay  baillé  vos  lettres  au  roy,  qui,  pour 
le  fait  duquel  je  luy  ay  parlé,  m'a  commandé  de  luy  en  donner 
placet,  ce  que  j'espôre  faire  demain,  avec  i'ayde  de  Dieu  ;  mais, 
s'il  estoit  possible,  nous  voudrions  fort  trouver  quelque  chose  pour 
y  demander  nostre  assignation.  Au  reste,  en  cela  comme  en  tout, 
nous  ferons  au  moins  mal.  Je  vous  asseure  bien  qu'il  m'a  hen  fort 
bonne  réponce.  Dieu  veuille  que  l'effet  en  soit  semblable,  i'ay  baillé 
l'autre  à  la  royne  qui  m'a  promis  aussi  de  vous  favoriser  en  tout. 
Et  l'autre  blanc  a  esté  baillé  à  Mous,  de  Villeroy  qui  l'a  receu  fort 
courtoisement,  et  promis  tout  ayde  en  tous  vos  affaires,  comme 
ont  bien  fait  MM.  de  Souvré,  de  Grillon  et  de  Baccaville,  lesquels 
m'ont  commandé  de  vous  escrire  à  ma  propre  commodité  leurs 
recomnuindations  à  vostre  asseurance  qu'ils  vous  sont  bons  frères^ 
amis  et  serviteurs,  et  qu'en  tout  et  partout  ils  se  montreront  tels 
en  vostre  endroit.  Mous,  le  Grand-Prieur  et  M.  le  marquis  d'Elbenf 
vous  asseurent  que  vous  n'avés  ny  n'aurés  jamais  de  meilleurs  amia 
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qa'eni^  et  tous  ensemble  avec  force  sont  merreillensement  aises 
de  Y05(tre  bon  portement;  comme  est  bien  surtout  qui  sera  le  der- 
nier de  ceste  lettre,  Mons.  de  Prnneaa.  —  Mais  laissons  ces  sei- 
gnenrsy  et  nons  mettant  aax  dames,  Je  vous  advertis.  Monsieur^ 
que  madame  de  Mouchy  (i)  doit  arriver  demain  en  ceste  viliCi  à 
laquelle  nous  bastirons  une  belle  lettre,  toute  farcye  de  belles  ha- 
rangues anagramabolilizées,  pour  entendre  le  fait  de  sa  confession, 
et  à  la  demoiselle  (de  qui  nous  faisons  feste)  une  autre  pleine  de 
beaux  et  gracieux  discours  amoureux  pour  entendre  la  fin  de  sa 
délibération.  Car  ainsin  a  esté  arresté  en  nostre  privé  conseil,  sans 
oublier  de  dire  que  nous  sommes  icy  pour  ce  fait,  et  cas  advenant 
qu'elle  n'arrivast  point,  nous  prendrons  une  petite  carrière  jus- 
qaes-là|  samedi  prochain.  Qu'est  en  somme  ce  que  je  vous  puis 
mander  et  sommer,  remettant  l'explication  du  tout  à  une  pelite 
lettre  que  madite  Dame  vous  escrit.  Et  sur  cest  endroit,  en  vous 
baisant  très-humblement  les  mains,  je  salue  vos  bonnes  grâces 
de  mes  humbles  et  affectionnées  recommandations,  priant  Dieu 
YODS  donner,  Monsieur,  en  très-bonne  santé,  heureuse  et  longue 
prospérité,  avec  sa  grâce,  et  moy  la  vostre.  A  Paris^  ce  12  d'avril 
1576. 
Vostre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Dumas. 

le  vous  sttplie,  Mons.,  m'avertir  par  le  premier,  s'il  vous  a  pieu 
me  vendre  mon  cheval,  parce  que,  si  vous  le  trouvés  bon,  j'en 
acheteray  un  autre,  et  peut-estre  que^  sur  ceste  paix,  ils  viendront 
à  bon  prix. 

Fr.  6916,  f"  258,  n»  124. 

(1)  Je  toppoie  qu'il  s'agit  ici  d'une  des  sœurs  de  Henri  de  Noailles. 
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37.  —  IIADAICK  1.  DB  LA  GUICHS,  DUCftSSSB  DK  POIIPADOUB, 

A  ir.  DB  50AILLBS  (HBNRT). 

8a  joie  de  la  paix  condae  .*  elle  lai  eommtQi^Éera  les  nomÊBm  4a*ëUe 
espère  de  M.  de  Pompadour. 

31  arril  1S70. 

J*ay  recea  la  lettre  qu'il  voas  a  pieu  m'escripre  et  ay  esté  fort 
aise  d'ayoir  entendu  les  nouvelles  de  la  paix  que  me  mandés^  Diea 
veuille  qu'elle  puisse  continuer  pour  le  grand  besoin  que  nous  en 
avons.  J'attends  aujourd'hui  un  homme  que  j'avois  envoyé  vers 
M.  de  Pompadour,  lequel  je  pense  qu'il  m'apportera  quelques  noi^ 
velles  du  camp  de  Monsieur,  et  si  c'est  quelque  chose  qui  mérite, 
ne  faudray  de  vous  en  faire  part.  En  attendant,  je  vous  supplie- 
ray  de  regarder  si  nous  avons  quelque  chose  en  nostre  puissance 
qui  vous  puisse  servir,  en  vouloir  disposer  comme  du  vostre.  Ce- 
pendant je  saluerai  vos  bonnes  grftces  de  mes  bien  humbles  re« 
commandations,  et  prie  Dieu,  Monsieur,  tous  donner  ce  que  dési- 
rés. —  De  Pompadour  ce  Si*  avril  1576. 

Vostre  humble  à  vous  faire  service. 


J.  DB  LA  Guighb. 


Pr.  69i6,  p.  260. 


38.  —  II.  LB  COMTR  DB  VBNTADOUR  A  II.  H.  DB  NOAILLBS, 

SON  COUSIN. 

Au  sajet  do  recoarremeot  des  tailles  dans  ses  domaines. 

De  Briye,  ce  27  a? ril  1570. 

Monsieur  mon  cousin,  Les  receveurs  m'ont  dit  que  les  habitants 
du  Heu  et  parrotsse  de  Larche  n'ont  rien  payé  des  tailles,  il  a  deax 
ans  :  qui  me  fait  vous  prier  bien  fort  leur  vouloir  commander 
qu'ils  les  viennent  payer  en  ceste  ville,  dans  trois  jours  pour  le 
plus  tard,  autrement  je  seray  contraint  d'y  envoyer  des  gens  pour 
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les  y  contraindre  à  tonte  rignenr  :  Tons  priant  me  faire  snr  ce  en- 
tendre lenr  yoilonté  :  car  je  ne  penx  entretenir  les  soldats,  ne  fai- 
sant point  lever  antres  deniers  que  les  dites  tailles.  —  J'ay  entendu 
cejonrd'hny  rostre  retour  en  ce  pays,  doat  j'ay  esté  fort  ayse  pour 
le  désir  qn'ay  de  tous  Toir.  En  attendant  quej'aye  ce  plaisir,  tous 
me  conserverés,  sMl  tous  plaist,  Totre  bonne  grâce,  à  laquelle  pre- 
senteray  mes  pins  affectionnées  recommandations,  priant  Dien 
créateur,  Mons.  mon  cousin,  tous  donner  en  santé  longue  vie.  De 
BriTe,  ce  27*  STril  1576, 
Yoetre  plus  affectionné  cousin,  prest  à  tous  obéir. 

Vbntadoub. 
Fr.  6916,  f»  276.  (No  127.) 


39.  —  MADAME  DB  SAINT-BLANC  ART,  DAMB  DB  BIRON, 

A  M.  H.  DB  NOAILLBS. 

Elle  le  prie  d'obliger  M.  de  Grateuil  et  le  faire  conduira  Jusques  à  Com- 
bert. 

Biron,  é  mai  lS7e. 

Mons'  mon  cousin,  s'en  allant  M.  de  Grateuil  en  court  et  dési- 
rant le  faToriser  en  tout  ce  que  je  pourrai  pour  la  seureté  de  sa 
personne,  je  tous  Tay  bien  touIu  adresser  pour  Tasseurance  que 
j'ai  que  tous  me  ferez  ce  plaisir  de  lui  donner  de  se  conduire 
senrement  jusques  à  Gombort  et  de  là  en  bors.  Je  m*asseure  que 
les  gens  de  Mons'  le  Ticomte  de  Ghasteauneuf  mon  fils,  luy  donne- 
ront moyen  de  passer  plus  outre  :  vous  priant  de  penser,  pour 
▼otre  particulier,  commander  à  quelques-uns  des  Tostres  le  con- 
duire jusques- là.  Et  oultre  que  c'est  un  personnage  d*bonneur  et 
de  mérite,  et  qui  scanra  bien  recognoistre  la  courtoisie  qu'en  cela 
Tons  luy  ferés,  je  tous  en  demeurerai  obligée  pour  tous  servir 
aillanrs  à  la  part  où  j'en  auray  le  moyen  et  que  tous  m'emploie- 
res,  à  quoy  Tons  me  trouverez  tousjours  autant  affectionnée  qu'en 
cet  endroit  je  me  recommande  bumblement  i  voetre  bonne  grftce 


i82  PAPIERS  Dl  KOAILLIS 

et  prie  Diea  tous  donner,  monsieur  mon  cousin,  en  bonne  santé 
longue  et  henrense  vie.  De  Biron,  ce  4«  may  1576. 
Votre  humble  cousine  à  tous  obéir. 

Saint-Blahcabt. 

N^»  128  du  Gâtai. 


40.  —  QUITTANCB  DB  SOEUB  MABOUBRITB9  BBLIOIBUSB  A  SAINT^PBBDOnS, 

A  II.  H.  DE  NOAILLES,  SON  NEVEU. 

SaintrPerdoQS,  10  mai  1570. 

Je  soubsigné>  Marguerite  de  Noailles,  religieuse  au  monastère 
de  Saint-Perdons-la-Rivière,  ay  heu  et  receu  de  Mons'  de  Noailles 
mon  neyeuy  la  somme  de  soixante-quinze  livres  à  moy  deue  et 
restant  pour  ma  pension  qu'est  vingt-cinq  livres  pour  chacun  an  : 
Et  oultre  ce,  Je  alloue  les  quittances  ci-devant  baillées,  à  cause  de 
mes  pensions  par  maistre  Marcial  Poujol,  pour  le  paiement  de  la 
pension  des  autres  années  précédentes.  Et  en  tesmoin  de  ce  je 
signe  la  présente.  Au  monastère  de  Saiat-Perdous,  le  iO  may  i576. 

M.  DE  N0AILLE3. 

N*  m  du  Catal. 


41.  —  CHARLES  DE  NOAILLES  A  SON  FRIcRBj  HENRI. 

Il  loi  marque  qa*il  est  dans  ane  double  obligation  de  se  mainteDir  dent 
lee  bonnes  grâces,  et  puisque  son  Jeune  âge  ne  lui  permet  pas  de  latisfaira 
pleinement  à  son  devoir,  il  le  prie  de  rouloir  se  contenter  de  sa  bonne  vo- 
lonté. 

Paris,  19  mai  1570. 

Monsieur  mon  frère^  combien  que  le  deveoir  que  je  voua  doys 
me  commande  de  m'entretenir  tousjours  en  vos  bonnes  grâces 
pour  me  faire  paroistre  le  plus  affectionné  frère  à  vous  servir  et 
obéir  à  jamais  que  pourries  avoir,  comme  jay  deairé  et  en  la  vo* 
lunté  de  me  dire  veoir  tel  en  vostre  endroit,  ai  est  là  ae  que 
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Tobligation  qae  Je  vous  ay  pour  cognoistre  Feffaict  de  bonne  vo- 
lunté  et  amitié  que  me  portés  ne  me  peust  qu'estre  plus  grand 
eommandement  pour  me  faire  satisfaire  à  mon  deveoir.  A  quoy 
parce  que  mon  eage  ne  me  permest  donner  ni  présenter  aultre 
chose  que  ma  bonne  volunté  pour  satisfaction,  Je  yous  prîeray 
avoir  anltant  agréable  ce  que  Je  tous  présente,  qui  est  mon  ser- 
vice que  si  plus  grand  effaict  Je  vous  effrois,  auquel  endroist  Je 
TOUS  presenteray  mes  bien  humbles  recommandations  à  vos  bonnes 
grâces,  priant  Dieu, 

Monsieur  mon  frère,  vous  donner  en  toute  prospérité  et  santé 
très  heureuse  et  longue  vie.  De  Paris,  ce  13  Jour  de  may  1576. 

Votre  très  humble  et  affectionné  frère  et  serviteur  à  Jamais, 

Charles  de  Noaillbs. 

Je  vous  escripray  plus  au  long  que  madame  de  Noailles  nostre 
mère  s'en  aille.  —  Monsieur  mon  frère,  il  vous  plaira  faire  mes 
bien  humbles  recommandations  à  monsieur  et  madame  de  Se- 
dières,  ma  seur,  et  leur  dire  que  si  J'eusse  pancé  quelles  lettres 
leur  eussent  esté  rendues,  Je  leur  eust  escript. 

A  Monsieur  mon  frère,  Monsieur  de  NoaUleSy  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roy^  à  La  Fage  ou  à  Larche. 

Fr.  6909,  f»  474. 


42.  —  M.  DU  MAS  A  II.  DE  NOAILLES  (HENRT). 

Toacbant  le  brevet,  aprèa  le  paiement  duquel,  ayant  fait  ses  baise- 
mains à  la  reine-mère,  Madame  quittera  Paria.  «•  Dirertiasementa  de  la 
oonr,  promenadM  sur  l'eaa  et  fusées  en  réjouissance  de  la  paii,  etc. 

Paris,  16  mai  1576. 

Monsieur,  il  n'a  esté  possible  Jusqu'à  ce  Jourd'huy  de  recouvrer 
le  brevet  de  chez  Mous,  de  Villeroy,  et  demain  avec  l'ayde  de  Dieu, 
Mons.  Massiot  parlera  à  Mons.  de  Montau,  pour  trouver  quelque 
moyen  d'en  estre  payé  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  car  ledit  bre- 
vet est  aussy  ample  qu'il  est  possible.  A  cause  de  quoy,  on  y 
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pourri  donner  qœlqa'Qrdre.  Je  pars  (demaiii  matin  poor  allar  à 

Moacby  pour  entendre  une  fin  de  tout,  à  celle  An  qute  n'en  soil 

pins  en  peine;  et  cela  fait.  Madame  n'a  antre  chose  à  dire  qn'à 

baiser  les  mains  i  la  Reine  mare  dn  Roy»  qoi  doit  arriver  demain  à 

06  (}n'on  dit,  et  tont  incoaiinaot  elle  promet  de  s'en  aller.  Je  prie 

Dieu  qn*il  la  tienne  en  ceste  Tolontë^  à  celle  fin  que  je  puisse  me 

tirer  de  ce  purgatoire,  et  me  mettre  en  lieu,  où  Je  prenne  pins  de 

plaisir  qu'icy  ; — encores  bien  que  depuis  la  paix,  il  ne  7  ait  en  ceste 

cour  que  bravades,  et  tous  les  soirs,  le  Roy  et  la  Reyne  et  la  plu« 

part  de  Ja  court  vont  sur  Teau,  où  se  tirent  tant  de  fusées  que  je 

crois  qu'il  ne  s'est  pas  tant  gasté  de  poudre  à  chasser  les  Reistres 

de  France,  comme  s'en  gaste  à  ce  faire.  Je  prie  Dieu  qu'elle  ne 

serve  jamais  en  ce  royaume  d'autre  chose  que  de  donner  plaisir,  et 

non  du  mal,  comme  il  a  fait  depuis  tant  d'années;  et  à  nous>  face 

la  grâce  d'estre  bien  tost  pràs  de  vous.  Mous.,  pour  vous  faire  ser* 

vice  comme  je  désire  faire  toute  ma  vie  d'aussy  bon  cœur  qu'en 

vous  baisant  très  humblement  les  mains,  je  salue  vos  boanes 

grâces,  et  le  prie  vous  donner,  en  parfaite  santé  heureuse  et  longue 

prospérité,  ses  gracesy  et  à  moy  la  votre,  que  je  salue  encore  très 

humblement.  De  Paris,  ce  16*  may  1576,  par  vostre  très  hunuble 

et  affectionné  serviteur. 

J.  Dumas. 
N^"  130  du  Catai. 


43.  —  M.  LB  COMTE  DB  VSKTAOOUR  A  M.  DX  NOAILLES. 

An  «ijat  de  l'emptint  qoe  Hsnieor,  frère  do  tel,  ? «at  sitn  Iwé  wêl  pi^s 
de  Liniosin. 

De  Thalle  ce  18  may  1570. 

Honsieur,  je  recens  hier  une  lettre  de  Monseigneur,  frère  da 
roy,  par  laquelle  il  me  prie  tenir  la  main  à  ce  que  les  denien  de 
l'emprunt  qu'il  a  ordonné  estre  levés  en  ce  pais  de  Limosin,  soient 
entièrement  payés»  d'auitant  qu'il  a  fait  estât  desdits  deniers  pour 
le  paiement  des  Reistres  à  ceste  cause  et  afin  que  le  servioe  du 
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loy  et  de  OKHidit  seigneur  ne  soient  retardés,  à  tante  dadit  paie* 
méat,  je  yons  ay  bien  yonin  prier  par  ceste,  yonloir  assister  et 
perler  tante  fayeur  aux  commissaires  et  trésorier  de  mondit  sei- 
gneur qui  lèyent  lesdits  deniers;  à  ce  que  vos  scuetaet  voisins  qni 
sent  taxé  audit  emprunt  payent  volontairement  leur  cotisation 
sane  qn'il  soit  i)esoiQ  les  contraindre  à  ce  faire  par  les  rigueurs 
ordinaires  par  mondit  seigneur.  —  Priant  sur  ce^  Monsieur  mon 
coDsin,  vous  maintenir  en  santé  longue  vie.  —  De  Thulle  ce 
i8«  jour  de  may  1576. 
Voetre  plus  afbctionné  cousin,  prest  à  vous  obéir» 

YKNTAnODB. 

Fr.  6916,  f«  282,  p.  267. 


44.  ^  LE  s'  DU  MAS  A  II.  DE  NOAILLBS  (HENRT). 

Madame  est  sar  le  point  de  ion  départ,  pour  ôfiter  la  dépeme.  *•  Train 
cotttanx  qu'elle  mène.  —  Se  plaint  du  tort  que  M.  de  Noailles  son  fils  lui 
fkit  par  ses  profusions.  «•  Madame  de  Mouchy  et  mademoiselle  de  Saint- 
Amans,  etc. 

Paris,  23  msy  1576. 

Mons.,  Madame  et  nous,  sommes  en  grande  peine  de  savoir  de 
vos  nouvelles,  car  depuis  mon  arrivée  en  ceste  vUle  nous  n*ea 
avons  peu  scavoir,  encores  bien  que  je  vous  ayons  escrit  quatre  ou 
cinq  fois.  Je  ne  puis  penser  d*où  vient  la  faute  que  de  l'empesche- 
ment  qu'est  par  les  chemins  ;  qu'est  cause  que  ma  dite  Dame  a  tant 
tardé  à  partir  :  maisasture,  vous  assurë-je  bien  qu'elle  partira  bien 
tost  pour  éviter  la  grande  despense  quelle  est  contraincte  de  faire 
à  canse  du  train  quelle  a  tout  dressé;  car  elle  a  un  coche^  gamy 
de  quatre  jeunes  beaux  chevaux,  qui  ont  cousté  208  escus  tout 
DUS  :  il  y  a  le  traquenart  que  je  mène  de  Toury,  le  grand  cheval 
galeus  duquel  nuus  faisons  si  grand  fesie;  vous  assenrant,  Mous., 
quelle  est  tousjours  sur  ce  chant— ou  sur  la  ménagerie  par  elle  pré- 
tendue que  vous  faites  par  delà,  avec  si  grans  serments,  que  c'est 
pitiél  jurant  et  attestant  que  si  vous  avés  rien  pris  du  sien  et 
qu'elle  ne  trouve  sa  maison  garnie  de  tout  ce  qu'il  faut,  que  dans 
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deux  jours  après,  elle  se  retirera  à  sa  maison,  ayecprotestalion  de 
retirer  tout  le  sien  : — et  m'asseurant  qu'avec  ce  petit  sommaire  vous 
y  comprendrez  le  reste,  je  crois  et  m'assenre  que  vous  estes  si  bien 
advisé  que  tous  y  mettrez  tel  ordre  quelle  ne  pourra  que  recevoir 
contentement  en  tout.  —  £t  laissant  ce  propos  pour  revenir  au  train, 
outre  la  despense  dessus  spécifiée,  il  y  a  un  secrétaire,  un  tailleur, 
un  cocher,  un  garson,  un  brodeur,  un  brousse  et  quatre  ou  cinq 
femmes  ou  filles.  Je  vous  laisse  penser  s'il  y  a  de  la  dëpenoe,  vea 
que  tout  est  enchéry  en  ceste  ville  d*im  tiers,  à  cause  de  la  guerre 
ou  de  la  gelée.  —  Je  vous  ay  déjà  mandé  comme  les  placets  avoieat 
esté  respondus,  et  que  j'avois  esté  à  Mouchy  où  je  ne  trouvois  per- 
sonne^ car  Madame  de  Mouchy  estoit  allée  delà  Rouan  douze  lieues, 
pour  faire  panser  la  petite  sœur  de  Mademoiselle  de  Saint-Amans; 
et  ladite  damoiselle  estoit  chez  une  sienne  parente,  qu'a  esté  cause 
que  je  n'ay  veu  ny  Tune  ny  l'autre.  Madame  a  esté  malade  deux 
ou  trois  jours,  mais  elle  se  porte  mieux  asteure,  grâces  à  Dieu,  et 
est  résolue  d'aller  voir  Madame  la  Gonnestable  à  Esconan^  où  veut 
demeurer  deux  ou  trois  jours,  et  après  prendra  congé  de  la  Reine 
mère,  pour  après  prendre  chemin.  Elle  a  fait  marché  de  faire  por- 
ter ses  coffres  jusques  à  Limoges,  de  quoy  on  paye  quctrevingt- 
cinq  livres  ts.  Je  prie  à  Dieu  que  ce  soit  bientost,  i  celle  fin  que  je 
me  puisse  voir  près  devons.  Monsieur,  tant  pour  vous  conter  toute 
rhistoire  du  voyage  que  pour  vous  servir  en  tous  vos  commande- 
mens,  ce  que  je  désire  faire  toute  ma  vie  d'aussy  bon  cœur  qu'en 
vous  baisant  très  humblement  les  mains,  je  salue  vos  bonnes  grâ- 
ces et  prie  Dieu  vous  donner,  Mons.,  en  très  heureuse  santé, 
bonne  et  longue  prospérité  sa  grace^  et  à  moy  la  vostre,  que  je  salue 
encores  très  humblement.  —  A  Paris,  ce  23*  may  1576,  par  votre 
très  humble  et  affectionné  serviteur. 

J.  Du  Mas. 
N*  i32  du  Caul. 
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4S.  —  M.  DB  NOAILLES  A  M.  l'ABBÂ  DB  L'ISLB,  GILLBS  DB  NOAILLBS» 

SON  ONGLB. 

Hodft  de  son  retard  à  l'aller  Joindre  en  Italie.  —  Toachant  les  affaires 
de  M.  l'abbô  derisle.— Manvais  vouloir  de  ses  fermiers  de  Saint-Amand. 
— L'ao  d'eax,  méchant  homme,  accusé  d*homicide.—-  Ses  bois  et  garennes 
d«  Goly.  —  Le  fort  Saint-Chamand  démantelé  comme  trop  coûteux  à  en- 
treceoir. 

De  Larcbe^  ce  13*  Juillet  1576. 

Monsieary  la  présente  sera  pour  Yoas  sapplier  bien  hamblement 
de  m'excuser  si  ]'ay  tant  tardé  à  voas  escrire  de  mes  nouveiles» 
TOUS  assenrant  qae  ce  qui  m*en  a  gardé  est  l'espérance  que  j'aTois 
de  jonr  à  aoltre  de  m'en  aller  en  Italie  et  de  là,  en  hors,  vous  aller 
trouver  :  mais  la  paix  a  demearé  si  longnement  à  se  conclure,  et 
puis  l'arrivée  de  madame  de  Noailles  en  ce  pays  m'a  retenu  de- 
l'aaltre  costé  jusqu'à  présent,  que  je  fais  estât  de  partir  dans  peu 
dejonrs»  me  réjouissant  bien  fort  de  ce  que  j'ay  entendu,  que 
TOUS  ponrrés  estre  de  retour  en  Italie  de  vostre  légation  dans  ce 
temps  là.  Je  prie  Dieu,  Monsieur^  que  ce  soit  en  aussi  bonne  santé 
qoe  je  le  désire,  et  me  face  la  giice  de  vous  pouvoir  faire  con- 
Doistre  par  effet  la  volonté  que  j'ay  de  vous  faire  toute  ma  vie  ser- 
vice et  vous  obéir  en  tout  ce  qui  vous  plaira  me  commander  et 
d'snssy  grande  et  semblable  affection  que  je  présente  mes  très 
hombles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  qui 
vous  donne,  Monsieur,  en  parfaite  santé,  très  bonne  et  longue  vie. 
De  Urche,  ce  13*  juillet  1576. 

P.  S.  Monsieur^  je  ne  vous  feray  pas  long  discours  de  vos 
iflaires,  d'aultant  qu'ils  ne  se  sont  portés  si  heureusement  que 
j'eusse  bien  désiré,  mais  il  faut  imputer  le  tort  à  l'injure  du 
temps  :  je  m'asseure  aussy  que  M.  de  Gonros  vous  advertit  assés 
souvent  comme  tout  va  :  vous  avés  les  fermiers  de  Saint-Amand 
de  ses  deux  années  précédentes  qui  ne  faisoieot  pas  grand  sem- 
blant de  vous  vouloir  payer;  mais  j'ay  faict  prendre  le  principal, 
qui  est  accusé  aussy  d'avoir  tué  un  homme,  et  j'espère  que  avant 
qu'il  asehappe  d'entre  mes  mains,  il  vous  satisfera  de  tout  ce  qui 
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doit,  et  si  à  mon  opinion  sera  penda,  à  tout  le  moins  il  ne  tiendra 
pas  à  moy,  car  e'est  nn  fort  mescbant  homme. — J'ay  mis  un  recep- 
yenr  à  Goly  pour  se  prendre  garde  que  Ton  ne  despenple  tos  bois 
et  garennesy  qae  l'on  vous  a  rainé  beanconp,  h  ce  que  j'ay  peu 
entendre  :  j*allé  moy  meame  sur  les  lieax  pour  faire  affermer  tos 
dismee  et  le  tont  en  btod,  je  n'ay  point  Youin  permettre  que  ce  tast 
en  argent,  me  doutant  bien  que  si  Dieu  vous  fait  la  grftce  d'estre 
de  retour  cet  hiver  prochain  en  ce  pays,  tous  aurés  à  faire  de  tI- 
Tres  :  et  ce  recepveur  que  je  y  ay  mis  pour  garder  la  maison  et  les 
bois,  et  aura  soin  de  les  lever  et  de  les  bien  cooserrer.  Le  capi- 
taine bugnenaut  qui  estoit  dans  Saint-Ghamant  ne  Ta  abandonné 
que  depuis  quinze  jours  en  ça,  tous  asseurant  qu'il  y  a  bien  lail 
du  remue-mesnage  et  en  toute  Tostre  terre.  J'ay  donné  charge  de 
démanteler  le  fort  pour  éviter  llnconvénient  qni  en  ponrroii  ad- 
venir nne  aultre  fois,  et  par  ce  aussy  que  tout  le  monde  me  Ta 
conseillé,  ce  vous  seroit  une  grande  despenoe  de  garder  deux  mal- 
sons à  TOS  dépens  l'ouïe  près  de  i*autre«  Vosiro  1res  homUe  at 

obéissant  nepTon. 

Signé  :  Noaillis. 
N""  3  du  Gâtai. 


46.  — -  M.  DE  L'BSTING  a  m.  D8  noàillss. 

Le  roi,  de  Tours  se  rend  à  Poitiers,  à  Cognac.  ^  M.  do  Vaine  à  Poos. 
~~  ÂUarmes  camées  par  la  Termine  des  hogaenots.  —  La  capitaine  Belette* 
—  M.  Maisiot. 

Limoges,  8  JaOlet  1S77. 

Monsieur,  Je  vous  mnrcîe  bian  humblement  de  la  bonne  score» 
nance  que  tous  avez  de  nous  :  Vous  aTés  aeeu  comment  an  nous 
traita  à  Brive  ;  mais  j'espère  que  bîentoel  recognoistront  ieor  Dieu 
et  que  tons  serons  remis  en  nos  maisons.  Le  Roy  est  i  Tonra,  a'en 
Ta  à  Poitiers  et  à  Cognac.  Mous,  le  duc  du  Mayne  s'en  va  aasiagar 
Pons»  Je  suis  bien  mrri  de  nocoATenianl  advemi  à  Hong.  Lai^ 
chier  de  la  Porte.  Ces  alarmas  ne  cesseront  Jamais  unt  que  toqs 
anrex  de  la  Termina  anprèa  de  tous  qui  éonoent  ces  advaniaaa- 
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ments  :  mais  J'espère  quelle  se  bougera  bien  tost.  Noos  avons 
adrisé  que  le  capitaine  Belette  ne  devoit  aller  en  Cour  et  que 
M.  Massiot,  qui  partira  cejourdhuy  ou  demain  en  poste,  fera 
asseurement  l'affaire.  Vous  suppliant  m'honorer  de  vos  comman- 
demena  auxquels  j'obéiray  toute  ma  vie  et  d'aussy  biea  booeoBar 
que  je  prie  le  Créateur,  Mons.,  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces 
de  mes  très  bumbles  recommandations  vous  donner  ce  que  dési- 
rés. De  Limoges,  ce  i6*  juin  1577. 
Vosire  obéissant  serviteur, 

fiSTniVMB  DB  L'ESTANC. 

N*  135  du  Gaul. 


Nota.  La  lettre  qui  suit  est  du  principal  du  collège  de  Na- 
Tarre,  où  le  jeune  frère  d'Henri^  Charles  de  Noailles,  acbevoit 
ses  études,  en  1577.— Nous  avons  publié  dans  les  Manuscrite 
du  Louvre^  p.  109,  une  lettre  du  précepteur  d'un  des  fils  de 
Henri  de  Noailles,  datée  de  1598.  Ces  témoignages  prouvent 
une  fois  de  plus  contre  les  reproches  d'ignorance  adressés 
par  les  écrivains  de  Técole  libérale  aux  gentilshommes  du 
xn*  siècle,  combien  la  noblesse  attachoit  de  prix  à  Téduca- 
tion  et  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  —  L'abbé  de  Bellozane, 
qui  surveilloit  non-seulement  les  études,  mais  le  caractère, 
le  moral  de  ses  élèves,  fait  ici  quelques  remarques  sur  les 
tendances  du  jeune  de  Noailles,  et  parle,  sans  le  nommer^ 
du  jeune  prince,  son  maître,  dont  il  dirige  également  l'édu- 
cation. Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  du  jeune  prince  de 
Conty,  avec  lequel  nous  retrouverons  plus  tard  Henri  de 
Noailles  en  correspondance. 
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47.  —  TOUCHAaD,  ABBÉ  DB  BELLOSANB  A  MADAME  DE  NOAILLES 

(JEANNE  DE  GONTAULT). 

Détails  enrieiix  sar  les  affaire»,  le  caractère,  les  études  et  la  manière 
d*6tre  de  son  Jeaoe  flls,  Charles  de  Noailles. 

Du  Collège  de  Navarre,  le  8  Jaillet  1577. 

Madame,  j'ai  grand  regret  de  voas  voir  travailler  de  ce  dont  je 
me  soucye  le  moins^  car  je  pense  vous  anoir  toujonrs  escrîl  que 
pendant  que  je  seray  auprès  de  votre  fils  il  n'aura  i)esoin  de  chose 
du  monde,  non  plus  que  si  vous  estiés  en  ceste  ville,  quand  nous 
avons  eu  cet  honneur  de  vous  y  voir.  Vous  n*avés  eu  que  trop  de 
soin  de  m'envoyer  argent  pour  luy,  qui  me  fera  tousiours  croire 
que  ce  ne  sera  que  l'incomodité  des  chemins  qui  vous  retardera  de 
ce  faire  :  et  pour  vous  en  parler  librement,  je  suis  honteux,  ma- 
dame, que  pour  si  peu  de  chose  vous  me  faciès  excuse,  et  yoos 
suplie  trôs-humblement  croire  que  ce  me  seroit  plaisir  que  tous 
eussiés  ceste  confiance  que  rien  ne  m'est  plus  cher  que  votre  ser- 
vice, et  mest  plus  d'heur  et  contantement  de  scavoir  de  votre  bonne 
santé  que  tout  Targent  que  pourries  envoyer.  Je  ne  feray  faute  de 
payer  pour  Burson  ce  qui  m'a  dit  luy  faire  besoin  de  reste,  qui  sont 
environ  quelques  deux  cens  dix  livres.— Je  fis  un  voyage  de  quinte 
jours  à  Bellozane,  ayant  laissé  M'  Le  Roy  en  ma  place  :  au  retour 
je  trouvay  Lachesne  vendue,  dont  je  fus  fort  marry  :  après,  Gaze 
envoya  céans  pour  vous  faire  signifier  une  requeste.  Je  fis  res- 
ponce  à  l'huissier  de  la  court  que  votre  fils  estoit  nonrry  auprès  de 
Charles,  M',  pour  estudier,  et  non  point  pour  solliciter  vos  affaires; 
anssy  que  luy  ny  moy  n'avions  aucun  moyen  de  vous  faire  tenir 
lettres,  car  je  prévoyois  bien  où  tendoit  ce  malicieux  trait  de 
chicanerie,  pour  vous  ester  le  moyen  de  le  faire  emprisonner,  ce 
que  toutes  fois  nous  n'eussions  pas  laissé  de  faire;  mais  il  n'a  esté 
possible  pour  argent  de  retirer  l'obligation  du  notaire,  sans  ouyr 
les  partages,  cependant  il  se  fost  prévalu  de  sadite  requeste  et  ce 
n'eust  esté  jamais  faict.  —  Sa  conscience  luy  dit  bien  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  met  en  avant,  mais  il  tasche  avoir  quelque  dimioa- 
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lion  de  la  somme;  ce  ne  sont  pas  les  moyens  de  parvenir  :  s*ll  eust 
esté  emprisonné  yoos  eussiés  en  des  amis  en  la  conrt  de  parlement  ; 
el  plustost  monseigneur  le  cardinal  eut  prié  M' le  président  et  les 
antres  que  d'y  oublier  rien»  comme  quand  il  en  sera  besoin.  Quant 
à  la  tonsure,  madame,  c'estoit  chose  où  il  ny  auoit  point  de  diffi- 
culté; dès  la  première  fois  que  j'envoyay  yoir  quand  M' Tevesque 
de  Losson  aurolt  le  loisir,  il  sy  offrit,  et  ce  fust  fait  aussitost  ; 
sinon  quMl  a  fallu  escrits  et  lettres  des  secrétaires  qui  estolent 
longs,  ce  que  je  laissai  faire  à  M,  Pécou,  qui  yous  escrit,  conune 
je  crois,  amplement  de  toutes  yos  affaires. 

Et  pour  revenir  à  ce  que  vous  désirés  le  plus  d'entendre,  Testât 
de  la  santé,  des  mœurs  et  estudes  de  votre  fils,  ma  conscience  et  le 
service  fldelle  que  Je  vous  dois  en  son  instruction,  ne  me  peuvent 
permeitre  de  le  flatter,  ny  de  le  laisser  faire  tout  ce  que  la  jeunesEO 
Tondroit,  pour  ne  le  vous  rendre,  s'il  plait  à  Dieu,  ny  vicieux  ny 
malade,  recevant  pareil  traitement  que  Monseigneur  mon  maistre. 
ToQtefois  je  me  doubte  qu'il  n'a  garde  de  vous  en  rendre  le  tesmoi- 
gnage  que  il  doit,  parceqoe  petites  opinions  de  grandeur  qui  naissent 
en  Tespril  des  jeunes  gens  sans  expérience  leur  font  croire  qu'ils 
ne  seront  jamais  heureux  s'ils  n'ont  un  train  à  part,  et  force  ar- 
gent, pour  yoir  le  monde,  sans  autre  conduite  que  leur  volonté.  Il 
0*7  aura  jamais  que  ceste  persuasion  de  grandeur  qui  le  perdra,  si 
vous  ne  luy  donnés  quelque  habile  homme  quand  vous  le  retirerés. 
Si  mondit  sieur  mon  maistre,  qui  est  prince,  en  avoit  autant  en  l'es- 
prit, je  ne  serois  pas  deux  heures  auprès  de  luy*  Je  ne  parle  que 
pour  Tadvertir,  car  je  remédie  bien  à  tout  cela.  Dieu  merci,  et  le 
lopplie  vous  donner,  madame,  en  parfaite  santé  très-heureuse  et 
longue  vie  et  à  moi  l'honneur  de  vous  faire  très-agréable  service. 
Do  collège  de  Navarre,  ce  B"»  juillet  1577. 

Yostre  très^hamble  serviteur. 

TOUGRABD. 

Madame,  je  vous  supplie,  la  première  lettre  que  vous  escrirés, 
mandés  que  vous  ne  voulés  point  que  vostre  fils  sorte  sans  congé, 
car  il  aime  tant  la  panlme  I  U  s'eschanffera,  puis  j'en  seray  en 
peine. 

r^«  4  du  Catai. 

li 
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48.  —  M.  OB  NOAILLBS  (HBNBl)  A  MADAn  SA  llkaB. 

MM.  de  Biiisy  et  Pompadoar  près  d'Uzefche,  en  résolation  de  raviger 
le  bas  LimoasiD. 

Madame,  ]'ay  recea  présentement  vos  lettres  par  le  petit  Gnigon, 
et  d'anltant  qne  ce  portear  vous  dira  des  nonvelles  dn  camp.  Je 
ne  TOUS  en  roanderay  par  ceste  cy  la  grâce  à  Dieu,  je  me  suis  con- 
duit en  ce  lieu  sain  et  sauf;  et  ayant  entendu  qne  Mess,  de  Bussy 
et  de  Pompadour  estoient  bien  près  d'Userche,  je  y  despesché  un 
homme  devers  eux  qui  revint  au  soir  mesme  et  me  mandèrent  par 
luy  d'aller  là  où  ils  estoient,  et  crois  que  à  présent  ils  sont  à 
Userche,  là  où  je  les  vais  trouver,  et  parliray  une  heure  avant  le 
Jour,  et  fusse  parti  dès  anuit,  n'estoit  que  j'ay  envoyé  Saint^Martin 
devers  M.  de  Plaiques  et  le  jeune  Veillac  pour  les  faire  venir.  El 
puisqu'ils  ne  sont  venus  anuit,  je  ne  les  attendray,  mais  on  leur 
dira  céans  qu'ils  suivent  audit  Usercbe.  Les  troupes  desdits  sieurs 
de  Bussy  et  de  Pompadour  sont  de  douze  cents  arquebuziers  et 
deux  cents  chevaux,  et  à  ce  que  j'entends,  ils  viennent  en  délibé- 
ration de  faire  bien  du  ravage  au  bas  Limousin,  en  attendant  la 
venue  de  Monsieur.  Pensez  bien,  et  la  dame  à  l'advertlssement 
que  Ton  vous  a  donné  et  ne  permettes  que  ceux  qui  se  retireront  à 
Larche,  estrangers  le  fassent,  qui  ne  soient  reconnus  pour  catho- 
liques et  fort  gens  de  bien.  Ne  vous  promenés  point  plus  loin  que 
ce  que  me  mandez  pour  l'honneur  de  Dieu  !  et  faites  tenir  bien 
estroitement  le  mestre  de  camp  des  pigeons.  J'espère  que  ses  en* 
fants  chanteront  autre  chanson  que  celle  qu'ils  ont  faite  jusques 
icy.  Vous  me  verres  plus  tost  que  vous  ne  pensiés  à  mon  opinion, 
et  si  vous  avez  envie  de  savoir  de  mes  nouvelles  et  me  faire 
part  des  vostres,  faudra  envoya  vers  Uzerche  auxdites  troupes. 
Vous  baisant  sur  ce  très-humblement  les  mains,  priant  Dieu  vous 
donner.  Madame,  ce  que  plus  voua  est  nécessaire.  —  De  Larche 
ce  mardi  au  soir. 

Ma  bourse  est  trop  mal  fournie  pour  mériter  que  vous  en  ayez 
tant  de  soin. 

N«  88  du  Catal. 
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49.  —  TâABELLB  DE  GONTÀUTi  BABOMNB  d'ASTABÀO  KT  DB  FON- 
TBAILLBS^  A  M.  FBA1«C0I8  DE  MOAILLBS,  évÂQUB  d'aGQS. 

Iiabelle  de  Gontaolt  étoit  de  la  branche  des  Gootaat  de  Cabrerai,  el  aœnr 
de  madame  de  Noailles.  —  Elle  avoit  époasé  Michel  d'AsUrac,  baron  de 
Footrailles,  le  15  septembre  1570.  ^  Détails  de  famille. 

Monsieur,  Je  ressas  beaacoup  deze  et  contantement  d'entandre 
de  T08  Dooyelles  et  mesmemant  de  la  part  de  Monsieur  de  la  Mar- 
qne,  par  lequel  Je  tiens  moyen  d'an  savoyr  plus  anpiemant.  Je 
lonhe  Dieu  du  bon  estât  auquel  yl  )ay  a  pieu  vous  tenyr  et  tout  se 
qoy  TOUS  apartient  :  Monsieur  et  Madame  Tamirale  sont  en  bonne 
santé,  grasses  à  Dieu,  et  tous  Messieurs  leurs  enfans  :  yl  est  yray 
que  Mademoyselle  de  Chatillon  a  esté  malade  et  le  petit  Monsieur 
(Jiarles;  mais  à  prézant  il  sont  bien  guéris.  Je  fus  malade  à  Paris 
d'mie  flevre  de  laquelle  Je  fus  prontemant  secourue,  de  i?orte  que 
maintenant  Je  suis  en  bonne  santé  arec  tele  affaiction^  Monsieur^ 
qaeje  fus  James  devons  fere  très  humble  servysse,  vous  asurant 
que  TouBOur  et  bonne  chère  que  je  resoys  Joumelemant  de  Madame 
ma  mestresse  m'en  hocmante  de  tant  plus  ta  volounté,  considérant 
que  par  votre  moyen  je  jouys  d'ung  bien  lequel  Je  préfère  à  tout 
antre  :  car  à  la  vérité  le  profit  que  Je  pnys  fere  auprès  d'une  tele 
dame  faict  qu'il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  troys  jours  que  j'y  suys; 
an  demeurant,  Monsieur,  ma  dite  dame  vous  escript  bien  au  long 
des  nouvelles  de  deç&  qui  me  gardera  de  vous  an  fere  long  discocffs 
joynt  ausi  quelle  an  est  ung  peu  mieus  ynformée,  et  a  cete  ocazion, 
feré  fin  par  mes  très  humbles  recommandations,  que  je  salue  vos 
bounes  grâces,  priant  Dieu,  Monsieur,  pour  votre  santé  et  parfaict 
coatanteman.  De  Ghalillon. 

Votre  très  humble  et  hobeyssante  seur  à  vous  fere  servisse. 

YSABBL  DB  GONTAULT. 

A  Monsieur,  Monsieur  d*Acqs. 
Fr.  6914,  fo  131. 


164  PAPIBBS  DB  NOAILLBS 


80.  —  MADAMB  OB  SALAJONAO  A  M.  OB  NOAILLBS  (HKfRT) 

SON  COUSIN. 

« 

Elle  le  prie  de  recommander  à  son  ami,  M.  de  Pompadoor,  les  paaTres 
gens  de  ses  terres. 

Da  1&  Jaiilet  1577. 

Mons.  mon  consin,  tout  présentement  je  Tiens  d'entendre  qoA 
MM.,  de  Bossy  et  de  Pompadonr  sont  i  Terrasson  qui  vont  à 
Çoly.  Je  TOUS  supplie  s'il  est  ainsin  yooloir  employer  rostre  faveor 
pour  empescher  que  nostre  pauvre  terre  ne  soit  molestée,  et  mesme- 
ment  le  pauvre  Nadaillac  qui  e^t  sur  le  passage;  les  bonnes  gens 
ont  édifié  un  fort,  comme  ont  lait  ainsy  à  Boureze  par  le  comman- 
dement de  M.  de  Salaignac,  non  pour  faire  déplaisir  à  aucun,  mais 
pour  y  retirer  les  bestiaux  et  auires  meubles  de  la  main  des  vo- 
leurs. Je  scay  combien  M.  de  Pompadour  vous  est.amy  et  nous 
nous  assaurons  que  vous  êtes  le  nostre,  et  puisque  vous  le  pouvés 
je.  vous  suplie  le  plus  humblement  qu'il  m*est  possi(»le  empescher 
que  nos  si:ijets  ne  soient  foulés^  car  je  vous  asseure  que  ce  qui  des- 
pendra de  nousetdeanostres  aurés  toujours  service.  M.  de  Salai- 
gnac  se  recommande  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  m'a 
commandé  vous  escrire,  d'autant  qu'à  telles  heures  11  na  se  peat 
signer  qu'à  grand  peine.  Mons.  mon  Cousin,  après  vous  avoir  pré- 
senté mes  plus  humbles  recommandations,  prieray  Dieu  qu'il  vous 
donne,  en  bonne  santé,  longue  vie,  —  de  Salaignac,  ce  dimant-he 
matin,  14*  juillet  1577,  Vostre  plus  humble  cousine  à  vous  faire 
service. 

Signé  :  db  Salaignac. 
N»  134  du  Catal. 
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8i.  —  M*  DB  GS^TBATmEUF  k  M.  DB  NOAILLBS  (HftMBT), 

SON  NEVEU.  ...    . 

An  tajet  da  différent  sniTenii  entre  leurs  paysans  on  Tassanx.  —  n  se 
dispose  à  aller  en  «car  pour  solliciter  Justice  contre  son  ennemi,  dont  les 
ftwsMt^  spnt  asses. connues,  etc. 

Du  2S  Dorembre  1577. 

Monsieur  mon  neyea,  les  premières  nouTelles  qne  j'ai  entendu 
du  différent  de  yos  hommes  et  des  miens,  nonvellement  advenu, 
a  esté  par  vostre  lettre,  et  ne  vous  en  feray  long  discours,  pour 
autant  que  j'en  escris  à  Mous,  vostre  oncle.  Je  vous  dirai  seule- 
ment que  nos  païsans  ne  se  puissent  accorder,  sans  y  avoir  de  la 
perte  de  mon  costé.  Bien  que  Dieu  vous  aye  départi  beaucoup  plus 
de  bien  qu'à  moy,  il  n'y  sera  rien  espargné,  et  ne  vous  plaindray 
ce  que  je  plaindrois  à  un  eslranger,  joint  que  je  ne  voudrols  en- 
gager ma  conscience  pour  mes  païsans,  car  je  scais  combien  il  est 
contre  raison  et  désagréable  à  Dieu  de  donner  à  un  ce  qui  appar- 
tient à  an  autre.  Je  vous  advertiray  bien  aussy  d'une  chose,  Mods. 
mon  neveu  :  connoissant  les  païsans  de  nostre  pays,  lesquels  ii  ne 
faut  croire  du  premier  coup,  car  ils  sont  malicieux.  Mais  quant  au 
fait,  je  cuide  qu'il  sera  aisé  d'entendre  leur  fait  et  d'y  donner  ordre, 
moyennant  la  providence  de  Mous,  vostre  oncle  et  la  voslre  :  vous 
remerciant  humblement,  quant  au  restant  de  vostre  lettre,  de  l'as- 
seurance  que  vous  me  faites,  ne  faisant  aucun  doute  de  vostre  na- 
turel généreux.  —  Et  pour  ce  que  je  suis  en  voye  d'aller  à  la  court 
et  dd requérir  justice  au  roy  contre  mon  ennemi,  et  quil  se  pour- 
rolt  plaindre  de  ce  que  je  ne  luy  aurois  fait  demander  raison  de 
ee  qoe  ses  valets  et  larrons  domestiques  ont  fait  en  son  absence, 
Je  suis  contant  de  connolstre  de  plus  en  plus  la  suffisance  de  ce 
oonaire  :  pour  ce  je  vous  supplieray,  Monsieur  mon  neveu,  luy 
flaire  tenir  une  lettre  de  vostre  part,  afin  de  scavoir  bientost  sa 
responee  s  nous  avons  bien  d'autres  affaires  ensemble;  sa  vieille 
gnnd'mère  ne  luf  servira  plus  de  rien,  car  sts  faussetés  sont 
eoBBneiy  et  al  a  plus  faii  contre  luy  et  les  siens  qu'il  ne  les 
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coDDOit  encores.  J'accourcirai  ce  ptopos  par  mes  bien  humbles  re- 
commandatiOQS  à  tos  bODDes  grâces,  en  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  neveu,  vous  donner  heureuse  et  contente  yie,  —  de  Lostaoges 
ce  22*  novembre  1577. 
yo3tre  bien  obéissant  oncle  a  vous  obéir  et  servi  r^ 

CHASTXAinaup. 

Monsieur  mon  neveu,  vous  ne  trouverez  mauvais  s'il  vous  plaist, 
si  je  présente  en  cet  endroit  mes  bien  humbles  recommandations 
de  madame  de  NoaiUes  et  de  Mons.  et  de  madame  de  Sedières, 
m'asseurant  que  vous  D*e8tes  point  si  près  les  uns  des  autres  sans 
vous  entrevoir. 

N*  136  du  Catal. 


82.  —  CHARLES  DB  NOAILLBS  A  IfADAMB  SA  llklB. 

Il  lui  demande  pardon  s'il  lai  a  donné  sujet  de  mécontentement;  tes 
faates  oe  sont  pas  si  grandes  qu'on  les  a  faites.  Lee  lettres  de  Maaaiot  et 
de  l'abbé  de  BeUozane  confirmeront  le  regret  <^ue  ioas  ses  compagnons 
eurent  quand  il  prit  congé  d'eux,  etc.  L'Age  l'ayant  rendu  plus  dl»- 
eret,  elle  doit  attendre  de  lui  tous  les  deTOirs  d'un  bon  fils  ;  M.  d*Acqs  l'a 
excusé  de  ma  légèretés  et  loi  a  donné  permission  d'aller  Yoir  madame  de 
Sedières  à  Larche;  de  lA  il  ira  trouver  son  frère  A  Peignières.  Il  a  tu  A 
Celles  (en  Berry)  M.  et  madame  de  Toury,  qui  ont  une  gentille  fille,  qni 
sera  belle  et  agréable. 

De  Larche,  16  mai  1S78. 

Madame  estant  arrivé  en  ce  lieu  deux  jours  après  moy.  Mois  leur 
du  Fraise,  j'ay  en  ce  bien  de  scavoir  de  vos  nouvelles,  c»qn\  m*a 
diminué  le  déplaisir  que  je  avois  de. n'avoir  eu  tant  d'heor  que 
de  vous  trouver  icy  à  mon  arrivée,  à  laquelle  je  désirois  intoement 
vous  suplier,  Madame,  excuser  et  me  faire  parden  des  ftiuhes  pas- 
sées, desquelles  j'ay  eu,  après  estre  faictes^  tant  de  regrets  qne  voos 
en  pouvez  avoir  recen  de  mescontantement,  pour  la  trop  perCaiete 
amitié,  laquelle  sans  mérite,  vous  m'avez  toujours  porté,  de  la- 
quelle aussi  cepleinement  je  me  sois  tant  assuré  jiuques  icy  qme 
Je  me  persuade  le  pvdon  de«ia  aoeordé  :  duqiel  je  vouslaiou  n* 
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eores  très-hombles  prière^  :  et  tous  assure,  Madame,  les  fanUes 
n'avoir  esté  si  grandes  que  peut  estre  l'on  les  vous  a  faictes 
aeroire;  et  les  lettres  demiôres  que  le  sieur  Massiot  yous  a  es- 
criptes  vous  en  seryiroDt  de  témoignage,  comme  aussi  je  panse  que 
celles  de  Monsieur  de  Bellozane  vous  le  confirmeront,  et  le  regret 
que  Charles  Monsieur^  luy^  et  tous  mes  compaignons  eurent  au 
congé  que  je  prins  d'eux  :  ce  que  pourra  tous  faire  cognoistre  que, 
grâces  à  Dieu,  je  n'ay  offancé  personne  et  ay  esté  moy  seul  offancé 
de  yous  ayoir  donné,  et  à  tous  les  miens,  occasion  de  mesconte* 
ment;  ne  yous  aient  rendu  l'obéissance  et  le  seryice  que  je  yous 
doits  :  à  quoy  je  yous  proumets  de  satisfaire  parci  après  et  de  faire 
mon  debyolr  mieux  que  je  n'ay  faict  les  années  passés  :  ce  que  n*a  ja- 
mais esté  causé  par  mauyaise  yolunté  que  j'eusse,  mais  par  le  peu 
de  discrétion  que  mon  eage  m'ayoit  aporté  ;  de  laquelle  ayant 
oogneu  quelque  augmentation,  Je  yous  suplie  très-humblement  en- 
cores  derechef  youloir  vous  assurer  de  la  promesse  que  je  yous 
faits  de  yous  rendre  plus,  s'il  ce  pouyoit  de  debyoir,  que  le  fils  en 
doict  à  sa  mère  :  et  cognoissant  yotre  bon  naturel  plus  anclin  à  par- 
donner qu'à  accuser^  je  finiray  mes  priayres  par  yous  dire  comme 
seulement  depuis  deux  jours  je  suis  arriyé  en  ce  lieu,  ayant  eu  ce 
bien  d*y  trouyer  Monsieur  d'Acqs,  duquel  j'ay  desja  receu  plus  de 
bien  et  d'honneur  que  je  ne  mérite;  et  j'ay  toutes  les  occasions  du 
monde  de  me  louer  d'iceluy,  auquel  il  a  pieu  m'excuser  des  faultes 
passés,  cognoissant  que  je  desirois  satisfaire  aux  offances,  par  très 
humbles  services  lesquels  je  luy  ay  youés  et  les  y  rendray  de  très 
bonne  yolunté  pour  l'enyie  que  j'ay  de  mériter  l'honneur  qu'il  me 
faict  et  le  témoignage  d'amitié  duquel  il  m'a  honoré  :  —  et  parce  que 
Madame  du  Fraise  m'a  dict  que  désir iés  de  me  yeoir  près  de  yous, 
je  changeray  ce  subjet  pour  yous  remercier  très  humblement  de 
la  sonyenance  qu'il  yous  plaist  avoir  de  moy,  et  vous  supplie 
croire  que  je  désire  infiniment  avoir  ce  bien  et  honneur  de  vous 
veoir,  pour  l'espérance  que  j'ay  de  vous  faire  quelques  bons  ser- 
vices qui  puissent  mériter  la  continuaiion  de  vos  bonnes  grâces. 
J*avois  espérance  que  Monsieur  d'Acqs  trouveroyt  bon  que  je 
alasse  vous  trouyer,  Monsieur  du  Frayse  luy  en  ayant  parlé  de 
voire  part  :  mais  il  ne  l'a  pas  foict,  ce  que  j'eusse  désiré;  toutefois 
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]'ay  conformé  ma  Tolanté  à  la  sfenne,  m'assarant  que  tous  FaTés 
ea  e(  ares  tonsjoora  agréable^  11  ma  donné  congé  d'aller  Toir  ma 
sœnr  de  Sédiere  avesqoe  son  mari^  qui  est  céans  depuis  le  jour  que 
je  arrivay,  et  de  là  il  tronve  bon  (comme  il  Ta  dit  an  sieur  dn 
Fraise)  que  Je  aille  trourer  mon  frère  à  Peignères  et  qne  Je 
revienne  icy  avec  mon  dit  frère  et  que  j'y  attendisse  votre  venne« 
Je  panse.  Madame,  que  vous  ne  me  sarés  point  mauvais  gré  si  Je 
ne  vous  vais  trouver,  car  depuis  que  Monsieur  d'Acqs  ne  le  troave 
bon.  Je  n'oseroysni  nevoudroisrentreprandre,  sachant  bien  votre 
volonté  est  toujours  semblable  à  la  sienne,  et  que  vous  sériés  mar- 
rie que  je  eusse  entrepris  quelque  chose  qu'il  eust  eu  désagréable  : 
et  par  ce  me  remestant  à  Monsieur  du  Fraise,  qui  vous  escripra  la 
responce  que  mon  dict  sieur  d'Acqs  lui  a  faicte,  je  finiray  celle*cy 
après  vous  avoir  baisé  les  mains  et  prié  Dieu  vous  donner, 

Madame,  en  parfaicte  sancté  très  heureuse  et  longue  vie.  De 
l'Arche»  ee  16  may  1578. 

Yostre  très-humble  et  obéissant  fils  et  serviteur  perpétuel. 

Charles  on  Noaillks. 

Madame^  je  vous  diray,  comme  venant  en  ce  lieu,  j'ay  passé  à 
Celle,  là  où  j'ay  veu  mon  frère  et  ma  sœur  de  Touri,  qui  ont  une 
belle  et  gentille  fille  qui  sera  fort  belle  et  agréable.  Ma  sœur  vous 
escrivit  à  la  hastCi  mais  elle  et  son  mari  vous  envoleront  bien  tost 
un  gentilhomme  exprès  pour  vous  parler  d'un  faict  leqnel 
je  pance  qu'elle  vous  ayt  proposé  dans  sa  lettre;  toutes  foys  pour 
le  peu  de  loisir  qu'elle  avoit  de  vous  le  faire  entendre  au  long,  elle 
ce  remist  au  raport  que  je  vous  en  feray. 

A  madame  de  Noailles^  Vune  des  dames  de  la  Boffne  mire  du  Roy. 
Fr.  6909-S232>,  f»  476. 
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53.  —  H.  DB  NOAILLBS  A  V.  L'ABBA  DB  L'iSLB,  SON  ONGLB. 

n  a  dû  recevoir  tes  dernières  lettres  qoi  lai  annonçoient  son  mariage  : 
toochant  leur  procès  avec  MM.  de  Saiot-Chamans  et  da  Luc,  et  celui  de  sa 
femme  contre  sa  sœur,  mademoiselle  d'Aussun.  —  Les  dépenses  quMl  a 
fidtes  pour  son  mariage  Tont  mis  à  sec.  —  Nonvelles  de  la  cour.  —  Impa- 
tience qu'il  a  de  le  recevoir  aans  son  noateau  ménage  :  il  croit  sa  femme 
grosse^  etc. 

De  l'Arche,  15  août  1578. 

Monsieur^  je  vous  escrivis  estant  à  Thoalouze,  an  commence- 
ment da  mois  passé  dernier,  par  un  marchand  de  ladite  ville  qui 
qui  s'en  alloit  à  Lyon.  Or  avois-je  opinion  qu'il  vous  deust  dès 
lors  trouver  arrivé  audit  Lyon,  ou  plus  avant  en  France,  veu  ce 
que  nous  avoit  mandé  le  secrétaire  Massiot,  maintenant  conseiller; 
qui  fut  cause  que  deux  jours  après  je  vous  fis  un  duplicata  par  la 
vole  de  la  court,  craignant  anssy  qu'il  survint  quelqu*incon  veulent 
audit  marchand,  empeschant  la  réception  de  ma  lettre  :  et  parce 
que  Je  veux  espérer,  Mobs',  que  Tune  ou  l'autre  vous  aura  esté 
rendue,  où  vous  aurez  pu  voir  le  succès  de  mon  mariage,  auquel  Je 
pense  n'avoir  eu  occasion  d'y  regretter  autre  chose  que  de  ce  que 
je  n'y  ay  esté  honoré  et  assisté  de  vostre  présence,  je  ne  vous  use- 
ray  de  redite  à  ceste  heure,  et  vous  diray  comme  je  suis  venu  en 
ces  quartiers  depuis  trois  sepmaines  avecques  mon  frère,  afin 
d'aconunoder  et  mettre  ordre  à  nostre  mesnage  pour  recepvoir  ma 
femme;  madame  de  Noailles  ne  le  pouvant  faire  à  cause  que 
bientost  après  mes  nopces,  elle  f  ust  contrainte  de  s'en  retourner  à 
Bordeaux,  pour  les  procès  que  nous  y  avons  contre  les  s'*  du  Luc 
et  de  Saint-Chamans,  desquels  lad*  dame  en  attend  bonne  issue  par 
lettre  que  je  viens  de  recepvoir  présentement  d'elle,  datée  do  7*  de 
ce  mois.  —  Mous'  d'Acqs  la  suivit  bientosl  après  audit  Bordeaux, 
oà  depuis  estre  arrivé  il  a  obtenu  arrest  contre  ledit  du  Luc,  de  la 
somme  qae  ledit  marchand  luy  avoit  prestée  de  douze  mille  livres, 
par  lequel  il  a  esté  condamné  aux  dépens,  dommages  et  intérests  : 
da  sorte  que,  i  ce  que  j'entends,  le  tout  ensemble  montera  quinze 
on  seize  mille.  Voila  comment,  Hons%  il  s'est  esbattu  à  ses  despens, 
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et  je  crois  qu'il  n'est  pas  h  ceste  heure  à  s^en  repentir  et  d'aToir 
refuzé  raison,  tant  dndit  seigneur  d'Acqs  que  de  madame  de 
Noaiiles.  Le  père  et  les  enfants  faisoient  fort  les  braves,  mais  j'ay 
opinion  que  à  la  par  fin  il  recognoistront  la  différence  qu'il  y  a 
d'eux  à  nous.  Cependant  ce  ne  sera  pas  sans  se  fascher  de  la  des- 
pense qu'ils  ont  faite  et  font  encores  pour  plaider;  et  mesme  à 
présent  que  Lyon  n'a  plus  de  mise  en  leur  endroit,  Tivants  tretons 
aux  despens  du  père  :  ils  ont  présenté  la  moytié  de  la  place  de 
Maussac,  à  ce  que  m'a  mandé  madame  de  Noaiiles;  mais  mons' 
d'Acqs  n'y  a  pas  voulu  entendre,  selon  mon  advis,  il  seroit  meil- 
leur de  s'asseurer  d'une  partie  que  de  se  mettre  en  hasard  de 
n'avoir  rien  du  tout.  Je  l'ay  escrit  auxdits  sieur  et  dame  ;  ils  sont 
sur  les  lieux  pour  juger  et  prendre  le  plus  expédient,  et  je  m'as- 
seure  qu'ils  le  sauront  bien  faire. 

Je  reviendrai,  monsieur,  &  ma  femme,  laquelle  j'ai  laissée  à 
Thoulouze  en  la  compagnie  de  mesdemoiselles  de  Panessac  et  de 
Salèles,  sa  mère  et  grand'mère,  qui  ia  conduiront  en  ce  pays^ 
mais  qu'elle  aye  pourveu  à  des  afTaires  qui  l'ont  retenue  là,  et 
entre  autres  le  procès  qu'elles  contre  sa  sœur,  mademoiselle  d'An»> 
Sun  (i),  qui  nous  est  de  grande  importance.  Toutefois  nostre  droit 
est  si  bon  et  clair  qui  ne  nous  peut  mal  baster,  pourveu  que  nous 
ne  le  mesprisions.  Mons*  d'Aussun  se  misi,  il  y  a  sept  ou  hnit 
mois,  peu  après  la  mort  de  feu  mons'  de  Panessac,  dans  la  terre  de 
Seiches  qui  est  la  plus  belle  que  ma  femme  aie,  étant  de  la  valeur 
de  quatre  mille  livres  de  revenu  par  an  ;  mais  ledit  d'Anssnn  a  esté 
condamné  par  arrest  de  la  court  de  parlement  de  Thoulouze,  et 
avant  du  sénéchal,  d'en  sortir  et  restituer  tous  les  grains,  meubles, 
vins  et  antres  ustaneiles  qu'il  a  trouvés  ou  prins,  durant  la  jouis« 
sauce  de  ladite  place,  qui  se  montera  de  cinq  à  six  mille  francs  :  el 
nous  de  luy  bailler  20OO  liv.  chaque  an,  comptant,  depuis  le  jour 
du  décès  dudit  s'  de  Panessac,  jusqu'à  ce  que  le  principal  de  la 
matière  soit  vuydée,  qui  est  la  chose  bien  eslolngnée  de  oe  qu'ils 

(1)  Cette  demoiselJe  d'Annan  étoit  flile  de  M.  de  Panessac  «t  saur  de 
madame  de  Noaiiles.  M.  d'Aussan  s'étoit  emparé  de  la  terre  de  Seiches, 
sans  doute  après  la  mort  de  H.  de  Panessac,  laquelle  terre  faisoit  partie 
de  la  dot  on  du  lot  de  madame  Henri  de  Noaiiles. 
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s'aHenAoieiU»  La  ^mxi  a  en  «sgard  teolemMii  i  KfiOOixv.  (qui 
a»aottl«iioore  baUM^^qoe  le  fiera  i9Q6tUaa«iia  dot  à  sa  teconda 
illeaB  la  mariant  aTecques  ledit  «F  d'Aasaao^lay  réservant  tpu- 
tefoîa  le  &B(i|ilément  de  iégitime»  et  non  à  loy  ordonner  la  3*  on 
4*  partie  des  biens,  comme  ito  espéroient;  néantmoins  qne  lenr 
eonseîl  et  le  nostre  sont  d'nn  commnn  accord  à  résoudre  sur  une 
légitime  sans  pins,  estimée  la  6*  partie  des  biens  paternels.— Mous', 
je  YOQS  discours  parlicnlîôrement  de  nos  petites  affaires^  espérant 
que  ne  tous  seront  désagréables  :  •—  et  mesme  une  nouvelle  que  je 
ne  vous  eeleray  davantage,  toutefois  je  ne  la  vous  baille  encores  du 
tout  certaine,  c'est  que  ma  femme  est  grosse,  selon  Popinion  de 
eelles  qui  s*y  entendent;  et  à  ce  qu'U  m*a  esté  mandé 'elle  a  deslà 
laissé  le  bnsq.  —  Mon  frère  partira  à  la  fin  de  oe  mois  pour  l'aller 
chercher.  Je  crois  que  mesdemoiselles  de  Saleles  et  de  Panessac 
font  estât  bientost,  après  avoir  mené  ma  dile  femme  en  son  mes- 
nage,  de  se  retirer  aux  Biards,  à  cinq  lieues  d'ioy^  qui  est  maison 
que  ladite  demoiselle  d»Saleles,  a  à  elle,  tant  qu'elle  vivra,  et  après 
vient  à  sa  fille,  mademoiselle  de  Panessac,  et  pois  à  ma  fenma, 
avecques  le  resta  des  biens  maternels,  qui  est  une  baronnie  près 
le  Léris,  qui  se  nomme  le  Léron,  omre  ce  douaire  <]ue  tient  la  de- 
BOiseUe  de  Panassac. 

Je  délibère  ne  faire  nulle  assemblée  à  la  venue  de  ma  femme, 
puisque  vous  et  mous'  d'Acqs  ne  vous  pouvez  y  trouver;  ausay 
ai-jo  beaucoup  dépensé  à  mes  nopoeset  tant,  que  cela  m'a  mis  fort 
bas  :  et  puis  force  affaires  que  j'ay  sur  les  bras  ceste  année  qui 
m'achèveront  de  ruiner.  Mes  dites  noces  se  sont  faites  en  une 
ville  et  parmi  une  nation  de  gens  que  je  ne  pouvois,  pour  mon 
honneur,  moins  faire  que  ce  que  j'ay  faict.  J'attends  madame  de 
Noailles  bientost  icy,  puisque  nous  sommes  en  vacations.  Quant  à 
mons'  d'Acqs,  il  s'en  va  en  son  évesché,  si  le  voyage  de  la  Royne- 
mère  du  roy,  en  Guyenne,  pour  admener  la  royne  de  Navarre  près 
le  roy  son  mary  ne  l'an  empesche  pour  quelque  temps.  —  Je  crois 
que  Massiot  vous  tient  adverty  des  nouvelles  de  court  où  il  y  a  eu 
force  de  meurtres,  et  entre  les  plus  favoris,  qui  me  gardera  de  vous 
despartir  de  celles  que  je  puis  seavoir;  et  craignant  de  vous  im- 
portonar  de  gui  trop  longue  lettre,  je  remettray  le  surplus  à  la 
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première  commodité  qui  s'offrira,  ne  tons  ronlant  dire  antre  chose 
poor  ia  fin  de  câble  cy  qne  roitresme  en^le  qne  j'ay/Momsienr, 
d'avoir  cet  hear  de  toqs  reroir,  et  meame  en  nostre  tionvean 
mesnage,  le  prie  Dieu  qui  m'en  face  la  grâce  ansaitoat  et  en  tel 
estât  qne  Je  le  désire  et  me  continae  en  tos  bonnes  grâces,  lea- 
quelles  je  saine  de  mes  très-humbles  recommandations,  fkisant 
requeste  à  Nostre-Seigneur  vous  donner  très-longue  et  henreoae 
vie.  De  l'Arche,  ce  15*  d*aonst,  jour  de  Nostre- Dame,  1578. 
Votre  très-humble  et  bien  obéissant  nepveu, 

NOAILLBS. 

Mons%  ai  j'ay  du  temps  assez,  après  qne  mes  mère  et  femme  se* 
ront  arrivées  en  ces  quartiers^poor  vous  aller  trouviîr  i  Lyon,  c'est 
chose  que  je  feray  fort,  fort,  fort  volontiers,  si  grands  affaires  ne 
m'en  empescbent.  Sans  mon  mariage,  je  fusse  il  y  a  desja  long- 
temps près  de  vous.:  Je  ne  vous  ay  point  envoyé  d'homme,  comme 
m'aviez  mandé  pour  avoir  soin  de  vos  chevaux,  parce  que  je  n'en 
a  vols  point  d'assez  digne  pour  avoir  la  charge  d'une  escnrie,  on 
qui  l'eussent  méprisé  on  qui  ne  l'eussent  pas  sceu  foire.  Sur  qnoy 
je  jugé  à  penser,  comme  je  fais  encores,  qu'il  vons  estoit  pins 
aisé  d*en  trouver  là,  qne  à  moy  icy  ;  et  puis  que  s'il  voua  plalst, 
Mons',  m*amener  un  cavaleadour,  comme  un  caval  dt  maneghio^ 
que  il  ne  vons  en  faudroit  point  d'autre,  pour  prendre  garde  à  faire 
panser  vos  dits  chevaux.  Je  crains  que  vous  n'ayés  recen  nne 
longue  lettre  que  je  vous  escripvois  estant  à  Pegnières,  il  y  a  en* 
viron  deux  mois  ou  trois,  par  la  voie  de  Lyon,  à  canae  qne  vous 
ne  m'en  avés  fait  nulle  mention. 
N«  5  du  Cata). 


M.  —  H.  OB  NOAILLBS,  A  M.  l'aBBÂ  OB  L'iSLB. 

n  lai  envoyé  les  lettres  de  madame  de  Noailiet,  dont  U  lui  recommando 
le  retour.  —  U  y  verra  l'affaire  arec  M.  de  Turenne. — Le  procès  d'Aiiisuo 
et  MM.  de  la  Boiaaière  et  Saint-Bonnet.  —  Affaires  diverses  et  de  famille. 

18  mai  1570. 

Monsieur,  hier  au  soir  fort  tard,  mon  muletier  arriva  céans  aveo> 
que  le  paquet  de  madame  de  NoaiUes,  où  j'ai  trouvé  trois  lettres 
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des:sieiines,  lesquelles  j'ay  bien.Toala  tous  enyoyer  incontmant> 
et  sans  différer  davantage  avecque  tout  le  reste  qui  estoit  dadlt  pa* 
qoet.  Je  cnide  qv*elle  ne  s'attendoît  pas  que  je  yoos  fisse  vois  les 
sienoes,  selon  que  tous  pourrez  juger  ainsi.  Je  vous  supplie, 
yUma^\àd  ne  lui  ea  rien  faire'  connoitre  ^  de  (considérer  qoe  les 
femmes  ne  se  peuvent  taire,  dès  qu'il  leur  est  permis  de  parler. 
Vous  y  Terrés  tootes  bonnes  nouTelles  de  ce  costé-Ià,  Dieu 
merey^el  comme  sa  présence  en  Gascogne  nous  pourra  rapporter 
quelque  fruict,  et  principalement  en  nostre  procès  contre  H.  d'Aus- 
sun.  Vous  y  apprendrés  aussy  ce  qui  s'est  passé  entre  M.  de  Tu- 
renne  et  elle,  sur  qaoy  Ton  se  peut  assez  apercevoir  qu'il  a  enTie 
de  se  réconcilier  avec  sesToisins  et  anciens  amys.  Vous  y  serez  le 
tràs-bien  veu  et  receu,  lorsqu'il  vous  plaira  d'y  aller,  comme  fera 
bien  aussi  mon  frère.  Quant  à  moy»  il  faudra  bien  qu'il  fasse 
mainte  déclaration  et  démonstration  qu'il  désire  que  je  face  le  sem- 
blable et  de  me  faire  bonne  chère,  avant  que  je  parte  de  la  main 
pour  le  visiter.  II  en  a  fait  trop  du  dégousté  par  le  passé.  —  Si  vous 
faites  ce  voyage  et  que  vous  rencontriez  à  Turenne  mons'  de  la 
Boissière,  je  vous  supplie,  mons',  de  l'assurer  que  je  n'ay  point 
pensé  à  m'employer  pour  ses  enoemis  et  que  tant  s'en  fault  que  je 
voulusse  assister  de  Saint-Bonnet  contre  luy,  que  je  sceus  plus  tôt 
leur  accord  que  leur  querelle.  Je  le  connois  de  plus  longue  main 
que  l'autre,  el  l'estime  si  honneste  et  mestable  gentilhomme  que  jâ 
n'ay  moins  de  volonté  de  luy  faire  plaisir  et  de  le  servir  que  audit 
s' de  Saint-Bonnet.  Au  reste,  il  vous  plaira  d'envoyer  à  mesdemoi- 
selles de  Saleles  et  de  Panessac  la  lettre  de  madame  de  Noailles 
du  9,  et  les  copies  de  celles  que  la  royne  a  écrites  en  notre  faveur 
au  roy,  à  mous'  le  garde  des  sceaux  et  à  mons'  le  premier  prési- 
dent, et  antres  de  H.  de  Lansac  audit  siénr  président  sans  plus; 
car  il  me  semble  qu'il  n*est  pas  besoin  que  le  reste  se  voie  ny  se 
sache,  pour  plusieurs  raisons.  J'ay  chargé  ce  laquais  d'en  être  le 
portenr  avecqud  celles  que  nous  leur  eserivons,  et  à  son  retour  de 
là  â  Larche,  s'il  vous  semble  gentil  garson  et  digne  de  vous  serrir, 
voo^  le  pourrez  retenir  pour  laquais,  oar  aossy  je  l'ay  recouvert 
à  eette  intention,  {Miroequa  vous  Waviés  mandé  que  vous  désiriés 
en  avoir  un  autre.  Gestuy-cy  va  bien  et  est  de  ceste  terre.  Si  vous 
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le  gardés,  voug  mo  renvoyrés  toutes  mes  lettres  e^iivoiifl  pliist  ptr 
quelle  message  de  la  Page»  Je  n*eD  ay  retenn  copie  d'eacnne, 
qui  me  fait  rons  en  supplier  bien  humblement  et  que  celles  qui 
iront  aux  Biards  ne  s'oublient,  car  je  mande  à  mademoiselie  de 
Saleles  de  les  vous  renvoyer  par  celuy  mesme  qui  les  leur  appor- 
tera;  Je  tous  ay  escrit  par  Peyrebrnne  et  resp(»idu  copieusement 
à  Tos  dernières,  qui  me  gardera  de  la  vous  faire  plus  longue  pour 
ceste  heure,  vous  baisant  très-humblement  les  maios  avec  prière 
à  Dieu  TOUS  donner,  mens.,  en  parfaite  santé  très^bonne  et  longue 
vie.  ~  De  Peignères,  ce  lundi  18  may  1579.  < 
Vostre  très-humble  et  plus  obéissant  nepveu  et  serviteur, 

NOAILLU. 

Mons.,  si  le  roy  venoit  h  Moulins,  comme  Ton  dit,  il  ne  seroit 
pas  besoin  que  vous  prinssiez  la  peine  de  l'aller  chercher  i  Paris, 
s'il  fait  ce  voyage,  je  cuide  qu'il  sera  maintenant  parti  dudlt  Paris 
et  que  vous  en  pourrez  estre  bientost  adverty.  Ma  femme  vous 
baise  très-humblement  les  mains. 
Fr.  69i6,  I<»  19. 


55.  —  M,  DE  NOAILLES  (hENRT)  A  M.  L'ABBÉ  DB  L'ISLS, 

SON  ONCLE. 

Ses  conseils  à  son  frère.  ^—  Il  fera  tous  ses  efforts  pour  l'aller  Jolndie, 
mais  le  procès  de  Seiches  le  retient  ;  d^aillears  il  se  tronve  bien  à  aec  d'ar- 
gent ;  ses  trois  lévriers  lai  sont  arrivés  sains  et  gaillards;  U  Ta  les  enajer 
sur  les  lièvres  du  pays,  etc. 

De  Peniëres,  ce  ll«  Juin  1570. 

Monsieur,  mon  frère  fust  de  retour  hier  au  soir  céans,  qui  Di*a 
discouru  particulièrement  sur  ce  qui  s*est  passé  en  sa  visite  :  sor 
quoy  je  ne  puis  prendre  fondement  ny  grande  asseuranee  pour 
ceux  i  qui  Ton  conseilloit  de  y  aller  après  hiy  et  de  faire  le  mesme 
voyage  que  plustost  il  ne  leur  soit  aparu  quelque  chose  de  mi«ax. 
Les  Aoye  et  les  Princes  recherchent  les  gens  d'Iienneir  et-de  vtleBf 
avecques  plus  d'bonnesletés,  d'aflecUon  et  courtoisie  que  ne  Mt 
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oestny  qui  n'est  ny  l'on  ny  l'antre,  et  s'ils  n'en-  nsoient  ainsin,  je 
CQÎde  qu'ils  n'auroient  pas  tant  de  serviteurs  qu'ils  ont  :  puisqae 
nostre  mercerie  est  si  peu  prisée  pour  ce  regard,  je  m'attens  que 
de  vostre  cousté  vous  ranchérirés  comme  je  feray  bien  moy  du 
mien.  —  Le  sr  de  Richome>  en  me  baillant  vostre  petite  lettre  et  les 
autres  papiers  que  m'avés  renvoyez  m'a  tenu  certains  propos  de 
vostre  part,  tandans  toujours  à  la  confirmation  de  vostre  bonne 
volonté  envers  moy,  dont  je  vous  remercie  très-hamblement,  mais 
il  faut  que  je  vous  die,  Monsr,  que  je  me  trouve  tellement  em- 
pescbé  là-dessus  que  je  ne  sçay  bonnement  comment  je  m*y  dois 
résoudre,  car  si  je  désire  d'aller  en  un  endroit  qui  est  de  vous 
accompagner,  je  vois  que  je  suis  grandement  apellé  de  l'autre, 
selon  que  vous  avés  peu  connoistre  par  plusieurs  lettres  de  mad* 
de  Noailles  :  et  me  semble  que  je  y  ay  une  telle  quantité  d'affaires 
et  qui  requièrent  extresmement  nostre  présence  que  je  ne  puis 

justement  m'en  excuser,  et  pense  que  si  je  différois  encore 

davantage  à  m'y  transporter,  il  nous  en  reviendroit  du  mal  et 
préjudice.  Néantmoins,  Monsr,  je  vous  ay  voué  tant,  tant  et  tant 
de  services  que  si  allant  en  Court,  je  suis  si  heureux  que  de  vous 
y  en  pouvoir  faire,  il  n'y  a  affaires  ny  négoces  en  ce  monde,  pour 
importantes  qui  soient,  que  je  ne  quitte  tout,  et  com  allegressa 
gronda  :  mais  si  ce  n'est  principalement  que  pour  la  poursuitte 
d'une  évocation,  je  crains  que  cependant  que  je  soUiciterois  de  ce 
coosté  là,  mon  procès  se  joge  à  Thoulouse  qui  est  sur  le  bureau;  et 
noQ  moins,  que  Mons'  D*Aussun  me  sentant  loin,  se  mette  en 
debToir  de  jouir  les  fruits  de  Seiches  et  autres  maisons  de  ma 
femme,  comme  desjà  il  en  menace  :  nonobstant  toutes  ces  considé- 
rations, je  tascheray  de  vous  obéyr  et  complaire  si  vous  vonlés 
que  je  marche  avecques  vous  :  mais  je  ne  veux  oublier  à  vous  dire 
aussy  que  je  ne  puis  faire  estât  d'un  sol  du  mien  de  deçà.  —  Ledit 
Ricbomme  m'a  parlé  de  quelque  couverte  de  muUet  qui  sera  preste, 
s'il  TOUS  plaist  de  vous  en  servir,  lorsque  vous  la  voudrés  :  je  n'ay 
rien.  Monsieur,  qui  ne  soit  à  vous  entièrement.— Vos  trois  lévriers 
se  rendirent  hier  icy  en  mesme  temps  que  mon  frère,  sains  et  gail- 
lards, non  toutesfois  leur  gouverneur  qui  ne  put  aller  si  viste,  et 
coucha  en  chemin  :  ils  me  semblent  très  beaux  et  rares,  n'en  ayant 
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Jamais  vea  de  pareils  ;  et  toqs  assure  qa'ils  me  seront  en  telle 
recommandation  que  J'espère  que  tous  n'anrés  regret  de  m'en 
avoir  commis  la  garde  :  —  nons  allons  demain  les  essayer  en  lien 
où  les  lièvres  vont  bien.  L'esclave  s'en  est  voulu  retourner  vers 
vous,  lequel  je  n'ay  pas  voulu  aussy  retenir,  m'ayant  asseuré  ledit 
Richomme  que  vous  l'aviés  aiasin  ordonné.  Il  sera  porteur  de  la 
présente^  laquelle  je  fioiray  en  vous  baisant,  tous  nous,  très  hum- 
blement les  mains,  priant  Dieu  vous  donner^  Monsieur,  en  par- 
faite santé  bonne  et  longue  vie.  De  Penières,  ce  jeudi  an  soir, 
ii«  juin  1579. 
Votre  très  humble  plus  obéissant  nepven  et  serviteur, 

Signé  :  Noaillss. 

P.-&  Honsienr,  vous  m'advertirés  s*il  vous  plaist  du  jour  ou 
au  plus  près  que  l'homme  vostre  amy  doit  partir,  affin  que  Je  me 
puisse  rendre  vers  lui  en  mesme  temps,  et  nn  jour  ou  deux  avant 
s'il  m'est  possible,  pour  recepvoir  ses  commandements.  Je  toqs 
envoyé  une  lettre  de  ma  sœur  de  Birac,  vous  y  verres  les  honettes 
offres  de  Mous'  Descars. 
N*  6  du  CaUl. 


56.  —  H.  DE  NOAILLBS  A  M.  L'aBBÉ  DE  L'ISLE.  (OILLES  DE  N.)* 

Difficultés  afec  MBL  de  Tarenoe  et  du  Lue,  procès  eo  perspective.  —  II 
le  remercie  de  seB  bonnes  dispositions  pour  son  neveu,  le  Jenne  de  Sauve- 
bœuf.  —  Difficultés  sur  l'affaire  de  Noiilles.  —  État  iuquiet  du  pays  ton* 
jours  sous  la  menace  d'une  guerre  civile.  —  Mort  de  H.  de  Caofflont.  — • 
Grande  fortune  qui  attend  le  gendre  de  H.  de  Biroo. 

De  Lantonr,  S3  juiUet  1579. 

HoDS.,  depuis  ma  lettre  escrite,  le  laquais  de  ma  sœur  de  Birac 
est  arrivé  céans  avecques  ses  lettres  et  celles  qu'il  vous  a  plea 
m'escrire  par  luy,  où  j'ay  trouvé  dedans  la  copie  accusée  :  et  quant 
i  l'avis  qui  vous  y  est  donné,  je  ne  prévois  aucun  expédient  pour 
remédier  à  cela.  Si  le  roy  de  Navarre  y  est  résolu,  il  me  semble 
que  si  l'on  offre  argent,  il  ne  se  doit  point  refuser,  car  cela  noat 
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poorroit  apporter  da  préjudice.  Je  me  doate  qae  ce  soit  M.  de  Ta- 
renne  ou  ceux  du  Luc  qui  ont  fait  cette  mesnée,  afin  de  le  recou- 
vrer pour  eux,  car  ii  y  a  longtemps  que  nous  en  estions  menasses 
comme  vous  savés  :  par  avanture,  n'y  gagneront-ils  pas  tout  ce 
qu'ils  pensent,  et  au  lieu  d'une  terre  ils  auront  acheté  un  beau  et 
grand  procès.  Aussitôt  que  nous  serons  à  Thoulouze,  je  ferai  que 
madame  de  Noailles  dépeschera  vers  mous,  de  Grateins  et  madame 
de  Ponterailies  pour  scayoir  au  vray  ce  qui  s'en  est  passé,  afin 
que  si  les  choses  aussi  ne  sont  fort  avancées,  de  rompre  ce  coup- 
là  :  nous  y  ferons  de  nostre  costé  tout  ce  qui  nous  sera  possible, 
selon  que  vous  pouvés  penser,  et  je  vous  supplie.  Monsieur,  n'y 
oublie^  rien  du  vostre,  si  les  occasions  s'en  présentent.  J'eusse 
bien  désiré  scavoir  Taulheur  de  la  lettre,  pour  juger  si  c'estoit  point 
une  fausse  alarme,  veu  que  nous  en  avons  beu  desjà  plusieurs  ; 
puisque  vous  faites  estât  de  ne  partir  si  promptement,  que  vous 
estes  d'avis  que  mon  neveu  de  Sauvebœuf  vienne  à  Thoulouze 
avecques  moy,  je  l'en  admeine,  en  délibération  de  le  faire  passer 
chez  sa  mère  lorsque  je  le  renvoieray,  qui  sera  incontinant  après 
astre  arrivé  là,  car  elle  me  prie  fort  par  ses  dernières  lettres  que  je 
luy  donne  congé  pour  l'aller  trouver.  —  Je  luy  escrits.  Monsieur, 
le  bien  que  voulez  faire  à  mon  dit  nepveu  de  l'an  admener  avec- 
ques vous,  dont  je  m'attends  qu'elle  sera  très-ayse,  et  le  tiendra  à 
grande  obligation.— Je  suis  bien  marri  qu'il  se  trouve  tant  de  diffi- 
cultés sur  Taffaîre  de  Noailles,  pour  la  crainte  que  j'ay  que  la  lon- 
gueur en  quoy  il  se  remet  d'heure  à  aultre,  nous  face  perdre  ceste 
occasion  :  car  si  mous,  de  Lignerac  venoit  à  mourir,  il  seroit  plus 
mal  aysé  de  contracter  seurement  avecques  ses  enfants,  qu'il  n'est 
à  présent  avecques  luy;  encores  qu'il  y  ait  prou  affaire  ainsin 
mesme.  Je  ne  doubte.  Monsieur,  que  si  vous  ne  parachevés  ceste 
affaire  plustot  que  de  partir,  qu'il  n*y  sera  do  longtemps  mis  fin. 
Je  crois  que  Dury  en  rapportera  de  Bordeaux  toute  résolution. 

L'on  présume  fort  la  guerre.  Les  huguenots  sont  fort  souvent  en 
campagne  pour  surprendre  les  forts  et  attaquer  les  catholiques.  11 
a  esté  massacré  dans  Beaulieu  un  frère  bastard  du  s'  Destresses, 
nommé  M.  de  Plainjour,  et  sans  occasion,  comme  m'a  dit  H.  de 
Saignes,  qui  ne  fait  que  de  partir  présentement  d'icy.  L'assemblée 

12 
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de  Hontanban  n'est  encore  despartieiqai  nous  fait  prendre  nn  antre 
chemin  et  séparés  BQiyant  vostre  conseil;  tous  ferez  bien»  mons., 
d'avoir  I*œii  à  toqs.  Je  renvoieray  i'archier  de  la  poste  le  plus  tost 
qu'il  me  sera  possible.  Je  ne  puis  demeurer  seul  au  temps  où  nous 
sommes,  et  au  pays  où  Je  vais  ;  qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray  de 
plus  que  de  ce  qui  est  contenu  eu  mon  autre  lettre  et  que  vons 
scaurex  par  la  créance  de  Bets,  vous  baisant  sur  ce  très-humble- 
ment les  mains^  avec  prière  à  Dieu  vous  donneri  mons.,en  parfaite 
santé  très-longue  et  heureuse  vie.  De  Lenteur,  ce  24*  juillet  1579. 
Vostre  très-humble  et  plus  obéissant  neveu  et  serviteur, 

NOAILLBS. 

Hons.  le  maréchal  de  Biron  est  à  la  veille  d'avoir  un  gendre  fort 
riche  puisque  Mons.  de  Gaumont  est  mort,  car  il  n*y  a  qu'une  fille  : 
si  elle  vient  à  mourir,  tout  ce  bien  vient  à  moos.  de  la  Force.  Ma 
sœur  de  Birac  vous  pensoit  parti,  côme  vous  pouvez  voir  par  la 
lettre  quelle  m*a  escrit  que  Je  vous  envole.  Monsieur,  au  con- 
tenu de  laquelle  j*ay  satisfait  pour  le  peu  de  temps  que  j'en  ay 
heu  le  plus  qu'il  m'a  esté  possible,  et  ai  remis  le  reste  à  Betz, 
comme  l'exécution  de  l'affaire  du  Puy  d'Argentat.  —  Ce  papier  est 
si  mauvais  que  Je  crains  que  vous  ne  pourrés  pas  bien  lire  la  pré- 
sente :  c'est  du  meilleur  qui  soit  à  Lenteur  t 
N«  7  du  CataL 


87.  "  M.  CHARLBS  DB  NOAILLES  A  M.  D8  L'ISLB,  SON  OlICLK* 

Rédt  de  ton  Toyage  d'Italie  :  —  il  dit  qa*il  est  arriTé  à  Padoae  :  U  le  prie  de 
rasftif  ter  d'argent,  et  de  lui  donner  les  moyens  de  se  faire  bonneste  homme  : 
les  études  à  Padoue  et  les  exercices  ont  cessé  à  cause  des  festes  ;  U  s*ea 
retoaroera  à  Venise.  Passant  à  Turin,  il  alla  baiser  les  u^aios  de  II .  le  prince 
de  Piémont,  et  reçut  beaucoup  d'honneur  de  ce  prince,  fort  amatMor  des 
François.  Arrivé  à  Venise,  sa  visite  à  M.  du  Ferrier,  qui  fut  très^alse  d*ap- 
prendre  des  nouvelles  de  M.  de  Tlsle  et  de  H.  d'Acqs,  où  il  parla  du  procèa 
de  M.  de  NoaiUes  (Benry)  contre  M.  d'Ausaun,  etc. 

Padone,  SO  décembre  1570. 

Monsieuri  Je  crois  qu'avant  partir  de  Larche  pour  aller  i  la 
oour  vons  récentes  une  lettre  que  Je  voos  eseripvis  de  Lyon  en 
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bon;  et  parce  qu'il  voas  pleat  lorsque  je  prins  congé  de  tous,  me 
faire,  commandeaiiDt  de  Tooa  faire  entendre  de  mes  nonvelles  à 
tontes  les  commodités  qui  s*en  offrlroient,  soudain  après  estre 
arrivé  icy^  je  n*ay  yoleu  faillir  encores  de  vous  escripre  pour  tous 
donner  advis  de  mon  yoiage,  auquel,  grâces  à  Dieu,  je  n'ai  receu 
mal  ni  incommodité  aalcnne,  que  de  ma  bource,  qui  a  esté  de  telle 
façon  gourmandée  par  les  hosteleries  de  l'Italiei  que  déjà  je  suis 
contraint.  Monsieur,  de  tous  crier  à  l'aide  et  tous  faire  ressou- 
venir de  la  promesse  qu'il  vous  pleut  me  faire  à  Larche,  qui  feust 
de  me  faire  bien  tost  secourir  de  moiens,  veu  ceux  avecquea  les* 
quels  j'enireprins  mon  volage  :  d'où  je  prenderois  desja  occasion  de 
m'en  repentir,  n'estoit  Tassurance  que  j'ay  qu'il  vous  ora  pieu. 
Monsieur,  avoir  souvenance  de  moy  :  et  encores  que  je  me  le  prou 
mette  bien,  si  est  ce  que  pour  la  crainte  que  j'ay  de  tumber  en  la 
nécessité  qui  me  rand  meffiant,  importun,  pour  la  préveoir  trop 
proche,  il  fault  que  je  vous  supplie,  Monsieur,  vouloir  tant  faire 
pour  moy,  que  de  tenir  la  main  qu'il  me  soyt  envolé  des  moiens, 
pour  accompaigner  le  désir  que  j'ay  de  me  faire  honneste  homme  : 
à  quoi  j'emploieré  le  temps  aussi  afTectionnement  et  diligement  que 
je  vous  ay  toujours  assuré.  —  Je  ne  suis  arrivé  en  ceste  ville  que 
depuis  six  ou  sept  jours,  aussi  ne  pnis  je  encores,  Monsieur,  vous 
rien  dire  de  ce  que  l'on  y  fait,  parce  que  y  arrivant  j'ay  trouvé  que  la 
plus  part  des  exercices  estoient  cessés  jusques  après  les  prochaines 
festes  de  Noël  ;  et  aux  estudes  ne  s'y  fesoyt  que  quelque  leçon  de 
médecine  extraordinaire.  Je  partiré  deux  ou  trois  jours  avant  la 
faiste,  pour  m'en  aller  à  Yenize,  comme  Monsieur  du  Ferrier  me  le 
conseilla  lorsque  je  le  vis  à  Yenize,  où  j'arrivai,  plustot  qu'en  ceste 
ville,  parce  que  je  m'embarqnay  à  Turin  sur  le  Po,  pour  éviter  les 
mauvais  chemins  de  la  Lombardie,— et  parce  que  passant  a  Turin, 
je  allai  baiser  les  nuins  a  Monsieur  le  prince  de  Piémont,  entendant 
que  Monsieur  le  doc  de  Savoie  son  père  remettoit  toute  la  court  à 
lui,  pour  estre  desja  homme  fort  retiré.  Je  n'oublie  &  vous  dire  que 
je  reeeua  beaucoup  d'honneur  et  de  faveur  de  ce  prince,  lequel 
est  fort  amateur  des  Françoys«  -^  Je  vins  jusqu*a  Yenize  par  eau  et 
reeeus  beaucoup  de  discourtoisies  par  les  chemins,  de  la  coustume 
que  l'on  a  de  fouiller  de  lieu  en  aultre  les  valises,  et  d'en  prendre 
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péages,  comme  aussi  de  ce  que  partout  il  me  falloit  prandre  des 
boulettes  de  ia  sancté,  pour  le  soupçou  de  la  pesie  qui  est  eneores 
bien  fort  à  Genes^  comme  l'on  dlct.  Je  ne  séjourné  que  deux  Jourà 
à  Venise  en  espérant  de  y  retourner  à  ses  lètes;  —  et  Tune  des 
premières  choses  que  je  fis,  y  estant  arrivé,  feut  d'aller  veoir 
Monsieur  l'ambassadeur  du  Ferrier,  lequel  eut  fort  grand  plaisir 
d'entendre  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  Monsieur  d'Acqs.  Nous 
ne  demeurâmes  guères  à  parler  du  procès  de  Monsieur  de  Noailles, 
mon  frère  ;  et  luy  feust  le  premier  qui  n'attendit  que  je  luy  en  com- 
mençasse le  propos,  car  en  riant  11  me  dit  :  c  Vraiment,  j'ay  eu 
grand  envie  de  rire  plusieurs  fois  d'une  nouvelle  que  mon  frère,  le 
conseiller  de  Tboulouse^  m'a  escripte,  qui  est  que  par  fortune  il  se 
trouve  le  premier  qui  oppina  au  procès  de  Monsieur  de  Noailles  en 
faveur  de  sa  partie;  et  moy  cognoissant  qu'il  n'a  voit  pas  bien 
entendu  le  faict,  le  lay  contai  et  cogneu  qu'il  ignoroit  que  son  frère 
feust  contretenant,  et  qu'il  se  feust  parlialisé  et  rendu  si  con- 
traire; et  après  que,  par  plusieurs  fois,  il  se  feut  fait  raconter  le 
tout^  et  enqois  du  point  du  procès,  ce  que  je  luy  discourus  au  long, 
il  témoigna  avoir  un  extrême...  (?)  de  ce  qui  estoit  advenu;  et  après 
diné,  m'aient  faict  demeurer  avesque  luy,  il  leust  la  lettre  de 
Mons'  d'Acqs,  laquelle  il  n'avoit  eneores  ouverte,  et  après  me  dit 
n'avoir,  depuis  dix  ans^  entendu  nouvelles  qui  luy  eust  tant  despieu, 
pour  l'amitié  qu'il  portoll  a  Monsieur  d'Acqs  et  à  vous.  Jeculde, 
Monsieur,  qu'il  vous  ara  escript  par  le  courrier  qui  est  parti  de- 
puis^ lequel,  par  oubli,  faillit  i  prendre  mes  lettres  a  l'bostellerie 
de  cette  ville,  où  il  passa  comme  il  me  l'avoit  proumis.  —  Je  n*ay 
pas  failli  de  rendre  vos  lettres  au  sieur  Camille  de  la  Croix,  lequel, 
avesques  mestre  Pierre  Vidal^  s'est  montré  fort  affectionné  en 
toutes  mes  affaires.  Estant  arrivé  icy,  je  m'enquis  aussi  des  sieurs 
Thomitan  et  GaWan,  comme  vous  me  l'aviez  commandé,  oaais 
Thomitan  est  aux  champs,  quant  au  sieur  Galvan,  je  l'ay  veu  fort 
souvent,  et  je  luy  suis  infiniment  obligé  de  la  peinne  qu'il  a  voleu 
prandre  à  me  faire  trouver  logis,  et  an  toutes  les  aultres  affaires 
que  j'ay  eues;  dont  il  vous  plaira,  Monsieur,  prendre  ia  peinne  de 
l'en  remercier,  veu  qu'il  l'a  faict  pour  l'amour  de  vous.  Anssy 
vous  diray-je  qu'allant  veoir  le  potcstat  de  cesto  ville,  qui  s'appelle 
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sig.  Jostiniano,  et  le  capitaine  que  Ton  nomme  el  sig.  Ck>niero. 
Je  recea  plas  d'honnear  et  de  faveur  que  gentilhomme  françois  qui 
soit  Tenu  icy  :  maïs  parce  que  Je  scay,  Monsieur,  que  ça  esté  pour  la 
mémoire  que  H.  d'Acqs  et  tous  avez  laissé  icy  Je  vous  supplieray 
aussi,  si  tous  les  cognoissés,  de  les  en  remercier  tous  deux.  Je  ne 
sache  ayoir  aultre  chose  à  vous  escripre  que  derechef  vous  sup- 
plier. Monsieur,  avoir  pitié  de  moy,  telle  que  ma  pauvreté  le 
requiert. 

Je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  parfaicte  sancté,  très 
henreose  et  longue  vie,  vous  baisant  très  bumhlement  les  mains. 
De  Padoue,  ce  20«  Jour  de  décembre  1579. 

Votre  très  bumble  et  trft  obéissant  nepveu  et  servitenri 

G.  DE  NOÂILLBS. 

Monsieur,  le  sieur  Galvan  m'a  prié  de  vous  baiser  les  mains  de 
sa  part.  Je  ne  vous  dis  rien  de  tout  le  chemin  que  j'ay  fait  pour 
crainte  de  vous  importuner,  seullement  je  vous  diray  qu'en  lieu  du 
monde,  je  n'ay  mangé  de  si  cbères  sallades  que  là. 

A  Monsieur  dé  Noailles,  abbé  de  Vhle  et  de  Saint^Amans,  cùnseiUer 
du  roy  en  son  conseil  privé, 

Fr.  6909,  !«  483, 


58.  —  If.  DE  NOAILLBS  A  MADAME  DE  MONGLAR. 

Affaires  de  fermiige.  —  II  lai  envoie  une  lOTrette,  la  meilleure  qu'il  ait, 
et  la  loi  recommande. 

Seul  date  (vers  1579). 

Madame,  vous  ayant  escrit  bien  amplement  ceste  après  disnée 
par  mon  escuyé  que  Je  vous  ay  dépesché,  je  n'ay  à  y  adjouster 
antre  chose.  Pour  celle  que  Lebrallon  me  vient  de  rendre,  conti- 
nuant en  la  mesme  résolution  que  vous  aurez  entendue,  parqnoy 
voua  ne  pouvez  faillir  de  faire  trouver  le  malin  à  Saint*Céré  ceux 
que  TOUS  devez  envoyer,  et  de  mettre  entre  les  mains  de  Beih 
tout  ce  que  Je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière,  si  Ja  ne  Paviéi 
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baillé  à  Gonrdon.  Il  ne  faut  que  vons  craigniés  que  j'accorde  fien 
pour  afferme,  ni  autrement  :  cela  viendra  mal  à  propos  si  le  capi- 
taine Monstonllac  ne  se  trouve  demain  de  retour  là  :  n  ne  faut 
mener  bruict  que  J'y  doive  aller  ni  passer;  car  peut  estre  que  cela 
lui  donneroit  occasion  s'il  y  a  de  l'intelligence  entre  eux,  ee  que 
je  ne  veux  croire  toutefois,  qu'il  se  cacheroit  pour  mettre  tous^ 
jours  les  choses  en  longueur. 

Je  vous  envoie  une  levrette,  la  meilleure  que  j'ay,  toutefois 
pleine  de  quelques  jours,  pour  la  garder  et  vous  en  servir  à 
prendre  quelque  levrault,  jusques  i  ce  que  je  vous  rende  le  grand 
lévrier.  Il  vous  plaira,  Madame,  de  commander  qu'elle  soit  bien 
traitée  et  bouchonnée  les  matins.  —  Toute  la  compagnie  qui  est 
céans  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  moi.  Madame,  pa- 
reillement, en  vous  disant  adieu. 

H. 
N*  66  du  CaUl. 


59.  — >  U»  HBNRT  DE  KOAILLES  A  MADAME  DE  MONTGLAll, 

SA  FEMME. 

An  svjet  da  procès  sar  leqael  il  y  a  arrest.  —Affaire  de  M.  de  Canmeli, 
ft  la  réassite  de  laquelle  il  t'emploiera.  —  Elle  n*a  point  accoté  réoeptioa 
de  i'6Df  oi  da  chaperon  et  det  troii  palret  de  gantt.  •*  Il  loi  feconunande 
de  lui  envoyer  le  plot  d'argent  qu'il  tera  pottible. 

De  Paris,  le  dernier  féTrier  (ISSO  !) 

J'ai  reeao,  après  avoir  clos  mes  lettres  et  présentement,  les  vot- 
très  do  9  et  du  i7  de  ce  mois  ensemble,  par  la  voie  de  Bourdeaux, 
avec  tout  le  reste  y  contenu.  J'ay  esté  infiniment  aise  et  content 
d'y  apprendre  que  la  provision  vous  aye  esté  rendue  avant  l'exé- 
cation  réelle  de  l'arrest,  et  que  l'ayez  bien  faite  exploiter,  mais  il 
me  semble  que  on  ne  deyoit  avoir  omis  de  la  signifier  à  la  par- 
tie, et  ne  scay  comment  le  conseil  de  delà  a  esté  de  contraire  opi- 
nion i  celluy  d^ci  en  cela.  Ce  n'est  la  première  et  lourde  faute 
qu'ils  nous  ont  fait  fhire.  Dieu  soit  louél  j*espere  que  moyennant 
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son  ayde,  tous  oayrés  bientost  parler  d'une  casserie.  Qaant  à 
lions.  Caamels,  je  m'emploierai  toosjoars  fort  voloatiers  en  font 
ce  qui  le  concernera,  sachant  bien  qne  nous  lui  sommes  obligés 
et  dont  je  ne  veux  estre  ingrat  l  Mais  je  désirerois  qu*il  voulût  faire 
le  premier  essay  de  ma  bonne  volonté  en  chose  plus  facile  à  obte» 
nir  dn  Roy  que  celle  dont  vous  me  parlez,  car  je  crains  qu'il  sera 
fort  mal  aysé  d'en  pouvoir  venir  à  bout,  d'autant  que  le  Roy  a  faict, 
de  fraische  mémoire,  un  édict  exprès  pour  se  lier  les  mains  sur  les 
survivances  et  résignations  :  et  les  cahiers  des  Estats  de  Blois  l'en 
brident  encore  plus  estroitement  :  et  de  fait  il  y  a  six  semainea  qne 
Je  poursuis  de  faire  admettre  l'état  de  sénéchal  des  Lannes  (i)  que 
Mons.  de  Saint-Martin,  père  de  M.  de  Viscarosse,  mon  bean-frère, 
a  feit  en  sa  faveur;  le  roy  me  l'a  accordé,  et  néantmoins  Mens*  le 
garde  des  sceaux  n'en  veult  sceller  les  lettres,  encores  qu'on  lui 
remonstre  assés  que  ce  n'est  point  office  qui  se  vende,  ni  sujet 
i  estre  supprimé,  comme  est  celuy  du  s'  de  Ganmels.  Nonobstant 
tout  cela  je  adviseray  avecque  de  mes  amis  sur  le  mémoire  que 
m'en  avez  envoyé,  s'il  y  a  moyen  de  le  contenter  en  ceci  ;  et  vous 
asseure  que  si  je  cognois  que  mon  labeur  ne  soit  point  en  vain,  je 
iny  feray  tous  les  meilleurs  offices  d'ami  que  Je  pourray,  et  sans 
m'y  espargner  non  plus  que  en  mes  propres  affaires. 

Je  m'estonne  que  vous  ne  me  faites  nulle  mention  du  chape- 
ron et  de  trois  paires  de  gans  qne  je  vous  ay  envoyé.  —  Si 
Madame  de  Noailles  ne  part  de  Quercy  pour  venir  en  cette  ville 
dans  le  20  de  mars>  et  sans  faire  nul  séjour  en  Limosin,  je  suis  d'a- 
vis qu'elle  attende  là  notre  retour,  car  aussi,  si  elle  partoit  plus 
tard,  elle  ne  nous  pourroit  pas  rencontrer  icy. 

Faites  moy  tenir  de  l'argent,  surtout  en  la  plus  grande  quantité 
qu'il  sera  possible.  Je  m'asseure  que  Mons.  de  Sedière  et  ma  sœur, 
sa  femme,  vous  prêteront  librement  deux  ou  trois  cens  escus  pour 
ceste  occasion  là>  et  s'il  n'y  a  de  ressource  d'ailleurs,  ne  craignez 
de  les  employer.  De  Paris,  le  dernier  février. 
N*  61  du  Gâtai. 

(1)  Le  iéDéchal  des  Lannes,  on  plutôt  des  Landes,  aissi  que  nons  le  fait 
remarqaer  M.  T.  de  L.^  ce  mot  Lannê  ne  signifiant  antre  chose  en  Ga«- 
eogne  que  Lande* 
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60.  —  EXTBAIT  DE  LETTRE  DE  M.  CHARLES  DE  NOAILLES 

A  M.  SON  FBÈRE,  HENRY. 

NooTelles  de  la  coar  —  et  relation  d'ane  querelle  qa'eot  le  s'  do  NeaTie 
avec  le  s'  Pralain. 

De  Paris^  0  mars  1582. 

J'ay  bien  prou  nouTelles  da  monde  pour  toos  entretenir  quinze 
jours;  de  quoy  ne  voas  pais  rien  escripre  ponr  la  crainte,  que  J'arois 
qne  mes  lettres  feosseni  vues.  Je  Yons  diray  senllement  ponr  ce 
coap  comme  Monsieur  le  maresebal  de  Reis  est  osié  de  la  charge 
de  premier  gentiihonune  de  la  Chambre,  et  Monsieur  de  Joienseet 
Monsieur  de  Espemon  mis  en  sa  place,  de  façon  quUls  servironl, 
Monsieur  de  Vîllequier  et  eux^  chacun  quatre  mois  de  l'an,  s'il  ne 
faict  &  la  fin  le  sault  comme  le  maréchal  de  Reis  a  faict  ;  de  quoy, 
force  gens  ont  opinion,  et  que  Monsieur  de  Mercœur  ara  le  gou?er- 
nement  de  Tlsle  de  France.  —  Le  roy  aresques  tous  les  princes  est 
allé  aux  champs  chasser  depuis  six  jours  et  y  en  demeurera  aullant 
à  ce  qu'on  dit  encores.  Ce  jour  qu'il  partit,  Neuvie  eut  querelle 
ayesques  un  gentilhomme  qui  s'appelle  Pralin,  qui  est  de  mes 
amis,  lequel  je  crois  que  tous  ne  cognoissez  pas,  parceque  c'est  un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui  est  depuis  peu  à  la  court,  qui 
a  toutesfois  beaucoup  de  courage,  comme  il  montra,  car  ils  se 
battirent,  et  feut  blessé  Pralin  d'un  petit  coup  d'eslramason  au 
Tisage,  et  Neuvie  à  une  main  et  à  une  jambo;  mais  il  l'eût  mieux 
esté,  à  ce  qu'on  dict,  si  des  gardes,  qui  les  vindrent  séparer  ne 
feussent  venus;  car  ledit  Neuvie  estoit  tombé  a  la  renverse  tout* 
de  son  long,  et  je  vous  lesse  à  penser  si  Taultre  ne  l'eus t  pas  accom 
mode  à  sa  discrétion.  Sa  prouesse  n'a  pas  esté  grande,  et,  comme 
je  vous  ay  desja  escript,  il  vit  avesques  peu  de  réputation  en  caste 
court  parmy  les  gens  d'honneur,  fors  Monsieur  de  Mercœur  et 
Monsieur  de  Joyeuse  qui  Taiment,  mais  je  ne  puis  croire  qu'ils 
l'estiment  :  il  me  recherche  fort  d'amitié,  mais  je  luy  faicts  parois- 
tre  faire  peu  de  cas  de  la  sienne. 

Je  vous  baise  les  mains,  priant  Dieu  vous  donner.  Monsieur 
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mon  frère,  en  santé,  très-henreuse  et  longue  vie.  De  Paris,  ce 
^  mars  1582. 
Votre  bien  hamble  et  bien  obéissant  frère  à  yods  faire  service. 

Charles  de  Noailles. 

fixcnsez-moy  si  je  vous  escrips  en  ce  brouillon  regralté  parce- 
qoe  je  sois  trop  paresseux  pour  rescripre  une  si  longue  lettre. 
Eeripvez-moy  de  vos  nouvelles,  je  vous  prie,  et  que  vous  faites  en 
Gascongne. 

Fr.  6909,  f»  488. 


61.    —  M.   DE  C0MB0BN*GHATEAUMEUF  A  M.  DE  N0AILLB3, 

SON    COUSIN. 

Il  fait  les  noces  de  sa  sœar  et  oe  peut  se  rendre  à  son  in? itation. 

12  juillet  1582. 

Monsieur  mon  cousin  (i),  a  plus  mauvaise  beure  ne  pouvols-je 
estre  adverty  de  vous  aller  trouver,  étant  sur  le  point  de  faire  les 
Dopces  de  ma  sœur  dimancbe.  Je  vous  ay  voué  tant  de  service  et 
d'amitié  que  je  me  trouverai  demain  matin  à  Larcbe,  qui  sera 
Tendroit  où  je  vous  baise  bien  bumblement  les  mains  et  prieDiea, 
Monsieur  mon  cousin,  qui  vous  donne  en  santé,  bonne  vie  et 
longue,  de  Cbateauneuf  ce  jeudy  12*  de  juillet  1582. 

Yotre  bumble  cousin  à  vous  faire  service 

COMBORN. 

N*  141  du  Gâtai. 


(1)  Une  CaUierlne  de  Combom  avoit  épousé,  Ters  1480,  an  Pierre  Buf- 
Hère,  sans  doate  le  frère  de  l'aieule  de  Henri  de  iNoailles. 
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62,  —  HÀDIMS.  DB  MOMTGLAB.  (j.  GBBM.  D'BSPÀOKB) 
A  M.  DB  N0AILLB8,  SON  MABI. 

Elle  lai  fait  part  de  la  naîasance  d*ane  fille. 

h  leptembre  158S. 

Monsiear,  vous  ayant  escript  par  Ginson  n'a  gnaires,  et  l'assen- 
rance  qne  j'ay  qa'anrés  receu  mes  lettres,  me  garde  de  tous  faire 
ceste-cy  plas  longne,  si  ce  n'est  pour  yoas  advertir  de  la  grâce 
qne  Dien  nons  a  faict  de  nons  donner  nne  belle  Ulle,  dont  Je  l'en 
loue  et  remercie.  Et  hier  fenst  le  jonr  de  sa  naissance  et  tont  à  Tiiis- 
tant  baptisée  par  nn  pauvre  de  Seisses  et  une  paavre  de  Leonagnet  : 
—  et  a  le  nom  Jehanne  Françoise  (i),  laquelle  Dieu  veuille  préser- 
ver et  nous  donner  ce  qu'il  cognoist  nous  estre  nécessaire  et  i  vous. 
Monsieur^  en  très  parfaicte  santé^  très  longue  et  très  heureuse  vye. 
De  Seisses,  ce  mardi  m*  septembre  1582. 

Propria  manu.  Monsieur,  je  vous  voudrés  bien  faire  acroire  que 
nostre  flUe  est  belle  pour  vous  donner  plus  d'envie  de  la  venir 
voir  (2). 

Vostre  bien  humble  obéissante  famé  et  meilleure  amie, 

J.  C.  d'Espaignb. 
Fr,  6909,  ^  381. 


63.  —  M.  DB  N0AILLB8  (HBNBI)  A  MADAMB  SA  MÈBB. 

De  la  peste  qa*oo  dit  à  Agen^et  enfirons.  —  Reeommindatioiis  à  ce 
sujet.  —  La  reine  de  Navarre  voudra  bien  l'excuier,  si  elle  se  retire  dana 
tes  terres, 

39  aoast  (vers  1583). 

Madame,  estant  passi  par  iey,  M.  de  Larfullière  s'en  allant  où 
vous  estes,  je  l'ay  bien  voulu  charger  de  ce  mot,  où  vous  seres 

(1)  Il  s'agit  ici  d'ane  première  née  qui  ne  vécut  gnère^  car  lei  Béoéalo* 
gistet  n'en  parlent  pas. 

(S)  Cbannant  pott-icriptum  d'une  mère  gisante.  —  Cette  lettre  fut  en- 
voyée à  madame  de  Noailles  la  douairière,  afin  qn'eUe  eut  part  de  cette 
bonne  nouvelle. 
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adrertie  comme  le  laquais  Gaillard  arriva  icy,  il  y  a  deux  jours, 
ayeeyos  demiôres  lettres^  qui  ont  été  toutes  ouyertes  en  chemin 
et  près  de  la  cliapelle  6iron,n'en  ayant  toutefois  perdu  aucune,  et 
m'estonne  bien  que  vous  ne  faciès  nulle  mention  du  danger  de 
peste  qu'on  dit  estre  maintenant  à  Agen,  et  lequel  j'ay  entendu 
depuis  TOUS  avoir  renvoyé  le  laquais  jaulne  et  depesché  avecq  luy 
Minindie.  Qui  me  fait  vous  supplier  à  cette  heure^  Haidame,  que 
si  ainsy  est  que  ce  bruit  soit  véritable^  n'attendre  quelle  se  eschauffe 
davantage,  comme  sans  doute  elle  fera  si  Dieu  n*y  pourvoit,  et 
gagner  au  plustost  la  campagne,  mettant  en  considération  vostre 
age^  l'ennui  et  la  tristesse  que  vous  avez  eu,  dont  vous  n'estes  en- 
core defaitte,  chose  qui  engendre  plus  que  nulle  autre  quantité  de 
mauvaises  humeurs  et  beaucoup  de  corruption,  dont  provient  bien 
souvent  cette  infection.  Aymés  vous,  pour  Dieu,  et  n'attendez 
l'extrémité  de  telle  maladie.  —  Je  m'asseure  que  la  royne  de  Na- 
varre, luy  représentant  toutes  ces  raisons,  tous  dispensera  vo- 
lontiers pour  quelque  temps  et  on  tous  euToyera  Tostre  coche  et 
conduite  où  il  vous  plaira  pour  tous  admener  chés  touâ.  Je  scais 
combien  tous  estes  appréhensive,  qui  est  une  autre  cause  fort 
contraire  à  ceux  qui  sont  en  lieu  suspect.  Les  gens  Tieux  doiTent 
pins  craindre  ce  mal  que  les  jeunes  ;  pourquoy  pensez-y,  je  tous 
supplie  à  temps,  et  ne  mesprisez  le  conseil  qu'on  tous  donne. —Mes 
gens  de  Paris  ne  sont  encore  Tenus,  mais  j'en  ay  eu  des  nouTelles 
et  pense  qu'ils  arriveront  aujourd'huy,  ou  demain,  si  ne  leur  est 
survenu  en  chemin  d'inconvénient  :  toutefois  il  m'a  esté  rien 
mandé  de  l'occasion  de  leur  retardement.  Selon  ce  qui  me  rappor- 
teront je  me  resoudray  de  faire  la  dépesche  sur  ce  que  tous  me 
donnez  advis  par  tos  dernières,  y  estant  déjà  allé  homme  à  pied 
exprès  aTec  la  lettre  que  scaTés,  je  me  doubte  que  ce  sont  des 
allarmes  qu'on  tous  donne,  car  cela  ne  se  peut  justement.  Toute- 
fois il  ne  faut  rien  mespriser  et  n'est  que  bon  d'aller  audoTant  :  s'il 
se  retire  personne  en  Totre  maison  de  Quercy,  ils  n'ont  garde  de 
se  servir  de  rien  du  Tostre,  et  n'est  besoin  que  tous  en  soyés  en 
peine,  car  on  l'a  toujours  entendu  ainsy.  On  ne  peut  ni  doit  refu- 
ser telles  courtoisies  i  ses  amys  et  bons  Toisins.  Toutefois  Je  pense 
qu'il  ne  s'entreprendra  rien  de  ce  cousté  là,  car  Monsieur  de  Tu- 
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reone,  qui  est  yenn  en  ces  quartiers^  est  déjà  parti  de  cbés  iay, 
qui  en  admène,  comme  on  dit,  toutes  ses  troupes  vers  Berge- 
rac et  lesquelles  ont  temporisé  en  grand  nombre  quelques  Jours 
sur  ces  environs  et  n'en  sont  encores  gueres  esloignées.  Lamaurie 
a  demeuré  deux  jours  où  est  Toncle  de  Périgord  avec  son  régi- 
ment. Somme,  c'est  pitié  de  ce  que  le  pauvre  peuple  souffre:  car 
outre  la  mangerie^  iJs  font  beaucoup  de  mal. 

Je  ne  puis  me  résoudre  de  dresser  ma  compagnie  et  la  mettre 
aux  cbamps  que  Je  n'aye  plustot  veu  ce  qui  me  sera  commandé, 
et  la  longueur  de  mes  gens  me  revient  à  beaucoup  dincomodité.— 
Je  suis  bien  délibéré  de  n'estre  des  paresseux  à  partir  de  la  main 
lorsqu'il  en  sera  temps,  mais  cela  ne  se  peut  faire  sans  beaucoup 
de  moyens;  et  néantmoins.  Madame^  vous  ne  m'offrez  point  d'aide. 
Je  vous  supplie,  Madame,  que  s'il  en  faut  venir  là,  que  vous  me 
faciez  paroltre  que  vous  m'aymez  et  désirés  mon  bonneur,  qui 
est  le  vostre  même.  J'ay  du  bien,  mais  Je  ne  puis  si  promptement 
qu'il  est  nécessaire  recouvrer  finance. 

Vous  ayant  escrit  et  respondu  au  long  par  Mirandie,  je  ne  vous 
la  feray  plus  longue  que  pour  vous  baiser  très  bumblement  les 
mains  et  prier  Dieu,  Madame,  de  vous  préserver  de  tout  mal  et 
vous  donner  très  longue  et  très  beureuse  vie.  —  De  Larche,  à 
baste,  ce  29*  d'aoust. 

Le  Prestre  de  la  Page  ne  bouge  et  ne  m'a  point  demandé  congé  : 
aussy  n'ay-Je  pas  envie  de  le  luy  donner.  Si  vous  pouviez  trou- 
ver de  delà  quelqu'bonneste  bomme  de  recepveur  pour  ledit  la 
Page,  ce  nous  feroît  grand  plaisir  pour  l'extrême  besoin  que  nous 
en  avons.  Si  Monsieur  de  LarfuIIière  ne  se  fust  présenté.  Je  vous 
renvoyois  Gaillard.  Dites  à  la  dame  de  Niclbon  qu'elle  ne  se  rende 
opiniastre  à  ce  qui  luy  est  conseillé,  ou  aultrement  mal  luy  en  ad- 
viendra. Elle  y  est  conviée  par  une  inQnité  d'occasions  que  la 
moindre  l'y  oblige.  Faites  le  luy,  s'il  vous  plait,  bien  entendre  et 
tenez-moy  toujours  pour  vostre  très  bumble  et  très  obéissant  flls 
et  serviteur. 

NOAILLKS. 

L'homme  de  Thoulouze  n'est  encores  de  retour  icy,  dont  je  suis 
ébaby.  Vous  ferez  bien  de  retirer  vos  pièces  prestées  de  delà  et 
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faire  sortir  tout  ce  que  tous  aurés  de  meilleor,  si  yoos  ne  tous 
resolTci  promptemeDt  à  en  faire  de  mesme.  Si  la  demoiselle  de 
Lasgniseries  fait  ce  qu'on  iny  a  escrlpt,  elle  pourra... 

{Cœtera  desider.) 
N«  iOO  du  CataL 


64.   -  CHARLES  DE  NOAILLES  A  HENRY  DE  NOAlLLSSj  SON  FRÈRE. 


n  loi  répond  au  sujet  d'un  démêlé  que  M*  Henrjr  de  Noailles  avoit  eu 
ivee  uo  gentilhonune  voisin,  qu'il  ne  nomme  pas,  et  avec  lequel  il  avoit 
esté  sur  le  point  de  se  battre,  et  à^  cette  occasion,  M.  Charles  de  Noailles 
lui  aToit  offert  de  le  bien  seconder.  —  Quant  à  l'obligation  qu'il  pense 
lai  SToir  de  ses  offres  de  le  serrir  en  pareille  circonstance,  il  la  Uent  pour 
noUe,  et  se  trouTsnt  offensé  pour  son  propre  compte  de  certains  propos  de 
ce  personnage^  il  s'en  remet  à  lui  du  soin  de  ménager  son  honneur,  etc. 


De  Parij,  23  octobre  1583. 

Jay  demeuré  jusques  à  cette  heure  à  respondre  à  la  dernière  des 
Tostres,  que  Nicart,  conseiller  à  Limoges,  me  fit  tenir  il  y  a  quel- 
que temps,  arec  d*aultres  de  Monsieur  d'Acqs,  qui  estoit  arrivé  en 
ce  temps  là  mesmes,  mais  Je  vous  promets  que  ça  esté  faulte  de 
commodité,  car  depuis  je  n'ay  sceu  que  personne  alla  en  vos  quar- 
tiers :  et  pour  m'acquiter  de  ce  debroir,  je  tous  diray  première- 
ment que  quant  à  Tobligation  que  tous  pancés  m'aToir  des  offres 
que  je  TOUS  fis,  estant  adTerti  de  ce  qui  se  passoit  entre  tous  et 
Tostre  Tolsin,  je  la  tiens  pour  nulle,  n'ayant  en  ma  Tolunté  en 
cella  nul  effait,  et  sachant  tous  debToir  daTantage,  tous  estant  pro- 
che comme  je  sois:  ~  aussi  medesplais-Jede  Teoirque  tous  prenés 
la  peine  de  me  remercier  de  ces  offices  et  que  plus  librement  que 
TOUS  n'aTés  faict  tous  ne  les  desiriés  de  moy ,  qui  TÎTorai  tousjours 
dbposé  de  tous  rendre  serTice  et  éternellement  affectionné  de  par- 
ticiper à  Tos  fortunes  et  les  courre  quand  tous  ares  besoing  d'un 
amy.— Or,  à  ce  que  je  Teois,ce  n'a  pas  esté  en  cette  occasion  là  que 
TOUS  ny  les  Tostres  ayez  eu  grand  affaire  d'en  sortir  :  —  mais  Je  n'en 
juge  pour  fiela  moigns  de  raison  de  tous  bien  garder  et  tous  tenir 
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adrertiicar  je  ne  double  point,  yen  la  façon  dont  il  s'est  goQTenié, 
qu'il  n'entrepreigne,  8*il  pance  vous  troayer  i  propos  pour  son 
advantage,  et  tant  pour  son  particulier  que  pour  celluf  danllres  de 
vos  ennemis,  ou  gens  envieux  de  votre  heur,  qui  le  luy  persuade- 
ront tousjours  comme  chose  nécessaire  pour  son  honneur  et  pour 
son  repos. —Toute  fois  s'il  est  tant  soy  peu  advisé,  i!  considérera  que 
quand  il  seroit  parvenu  à  Toccasion  devons  faire  desplaîsir,  sa  que- 
relle ne  seroit  pas  bien  estainte;  et  qu'il  ha  à  se  résouidre  à  en  tuer 
d*aultres  après,  qui  n'auroient rien  tant  affectionné  que  la  vengeance 
qui  leur  seroit  toujours  présente  :  —  mais  prenés  de  grâce  les  choses 
au  pis  et  mettes  peine  de  scavoir  ce  quil  ha  dans  le  cœur,  bien  que 
je  le  pance  difficile,  veu  l'humeur  de  quoy  il  est  composé  ;  et  si  tous 
pouvés  par  quelque  heureuse  rancontre  parler  à  luy,  usés  de  votre 
advanuge  en  Tendroit  de  telle  personne  qui  mérite  estre  assoumée 
aux  despans  du  public  — Mais  pour  parvenir  à  cella  et  empescher 
un  dessin  semblable  qu'il  ha  peust  estre  sur  vous,  et  avec  d*auUres 
encores  du  paîS|  qui  ne  vous  veulent  guieres  de  bien,  commandés 
vous,  je  vous  prie^  à  ce  plaisir  de  la  chasse  dont  vous  estes  par 
trop  mallade,  et  vous  osterés  le  moyen  à  vos  ennemis  d'entre- 
prendre sur  vousi  comme  personne  qui  peust  nuire,  et  à  qui  11  n'est 
pas  aisé  de  rendre  la  pareille. 

J'ay  veu  les  lettres  de  Monsieur  de  Lamotte  et  vos  responces 
sur  TanUre  faict  dont  nous  avons  souvent  parlé  :  mais  sur  ee 
que  vous  désirés  mon  advis,  je  ve  scay  qne  vous  dire  et  suis 
contraint  par  raison  de  m'en  remettre  au  Jugement  de  Mea- 
sieurs  d'Acqs  et  de  l'Isle^  nos  oncles,  et  au  votre  particulière- 
ment, qui  a  veu  et  recogneu  les  offances,  et  qui  pouvés  reco- 
gnolstre  quelle  satisfaction  elles  méritent*  Toutefois,  je  voos 
diray,  que  si  j'avois  espérance  d'aller  bien  tost  sur  les  lieux,  de 
quoy,  je  suis  doubteux,  je  vous  prierois  d'attendre  que  je  feusse 
présent  pour  veoir  s'il  avoue  avoir  dict,  ce  que  me  semble.  Il  ne 
peust  nier;  veu  que  notre  frère  de  Sedière  vous  en  a  porté  la  pa- 
rolle,  de  «  s'estimer  autant  que  votre  cadet  »  :  m'estant  chose  de  trop 
dure  digestion  que  ce  langage  partant  de  la  bouche  de  personne  si 
inégale  :  car  bien  qu'il  ne  le  veuille  enundre  sur  le  lliict  de  la  née, 
à  qui  il  recognoist  ne  pouvoir  faire  decomparalson  Jene  pois  pitir 


DB  LA  BatlOTHiEQUS  DU  LOUVfiE.  191 

qoii  en  face  des  moyens  mesmes,  encores  qae  je  ne  lace  pas  gloire 
ny  trofée  d'aroir  fort  bonne  bource»  mais  ponr  en  avoir  assez  ponr 
rompre  la  teste  à  ce  coqain,  quand  l'enTie  m'en  presserai  eommeelle 
le  fera  toosjoars  par  occasion  semblable.  —  Et  sar  cela  aprenés 
qu'est  ce  qnil  peast  dire,  et  mettes  en  avant  ce  qae  je  tous  propose 
comme  le  pins  considérable^  et  Toyant  parier,  si  sa  satisfaction  vous 
semble  raisonnable^  recoignoissant  combien  vous  estes  jaloux  de 
votre  honneur  et  du  mien,  qui  est  joint  ensemble,  usés  de  mon  nom 
par  Tadvis  de  nos  oncles,  comme  vous  jugerés  nécessaire,  soit  pour 
reculer  ou  pour  avancer  ceste  affaire  que  je  vous  remets  du  tout 
entre  les  mains,  pour  la  bien  et  prudemeot  meinager  :  vous  priant 
de  m'eseripre  ce  que  vous  en  ares  résolu,  et  ce  qui  sen  passera;  qoi 
doibtestre  à  loisir,  et  non  avec  tant  de  précipi  talion  que  celle  dont 
ose  Monsieur  de  Lamotte  :  persuadé  de  l'auUre,  qui  recognoist  trop 
tard  avoir  failli  et  s'en  repentant  à  loisir,  à  la  façon  accoustumée 
des  fois  téméreres  qui  se  prennent  à  plus  forts  que  soy.  II  me  dé- 
plaira tousjoors  que  nous  ayons  rien  à  démêler  avec  personnes  sem- 
blables, pour  leur  inégalité  de  nous  à  eux,  qui  empescbe  de  suivre 
les  voyes  ordineires  dont  il  fault  sortir  de  querelles  :  mais  ce  me 
leroit  encores  plus  de  regret  que  nous  ne  seussions  pas  avec  pru- 
dence meinager  nos  forces  et  garder  nostre  advantage  quand  il 
noQs  forceront  d'en  venir  là. —Mais  Je  vous  panoe  trop  advisé  pour 
ignorer  nulle  de  ses  raisons,  aussi  me  remetteray-Je  dutoot  à  vous 
ei  à  l'advis  de  ceux  que  je  vous  ay  nommés,  estant,  à  ce  que  jay 
toosjours  oui  dire,  meilleur,  pour  éviter  reproche,  de  faillir  par  le 
ronseil  de  ceux  qu'on  estime  beaucoup,  que  de  faire  bien  de  sa 
teste.  Je  vous  baiseray  doncques  les  mains,  ne  scachant  rien  de 
nonveau  que  ce  que  J'ay  escript  à  Monsieur  de  Tlsle  par  lequel 
voas  en  serés  adverti  et  prieray  Dieu  vous  donner.  Monsieur  mon 
frère,  toute  l'heur  et  la  prospérité  que  vous  désirez. 

Je  baise  les  mains  de  votre  part  à  la  dame  de  vos  amies  à  qui 
TOUS  me  mandiez  de  donner  l'assurance  que  vous  estiés  son  ser- 
viteur, qui  me  pria  vous  escripvant,  de  vous  faire  ses  affectionnés 
recommandations  et  de  vous  assurer  quelle  sera  toujours  affec- 
tionnée et  désireuse  de  vous  servir  en  ee  quelle  en  ara  le  moyen, 
ie  donne  la  lettre  à  Monsieur  de  Dunes  comme  vous  verres  par  sa 
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responce^  mais  Gïytj  na  point  esté  icy  depuis  quelque  temps  qu*il 
est  allé  chés  lui,  aussi  n'ai  je  peu  l'adrertir  de  votre  aOecliou  en 
son  androit,  non  plus  qu'à  Grillon  ;  mais»  à  la  première  Teae,  je 
feray  ce  debvoir^  et  resteray  éternellement  votre  fràre  et  serviteur 
pttis  fldelie.  De  Paris,  ce  23*  octobre  1583. 

A  Monsieur  mon  frère.  Monsieur  de  NoailleSi  gentilhomme  ordi- 
nère  de  la  chambre  du  Roy. 
Fn  6909-9A32S  f  486. 


Nota.  L'Estoile,  dans  son  Journal  de  Henri  111  et  les  Mé* 
moires  du  temps  ont  donné  d'amples  détails  sur  cette  fâ- 
cheuse disgrâce  de  la  reine  Marguerite^  dont  madame  de 
Noailles  étoit  aloi*s  première  dame  d'honneur.  —  Mais  il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  tout  ce  qn'en  ont  écrit  les  proies* 
tants,  et  notamment  Tabominable  libelle  intitulé  le  Divorce 
satyriquef  que  l'on  a  attribué,  je  crois  forti  tort,  i  d*Aubi* 
gné>  bien  que  le  Baron  de  Fœneeire  n'ait  point  été  désavoué 
par  ses  éditeurs. —Au  surplus,  on  trouvera  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  affaire  et  les  négociations  auxquelles  elle  donna 
lieu,  dans  le  tome  295  de  la  Collection  Brienne. 

*  • 

65.  —  HENUl  OB  NOAILLIS,  A  MADAME  SA  HKRE. 


Propos  diyen.  »  Récit  de  la  pitoyable  mésaTeotare  de  la  royoe  de  Na- 
varre, sous  le  nom  de  Marion. 


D*Hor1ac^  20  octobre  15S3. 

Madame,  si  Lafon  a  esté  retenu  quatre  ou  cinq  jours  en  oes 
quartiers,  depuis  qu*il  est  de  retour  près  de  moyi  aveoqnes  les 
lettres  qui  avoient  esté  cause  de  Iny  faire  suivre  M.  de  Joyeuse,  il 
vous  dire  luy-mesme  les  occasions,  dans  un  jour  bu  deux  qu'il  ne 
faudra  d'arriver  i  vous,  le  dépeichant  dès  asteuro  pour  oest  effaa. 
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Hais  il  fattU  qu'il  aille  passer  à  Malesse  pour  chercher  encores  un 
autre  conlract  de  six  cens  escas,  qui  me  semble  (sar  ce  qae  j'ay 
vea  par  yostre  lettre  que  mon  laquais  Ganachon  me  rendit,  et  celle 
de  Moussoin  François  à  vous)  ne  vous  ayoir  esté  porté.  Et  néant- 
moins  c'est  le  principal  et  en  seray  toujours  en  peine  jusques  à  ce 
qneroas  m'asseuriés  l'avoir  recen  des  mains  de  Lafon.  Je  revendois 
par  ledit  contract  beaucoup  de  rentes  à  maistre  Gaspar  de  Roffiac^ 
mon  procureur,  pour  la  caution  en  qnoy  il  devoit  entrer,  si  j'eusse 
acheté  le  cheval  de  M.  de  Pestels.  Je  vous  supplie^  Madame^  que 
j*ea  sois  an  plqs  tost  éclaircy.  C'est  audit  Lafon  à  m'en  répondre  à 
qui  je  baille  le  tout,  et  il  m'auroit  fait  un  très-mauvais  tour,  s'il 
estoit  allé  en  autres  mains.  Vous  ne  pouvés  faillir  de  vous  tenir 
toute  preste  poar  partir  dès  le  lendemain  qu'il  sera  arrivé  à  vous, 
qui  pourra  estre  jeudy  ou  vendredy  au  plus  tard. 

Nous  sommes  encore  en  ces  quartiers  attendant  le  retour  de 
moDs.  le  marquis  de  Gantllac,  qui  n'est  encore  revenu  de  la  Lima- 
goe^  où  il  alla  après  la  royne  de  Navarre,  ayant  sceu  du  chemin, 
comme  nous  venoit  de  ça,  qu'elle  estoit  partie  soudainement  de 
Cariât  (i)— pour  prendre  cette  route  avecq  peu  de  gens  :  je  ne  vous 
mandois  rien  par  ma  précédente  depesche  faite  à  Margoullis,  du 
commencement  de  ceste  tragédie,  parce  que  je  pensois  que  Lafont 
qne  J'attendois  plus  tost  qu'il  ne  vint,  deust  estre  à  vous  un  jour 
on  deux  après,  et  me  remettant  encores  à  ce  que  vous  pourrés 
aprendre  de  luy  :  je  vous  diray  seulement  cependant,  en  sommaire, 
que  la  farce  est  telle,  que  celuy  qui  l'avoit  conduite  à  Cariât  ayant 
heu  opinion  qu'on  le  vouloit  chasser  de  là,  ou  prenant  ce  prétexte, 
il  se  rendit  maistre  de  la  place,  et  dit  à  Marion  qu'il  falloit  que 
l'oncle  d'Ysabeau  sautât  le  rocher,  nouvelle  qui  luy  fut  si  rude 
qu'elle  se  trouva  bien  en  peine;  et  après  avoir  garanti  par  prières 
et  antrement  ce  personnaige,  elle  aima  mieux  vuider  et  changer 
de  place  que  demeurer  là  sans  luy;  et  ayant  prins  son  chemin^  en 
cfouppe  derrière  luy,  et  accompagnée  encore  de  Cambon,  de  Li- 
nayrac,  et  de  quelques  autres  de  sa  maison,  de  ses  filles,  et  de 

(1)  Cariât,  aujourd'hui  du  cantoa  de  Vic-sur-Cère,  arrondissement  d'Au- 
riUac  (Cantal). 
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mademoiselle  d'Anbiac,  elle  se  retira  à  on  cbatean  près  Loches^ 
qui  est  à  la  Royne-mère  da  roy,  appelé  Tvoy;  où  pour  estre  suiTle 
de  fort  près  par  ledit  s' marquis  avec  quarante  ou  cinquante  gen- 
tilshommes qui  avoient  commandement  du  roy  de  s'en  saisir,  elle 
se  troura  tant  surprise  qu'elle  fut  contrainte  d'ouTrir  la  porte, 
après  avoir  fait  un  peu  semblant  de  se  défendre;  et  Aubiac  qui 
s'estoit  déguisée  pour  se  sauver,  fut  recognue  et  menée  à  une  roai> 
son  du  S'  marquis,  appelée  Saint-Cirque^  et  ladite  Manon,  à  une 
petite  ville  là  auprès,  en  attendant  la  volonté  du  roy,  vers  qui  ledit 
s' marquis  a  volt  dépesché;  et  crois  que  cela  le  retient;  mais  on 
attend  l'heure  qu'il  arrive.  On  dit  que  cette  pauvre  princesse  est 
si  éplorée  qu'elle  s'arrache  tous  les  cheveux.  Lyneyrac  i'a  traittée 
fort  cruellement  et  contrainte  de  payer  Jusqu'au  dernier  denier 
de  tout  ce  qu'il  lui  a  mis  en  avant  qu'elle  luy  devoit,et  contrainte 
de  lui  laisser  des  gages.  Jugez  le  bien  qu'elle  en  doit  direl  A  la 
vérité,  cela  est  estrange.  Je  crois  qu'on  la  gardera  bien  à  ceste 
heure  de  courre. 

Le  laquais  Ganachon  me  rendit  les  lettres  que  tous  luy  aviés 
baillées,  comme  fit  hier  au  soir  ce  porteur  rostre  dernier  paequet; 
où  il  semble  que  vous  aviés  opinion  que  je  ne  veuille  que  tous 
alliés  en  Gascogne;  et  Dieu  scait  si  Je  vous  y  soubaitte  I  Jugeant, 
Madame, combien  vous  êtes  nécessaire  et  mesmes  pour  ceste  affaire 
de  Guerrier^  craignant  bien  que  le  temps  passe.  Vous  pourrés,  si 
vous  voulez,  partir  samedy  matin.  Je  suis  bien  d'advis  que  vostre 
charette  marche  tousjours  avecq  vous.  J'espère  que  nous  serons 
bientost  voisins  de  Thoulouze,  ne  déiibcraot  pas  de  temporiser 
guières  plus  en  ces  quartiers,  comme  vous  scaurés  dudit  Lafont,  et 
qu'il  n'y  a  encore  rien  gasté,  Dieu  merci  1 

Montvert  a  quitté  et  quelques  autres  petits  forts  qu'il  y  a  aux 
environs,  de  sorte  que  ce  qui  reste  à  faire  sera  bientost  dépesché 
et  ne  nous  amusera  pas  beaucoup.  Nous  avons  esté  dans  la  mon* 
taigne  où  j'ay  esté  malade,  trois  ou  quatre  gentils  hommes  de  ma 
compagnie  et  plusieurs  de  nos  gens.  Les  gentilshommes  sont  Puy 
de  Beste^  fieausoleil  et  Callart.  Le  reste  de  la  trouppe  se  porte 
bien,  Dieu  mercy,  et  le  petit  M.  de  Tigra  mieux  que  les  autres;  et 
les  plus  honnestes  gens  vous  baisent  très- humblement  les  maine. 
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comme  je  fais,  et  prie  Dieu,  Madame,  qni  yoqs  donne  à  très-bien 
condoire.  De  près  d*0rlheac,  ce  29®  octobre,  £580. 

Je  n'ay  esté  encore  à  Peignères,  toutefois  je  pense  m'en  appro- 
cher annuit  d'une  Heae;  et  s'il  est  possible  j'f  donnerai  an  coup 
d*éperon  pour  n'y  arrester  point.  Quant  à  ce  qui  vous  a  esté  mandé 
da  logis  de  Paris,  je  ne  pensois  pas  que  ces  conditions  y  fussent. 
ToQtefois  je  pense  que  ce  ne  sera  que  notre  mieux,  s'il  devoit  tom- 
ber en  ruine  et  crois  que  ce  qu'on  y  répare  sera  bien  parachevé, 
lorsque  vous  y  arriyerés;  autrement  ce  seroit  de  l'incommodiité. 
Yods  trouyerés  que  Mirandie  en  retiroît  quelque  profit.  Il  a  esté 
marry  qu'on  Ten  aye  retiré,  qni  luy  en  fait  parler  de  ceste  façon.  Je 
sois  bien  autant  marry  contre  mons*  du  Lion  de  ee  qu'il  a  fait 
Tendre  les  lits  et  la  plospart  des  habillements  du  deffunct,  contre 
ce  que  je  l'an  avois  tant  prié.  Il  peut  bien  paracbeyer  tout.  Ce  juif 
de  Digos  a  bien  esté  pressant.  -^  Vous  m'avés  fait  plaisir  de  me 
Aire  ressouyenir  de  ce  drap  do  couleur  que  yous  me  donnâtes. 
Mon  tailleur  m'asseure  que  ma  femme  l'a,  dans  une  garde-robe;  ce 
que  yous  pourrez  s'il  yout  plaist  scavoir.  Je  youdrois  de  bon  cœur 
rayoir  ou  au  moins  qu'il  fut  dans  yos  coffres  pour  m'en  servir  en 
Gascogne.  Madite  femme  m'escriyoit,  n'a  que  deux  jours,  que 
mons.  de  Saint-Maurin  luy  avoit  donné  quelque  espérance  de  près» 
ter  ces  dix  mille  francs  de  Guerrier  à  i'intérest,  qui  yiendroit 
bien  à  propos  pour  n'entrer  en  nulle  capitulation  avec  ce  Merca* 
danU,  —  Je  yoQs  rends  grâces^  Madame,  de  yostre  boete  de  Co- 
tignac^  et  vous  envoie  au  lieu,  un  fromage  qui  ne  sera  pas  peu,  s'il 
se  eoDduit  à  vous,  —  Je  vous  supplie  de  ne  permettre  qu'on  chasse 
à  Seiches;  si  vous  y  menez  des  lévriers,  on  m'y  prendra  tons  les 
lièvre». 

H. 

Nous  apprenons  en  ce  pais  à  ne  boire  point  de  vin.  —  J'ay  depuis 
avisé  que  Lafont  vous  portera  plus  seurement  ce  fromage. 
m^  8  du  Gâtai. 
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66.  —  M.  DE  NOAILLES  UBNRT,  A  M.  DURT,  MAISTRB  d'HOSTEL 
DE  M.  DAGQS,  FRANQOIS  DE  NOAILLES 

Il  mt  arrêté  à  S^yises  dans  Tatteate  da  roi  de  Navarre^  qu'il  niU  ac- 
compagner au  paya  de  Foix. 

De  Seysaea,  4  Juin  158A. 

Monsieur  Oary,  je  receas  hier  vostre  lettre  ayec  celles  qae  voas 
ayiés  envoyé  à  la  Page  pour  me  faire  tenir,  ayant  esté  très  aise  de 
vous  scayoir  de  retoar  de  vostre  voyage,  et  qne  vous  i'ayés  foit 
heureusement;  j'ay  eu  grand  plaisir  aussy  de  l'espérance  que  mon 
frère  me  donne  et  que  vous  avés  qu*il  vous  viendra  bientost  voir. 
Je  suis  arresté  encores  en  ce  pays  pour  quelques  jours  à  cause  que 
le  roy  de  Navarre  n'a  pas  fait  si  tost  son  voyage  en  Foix  qa*il  pen- 
soit,  là  où  j'ay  promis  à  S.  M.  de  l'accompagner  :  toutes  fois  j'y 
feray  le  moins  de  séjour  qu'il  me  sera  possible  pour  aller  an  plus 
tost  faire  offlce  de  bon  mary  ;  sans  l'affaire  de  Mous'  d'Acqs,  je  me 
fusse  bien  gardé  de  m'obliger  à  cette  promenade»  qui  me  revient 
à  beaucoup  d'incommodités,  mesme  à  présent,  que  nous  sommes 
sur  la  récolte,  mais  j'ay  voulu  préférer  cette  occasion  à  mon  par- 
ticulier, et  espérant  vous  voir  en  peu  de  temps,  je  ne  vous  en  diray 
davantage  que  pour  prier  Dieu,  Monsieur  Oury,  vous  avoir  pour 
jamais  en  sa  sainte  et  digne  grâce,  me  recommandant  bien  fort  i 
la  vostre  et  à  celle  de  vostre  femme.  De  Seysses,  ce  4*  juin  1581. 
Vostre  plus  seur  et  entier  amy, 

Signé  :  Koaillbs* 
N*  9  du  Catah 
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67.  —  GHABLES  DE  NOAILLSS  A  M.  D*ACQS. 

II  loy  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  à  la  coar;  accaeil  da  roi  allant  à 
Topres  :  il  présente  les  lettres  de  M.  d'Acqs,  etc.  Les  questions  qae  la 
reine  loi  fit  lorsqu'il  remit  la  lettre  adressée  à  la  reine  de  Navarre  : 
ladite  reine  avec  la  reine  sa  belle-flUe,  fort  en  peine  de  la  prise  de  Ferran 
et  de  Tétat  de  la  reine  de  Navarre,  dont  elle  vouloit  être  éclaircie  ;  inter» 
mgé  s'il  n'en  savoit  pas  des  nouvelles  certaines,  prière  à  M.  d'Acqs  d'en 
fsfoir  la  vérité  promptement,  et  de  loi  mander  avis  certain  de  ce  qu'il  en 
est  et  de  ce  qui  se  dira  du  prisonnier  Ferran,  etc.  —  Nouvelles  de  la  cour, 
qui  ne  fut  de  longtemps  si  galante.  •—  Choses  diverses. 

De  Paris,  18  février  1585. 

MoDsienr,  ceste  cy  sera  seallement  pour  tous  dire  que  je  me 
sois  conduit  icy,  la  grâce  de  Dieu,  depuis  vendredy  au  soir  où  j'ay 
gardé  le  logis  sans  me  fere  voir,  qu'à  quelques  particuliers  amis 
pour  prauiJre  langue,  Jusques  au  jour  de  hier  auquel  Je  baisay  les 
mains  du  roy  allant  à  yespres,  qui  me  yit  à  l'accoustuméei  sans 
lontesfois  me  rien  demander.  L'on  luy  avoit  voulu  donner  asseurance 
qae  j'avois  demeuré  amoureulx  en  Gascoigne,  de  façon  que  s'estant 
sonvant  enquis  à  mes  amis  que  c'etoit  que  de  moy  ?  et  où  je  demeu- 
rois?  Je  croy  que  l'on  luy  avoit  mis  en  soupçon.— Toutefois,  mon 
retour  fera  foy  de  mes  desseings  et  coupera  chemin  à  ces  bruits  qui 
ne  m'estonneront  jamais,  quant  ils  ne  seront  point  véritables.  Je 
lay  ayi  depuis  ce  jonrdhuy,  présenté  votre  lettre  en  luy  disant 
(aiosin  qu'il  est  entré  en  son  cabinet,  se  retirant  le  soir),  que  vous 
Juy  escripviez,  et  oultre  m'aviés  donné  charge  de  luy  faire  entandre 
qoe  vous  mesnagiés  ce  peu  d'années  qui  vous  restoient,  ayant  le 
moyen  et  la  force  de  luy  faire  service,  attendant  l'honneur  de  ses 
commandements  que  vous  aviés  tousjours  très  chers;  que  par  le 
passé  vous  en  aviés  rendu  preuve  par  vos  labeurs  et  par  votre 
ûdelité,  dont  la  gloire  qui  vous  en  estoit  restée,  quand  Sa  Majesté 
en  avoit  eu  toute  satisfaction,  vous  servit  de  récompance  :  vous 
estant  contante  de  cela,  sans  luy  eslre  importun  d'autre  chose.  >  — 
J'ay  remis  le  reste  à  ung  jour  d'audiance,  ayant  aprinsquMl  n'a  pas 
agréable  qu'on  luy  parle,  s'il  n'apelle  &  telles  heures.  Il  a  bien 
recen.  ce  me  samble,  votre  lettre,  et  m'a  dît  :  <  Je  verray  sa  lettre 
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et  loy  feray  responce.  »  —  Je  luy  en  parleray  an  premier  joar  d*au- 
diance  plas  ayanti  et  Toaa  en  doaneray  adviSi  -^  comme  du  eoum  du 
marché,  donc  je  seray  plos  scavant. 

Je  n'ay  pas  encore  peu  donner  à  la  reyne  rotre  lettre,  j'es- 
pereqae  ce  sera  demain;  mais  Je  luy  ay  donné  ceile  de  la  reyne 
(le  Navarre  >  paroe  qne,  ayant  dict  à  Mons'  de  Lanssac  qae  je 
i'ayois,  luy,  l'en  ayant  adrertle,  elle  me  fit  hier  appeller  en  son 
2abinet  où  estoit  la  reyne,  sa  belle-fille  et  tontes  les  dames.  Je 
ne  tronyay  pas  là  fort  à  propos  de  Iny  particulariser  beaaeoap 
de  choses,  dont  je  luy  pourray  faire  entendre  votre  opinion 
relon  que  le  me  commandâtes.  Je  la  trouvay  bien  en  peyne  de  la 
[irinse  de  Feran,  et  eut  bien  désiré  d*estre  advertie  particnllière- 
ment  de  ma  mère  sur  ce  faict,  parce  que  Ton  en  parle  direrse- 
niant.  Elle  me  commanda  de  le  luy  escripre,  mais  qu'a  fin  que 
les  iettres  allassent  plus  seuremant,  et  ne  Tinssent  à  se  perdre» 
ayec  danger,  qne  l'on  me  les  escrivit  à  moy  seulement,  comme 
par  curiosité.  Je  yous  supplie,  Monsieur,  d'en  scayoir  la  yerilé 
promptemant  et  de  tout  ce  qui  concernera  ce  faict,  et  m'en  envoyer 
des  adYis  sans  être  autrement  signés,  afûn  que  je  l'en  luy  face  enten- 
dre. —  Ma  mère  est  là  de  retour  ;  elle  le  vous  escripra,  et  d'ailleurs 
Je  croy  que  vous  le  scauriés  bien,  car  Je  feray  icy  grand  plaisir  à 
ceste  princesse  de  l'en  esclaircir.  Elle  me  demanda  que  m'en  ayoit 
dict  le  maréchal  de  delà?  mais  je  luy  respondis  que  Je  ne  Pavois 
poinct  veu,  mais  que  d'ailleurs  j'en  avois  aprins  cela  et  cella  :  elle 
me  dict  quelle  eut  bien  désiré  que  mon  volage  par  Nerac  eut  esté 
depuis  cela  advenu»  pour  en  aprandre  davantage  :  mais  je  Tasseuraf 
que  là  l'on  tenoit  qu'il  n*y  avoit  pas  tant  du  particulier  de  sa  fille, 
en  cote  prinse,  que  disoit-on.  Ce  qu'elle  me  respondit  avoir  entandn 
^  estre  de  vray  par  Monsieur  de  Turenne,  me  disant  qu'elle  souhaite 
rolt  que  ce  ne  fut  que  cela .  Je  vous  supplie  me  donner  promptement 
le  moyen  de  l'eaclaircir  de  ces  doutes,  pendant  lesquels  le  roy, 
sur  ce  que  ie  roy  de  Navarre  luy  a  escript,  à  envoyé  sur  les  lieux 
ong  président  pour  ouyr  le  prisonnier,  ce  qui  met  le  monde  en 
cervelle.  C'est  l'occasion  prlnclpalle  qui  m'a  faict  mettre  la  main  à  la 
plume. 

J'ay  vea  Monsieur  d'Espemon  chés  le  roy»  et  depuis  chés  hiy, 
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oà,  après  en  avoir  reçea  très  bonne  cbère^  Je  luy  ay  donné  ca 
jonrdhay  votre  lettre.  Après  Tavoir  ven,  il  m'a  dict  qne  vous 
estiés  trop  honnesle,  et  qu'il  vous  feroit  nng  petit  mot  de  responce. 
Si  ainsi  est,  je  la  vous  envoyeray  avec  d'aoltres.  J*ay  disné  avec 
loy  et  ay  veu  ce  soir  Monsieur  do  Joyeuse,  en  sa  chambre,  qui  s'estoit 
trouvé  mal  anjourdhuy  et  hier,  qui  m'a  faict  assés  bonne  chère, 
de  façon  que  le  comencemant  va  fort  bien  et  esperé-je  mieulx  de  la 
lin,  avec  la  grâce  de  Dieu.  —  J'ay  trouvé  la  cour  tout  en  joye  et  ne 
parie-t-on  qne  de  fere  balets  et  gallanteries.  Si  cecy  dure,  il  la  fera 
beau  voir,  i'ay  entrée  partout,  ce  qui  me  fait  croire  qu'au  premier 
([uartier  je  seray  enrollé.  J'en  parleray  au  premier  jour,  si  Je  voy 
le  debvoir  faire,  i'acheveray  de  distribuer  vos  lettres  et  en  reti* 
reray  le  plus  de  responces  que  je  ponrray  et  mesmes  du  nonce, 
mais  celle  la  veult  du  loisir.  Voila  pourquoy  je  patianteray  encores 
quelques  jours,  courant  aux  plus  pressées  affaires  et  à  faire  ma 
court.  Dans  peu  de  temps,  je  vous  feray  part  de  plus  de  nouvelles. 
L'on  attand  de  respondre  aux  ambassadeurs  des  Pais-Bas,  qu'ung 
ambassadeur  d'Angleterre  soit  arrivé,  qui  doibt  apporter  au  pre- 
mier jour  des  offres  fort  belles  sur  cette  guerre  de  Flandres.  L'on 
vit  cepandant  entre  la  crainte  et  l'espérance.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  Monsieur,  et  vous  prie  de  me  donner  advifi 
de  ce  qui  sera  et  se  dira  du  prisonnier  pour  en  advartir  la  reyne  et 
me  tenir  cepandant  en  vos  bonnes  grâces  pour  votre  très  humble 
nepveu  et  serviteur. 
M  Paris,  ce  lundi  xviii*  de  febvrier  1885. 
6909--SS3ÎS  ^  487. 


68.  —  M.  DB  NOAILLSS  A  M.  SOK  niiBU. 

Récit  dea  clrconiiances  qui  firent  échoaer  son  affaire  dlionnear  avec  La 
Chapelle. 

(Saoi  date.) 

Monsieur  mon  frère,  parce  que  je  sais  bien  que  ce  vous  sera 
plaisir  d'entendre  Taccord  de  La  Chapelle  et  de  moy,  |e  vous  le 
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yeux  dire  afin  que  tous  ne  permettiez  que  personne  y  Teaille  nen 
changer,  ce  que  je  crois  que  Pompadour  ou  La  Chapelle  pourroit 
faire^  s'cstant  trôs-mal  gouyerné  en  cela,  au  jugement  de  toute 
ceste  cour.  —  Pompadour  estant  arrivé  à  Paris,  au  fauxboorg 
Saint-Germain^  passa  devant  la  porte  du  logis  de  madame  de 
Noailies^  où  j*ciois  arrivé  depuis  peu,  venant  de  Saint-Maur;  ce 
que  sachant,  je  sortis  et  le  trouvai  avee  les  estres  Peisae  et  La 
Griilere,  autrement  Lafaye,  avec  quelques  autres  :  et  après  nous 
estres  salués^  nous  faisant  bonne  chère  et  ayant  parlé  quelque 
temps  ensemble,  je  me  retirai  et  pensois  que  La  Chapelle  n*étoil 
point  venu  avec  lui  comme  il  n'estoit  encore.  Mais  il  arriva  à  son 
souper,  et  m*en  estant  allé,  après  souper,  sur  le  quai  des  Augus- 
tins,  avec  les  fllles  de  Chaumont,  où  j*avois  dit  à  Pompadour  qœ 
nous  nous  verrions,  il  y  arriva  sans  La  Chapelle.  Et  nous  estant 
retiré  ce  soir-là  à  mon  logis,  au  lieu  d*avoir  le  lendemain  des  non* 
YcUes  de  La  Chapelle,  je  demeurai  jusques  à  dix  heures  au  Ut,  où 
M.  de  risle  m'envoya  chercher  en  toute  diligence;  et  m'en  estant 
allé  le  trouver,  il  m'avertit  que  La  Chapelle  qui  estoit  arrivé,  es- 
toit  caché  depuis  le  jour  passé  au  logis  de  Pompadour,  dont  je  tas 
extrêmement  esbahi,  veu  qu'il  avoit  passé  la  plus  belle  occasion 
de  me  faire  appeler;  et  me  donna«et  plus  à  mes  amis  qu'à  moi,  oc- 
casion de  croire  qu'il  me  vouloit  faire  supercherie.  Et  pour  le  dé- 
sir quej'avois  d'estre  averty  de  cela,  je  m'allay  promener  avec 
quelques*uns  de  mes  amis  sur  le  quay  des  Augustins,  par  deux  en 
trois  soirs,  que  je  n'avois  jamais  nouvelles  de  Iny  et  y  tronvois 
toujours  Pompadour.  Et  enfin  Roquemorel,  un  soir,  parla  à  lay 
pour  en  ouyr  le  propos;  et  après  plusisurs  langages,  Pompadour 
dit  qu'il  croyoit  que  ce  seroit  luy  qui  m'appelleroit,  parce  qu'il  en 
avoit  fait  promesse  à  La  Chapelle;  mais  qu'il  ne  scavoit  où  je  lo* 
geois  et  quej'allois  tousjours  accompagné.  Desquelles  deux  choses 
il  mentolt,  car  il  m'avoit  veu  devant  mon  logis  entrer  et  sortir  et 
parler  à  moy,  et  m'avoit  trouvé  ce  jour  mesme  tout  seul  et  m'es- 
tois  promené  avec  luy.  Et  sur  ce  Roquemorel  luy  dit  :  Qu*à  cela 
ne  tienne  I  Je  vous  asseure  que  vous  serez  le  bien  venu  si  vous 
Toulés  porter  cette  parole  à  Noailles.  Au  reste,  si  vous  dites  que» 
à  faute  de  |e  trouver  seul,  vous  ne  pouvés  parler  à  luy,  m  vous 
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Toolésr  uous  D008  troaTcroiis  demain  matin»  &  six  henres^  Noaillcs 
et  moy  iey,  et  trouyés- tous  y  La  Chapelle  et  tods,  et  ils  parleront 
ensemble.  Ce  qu'il  ne  voulat  Jamais  accepter  de  peurd'estre  obligé 
de  se  battre;  mais  il  disoit  tousjonrs  :  «  Yoas  ou  quelqu*ua  des  amis 
de  Noailles,  répondes  de  luy  et  La  Chapelle  ira  se  battre  avec  luy.  > 
—  Roqnemorel  dit  :  c  Ny  moy,  ny  pas  un  de  ses  amis  ne  sommes  si 
mal  advlsés  de  donner  le  Cam  (?)  à  nostre  amy,  comme  le  roy  peut 
en  avoir  affaire  ;  mais  nous  vous  asseurons  que  si  vous,  ou  par  autre 
bomme  d'honneur^  La  Chapelle  luy  fait  porter  parolle^  il  s'ira  battre 
avec  luy, et  s'ilabesoin  de  second,  ni  tiers  ni  quart,  moy  et  d'autres 
fort  bonnestes  hommes  nous  nous  y  trouverons  pour  se  servir  de 
nostre  espée.  Et  après  luy  avoir  dit  mon  logis,  et  que  je  m'en  allois 
eoncher  avecques  Saint-Suplice  :  mais  qu'il  y  avoit  homme  à  mon 
logis  qui  me  représenteroit  tousjours;  dans  un  quart  d'heure  se 
despartit  d'avecques  lui  et  s'en  vint  me  trouver  et  me  dit  tout  ce 
qnl  s*étoit  passé.  J'envoyai  Digos  à  mon  logis  et  m'en  allay  chez 
Bonne  val  où  mes  amis  voulurent  que  j'allassci  et  le  lendemain 
matin  Pompadour  vint  à  mon  logis,  où  scachant  à  la  porte  que 
j*estois  là,  s'en  voulut  partir  saus  s'enquérir  davantage.  Mais  Di- 
gos, d'une  fenestre,  lui  cria  que  j'y  estois  et  luy  alla  parler  et  lui  dit  : 
€  Je  m'en  vais  vous  mener  où  il  est,  car  il  m'a  laissé  icy  pour  cela.  » 
Ce  que  il  ne  voulut,  et  luy  dit  :  «  Puisqu'il  n'est  icy^  je  n'irai  pas 
ailleurs*  >  Et  Digos  l'asseura  que  il  scauroit  bientost  de  mes  nou- 
velles, et  me  vint  dire  cela.  Ce  que  sachant,  avecques  quelques  six 
oa  sept  de  mes  amis,  je  m'en  allai  dans  un  jeu  de  paume  et  man- 
dai k  Pompadour,  par  Bonneval  et  Digos,  qu'ayant  sceu  qu'il  vou- 
loit  parler  à  moi  je  l'atlondois  dans  un  Jeu  de  paume  près  son  logis, 
où  il  seroit  bien  venu  et  receu  à  me  porter  telle  parolle  qu'il  lui 
plairoit.  El  venant  avecques  eux,  au  lieu  d'entrer  dans  le  jeu,  il 
demeura  à  la  porte  et  laissa  entrer  La  Grillere  qui  estoit  venu 
arecque  luy,  qui  me  vint  prier  de  remesire  nostre  querelle  à  nos 
amis  qui  nous  accorderoieni.  Moy,  bien  esb^',  lui  dis  que  je  n'at- 
teodois  pas  cela  de  luy,  et  que  ce  que  Je  luy  pouvois  respondre 
estoit  que  je  n'avois  rien  à  demander  à  La  Chapelle,  et  que  si  je 
Teosse  eu,  il  y  avoit  longtemps  que  je  l'eusse  fait,  et  que  c*estoit  à 
luy  qu'il  falloit  demander  cela;  ce  qu'il  fit  et  m'apporta  la  non- 
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Telle  qnMI  le  vonloft,  et  qu'il  ayolt  parole  de  Itiy  de  ne  me  rien  de« 
mander;  ce  que  Tolontiers  Je  lay  promis  lors.  Et  ayant  fait  élection 
Fan  et  l'antre  de  Grillonnet  de  Serillac  pour  voir  nostre  différent, 
cbascnn  mit  son  dire  par  escrit  à  scaroir  la  querelle,  et  enx  tron- 
yant  de  la  dlfficnlté  à  nostre  accord  demeurèrent  quelques  Jours 
sans  rien  conclure  ;  d'où  estant  marry,  je  repris  ma  parotie  et  m*en 
allai  à  SrJnt-Maury  —  où  M.  de  Guise,  ce  mesme  jour,  parla  à  moy 
et  me  dit  qu'ayant  entendu  ma  querelle,  il  Touloit  venir  à  Paris  pour 
nous  accorder,  et  qu'il  en  avoit  en  commandement  du  roy,  et  qa'il 
me  prioit  de  m'en  retourner  à  Paris,  où  il  seroit  ce  jour-là.  Ce  que 
je  fis.  Mais  loy^  estant  à  Paris  ce  soir  mesme,  s'en  retourna  à  Saint- 
Mauret  me  manda  qu'il  me  prioit  d'aller  le  lendemain  disneravec- 
ques  luy,  et  manda  le  semblable  à  Pompadour  pour  y  mener  La 
Chapelle,  où  estant  tous  deux,dinasme8i  la  table  dn  grand  malstre, 
vis  à  vis  Ton  de  l'autre,  sans  parler  ensemble,  ne  laissant  pas  pour 
cela  de  rire  de  bon  cœur.  Et  estant  appelés  chez  Mons.  de  Guise, 
l'un  après  l'autre,  moy  le  premier,  qui  avols  dit  que  Je  ne  le  re* 
cberchois  de  rien  et  estois  très-content  en  mon  âme;  loy  dit  le 
semblable.  Et  sur  ce  fnsmes  accordés  avec  promesse  de  ne  parler 
jamais  plus  de  nostre  querelle,  et  sans  parler  autrement  ensemble 
nous  départismes.  —  Les  choses  s'estant  passées  ainsy,  vous  co- 
gnoistrés  qui  s'est  mal  gouverné  et  qui  a  laissé  du  sien,  et  ne  per- 
mettrés^  s'il  vous  plaist,  qu'il  soit  autrement  conté  qu'ainsin  :  de 
quoy  tesmoignera  dans  le  pais  Mons.  de  Bonneval,  qui  y  sera 
bientost.  Je  vous  baise  sur  ce  les  mains,  vons  priant  de  me  Ton- 
loir  tousjours  aymer. 
N»70duCaUl. 


69.  —  MONS.  DU  BRBmL  OU  OB  LA  BRBCLLIB  A  M.  DB  N0AILLB8. 

n  s'exenie  de  ne  pouvoir  se  Joindra  à  loi,  a'étaot  engagé  avee  M.  de 
Montmorancj. 

SO  avril  iM8. 

Mons.,  J'ay  ven  celle  qne  m'aTez  escrit  par  laquelle  me  mandés 
de  prendre  ptrty  avec  vons  :  mais  Mons.»  vous  savez  qne  de 
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longtemps  j'ay  fait  promesse  à  mons.  de  Montmorency,  et  croyez 
que  je  me  fosse  fort  librement  déporté  de  ceste  promesse,  n*east 
esté  que  depuis  peu  de  temps  il  m'a  escrit,  me  sollicitant  fort  de 
la  promesse  faite  à  luj,  auquel  j'ay  faict  response  et  luy  ay  fait 
assur&nce  de  l'aller  trouver  dans  peu  de  jours.  Vous  pouvez  cog- 
noistre  si  je  m'en  puis  départir  &  mon  honneur,  et  mesmes  pour 
des  affaires  que  j'ay  avecques  Iny,  me  devant  quelque  somme 
d'argent,  que  je  ne  cuiderois  pas  retirer  autrement;  qui  est  l'occa- 
sion que  je  vous  supplie  très-affectueusement  me  vouloir  tenir  pour 
excusé  et  vous  asseurer  que  si  j'estois  libre  de  promesse  envers 
cet  homme  là,  vous  êtes  celoy  que  je  cognoisse  que  je  desirerois 
autant  prendre  party,  pour  beaucoup  d'obligations  que  je  vous  ay 
et  aussy  la  bonne  volonté  que  j'ay  de  vous  faire  paroistre  le  trôs 
humble  service  que  je  vous  ay  promis  :  vous  me  ferez  donc  ce 
bien  que  de  n'estre  marry  contre  moy  et  de  me  faire  estât  que  je 
suis  pour  jamais  tel  que  vous  me  scauriez  désirer.  Tenez,  moy  en 
▼os  bonnes  grâces,  je  vous  prie,  et  me  continuez  toujours  la 
bonne  volonté  que  je  me  suis  promise  de  vous,  vous  baisant  très 
humblement  les  mains  et  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  l'ac- 
complissement de  vos  souhaits  :  —  de  votre  La  Breullie  ce  20  avril 
1585 
Vostre  plus  hobéissant  cousin  et  serviteur 

La  Briullik. 

Tay  envoyé  un  laquais  jusques  devers  mons.  de  Montmorency 
avecques  un  gentilhomme  qui  a  passé  par  icy  et  l'ay  prié  de  me 
▼ouloir  fort  excuser  s'il  est  possible  envers  mons.  de  Montmo- 
rency. Et  si  je  ne  fais  point  le  voyage,  faites  estât  que  je  ne  cour- 
ray  point  d'autre  fortune  que  la  vostre,  ou  celle  de  mons.  vostre 
frerai  et  haise  les  mains  de  Unt  d'honneur  que  me  faites,  n'en 
ayant  jamais ...  (le  reste  manque.) 
N«  149  du  CauU 
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70.  —  M.  DU  BASTIT  A  M.  DB  NOAILLBS  (HBNRT). 

Il  s'excQse  de  ne  pouvoir  le  saine,  s*ëtant  engagé  avec  M.  de  Tarcnne. 

Da  20  avril  1585. 

Monsieur,  J'ayons  receu  la  lettre  et  sommes  bien  marry  qne  je 
ne  TOUS  poissions  résoudre  an  contenu  en  icelle,  ayant  nne  alTaire 
qui  nous  importe  de  si  près  que  nous  empesche  de  tous  pouvoir 
asseurer  de  ce  qne  pourries  désirer  de  nous,  en  ayant  esté  ces  jours 
passés  priés  bien  fort  par  Monsieur  de  Turenne,  auquel  n'ayons 
voulu  donner  paroUe^  si  ce  n'est  de  ne  prendre  party  sans  scavoir 
de  ses  nouvelles;  vous  asseurant  que  n'y  a  personne  aujonrd'buy 
en*  ce  monde  i  qui  nous  ayons  dédié  plus  d*amitié  et  service  que 
à  vous,  pour  nous  avoir  fait  tousjours  cet  honneur  qne  de  nous 
aymer.  Ce  que  Je  vous  prions  encores  vouloir  continuer  ceste 
bonne  volonté  en  nostre  endroit  et  attendant  avoir  ce  bien  que  de 
vous  voir  dans  peu  de  jours,  après  avoir  pourveu  à  quelques  pri- 
sonniers qne  j'avons  à  Brive,  me  fait  vous  baiser  bien  humble- 
ment les  mains,  par  celny  qui  vous  est^  Monsieur,  vo&tre  bien 

humble  et  affectionné  serviteur. 

Du  BASTrr. 
N«  i48  da  Catal. 


71.   —  M.  O'ABAGNT  A  M.  H.  DB  NOAILLBS. 

Les  gratilihommes  da  voisinage  qoMl  a  visités  sont  disposés  à  se  véonir 
à  M.  de  Noailles  contre  l'ennemi.  —  Il  seroit  à  propos  de  faire  occuper 
Lenteur^  qui  est  parUculièremeat  menacé. 

1585. 

Mons.,  ceste  cy  sera  pour  vous  dire  que  j'ay  esté  partout  là  on  vous 
m'aviez  commandé,  et  sont  les  plus  marris  du  monde  du  désastre 
advenu,  et  me  ont  asseuré  que  ils  seroient  prests  à  marcher  lors- 
qu'il vous  plaira  de  le  leur  mander,  et  désireroient  estre  advertis 


DR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE.  205 

de  bonne  heure  afin  de  avoir  moyen  d'assembler  de  leurs  amis. 

J'ay  vea  aussi  M.  de  Sonnas  et  du  Roquemaret  et  de  la  Gilère,  qui 

m'ont  dit  qu'ils  sont  fort  à  yostre  service.  M.  de  Gamburat  est 

allé  à  Court  et  m'a  dit  qu'il  tous  pourroit  voir  à  son  retour  :  Je 

n'ay  point  veu  Mons.  de  la  Borie,  parce  qu'il  estoit  allé  dehors  ; 

mais  je  le  verrai  bientost.  Je  crois  que  vous  aurés  M.  Duport,  car 

ilaescritâ  Mons.  le  baron  de  Yaliac  qu'il  vous  avoit  promis.  Je 

vous  envoie  la  réponse  de  M.  de  Roquefort,  et  la  créance  est  qu'il 

est  fort  à  vous  pour  tous  obéir  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ils  me 

ont  dit  que  lorsqu'il  faudra  marcher  il  faut  qu'il  y  aye  quelqu'un 

de  vos  gens^  parce  qu'ils  pourroient  rencontrer  quelques-uns  en 

chemin  et  se  pourroient  battre.  Il  me  semble,  Monsiear,  que  vous 

feriez  bien  d'envover  quelques  souldats  en  ce  lieu  de  Lentour, 

parce  que  les  ennemis  ont  résolu  de  lavoir^  quoi  quil  leur  couste. 

Ht  ne  la  vous  ferai  plus  longue,  après  avoir  baisé  très-humblement 

les  mains,  prierai  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous  donne  ce  que  désirés 

et  par  le  tout.  Vostre  très-humble  et  plus  affectionné  pour  vous 

faire  perpétuel  service. 

De  Abragnt. 
6916,  p.  321  (n*  173). 


Nota.  Nous  voici  arrivés  à  l'époque  de  la  catastrophe  qui 
vint  jeter  le  deuil  dans  la  maison  de  Noailles.  —  Au  mois  de 
juin  1585,  le  jeune  de  Noailles,  de  six  ans  plus  jeune  que  son 
frère  Henri,  fut  lâchement  assassiné  dans  un  guet-apens  dont 
les  circonstances  ne  nous  sont  pas  clairement  énoncées  par 
les  lettres  qui  suivent,  mais  que  nous  révélera  en  partie  la 
procédure  intentée  à  ce  sujet  par  madame  de  Noailles  contre 
les  auteurs  présumés  du  crime.  Nous  savons  dés  aujourd'hui 
que  ce  fut  en  revenant  de  Montignac,  aux  environs  de  Sar- 
iat,  où  il  étoit  allé  recruter  des  hommes  pour  compléter  sa 
compagnie  de  cent  chevau-légers,  qu'il  fut  attaqué  et  laissé 
pour  mort  sur  la  voie  publique.  —  La  désolation  fut  unanime 
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dans  la  famille  et  dans  le  payi  où,  malgré  la  Tiracité  de  wb 
earaeUre,  le  jeane  de  Noaillei  a'éloit  fait  aimer  de  (odi.  — 
Le  poète  Bertant  (l'évèque  de  Séea)  a  composé,  iur  ie  trépas 
de  feu  M.  de  HoaUlei,  une  élégte  toacbaote  et  qni  mérite 
d'être  lae, 

7S.  —  H.  n  HOAILLKS  k  LAQOiHT. 

Bu  la  mort  di  wo  Mn,  dont  U  corpt  Mt  coQdalt  i  HoiIIIm. 

SiaidftteUuin  tSSS). 

Capiiaioe  Laquant,  je  m'asseare  qne  Tons  arei  participé  i  mon 
affliction,  aussi  BTei-rons  fort  particulièrement  perdu,  oalre  qne 
je  scay  qno  vous  seotirés  tonsjonrs  ce  qui  adviendra  &  ma  maisao. 
Cet  accident  a  esté  bien  cruel  et  soudain.  Son  corps  s'en  va  poar 
est»  coodaJt  à  Noailles.  Ma  sœur  et  Monsieur  de  Ssinl-Flonr  l'ao 
conipagnent  avec  fa  plupart  denostrelamille,  et  je  suis  encore  re- 
tenti de  deçi  par  les  affaires:  mais  je  les  suivrayle  plus  tôt  qne  je 
pourray,  car,  comme  tous  pouvés  penser,  le  séjour  ne  m'est  pas 
fort  agréable  mesalt  en  ces  quartiers.  L'enterrement  se  fera  après 
qne  je  seray  arrivé  là  bas.  Nous  n'avions  pas  besoin  de  ce  triste  et 
déplorable  acifr  Dieu  golt  loué  de  tout,  et  le  surplus  qu'il  Iny 
plaiae  m'estre  eo  ayde  et  &  mes  pauvres  eolaos.  Je  n'eus  Jamais 
tant  de  besoin  d'eslre  fidèlement  servi  et  assisté,  et  je  me  fie  fort 
en  voDs  et  vous  prie  de  contioner  d'avoir  soin  de  tout  ce  qui  me 
touchera  de  vostre  costé,  et  soyex  loojours  assenré,  capitaine  La- 
quant, que  je  suis  vostre  bien  vray  et  parfait  amy. 

NOÂtLLIS. 

Tay  envoyé  de  bonnes  graioea  de  melon,  eea  jours  passés,  i 
Prabonnean,  et  luy  mandoie  de  voua  en  faire  nu  pea  de  part  :  a'il 
ne  l'a  fait,  II  Toaa  en  sera  baillé  maintenanl 
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79.  —  lUDUfl  bB   TILLIMOR,  Iffis   G.    DK   GOUTAOT  (I). 
A  U.  DK  HOAILLKB  (H.). 

CondoléucM  snr  1*  mort  ds  Chariei  de  NoiUIm,  mhi  nano,  M  Mn 
A'Bmrj.  —  UiiiM  nUllTM  à  Concw. 

Ulbenqne,  13  Jota  15SS. 

Hon  neTen.Je  ne  tous  seanrois  assez  dire  le  regret  et  deiplalslr 
qae  j'ay  pour  les  nooTelles  qQe  J'ay  eniendoes  de  monneTeu 
Tostre  frare.  Je  prie  Diea  nous  Toolloir  nons  consoller  toas  :  Il 
■Tolt  tant  de  bennes  pentes  en  loy  que  eucores  qa'Il  ne  m'enst  esld 
rien,  Je  ne  me  eusse  pu  garder  d'y  aTofr  un  fort  grand  regret,  et 
m'estani  si  proche,  je  tous  laisse  à  penser  le  desplajsir  que  ]'en 
ay.  Hais,  Honsiear  mon  neveu,  aprâs  tout  bien  considéré,  il  nons 
rault  remettre  &  la  bonne  volonté  de  Dieu  et  nons  conformer  i 
îcelle.  De  qnoyje  tous  snpplie  bien  humblement;  car  sactiaot 
la  grande  el  bonne  amitié  que  tous  luy  portiés  et  estant  de  si  bon 
naturel  que  tous  estes,  il  ne  peut  estre  que  vous  n'en  ayei  un  tel 
ennui  et  desplaisir  qui  enUn  vous  pouiret  porter  dommage.  Je 
vous  supplie  de  penser  que  poor  vous  eu  foscher,  ii  n'en  peust 
estre  autre  chose,  puis  qu'il  plaisl  à  Diea.  le  pensa  y  avoir 
perdu  un  bon  ami  el  mon  Dis  aussy  qui  n'est  pas  en  ce  lieu  el  ne 
scait  encore  riende  ces  nouvelles  :  et  il  aura  un  fort  grand  regret, 
car  il  t'aimoit  comme  son  frère.  Je  porte  aussi  beaucoup  d'ennuide 
celui  que  madame  ma  sœur  et  HU.  d'Auqs  et  de  l'isle  inront  de 
ces  tristes  nouvelles  :  mais  il  nous  faut  tout  remettre  à  la  bonne 
providence  de  Dien.  Mandés  moy,  s'il  vous  plaist,  s'ils  en  sont 
encore  adveriis,  ensemble  de  Testât  de  madame  de  Honclar,  ma 
nièce  et  de  votre  petit.  Je  priu  Dien  le  vous  vouloir  préserver  de 
tout  mal. 

Au  demeurant,  mous,  mon  neveo,  ce  porteur  tods  n  trou- 

(1)  Gibridle  de  Gtmunt,  dite  da  Ralnoo  da  ConUnt,  leiBiienr  d«  C>- 
brèna,  de  l'Albeaqus,  etc.,  et  d'Anne  d'AnrlollM,  étoit  raar  cooMuiialnB 
de  Jeuue  da  Goduqi,  mfere  de  Henri  de  IfoiUIat.  —  Elle  atolt  ipooié 
liana»!  de  Bridien,  tifutai  da  VUlMMrt  on  ViUMaar,  ai  Barri. 
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ver  ponr  voas  dire  qu'il  est  besoîog  de  donner  ordre  an  béné- 
fice de  Goncos  et  de  l'afermer.  Il  y  a  desja  des  orges  de  coupées 
et  voyant  que  nous  ne  scavions  point  de  nouvelles  de  Lentonr, 
j'av  donné  charge  de  les  faire  amasser^  alla  que  rien  ne  se  perdit. 
La  mère  de  ce  porteur  ètoit  allée  à  Cours  aujourd*huy  qui  m'a 
asseurée  du  décès  de  mons.  mon  nepven  et  que  H.  de  Cours  vent 
prétendre  au  bénéfice  de  Concos  :  il  vous  plaira  y  vouloir  faire 
mettre  ordre;  et  en  tout  ce  que  je  vous  y  pourrai  servir,  Je  le 
f  eray  d'aussy  bon  cœur  que  pour  moy  mesme.  Il  seroit  fort  boa 
que  le  curé  y  envoyast  un  homme  de  sa  part.  Et  quant  à  la  ferme, 
je  vous  supplie  que  ce  porteur  soit  préféré  à  tout  autre,  en  vous 
en  donnant  ce  que  de  raison  :  Et  vous  supplie  vous  asseurerque  je 
suis  du  tout  à  vostre  service.  Ma  fille  vous  en  dit  de  mesme,  et 
toutes  deux  nous  vous  baisons  bien  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  Monsieur  mon  nepvou,  vous  donner  heureuse  et  contente 
vie.  De  Laibenque,  ce  13  juin  i585. 
Yoatre  bien  humble  tante  pour  vous  fere  service, 

G.   DE   GONTAUT. 

Fr.  6916,p.  289(nM52). 


74.  —  M.  DAVID  DE  VANTAUX  A  M.  DE  NOAILLES. 

Il  t'excuse  de  ce  qa'éUot  engagé  avec  M.  Montégut,  il  ne  peot  se  rendra 
à  son  invitation. 

De  Champven,  k  jaiUot  1585. 

Monsieur,  je  suis  infiniment  marri  que  pour  la  première  fois 
que  j'ay  eu  cet  honneur  d'estre  emplo)  é  de  vous,  il  faille  que  j'use 
d'excuses  en  vostre  endroit,  ne  pouvant  vous  acccoinpagner  pour 
ce  coup,  à  cause  d'une  promesse  que  j'ay  faite  à  un  de  mes  amis 
d*aller,  pour  quelques  mois,  avecques  Iny.  Mon  frère  de  Pommiers 
vous  pourra  dire  comment,  Iny  estant  dans  ce  pays,  j'ai  reeea 
deux  lettres  de  mons'  de  Montégut,  auquel  j'ay  beaucoup  d'obliga- 
tion, et  ne  luy  ay  toutefois  peu  satisfaire.  Vous  me  feret»  s'il  vous 
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pbist,  cet  honneur  de  croire  que  j'auray  toute  ma  Tie  un  regret 
ioflni  de  ce  que  je  ne  peux  vous  faire  paroilre  maintenant  b 
Tolomé  en  laquelle  je  suis  de  vous  rendre  toute  ma  Tie  très-humble 
senrice.  Vous  baisant  en  cet  endroit  trôs-humblement  les  mains, 
priant  Dieu,  monsieur,  vous  donner  en  santé  très-longue  et  heu- 
rense  vie.  De  Cbamprert,  ce  4*  juillet  io85. 
Votre  très-bumble  et  obéissant  à  vous  faire  service. 

Sigtié  :  H.  Di  Dxvm. 
N«  183  du  datai. 


75.  —  M.  DE  CHAMBABET  A  M.  DE  KOAILLBS,  SON  COUSIN. 

U  M  recommaade  à  son  Boavenir. 

Cbambaret,  17  jamet  1585. 

Monsieur  mon  cousin,  envoyant  vers  mon  frère,  Je  n*ay  voulu 
passer  pardessus  cette  commodité  sans  m'en  servir  pour  vous  som- 
mer de  vous  ressouvenir  de  vostre  cousin  et  serviteur,  c'est  chose 
que  je  désire  infiniment  d'esire  en  vostre  mémoire  mesmeiors» 
qu'il  sera  besoin  que  vos  commandements  s'entendent  sur  ceux 
que  vous  tenés  pour  vos  plus  asseurés  serviteurs  et  de  quelle  vo* 
looté  je  marcheray  lors,  et  de  quelle  rage  possédé  si  j'estois  ou- 
blié, jouissez,  je  vous  supplie,  de  ce  qui  vous  est  acquis  en  moy. 
£nfin,  je  suis  vostre  très  humble  serviteur  et  cousin  de  Cbambe- 
ret.  Ce  17«  juillet  15&5. 

Chaubebbt. 
K«  154  du  Catal. 
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76.  ^  M.  LB  BUBQ  A  M.  DB  N0AILLB8  (HBNRT).    » 

Il  a  pris  part  k  ses  enoab^  et  aaua  le  rhume  qui  le  retient  il  seroit  ailé 
le  trouver.  — >  firuiu  de  paix. 

De  Burg^  le  20  Juillet  1585. 

Monsiear,  ayant  demeuré  si  longtemps  sans  sarofr  ancnne 
noayelle  de  vous,  si  ce  n'est  par  M"*  des  Biarts,  qui  m'en  a  fait 
part  quelquefois,  j'ay  porté  beaucoup  de  peine,  depuis  nostre  der- 
nière vue,  de  votre  ennuy,  comme  je  fais  encore,  qui  m'a  esté  occa* 
sion  d'envoyer  ce  porteur  devers  vous  pour  vous  supplier  très 
humblement  me  faire  cet  honneur  de  me  mander  comme  vous  vous 
portés.  Je  vous  promets,  Monsieur,  que  je  me  réjouirai  grande- 
ment  d'entendre  que  soyés  en  bonne  santé  et  par  exprès,  que 
tous  vos  affaires  ayent  pris  tel  succès  comme  vous  désirés,  et 
mesme  ceux  que  Thoulmeny  avoit  en  main  à  Paris.  Vous  me  ferés 
ce  bien,  s'il  vous  plaist  de  m'excuser  si  je  n'ay  envoyé  plus  tost 
devers  vous,  parce  que  je  cuidois  moy-mesines,  de  jour  en  jour, 
recevoir  ce  bien-là  que  de  vous  voir  à  Larche;  mais  il  ne  m'a  esté 
possible,  à  cause  d'un  méchant  rume  que  j'ay,  lequel  a  pris  son 
cours  dans  l'estomac,  qui  m'a  pensé  tuer;  encore  me  presse-t-il 
toujours  bien  fort:  sans  ce  malheur-là  vous  m'eussiez  veu  bien 
souvent  pour  l'honneur  que  je  reçois  d*estre  auprès  de  vous,  pour 
estre  la  personne  de  ce  monde  que  j'estime  et  ayme  autant,  et  qui 
désire  d'aussy  bonne  afTeclion  vous  faire  bien  humble  service,  ce 
que  jeferay  toute  ma  vie,  lorsque  j'auray  esté  honoré  d'estre  com- 
mandé de  vous.  Je  me  suis  tout  esbahy  de  ce  que  quelqu'un  de  vos 
laquais,  allant  aux  Biards,  n'a  jamais  voulu  passer  par  icy,  com- 
bien qu'ils  y  sont  esté  fort  souvent  et  n'alongennt  point  leur  che- 
min, qui  m'a  fait  penser  que  ne  vous  souvenez  plus  de  moy. 
Je  m'estimerois  par  trop  malheureux  si  j'estois  esloigné  de  tm 
bonnes  grâces,  car  tout  ce  que  je  souhaite  au  monde,  c'est  que 
d'estre  toujours  aymé  de  vous. 

On  tient,  en  ees  quartiers,  que  la  paix  est  faite  :  ro\is  le  dava 
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bien  scsToir  ponr  le  vray.  Je  vondroys  de  bon  oœnr  que  ce  fenst 

ainsyn.  Si  avec  scea  de  celles  de  mons'  de  d'Acqs^  vous  m'en  ferez 

part  et  des  vostres  bien  aa  long.  Attendant  ce,  je  yoqs  sapplie, 

encore  un  coap,  Monsienr,  vous  assearer  de  moy  comme  da  plus 

fidèle  servitenr  que  vous  ayés.  Et,  sur  cette  asseurance  et  Térlté, 

je  YOQS  baise  très  humblement  les  mains,  avec  prière  à  DieUi 

Monsieur,  tous  donner  raccompllssoment  de  vos  bons  désirs,  en 

parfaicie  i^nté  longue  vie.  De  vostre  Burg,  ce  dimancbe  20  juilJet 

1585,  Votre  plus  humble  et  obéissant  à  vous  faire  service. 

Signé  :  Le  Burg. 
N«  155  du  datai. 


77.  —  M.  DS  VILLSMOB  A  M.  DB  NOAILLBS  (H.),  SON  COUSIN  (1). 

Son  regret  de  n'ôtre  point'  de  ta  compagnie,  sa  religion  Tattacbe  an  rei 
de  Navarre,  qa*il  ne  pout  trahir,  ni  son  parti.  A  la  paii,  il  sera  lieureai 
de  témoigner  à  M.  de  Noailles  toat  son  dévouement. 

JuiUet  158$. 

Monsieur,  je  ne  vous  scaurols  dire  le  regret  que  j'ay  de  quoy  la 
guerre  n*est  comme  nous  pensions,  à  cause  qu'elle  m'empescbe 
d'avoir  cet  honneur  d'estre  en  vostre  compagnie.  Mais  je  vous 
supplie  de  songer  bien  si  mon  excuse  peut  être  légitime,  voyant 
^*édit  qui  a  esté  publie,  mardi  dernier,  à  Toulouse,  de  nous  falloir 
quitter  la  Trance  et  nos  biens  conflsquôs,  si  nous  n'allons  à  la 
messe  :  ce  quo  je  ne  ferai  jamais  que  Ton  ne  m'y  porte.  Et  vous 
supplie  penser  si  je  dois  faire  la  guerre  contre  mon  party  et  contre 
le  roy  de  Navarre,  qai  m'a  nourri  en  sa  maison.  Je  scalsque  vous 
avex  l'entendement  trop  bon  pour  m*y  employer,  ce  que  je  ne 
scaorois  faire,  sinon  contre  ma  conscience,  et  en  recevant  beau* 
coup  de  calomnie  tant  du  roy  de  Navarre  que  de  ceux  de  la  relit* 
glos.  Mais  pour  vostre  particulier,  j'irois  au  bout  du  monde.  Vous 

(i)  N.  de  Villemort,  flls  do  Gabridle  de  Contant  et  de  I^oard  de  Bri* 
dien,  leignear  de  Villemort,  qui  suivoit  le  parti  de  la  Réforme. 
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Bcavez  bien  le  service  que  je  vous  ay  youé,  et  vous  promets  que 
Je  ne  sais  point  dissimalé,  car  il  vous  est  aussi  asseoré  qne  de 
votre  plas  humble  serviteur.  Je  désirerois  que  nous  eussions 
bonne  paix  pour  afin  que  vous  me  puissies  employer  pour  tirer 
preuve  de  mon  affection  ;  et  vous  connoisiriez  alors  si  je  ferois  bon 
marché  de  ma  vie  pour  votre  service,  laquelle  Je  désire  voir 
employer  pour  quelqu'un  qui  vous  fust  agréable,  comme  estant  et 
voulant  toujours  demeurer  vostre  très  humble  et  affectionné  cou- 
sin, à  vous  faire  service. 

VlLLBMOB. 

N*  157  du  CaUl. 


78.  —M.  DH  FONTRAILLKS  (i)  A  M.  H.  DE  NOAILLBS,  SON  NIVIIT. 

Toachantes  et  chrétiennes  condoléances  sar  la  mort  de  Chaiies  de  NoaiW 
les,  ifère  d'Henri. 

6  août  1585. 

Sertes,  mous,  mon  neveu,  si  je  pouvois  avec  mon  sang  rache- 
ter la  perle  que  vous  et  moy  nous  avons  faite,  je  ne  l'espargne- 
rois  pas,  comme  je  ne  lalré  aussi  en  avoir  avec  vous  la  raison  de 
celuy  qui  si  traîtreusement  Ta  tué;  et  si  pour  se  plaindre  se  pou- 
voit  aussy  racheter,  je  ne  ferois  jamais  autre  chose  1  mais  enfln,  il 
fault  se  résoudre  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  :  il  lui  a  pieu  enfin  t 
sa  volonté  soil  faite  1  Je  dire  bien  qu'il  est  dur  à  porter  :  Je  le  sens 
et  le  confesse,  mais  c'est  enfin  qu'il  piaist  à  ce  grand  Dieu.  Irons- 
nous  contre  sa  volonté?  A  Dieu  ne  plaise,  car  il  ne  fait  rien  qui 
ne  soit  bien  fait,  le  tout  pour  nostre  bien.  Nous  dirons  bien  : 
G'estoit  une  très-belle  espérance  1  11  fuisoit  honneur  aux  siens  1  II 
est  vrai.  Mais  Dieu  Ta  voulu  retirer  à  soi,  pourquoi?  C'est  sa  vo- 
lonté; et  passerai  bien  plus  outre  :  Ce  sont  nos  péchés  1  Nous  n'es- 
tions pas  dignes  d'avoir  cette  belle  fleur!  Pourtant  Dieu  nous  l'a 

(1)  Michel  d'Astarac,  baron  de  FontralIIes,  tToit  épousé,  le  15  septem- 
bre 1570,  Isabeau  de  Gonteat,  MBor  consanguine  de  Jeanne,  femme  d'An- 
toine et  mère  de  H.  de  Noailles  et  sœur  de  père  et  de  mère  de  GabrieUe  de 
Gontaut,  dame  de  Villemort. 
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flétrie  ayant  le  temps.  Je  dis  flétrie^  ponr  nous,  indignes  de  l'avoir; 
Mais  il  Ta  oolloqnée  en  un  meilleur  logis  que  icy  bas,  le  faisant 
triompher  là  haut  es  cieux  de  ce  grand  et  éternel  royaume  que  son 
fils  Jésus-Christ  nous  a  acquis  par  son  précieux  sang.  Nous  qui  l'ai- 
fflions,  lui  porterions  nous  envie  de  le  voir  triomphant  et  posséder 
un  royaume  qui  est  plus  grand  que  tous  les  royaumes  de  la  terre 
le  sont?  lions,  mon  neveu,  que  vos  larmes  esianchent  ce  grand  ruis^ 
seau  que  son  absence  de  ce  monde  nons  avoit  fait  naistre;  et  louons 
nostre  Dien  de  l'avoir  logé  si  grandement  qu'il  a  fait,  et  réjouissons-^ 
nons  de  le  savoir  accompagné  des  anges  de  Dieu,  comme  nons  se-* 
rons  nn  jour,  qu^nd  il  plaira  à  ce  grand  Dieu  nous  retirer  de  ce  bas 
monde.  Et  cependant  qu'il  lui  plaira  me  laisser  icy  bas,  vous  y  au* 
rés  un  fldele  et  très-affectionné  serviteur  et  oncle,  et  me  feriez  un 
grand  tort^  Mons.  mon  neveu,  de  ne  me  tenir  pour  tel  :  et  &  toutes 
occasions  qu'il  vous  plaira  m'employer  je  monteray  &  cheval,  et 
quoique  nous  volons  un  misérable  temps,  si  vous  iraije  trouver 
quand  vous  le  commanderés^  au  hazard  de  ma  vie.Groïés,  Monsieur 
mon  neven,  que  vous  n'estes  pas  plus  vostre  que  je  suis  et  à  jamais 
venx  estre,  Monsieur  mon  neveu 

Vostre  plus  humble  et  obéissant  à  vous  faire  service,  du 
6  aonst  1585 

FONTRAILLBS. 

Fr.  6916,  ^  M7. 


79*  —  M.  d'ussag  a  m.  h.  db  noaillbs. 

Malgré  son  désir,  son  flls  ne  peut  prendre  service  dans  sa  compagnie, 
iTétant  déjà  engagé  dans  ceUe  de  M.  de  Fénelon. 

D*Ussac,  ce  8  septembre  1585. 

MousicLr,  il  y  a  desjà  longtemps  que  j'ay  des  tesmoi^nages  de 
vostre  bonne  volonté  envers  moy,  suffisant  pour  me  garder  de  la 
révoquer  jamais  en  doubte,  outie  lesquels  je  n'estime  peu  les  bon-* 
nestes  et  graiieuses  offres  que  maintenant  il  vous  plaist  faire 
pour  mon  fils,  lequel  m'assenrant  ne  pouvoir  envoyer  en  compa- 
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gnie  où  il  ftiat  tnieux  qa'en  la  vôtre,  Je  désireroia  qae  dasjà  il  y 
fast,  et  l'y  eoToyerois  dès  que  luy  et  ses  chevaax  seront  en  estât 
de  marcher,  s'il  estoit  en  sa  liberté  :  mais^  estant  aucnnement 
engagé  de  t)aroIle  à  mons'  de  Fénelon,  je  vous  prie  ne  trouver 
manvais  si  ne  voas  en  pais  rendre  réponse  résolue^  que  première- 
ment il  n'aye  eu  quelque  descharge  (si  honnestement  il  le  pent), 
dndit  s'  de  Fénelon,  duquel  nous  sommes  parons  et  bons  amis  ; 
mais,  dans  pen  de  temps,  Je  vous  en  manderay  une  certaine  réso- 
lution, et  vous  advertiray  de  ce  qu'en  cet  endroit  nous  pouvons 
faire  pour  vostre  service,  pour  lequel  je  n'espargneray  jamais  ma 
personne,  ny  chose  qui  en  dépende.  De  quoy  vous  supliant  faire 
tonsjours  estât  certain,  Monsieur,  je  vous  baise  les  mains  très- 
humblement.  A  d'Ussac,  ce  8*  septembre  1585,  Yotro  très  hamble 

et  très  affectionné  cousin  à  vous  faire  service. 

d'Ussac. 
N«  199  du  Catal. 


80.  —  M.  DB  IIARCBNAG  A  M.  DB  NOAILLKS  (H.)- 

Protestations  de  très-humble  déTOuement. 

10  septembre  1585. 

Monsieur,  Je  ne  vous  saurois  assés  romercier  de  la  souvenance 
qu'il  vous  a  pieu  avoir  de  votre  humble  parent  et  serviteur,  espé- 
rant que  Dieu  me  fera  la  grftce  de  me  relever  de  ceste  maladie,  où 
Je  pourrai  après  avoir  moyen  vous  aller  baiser  les  mains  et 
remercier  de  la  visite  et  lionnestes  offres  qu'il  vous  plaist  me 
faire.  Et  bien.  Monsieur,  que  je  n'aye  heu  cet  honneur  avoir 
fréquentation  avecqne  vous,  si  est-ce  que  J'ay  tousjonrs  hea 
en  réserve  une  bonne  volonté  et  affection  de  vous  offrir  ma  vie,  k 
la  disposer  è  vous  faire  service  lorsque  l'occasion  s'en  pourroit 
présenter.  Vous  priant  vouloir  continuer  à  avoir  souvenance 
de  moy,  et  me  vouloir  aymor  et  prendre  de  mesmes  asseurancea. 
Monsieur,  que  je  demeureray  inviolablement  vostre  très-humble 
eousin  et  serviteur.  Ce  19  septembre  1585. 

Signé  :  db  Mabgbivac. 
N*  161  du  CataL 
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81.  —  GÀBBIBLLB  DB  OONTAUT,  DAMB   DB  VlLLBMOBTy 
A  M.  HE  B0A1LLB8  H.,  SOU  NBVBD. 

Deuils  de  famUle. 

De  Lalbeogae,  22  Beptembre  1585. 

Hons.  mon  nevea,  ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement  el 
plaisir  d'ayoir  entendu  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  madame  de 
Monclar,  ma  nièce,  et  loue  Dien  de  ce  qu'elles  sont  bonnes  et  que 
▼ostre famille  croist.  Puisqu'il  TOUS  plaisl  entendredesnostres,nous 
sommes  aussi  en  bonne  santé.  Mon  fils  n'est  icy  pour  cesle  heure, 
estant  allé  à  Sieurac  où  il  se  tient  la  plupart  du  temps,  li  vit  der- 
nièrement nions,  de  Turenneà  Senevières,  chez  mons.  le  vicomte 
de  Gourdon,  qui  luy  dit  de  s'en  venir  trouver  le  roy  de  Navarre  le 
plus  tôt  qu'il  pourroit  ;  mais  il  n'est  encore  accomodé  comme  il  de- 
sire.  Je  vons  supplie,  Mons:  mon  neveu,  vous  vouloir  assenrer 
que  où  qu'il  soit,  il  sera  tousjours  très-affectionné  à  votre  service 
très>bumble.  Je  souhaite  plus  que  je  ne  scaurois  dire  qu'il  plaise 
à  Dieu  nous  donner  une  bonne  paix,  par  le  moyen  de  laquelle  nous 
nous  puissions  voir  tous,  et  re^jouir  ensemble  (1).  —  Quant  à  ce  que 
vous  me  mandez  (de  votre  fermier  de  Conquots),  je  lui  ay  monstre 
votre  lettre  et  fait  entendre  comme  vous  vouliés  que  dans  trois  ou 
quatre  jours  il  vous  aportat  argent.  Il  ma  dit  que  ce  qu'il  vous  de- 
voitesloit  prest;  mais  il  fait  grande  dif^cutlé  de  se  mettre  en 
ebemini  ven  ce  temps,  craignant  de  perdre  tout  :  mais  il  s'est  avisé 
d'an  moyen  pour  faire  plus  asseuré  tenir  l'argent  demandé  à  Jcaliy , 
marchand  de  Gramat,  qui  tient  des  affermes  de  Mess,  du  chapitre 
de  Courîi,  de  vous  bailler  ce  qu'il  vous  penso  devoir  de  ce  pas  comme 
il  mande  à  Lage  Rose  ;  et  il  en  baillera  autant  pour  luy  audit  cha- 
pitre on  à  d'autres  où  il  devra  en  ce  païs.  Et  pour  ces  fins  ponr 
ramoor  de  vous,  j'en  escris  audit  Jeaili,  et  s'il  vous  plaist, 
You%  ferès  advertir  de  vostre  volonté  et  sienne,  afin  de  vous 


(1)  On  a  TU  par  la  précédente  lettre  de  M.  de  VUlemort  ou  ViUemaur, 
époax  de  Gabrielle  de  Gontaat,  qa*il  afolt  ensbrtssé  la  Réforme  :  ce  qui 
esplique  ce  foa  de  la  saur  de  Jeanne  de  Gontaat,  dame  de  fSoaillea  et 
tanie  d'Henri. 
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rendre  bien  font  contant.  Je  désire  autant  qne  Tons  scanriez  faire 
que  vons  ie  soyés  tant  en  cela  que  en  toute  autre  chose^  comme 
eelle  qui  est  du  tout  à  vostre  service  :  tous  suppliant  me  tenir  en 
Thonneur  de  vostre  amitié  et  souvenance,  vous  baisant  bien  hum- 
blement les  mains.  J'en  dis  de  mesme.avecques  vostre  permissioDi 
&  madame  ma  nièce^  priant  Dieu,  Monsieur  mon  neveu,  vous  don- 
ner heureuse  et  contente  vie.  De  l'Albenque,  ce  22*  de  sep- 
tembre 1585. 
Vostre  bien  humble  tante  â  vous  faire  service 

6.  OB  GONTAUT. 

Mous,  mon  neveu,  Je  suis  bien  marrie  de  ce  que  me  mandés  de 
la  peine  en  laquelle  madame  ma  sœur  est,  je  prie  à  Dieu  la  vou- 
loir préserver  de  ce  mal.  Je  voudrois  de  bon  cœur  qu'elle  ftit  en  sa 
maison.  Je  ne  vous  scauray  assez  dire  le  bon  gré  que  je  vous  scais 
de  ce  qu'il  vous  plait  scavoir  des  nouvelles  de  Cabreires  :  ils  sont 
tous  en  bonne  santé  :  ils  ont  deux  filles.  Mons.  mon  frère,  à  ce  que 
Je  puis  entendre,  ne  bougera  de  ses  maisons  et  pour  mon  contente- 
ment, je  vous  désire  à  tous  de  vous  aymer  autant  que  ayés  jamais 
fait.  Je  prie  a  Dieu  que  ainsin  soit-il. 
Fn  6916,  f«  303  (nM62). 


Nota.  Il  ne  se  trouvolt,  dans  le  recueil  Noailles  de  la  bi- 
bliothèque du  Louvre,  que  six  lettres  de  l'ancien  évéque 
d'Acqs  François,  le  second  des  fils  de  Louis  de  Noailles  et  de 
Catherine  de  Pierre-Bussiëre.  L'une  de  ces  lettres  se  trouvoît 
dans  le  tome  III;  les  cinq  autres  dans  le  tome  lY.  Halheu- 
reusement  nous  n^avons  su  en  prendre  à  temps  copie,  et 
Dotro  catalogue  a  pu  seul  les  renseigner.  Hais  nous  sommes 
eu  mesure  d'assurer  que  le  recueil  que  possède  aujourd'hui 
la  Bibliothèque  nationale  dédommagera  amplement  de  cette 
perte,  comme  on  pourra  le  voir  par  le  dépouillement  que 
nous  nous  proposons  de  faire  ultérieurement  de  cette  autre 
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partie  des  anciennes  archives  de  la  maison  de  Noailles.  — 
François  de  Noailles,  né  le  2  juillet  1519,  proma  à  Tévâché 
d'Acqs  en  1559,  fat  saccessivement  ambassadeur  en  Angle- 
terre, en  Pologne,  à  Venise,  à  Constanlinople.  Nous  avons 
dit  que  Tabbé  Yerlot  ne  publia,  sous  le  litre  de  :  Ambassadei 
de  MM.  de  Noailles  en  Angleterre^  que  les  négociations  d'An- 
toine de  Noailles,  qui  s'arrêtent  à  l'année  1556.  Celles  de 
François,  comme  celles  du  plus  jeune  des  trois,  de  Gilles  de 
Noailles»  resteroient  donc  à  faire  connotlre.  On  sait  aujour-; 
d'hoi  où  les  trouver.  François  de  Noailles  termina  sa  labo- 
rieuse carrière  à  Bayonne  le  19  septembre  1585,  avec  le  re- 
nom d'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  son  siècle. 
La  lettre  qui  suit  roule  principalement  sur  les  démarches 
de  la  famille  pour  obtenir,  au  proGt  de  Gilles  de  Noailles,  la 
transmission  des  charges,  emplois  et  dignités  dont  avoit  été 
revêtu  révèque  l'Acqs,  —  et  sur  les  affaires  de  sa  succession. 
—  Quant  aux  détails  relatifs  à  sa  mort,  on  les  trouvera  dans 
les  pièces  du  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  aujourd'hui. 

8S.  —  M.  LAVAL  A  M.  DB  NOAILLES  (n.)* 


Brait  de  la  mort  de  Mgr  François  de  NoaiUes,  évoque  d'Acqs,  —  et  soUi- 
cîuUoDS  près  da  roi  pour  obtenir  la  saccession  de  ses  cbarKes  et  dignités 
eo  faveur  de  M.  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  risle.  —  Nouvelles  de  la  ooar. 


Dq  95  septembre  15S5. 

Hoiiseignenr^  j'ai  reeeu  cejouFd'hni  la  vôtre  du  i6  du  présent, 
par  laquelle  trouve  que  n'avés  receu  la  mienne,  qui  vous  bisoit 
entendre,  en  partie,  Testât  de  vos  affaires,  et,  entre  antres  choses 
qoe,  estant  arrivé  îcy,  ay  trouvé  que  M.  de  la  Illière  avoit  fait 
eosrir  le  bruit  de. .  (la  mort  de)  l'oncle,  et  en  avoit  fait  parler 
déjà  an  roy,  comme  j'ay,  depuis,  scen  par  M-  de  Joyeuse,  lesquels 
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estans  très  tous  veiras^  qui  fnst  Jendy  âernier,  J'ai  taillé  lontea 
▼os  dépescbesy  sauf  celtes  da  roy,  parce  que  ledit  s'  in*a  dit  qu'il 
n'estoit  besoin,  parce  que  ledit  OQcle  se  portoit  bien,  mais  qa'il  en 
parleroit^  en  tous  cas,  au  roy,  le  mardi  d'après. 

Il  est  arrivé  Ici  un  courrier  dudit  s'  de  la  Illiôre,  qui  a  assearé 
ledit  sienr  oncle  esire  à  l'extrémité  :  et  estant  cbez  mons'  de  Vil- 
leroy  pour  le  solliciter  dudit  affaire,  et  bailler  la  lettre  du  roy  pour 
la  Iny  bailler,  m'a  asseuré,  comme  ledit  sieur  de  Joyeuse  m*aY0it 
dit,  que  le  roy  s'estoit  ressouvenu  de  vostre  maison,  et  qu'il  réser-* 
voit  i'évescbé  pour  mons'  de  l'Isle;  et,  du  reste,  que  le  roy  l'avotl 
desjà  accordé  à  d'autres.  En  mesme  temps  que  J'estois  chés  ledit 
sieur  de  Villeroy^  ledit  courrier  a  baillé  un  paquet  audit  siear  da 
Villeroy,  concernant  ledit  fait.  En  sortant,  lesdits  sieurs  m'ont 
assearé  le  roy  n'avoir  changé  de  volonté  pour  le  regard  dadit 
évesché,  ni  pour  le  reste  à  l'endroit  des  autres.  —  J'ai  baillé  à  la 
royne  la  lettre  de  mad*  de  Noailles  et  parlé  dudit  affaire;  laquelle 
m'asseura  qu'elle  en  prieroit  le  roy,  comme  elle  m'a,  depuis,  dit 
avoir  fait  et  confirmé  la  mesme  volonté,  et  qu'il  n'yavoitrien  perdu 
que  ladite  abbaye;  quelle  (que)  remonstrance  que  j'aye  fait,  que 
ledit  s'  revoit  acquise  avec  bonne  récompense,  pour  l'unir  avec 
ledit  évescbé,  et  que  le  roy  ne  l'en  pouvoit  priver  sans  luy  bailler  la 
récompense  qu'il  ne  avoit  baillée.  Et  quant  au  prieuré,  le  roy  l'a 
distribué  à  deux  ou  trpis;  et  m'a  on  dit  qu'ils  avoient  eu  la  colla- 
tion de  M.  Le  Petit-Bastard,  estant  de  la  collation  de  son  abbaye 
de  Saiot-Benoist  sur  Loire  :  encore  que  ladite  reyne  m'en  avoit  dit 
que  le  roy  ne  le  pouvoit  faire,  ils  ont  demandé  jusqnes  à  Mal- 
lemort  et  Maillac.  Je  suis  bien  en  peine  de  ce  qu'il  a  peu  résigner; 
car,  si  j'en  feusse  esté  cru,  vous  eussiez  heu  un  homme  près  de  luy, 
qui  eust  donné  ordre  à  tous  vos  affaires  par  delà  :  car  pour  espar- 
gner  20  ou  30  escus,  vous  en  peut  couster  vingt  mil.  -*  Vous savei 
bien  que  ledit  sieur  n'a  personne  auprès  du  roy  qui  se  soucie  de 
ces  affaires-là,  car  ils  sont  prou  en  peine  d'antres  affaires.  Si 
Du  Faure  y  estoit,  qui  scait  tous  ces  affaires,  il  y  ent  poorreo, 
P^r  quoy  il  est  nécessaire  et  besoin  que  y  envoyés  pour  y  poarvoir 
et  scavoir  si  la  dépesche  de  la  reyne  est  bien,  qui  n'est  entre  les 
mains  de  mons'  Taussy, banquier  de  Bourdeaux,  auquel  mon  dit  s' 
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BToit  bftillé  les  dttes  des  procurations,  que  mon  dit  sieur  syoit  mises 
daos  SOQ  cabinet,  et  y  pourvoirés  le  pins  ditigeamment  et  le  pif  s 
seerelement  qne  faire  se  pourra,  car  tous  avés  affaire  h  prou  gens. 
le  prie  à  mon  Dieu  qu'il  n'en  soit  rien  du  tout.  Vous  avés  le  Juge 
deChananrac{7)  qui  vous  est  fort  serviteur,  qui  entend  assez  bien 
les  affaires  en  matière  bénéflciale.  Si  vous  lui  en  communiques,  il 
TOUS  y  pourra  servir.  J'en  ay  desjà  présenté  le  plans,  mais  je  sols 
remis  à  demain.  Je  ne  scay  quel  accord  le  roy  y  mettra.  Il  fait  estât 
de  s*en  aller  potir  quelques  jours  à  Saint*Germain.  J'ay  parlé 
incontinent,  la  Totre  receue,  à  mons'  le  maréchal  de  Biron,  qui  m'a 
dit  que  le  roy  avoit  desparii  ledit  prieuré  et  obtenu  desjà  la  colla- 
tion dndit  s' Petit -Bas  tard,  et  anssy  luy  parlay  du  quartier  que  mon 
dit  feu  avoit  desil  icy,  qui  m'a  dit  que  ce  ne  seroit  que  perdre 
temps,  comme  mons'  et  madame  de  Tboury  me  l'ont  asseoré,  qu'ils 
y  ont  fait  tout  re  qu'ils  ont  peu  pour  en  retirer  quelque  chose, 
estant  lesdits  s'*  de  Tboury  en  la  place  dudit  s' feu,  ce  qu'ils  n'ont 
pu.*..* 

Quant  à  vos  casaques,  j'qy  advisé,  par  tous  les  moyens  qu'il 

m'est  possible  de  les  faire  servir  pour  gendarmes,  ce  qui  ne  se  peut, 

car  elles  ne  vous  y  peuvent  servir  de  rien,  ou  pour  les  cinquante 

des  archers;  mais,  pour  les  autres  cinquante,  je  les  ay  mises 

en  vente.  Si  je  puis  tes  vendre  pour  liquider  les  autres,  lesquelles 

ne  pouvons  avoir  sans  argent,  veu  tant  d'arrêts  qu*:l  y  a  dessus  ; 

car  personne  ne  se  veut  contenter  de  papier;  et  toujours  vous  en 

(iiudra-t-il  faire  trente,  s'il  en  est  de  besoin;  mais  il  faut  plustot 

savoir  le  commandement  du  roy  :  les  plus  habiles  sont  pris  en  ses 

afEnires,  et  faut  tenir  bride  en  main.  Quant  à  la  vostre,  elle  ne  vous 

pent  servir,  estant  coupée  de  mesme  façon  que  les  autres;  mais 

bttdra  la  faire  servir  en  quelque  autre  chose.  J'ay  fait  réserver  le 

passement,  afin  de  ne  le  gasier,  qui  pourra  servir  pour  vous  s'il 

est  besoin  d'en  faire  ;  quant  à  ce  que  m'avés  mis  par  mon  mémoire 

de  faire  faire  celle  des  manteaux,  le  Bourguignon  n'en  a  rien  du 

tottt  pour  les  faire;  quant  à  vos  armes,  elles  sont  toutes  séparées 

efaez  mons'  de  Lion,  mais  je  les  feray  rassembler  à  l'armurier  de 

la  selle.  Je  demeuré  en  peine  tout  un  temps,  parce  que  je  pensols 

qu'elle  fost  garnie,  et  la  lame  est  encore  toute  reliée  chea  le 
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doreur,  mais  Je  feray  graver  et  dorer  incontinant  qae  Je  ponrray 

finir  da  mémoire.  Quant  à  yostre  enseigne,  j'ay  prou  prié  M.  Gili- 

bert^etYOulu  payer  la  rentedepnis  le  décèsdodit  fea  sieor^et  encore 

pour  six  moys^qae  ne  Fa  youln  faire;  et  m*a  assenréque  si  neluy 

envoyés  argent  dans  deux  mois»  qu'il  la  rendra.  Il  m'a  dit  qu'elle 

pouvoit  valoir  cinquante  escns  de  pins  qu'il  ne  luy  est  den  :  vous 

verres  ce  qu'il  vous  en  escrit... 

Je  vous  dirai  que  mons'  du  Maine  est  icy,  qui  sollicite  fort  son 

partement  de  Guyenne,  et  mons'  d'Epernon  le  sien  de  Dauphiné  : 

ponr  tout  certain,  la  résolution  est  faite.  Le  roy  est  résolu  de 

entretenir  son  édit  et  ne  le  révoquer;  on  fait  courir  le  bruit  qu'il 

veut  déjà  confisquer  le  bien  des  huguenots,  et  tient-on  qu'il  s'en 

va  lundy  au  palais  pour  faire  ladite  confiscation.  Je  ne  scay  ce 

qu'il  en  sera.  —  Depuis  que  ledit  sieur  du  Mayne  est  venu,  tout 

s'en  va  en  festins,  et  sont  toujours  ensemble  les  s'*  du  Mayne,  de 

Joyeuse  et  d'Epernon,  et  les  uns  chez  les  autres,  après  de  belles  el 

grandes  remonstrances  que  la  reyne  leur  en  fit  lundy  dernier  cbés 

elle,  les  priant  de  s'aymer  trestous.  Le  voyage  de  ladite  reyne 

mère  est  rompu,  et  ne  s'en  parle  plus;  ceste  court  est  bleu  grande, 

et  y  a  force  peuple  :  ils  font  estât  de  partir  très  tous  dans  hait 

Jours,  pour  aller  chacun  en  leur  armée.  —  Je  suis  fort  en  peina 

da  scavoir  ce  qu'il  se  passe  par  delà,  et  même  de  l'estat  das 

affaires  de  mondlt  s' de  d'Acqs,  lequel,  s'il  vous  est  possible,  farés 

entendra  le  plustost  que  faire  se  pourra,  pour  nous  ester  tous  da 

peine,  et  pourvoir  le  plus  diligemment  que  ponrrés  de  enyoyar 

vers  ledit  sieur.  Je  feray  fin  à  la  présente,  après  avoir  prié  N.  S., 

monseigneur,  vous  donner,  en  sant(^,  longue  et  heureusa  via. 

De  Paris,  ce  25*  septembre  1585.  Vostre  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Signé:  Lavàu 

J'adviseray  de  effectuer  au  contenu  de  celle  qne  j'ay  reeea  ea 
Jonrd'buy,  tant  de  vostre  commission  d'arquebusiers  h  cheval  qna 
du  reste.  Je  pense  que  aurés  prou  temps  à  les  dresser  toutes  ;  car 
ne  y  aura  grands  moyens  et  encores  que  ne  parties  si  tost,  vous  y 
serés  prou  à  temps  :  ce  qne  Je  vous  en  dis,  c'est  par  l'advis  da 
mons'  le  mareschaK  Quant  k  l'autre  affaire,  il  s'en  faut  poanroir 
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par  la  voie  do  parlement  de  Boardeaux,  depais  qa'il  en  est  saisy 
et  mesme  que  le  roy  leur  a  mandé  d'entrer;  j'en  ay  parlé  an  con* 
seil,  qui  m'ont  dit  que  ne  pouviés  attenter  chose  du  monde  sans 
aToir  un  arrest  de  condamnation,  car  il  faut  que  tont  par  mesme 
moyen  se  vuide;  mais  faites  poursuivre  à  Bourdeaux  le  plus  roide 
que  faire  se  pourra.  J'espère  estre  depesché  dans  quinze  jours  si 
Dieu  plaist,  fait  ou  failly  {sic),  si  le  roy  demeure  icy. 
N*  163  du  Gatah 


83.  —  M.  DR  BmAG  À  H.  DB  NOAILLBS|  SON  BEÀU-FBkBE. 

Doléances  sur  la  mort  de  Charles  de  NoaiUes.  —  Nonvellea  de  la  reine 
de  Navarre,  ^  de  l'émeute  d'Agen  et  de  la  fuite  et  refuge  de  cette  prin- 
eeue  àCahora. 

De  Birae,  20  septembre  1585. 

Monsieur  mon  frère  (i)^  comme  je  pensois,  de  Jour  à  autre,  en- 
voyer en  Limosin,  pour  entendre  de  vos  nouvelles,  j'ay  tousjours 
esté  prévenu  tant  de  la  mémoire  du  désastre  qui  nous  est  advenu 
en  la  perte  de  feu  mons'  nostre  frère,  que  de  l'angoisse  que  j'en  por- 
tois  et  porte,  et  que  je  prévoyois  que  vous  et  tous  ses  apartenans 
en  portiés;  si,  que  je  ne  scavois  quel  chemin  y  prendre.  Mais  à  la 
fin,  an  trës^-grand  désir  que  j'ay  de  scavoir  de  vostre  estre,  m'a 
relevé  et  mis  en  chemin  d'y  envoyer,  non  pas  pour  en  ressusciter 
quelque  chose  qui  vous  puisse  ou  doive  fascher,  bien  plus  tost  pour 
en  méditer  le  sujet  au  ciel,  où  il  est  si  heureux  et  contant,  que 
tons  les  grands  biens  qu'il  promettoit  de  luy,  çà-bas,  ne  sont 
rien  au  prix  de  celay  qu'il  jouit,  mesme  en  ce  temps  calami- 
tenx,  qui  rend  la  mort  plus  désirable  que  la  vye.  Attendant  donc 
une  mesme  félicité^  je  vous  requiers  me  départir  de  vos  nouvelles 


(i)  Marie  de  NoaiUes,  sœur  de  Henri,  qui,  en  premières  noces,  avoit 
épooié  (le  24  Janfier  1561)  Jean  Ferrières,  seigneur  de  Sau? ebœuf,  épou- 
•oit  eu  secondes  noces,  le  21  février  1572,  Joseph  de  Lart  et  de  Goulart, 
lelgneor  de  Bine  et  d*AbJac  :  famiUe  dont  la  descendance  subsbte  encore. 
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et  portement,  et  de  yonloir  faire  tonsjonrs  estât  i  mon  bamble 
senrice,  aaqoel  yons  me  troaverés  disposé  poar  toute  ma  vie. 

Je  TOUS  advise  qae  les  habitans  d'Agen  se  sont  eslevés  contre 
ta  reyne  de  Navarre,  à  son  de  tocqsain;  et,  après  grande  occisioa 
de  ses  gens  et  sur  le  conflit,  elle,  advertfe  que  la  yictoire  inclinoit 
pour  les  citoyens  qui  avoient  forcé  Tune  de  ses  citadelles  et  maïs- 
trisé  la  Tille,  réservé  la  citadelle  des  Jacobins,  où  elle  s*estoit 
retirée  (quelques  jours  auparavant,  mercredy  dernier,  que  cela 
fat  exécuté);  et  la  porte  de  Saint- Anthoine  n'eut  remède  qoe 
se  sauver  en  trousse  avec  quarante  ou  cinquante  chevaux,  mon 
frère  estant  du  nombre.  Et  le  lendemain,  suivie  par  mons'  le  ma- 
rescbal  de  Matignon  avec  trois  ou  quatre  cornettes  de  cavalerie: 
mais  il  fost  court,  car  elle  avoit  gagné  Cahors  ou  Quercy  d'une 
traite  (I).  Madame  de  Noaillesi  avec  vos  nièces,  se  retira  dans  te 
coQvent  de  la  Nonciade,  où  elle  se  porte  très*bien,  grâces  à  Dieu; 
lequel  je  supplie,  après  voas  avoir  bien  humblement  baisé  les 
mains,  vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  santé  beu* 
reuse  et  longue  vie.  De  Birac,  ce  29  septembre  1085.  Votre  humble 
et  obéissant  frère. 

RiBAC. 

N*  164  du  Gâtai. 

(1)  Nous  ne  pouvons  songer  à  rectifier  ici  les  miUe  et  nne  soroeCtea  des 
biographes  à  propos  des  malencontreuses  aventures  de  la  reine  MarKOt«  en 
ces  fâcheuses  années  de  sa  vie.  Nous  recommandons  seulement  de  oo  lire 
qu*afec  une  eitrftmo  réserve  et  défiance  les  récits  des  chroniqueurs  et  lee 
accusations  des  Ubcllistes  du  temps.  Da>le,  dont  la  critique  est  babitnoUe-' 
ment  si  éciainîe,  si  Judicieuse,  reroble  réserver  toute  sa  foi  aui  ignobles 
Imputations  du  Divorce  satyrique.  C'est  donner  sa  confiance  à  de  binn  in- 
vraisemblables monstruosités.  —  Ce  qui  doit  quelque  peu  sauvegarder  !• 
renom  de  la  pauvre  reine,  c*est  que  madame  de  Noaillcs  étoit  sa  priocipato 
dame  d*hoooeur,  et  qu'elle  ne  la  quitta  qu'au  moment  du  dernier  désastre 
d'Agen. 
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84.  ^  H.  DK  NOAILLBS  HBJNBT  AU  S'  BEDOULT,  SON  PBOCUa^UB. 


Affaires  de  Monseigneur  d'Acqs.  —  La  succession  de  réfècbé  parolt  as- 
surée à  Toncle. 


De  Larche,  12  octobre  1585. 

Monsieur  BedouU,  après  avoir  clos  mon  paqaet,  et  comme  on 
estoil  prest  à  i'ea?oyer  a  la  poste,  j'ea  ay  receu  ud  de  mons'  de 
l'Isle,  où  j*ay  tronvé  les  copies  de  Dacqs  et  de  Bordeaux,  qui 
seront  icy  encloses,  et  lesquelles  il  m'a  envoyées  pour  les  faire 
aller  incontinant  à  vous,  ayant  gardé  les  originaux,  vous  y  verres 
comme  il  est  nécessaire  de  pourvoir  promptement  à  cela  pour 
s*oposer  à  la  malice  et  méchanceté  du  lieutenant  Lalane  dudit 
d'Acqs,  et  recouvrer,  à  cet  effet,  des  patentes  bien  amples  du  roy, 
interdisant  ce  poltron  si  plein  de  venin;  et,  s'il  estoit  besoin  pour 
faciliter  telles  expéditions  tant  requises  de  mes  lettres  pour  le  roy, 
la  royne  Fa  mère,  h  mons'  de  Joyeuse,  à  mons^  le  mareschal  de 
Biron  et  à  MM.  de  Lansac  et  de  Villeroy,  vous  en  pourrés  faire 
faire  et  prier  M.  Juye,  qui  pourra,  s*il  luy  plaist,  prandre  ceste 
peine  de  les  dresser  là,  et  M.  Dufaure  avec  luy  :  puisque  la  haste 
avecq  laquelle  je  voqs  escris  ne  me  donne  loisir  d*y  mestre 
à  ceste  heure  la  main,  et  vous  prie  bien  fort  tous  trois  d'allée- 
tionner  l'affaire,  autant  que  vous  jugerés  par  l'importance  d'iceluy 
estre  nécessaire.—  Je  porte, au  reste, peine  que  nous  ne  sachions 
l'evesché  estre  bien  asseuré  à  Tantre  oncle,  bien  que  parce  que 
noas  en  mandoit  Laval  et  ledit  Dufaure  du  25*  du  passé,  il 
semble  que  nous  n'en  devions  rien  craindre,  puisque  Sa  Majesté 
avoit  toujours  continué  en  une  mesme  opinion,  se  ressouvenant 
des  services  de  ceux  de  nostre  maison,  à  laquelle  on  fera  assés  de 
tort  de  donner  ailleurs  Tabbaye,  qui  ne  devoit  estre  nullement 
séparée  de  ledit  evesché  pour  une  infinité  de  considérations. 

l'estime  que  vous  tous  n'avés  rien  oublié  à  remontrer  là-dessus, 
ce  qui  vous  a  esté  besoin  puur  obtenir  le  mieulx.  Il  me  tarde  que 
ooos  n*ayon8  de  vos  nouvelles  pour  estre  esclercy  de  ce  qui  en 
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•ara  saccédé,  et  à  tant  Je  prîeray  Diea,  monsiear  Bedjult,  après 
ro'estre  trës-affectionement  recommandé  aax  bonnes  grftces  de 
moQs'  Jaye  et  aui  vostres,  sans  oablier  Dafaare,  yoas  donner,  en 
santés  longue  vie.  De  Larche,  ce  il  octobre  1585. 
N*  iO  da  Câtal. 


.  —  Ll  PBOGUBBUB  LÀ  POBTI  A  M.  H.  Dl  ROÀILLIS. 

Sar  rairèt  renda  dant  le  procès  atec  madame  de  Salaignac.  —  Sea  re- 
grets de  la  mort  de  M.  réTéqoe  d'Aeqs  son  ooclOi  —  M.  de  MareoU  veillé 
aax  biens  et  objets  précieux  de  la  snccesrioa.  —  Translation  da  corpa  4 
NoaiUes. 

15  octobre  1585. 

Monseignear,  Je  recens  par  le  s'  de  Laval,  présent  portenr,  le 
8*  de  ce  mois,  la  lettre  qa'il  vons  pleat  m'escrire,  le  second,  aree 
les  ormes  (?)  qui  y  estolent  encloses,  accompagnée  de  la  lettre  da 
procureur  Sal?iat  et  de  la  coppie  de  i'arrest  que  la  dame  de  Salai* 
gnac  vous  a  fait  communiquer.  Si  vous  revoyés  les  premiers  m6« 
moires  que  je  vous  envoyai  toacbant  cet  affaire,  vous  y  trouvères 
escrit  ce  que  faut  faire  déduire  maintenant;  qu'est  d'alléguer  fins 
do  non  recevoir  et  faire  déduire  I'arrest  général  donné  en  la  cour 
de  Parlement,  par  lequel  est  dit  que  ceux  qui  ne  se  seront  pour* 
veus  contre  les  arrêts»  dans  les  six  mois  après  qu'ils  auront  esté 
donnés,  ils  ne  seront  recevables  après  iceux.  Je  vous  envoyerai, 
par  le  premier,  ledit  arrest  pour  le  produire.  Cependant,  adver* 
tissez  votre  dit  procureur  de  dillayer  le  plus  qu'il  pourra  ;  mais  qQ*il 
advise  bien  de  ne  souffrir  pas  une  forclusion  de  deffence  absolue, 
mais  plustot  qu'il  allègue  lesdi:es  Ûos  de  non  recevoir,  tout  ainsla 
que  les  trouvères  par  moadit  premier  mémoire. 

Au  surplus,  MoDseigneur,  je  regrette  et  suis  infiniment  dolami  et 
marry  de  la  perte  que  vous  avés  faite  de  monseigneur  d'Acqs,vostra 
oncle  (i),  duquel  Dieu  aye  eu  Tftme  :  vous  scavea  que  mons'  de  Ma* 

(1)  Nous  avons  dit  précédemment  que  François  de  Noailles  mourot  le 
If  septembre  1585>  et  que  son  frère,  Gilles  de  Noailles,  loi  saccéda  comme 
éTêqoe  d'Acqs. 
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reail  estoit  aaprèsdelay  lors  dudit  déceds,  lequel  vous  a  esté  toute  sa 
Tie  si  affectionné  serviteur,  qu'il  ne  faut  craindre  qu'il  se  perde  au* 
cane  chose  de  Tor,  argent^  vaisselle  aussy  d'argent,  bagues,  joyaux 
et  autres  choses  précieuses  que  mondit  s'  avoit;  mais  le  plus  hasté 
est  de  vous  résoudre  du  moyen  que  vous  pouvés  avoir  d'exécuter  sa 
volonté,  mesme  de  faire  porter  son  corps  à  Noailles.  Je  m'asseure 
que  si  vous  employés  Ms'  le  vicomte  de  Turenne,  il  vous  obtiendra 
dn  roy  de  Navarre  passe-port  si  ample  que  voudrés  pour  faire 
porter  ledit  corps,  et  autres  choses,  si  youlés.Aussitostque  ledit 
porteur  fut  arrivé^  je  fus  d'advis  qu'il  s'enretournast  d'icyet  hors, 
et  qu'il  n'estoil  besoing  qu'il  allastà  Dacqs,  n'y  passât  plus  avant^ 

toutesfois 

fr.  6916.  p.  313. 


86.  —  LE  SIEUR  RUAUO  A  H.  DE  NOAILLES. 

Aa  sujet  de  ses  lances  et  du  prix  de  la  peinture  des  dites  lances.  —  Les 
soldats  de  M.  de  Turenne  ont  pris  les  malets  du  portear. 

Do  18  octobre  1585. 

Monseigneur,  suivant  vos  commandements,  en  absence  de  mon 
père,  j'ay  fait  faire  cinquante  lances  qui  coustent  cinquante  sols 
pièce,  comme  a  veu  l'argentier  de  feu  Monsieur  vostre  frère»  sans 
y  comprendre  les  fers  argentés,  ny  les  faire  peindre  de  blanc  et 
noir.  Le  peintre  demande  pour  les  peindre  à  l'huile,  un  teston  par 
pièce  :  vous  y  adviserés,  et  s'il  vous  plaist  escrirés  à  M.  Nycard  de 
fournir  argent  ou  l'envoyer  par  homme  exprès.  Les  lances  seront 
portées  dans  huit  ou  dix  jours,  que  je  vous  soplie  faire  tenir  ar* 
gent  ou  lettre,  aGn  de  payer  ces  maistres;  et  me  mandés  si  vous 
Tonlés  que  je  les  fasse  peindre.  Le  présent  porteur  me  dit  que  les 
soldats  de  Turenne  lui  avoient  pris  ses  mulets.  Je  vous  suplie  luy 
Yoaloir  estre  aydanl  à  les  recouvrer,  vous  asseurant  que  s'il  les 
perd,  il  sera  contraint  de  demander  Taumosne,  car  c'est  tout  son 
bien  :  qui  sera  l'endroit  où  je  saluerai  vos  bonnes  grâces  de  mes 
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très  hfimbles  recpmmaqdatioa^.  Priant  Dm,  tfonseigoear,  yoqs 

donner  en  santé  et  longue  vie,  de  yostre  lion  d'or  de  Limoges,  ce 

jour  saint  Luc,  yostre  humble  et  obéissant  servitear, 

RnAOD. 
N«  166  du  Catal. 


87.  —  M.  d'atnag  a  h.  h.  de  noaillks. 

An  sujet  da  senrirear  de  midame  l'abbesse  de  Leyme.  —  H  s'eieiiM  de 
ne  peaYoir  le  soiTre  à  l'année. 

D'Ayoae,  5  déoembre  ISëS. 

Monsieur,  J'ay  veu  ce  qu*il  vous  a  pieu  m'escripre;  et  quant  aux 
soldais  qui  ont  pris  le  serviteur  de  madame  de  Leyme  (l)Je  tous  pais 
asseurer,  M onsieur,  qu'ils  ne  sont  pas  des  miens.  Il  est  vray  qu'ils 
se  reiiroient  dans  ce  lieu;  mais,  à  rotre  prière,  je  les  en  ay  fait 
sortir,  et  semble  ay  fait  tout  ce  qu'il  m'a  esté  possible  pour  le 
faire  eslargir  ;  mais  ils  ne  l'ont  voulu  faira,  parce  qu'ils  en  vealent 
de  Targent. 

Je  TOUS  supplie  de  m'excuser,  Monsieur^  si  je  ne  puis  aller 
avec  vous,  parce  que  j'ny  promis  à  mons'  de  Témines ,  mon 
cousin,  d'aller  ensemble  trouver  l'armée.  Vous  suppliant  très 
humblement  de  croira,  Monsieur,  que  sans  la  promesse  que  j'ay 
faite  audit  s' de  Temines,  il  n'y  a  seigneur  au  monde  que  je  dési- 
rasse plus  de  lui  faire  service  que  à  vous  :  et  le  vous  feray 
paroisire,  lorsqu'il  vous  plaira  m'honorer  de  vos  commandemens. 
Et  sur  cette  vérité  vous  baise  très  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  Monsieur,  vous  donner,  en  bonne  santé,  longue  et  heureuse 
vie.  D'Aynac^  ce  x  décembre  1585. 

Votre  humble  serviteur, 

Atnac, 
N<  167  du  CataL 

(1)  Leyme,  daoi  le  haut  Qaerey,  de  l'arrondiBsement  de  Flgeac  (Lot), 
SToit  autrefois  une  abbaye  de  flUes,  de  Tordre  de  CIteaox,  dont  à  celle  ép^ 
que  étoit  abbesse  Françoise  de  Noailles,  taote  de  Henri  de  Noaillea» 
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88.  ^  M.  DB  lOEUFVILLS  A  MADAHB  DB  N0AILLB8. 


Gomplimeots  de  coDdoléaoce  au  sojet  de  la  mort  de  son  fila*.  —  Le  roi  a 
donna  l'ordre  d*arr6ter  rauteor  du  meurtre. 


Paris,  23  décembre  1589. 

Madame,  yoas  ayez  raison  de  tous  prévaloir  de  ma  bonne  yo- 
lonté  et  de  raffection  que  j'ay  de  vous  faire  service,  car  vous  ne 
serez  jamais  déceue  de  Tan  ny  de  Vautre.  J'ay  porté  beaucoup  de 
regret  de  la  mort  de  feu  Monsieur  de  Noailles  votre  fils,  et  pour 
votre  respect  et  pour  l'amitié  que  je  luy  portois,  laquelle  n*a  poinct 
esté  estaincte  par  sa  mort.  C'est  pourquoy  je  yous  offre,  Madame, 
tout  ce  que  je  puis  pour  soulager  votre  affliction,  estant  bien 
marry  de  n'avoir  peu  faire  davantage  que  de  mettre  es  mains  de 
ce  porteur  la  lettre  que  le  roy  a  trouvé  bon  d'escrire  à  Monsieur 
du  Mayne  pour  faire  prendre  prisonnier  celluy  qui  est  cause  de 
votre  juste  douleur,  c'est  ce  dont  vous  m'avez  requis;  mais  c'est 
peu  de  cbose  au  regard  de  ma  dévotion  à  votre  service,  de  la- 
quelle vous  feray  plus  de  preuve  quand  il  vous  plaira,  et  cepen- 
dant  je  vous  préscnteray  mes  très-bumbles  recommandations  à 
vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu, 

Madame»  qu'il  vous  donne,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Paris 
le  xxu*  décembre  i585. 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

De  Neufville. 

A  Madame,  Madame  de  Noailles,  dame  d'bonneur  de  la  royne 
mère  du  roy. 

Fr  6912,  r  408. 


88  PAPIBBS  DB  N0AILLB8 

89.  —  LB8  CONSULS  D'AURILLÀG  A  M.  H.  DB  NOAILLBS. 

Ao  iqjet  de  la  reddition  de  Mon?ert. 

Auiillac,  2h  décembre  1585. 

Monseignear,  nous  recenmes  hier  celle  qu'il  yoqs  pleast  escripre 
tant  à  Messieurs  les  officiers  du  roy  qu'à  nous,  estact  trèsqae 
joyeulx  pour  le  grand  soulagemeat  qae  tout  le  pays  recevra  de  la 
reddition  du  lieu  de  Montvert  (1),  ot  en  monslrant  celle  qu*il  vous  a 
pieu  Udus  escrire  à  M.  le  Président,  il  nous  auroit  dit  que  Mes- 
sieurs  de  la  justice  auroient  décerné  commission  à  M.  de  Plaignes 
pour  le  régiment  dudit  lieu  de  Montvert,  suivant  les  édits  faits 
par  Sa  Majesté,  en  attendant  que  ledit  s'  de  Plaignes  soit  esté  par 
deçà  pour  nous  faire  tous  certains  et  asseurés  de  ce  qu'il  a  négotié 
pour  cest  affaire  depuis  son  département  de  cesle  ville  :  comme 
aussi  il  vous  plaist,  par  vostre  lettre  nous  escrire  qu'il  y  viendra, 
et  attendant  sa  venue,  nous  vous  remercierons  très*  humblement 
la  peine  quMl  vous  a  pieu  prendre  pour  tout  ce  pauvre  et  désolé 
pays,  d'avoir  moïenné  pour  nous  la  reddition  dudit  lieu,  pour  le> 
quel  bien,  ensemble  une  infinité  d'antres  qu'il  vous  plaist  jour- 
nellement nous  faire  participans,  nous  confesserons  pour  tout  ce 
pais  TOUS  en  estre  à  jamais  obligés  et  redevables,  comme  ceux 
qui  vous  présentent  très-humble  service,  priant  Dieu,  Monsei- 
gneur, vous  donner  en  santé  très-longue  et  heureuse  vie.  D'Au- 
rillac,  ce  24*  décembre  1585. 

Vos  trôs^hnmbles  et  obéis?ans  serviteurs,  Les  consuls  d'An- 
riltac. 

Signé  :  LACARaiÈBB,  consu/,  et  Dbmolb,  consii/. 
N«  169  du  Catal. 

(1  )  Montvert f  aojoard'hoi  canton  de  la  Roqaebron,  arronditaement  d'Ao- 
rUlac  (Cantal). 
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90.  —  HENRI  DK  NOÀILLES  A  MADAME  DE  NOAîLLES 
(J.  DE  GONTAUT,  SA  MÈBB). 

n  la  dissuade  de  se  remettre  ches  la  reine  de  Navarre  au  rang  de  simple 
dame,  après  avoir  tenu  celui  de  première  :  —  son  âge  et  les  affaires  de  sa 
maison  sont  suffisants  à  l'excuser.  —  Procès  contre  Saint-Chamans  et  Caso- 
aove.  —  Affaire  de  la  terre  d*Ayen,  à  laquelle  on  veut  intéresser  contre  eux 
le  roi  de  Ntvarre. 

25  décembre  1585. 

Madame^  rostre  depescbe  da  £6  me  fut  rendue  ayant  hier,  mer- 
credy,  par  ce  laquais,  m*esiant  beaucoup  réjouy  du  bon  estai  en 
qaoy  il  tous  laissa  et  de  tous  seavoir  plus  près  de  nous  que  vous 
ne  soultiés  (n'aviez  coutume),  voulant  espérer  que  nous  aurons 
tost  cet  honneur  de  vous  voir  de  deçà.  Puisque  comme  vous  me 
mandés,  la  reine  de  Navarre  a  reprins  madame  de  Candolle  pour  sa 
dame  d'honneur,  et  que  quand  sa  santé  ne  lui  permettroit  de  la 
venir  trouver,  la  dite  dame  reyne  est  toujours  en  voltonlé  d'enre- 
cepvoir  une  autre  en  ceste  mesme  charge;  il  n*y  a  pas  un  des  vos- 
tres  en  ces  cartiers  qui  soit  d'avis.  Madame,  qu'ayant,  vous,  tenu  là 
quelque  temps  lieu  de  première,  vous  fussiôs  maintenant  sous  une 
autre...coDsentantd'estre  simple  Dame  :  et  je  m'asseure  que  quoy 
que  vons  me  proposiez  ladessus,  que  vous  avés  le  cœur  trop  bon 
pour  vous  voutloir  tant  ravaller  et  vous  faire  ce  tort  et  A  ceux  qui 
TOUS  appartiennent.  Vous  devés  donc  dire,  ce  me  semble,  a  la 
reyne  de  Navarre  que  vous  vous  estimez  fort  beureusede  luy  avoir 
faict  service,  et  encore  plus  de  ce  qu'elle  l'a  heu  agréable,  et  que 
vons  estes  maintenant  nécessaire  chez  vous  et  à  vos  enfans,  avec 
ce  que  vostre  santé  vous  oblige  à  aller  prendre  du  repos  et  chercher 
des  remèdes  :  mais  que  vous  ne  serez  pas  si  loing  que  vous  ne  la 
paissiez  voir  souvent  et  luy  faire  service,  sans  estre  couchée  sur 
son  estât,  et  que  vous  ne  pouvés  avoir  tant  de  metresses,  estant  a 
la  royne  sa  mère  et  à  la  royne  Elisabeth  anssy.  ^  Je  suis  bien 
d'opinion  que  vous  délogiez  le  plus  tost  que  vous  pourrez  et,  au  pis 
aller,  incontlnant  qu'elle  sera  arrivée  auprès  du  royson  mary,8ans 
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attendre  qa'il  en  soit  venu  d'autre  pour  exercer  la  charge  que  tous 
tenjés.  Et  si  elle  vous  vouloit  encore  retenir,  vous  luy  pouvez  dire 
aussi  qu'il  n'y  a  point  faute  de  dames  do  grand  lieu  en  Guyenne,  poar 
en  appeler  près  de  S.  M.  et  que  bien  que  vous  sentiez  de  très-bonne 
maison,  vous  ne  voulez  point  mettre  rien  en  dispute  pour  ce  regard, 
ne  désirant  que  de  vous  retirer,  pour  toutefois  la  servir  quand  elle 
aura  besoin  de  vous.  Et  croyôs.  Madame,  que  si  vous  en  usez  aln* 
sin,  que  c'est  le  vray  moyen  pour  vous  faire  désirer,  et  qu*avec  le 
temps  on  vous  envoiera  chercher  chez  vous  et  prier  de  prendre 
l'honneur  qu'on  veut  donner  maintenant  à  une  autre.  Ne  veuilles 
donc.  Je  vous  supplie,  vous  laisser  gagner  par  promesses  et  belles 
parolles  :  non  que  je  ne  vous  conseille  de  prier  ladite  dame  reyne, 
de  continuer  en  ladite  bonne  volonté  qu'elle  asseure  vous  porter 
et  la  vous  réserver  lorsque  l'occasion  s'en  offrira.  Je  m^estonne 
que  vous  ne  soyez  lasse  de  travailler,  ayant  si  longuement  playdé  et 
fait  la  cour,  vous  devez  avoir  envye  meshuy  de  jouyr  vostre  maison 
et  d*7  chercher  repos  et  plaisir.  Advisés  donc  quand  vous  von* 
drés  qu'on  vous  envoie  votre  chariot  et  des  gens  pour  vous  con- 
duire :  vous  avez  demeuré  près  de  la  reyne  de  Navarre  trois  mois 

et  plus 

Ici  manque  un  feuillet,  et  la  copie  continue  ainsi  : ...  a  qui  j'ay  voaé 
le  plus  d'honneur,  d'amitié  et  de  service,  chose  que  le  temps  vons 
fera  cognoistre.  Cependant  je  reviendrai  sur  mon  propos  commencé 
de  Pujols  et  de  mes  gariens  (garents),  qui  ne  .font  pas  grand  de* 
voir  à  se  défendre  contre  Saiot-Chamont,  et  si  ne  font  pas  sem- 
blant d'avoir  envie  d'accorder  avec  luy,  lequel  m'en  avoit  fait  re- 
chercher et  j'en  avois  escris  a  mons.  de  Gazenove  par  Cemy 
lorsqu'il  alla  dernièrement  à  Pujols  pour  l'exécution  des  susdits 
200  escus,  mais  il  ne  le  trouva  pas,  et  bailla  la  lettre  à  sa  femme 
qui  faisoit  la  scandalisée  de  ce  que  je  demandais  le  mien.  Et  Dieu 
sait  s'il  ont  occasion  de  se  plaindre,  veu  ce  que  j'ay  payé  et  la  pa- 
tience que  j'ay  heu  jusques  icy,  Je  ne  scay  comme  ils  l'enlendent, 
mais  il  y  a  longtemps  que  Saint-Chamont  a  envoyé  son  solliciteur 
boiteux  en  Provence  et  pense  qu'à  Tlieure  que  je  parle,  il  a  eu  arrest 
par  lequel  on  luy  adjugera  l'autre  moitié  de  l'acquisitioa  de 
NMilles  et  mes  garieos  (cautions)|  seront  condamnés  par  mesme 
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moyen  envers  moy.  Cependant  ledit  de  Saint-Chamont  jouira 
comme  il  fait  desja  de  la  première  moitié,  et  je  ne  tiens  rien  moy  I 
il  faut  qae  je  courre  après  mon  esteu  (ma  balle),  et  s'il  me  con- 
damne encore  les  effraits  de  cinq  années;  mais  je  vous  jure  que 
mesdits  garions  n'auront  pas  aussy  de  repos,  et  que  je  les  entre- 
prendray  comme  11  fault,  et  qa'ils  n'auront  si  beau  bien  qui  ne  soit 
salsy  :  car  au  lieu  de  se  defTeadre  il  se  mocquent  du  monde  et 
m'ont  constitué  a  une  dépense  presque  insupportable.  Vous  n'estes 
pas  loin  dudit  sieur  de  Casenove,  je  vous  supplie  que  si  vous  le 
voyez  on  sa  femme,  de  luy  faire  bien  entendre  cela,  afûn  qu'ils 
y  pourvoient  mieux  qu'il  n'ont  fait.  lime  semble  qu'ils  ne  dévoient 
point  mespriser  un  accord,  mais  au  contraire  le  désirer  et  recber- 
cher^  car  de  s*y  opiniastrer  par  procès  ils  n'en  verront  jamais  la 
fin  avec  ce  malheureux  Saint-Chamont  qui  falttout  cequ'il  veut  en 
Provence  et  ce  n'est  que  folie  de  plaider  là  avec  luy.  J*ay  retenu  trois 
jonrs  ce  laquais  pour  attendre  la  responce  deVeth  et  de  Mirandie, 
auxquels  je  fis  tenir  incontinent  a  Lenteur  la  lettre  que  vous  leur 
escriviés,  et  la  leur  sera  cy  enclose.  Ledit  Mirandie  se  porte  bien, 
Dieumercy.  Beth  est  allée  là  pour  faire  vendre  vostre  blé  vieux,  et 
affin  aussy  de  faire  raconster  au  sergentdeLeyme  le  procès-verbal 
fait  sur  les  excès  de  Saint-Ceré,  et  lesquels  il  faut  bien  poursuivre 
à  toute  oultrance.  Ha  femme  partist  de  céans  pour  s'en  aller  en 
Beards,  et  mes  niepces  avec  elle,  le  jour  mesme  que  ce  porteur 
arriva  et  j'ay  beu  nouvelles  depuis  qu'elle  s'y  est  conduite  Dieu 
mercy  sans  inconvéniant,  bien  qu'elle  allât  à  cheval.  Elle  trouva 
venue  la  mademoiselle  de  Panassac,  de  sorte  qu'A  ce  compte,  il 
n*jaara  point  faute  de  femmes.  Mesdites  niepces  vous  escripvirent 
par  ma  dernière  depesche,  et  craignant  de  vous  fascber  de  mes  trop 
longues  lettres,  je  vous  beserai  pour  la  fin  très-humblement  les 
mains  et  prierai  Dieu,  Madame,  vous  donner  en  pafaite  santé  très- 
bonne  et  longue  vie.  De  ce  jour  de  Noël  1585 

ray  baillé  à  ce  laquais  pour  son  retour  l'escu  que  vous  me  maniiés 
et  pensequ'il  ne  se  plaindra  point  de  la  chère  qu'il  a  receue  céans. 
J'oubliois,  Madame,  a  vous  dire  comme  ils  sont  buit  de  ligne  dans  la 
d*Ayen,  ou  voisins  delà,  qui  ont  résolu  de  ester  à  M.  d'Acqs  ladite 
terre  Ayen,  s'ils  peuvent.  Et  pour  cest  effect  depuis  peu  de  jours  ils 
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ont  passé  procaration  es  mains  de  La  Vallade,  maistredesreqaestes 
du  roy  de  Navarre  pour  en  présenter  1,000  liv.  davantage  que  ledit 
s'  d'Acqs  n'en  a  baillé  et  moyennant  200  escns  qu'ils  donnent  de 
présent  audit  La  Vallade,  il  leur  promet  merveilles  et  se  rend  leur 
procureur  qui  est  néantmolns,  lai,  de  ceux  qui  preschèrent  autant 
pour  faire  entendre  Mons.  d*Acqs  à  ceste  acquisition.  Les  huit  de 
quoy  il  est  question  sont  :  MM.  d'Escars,  de  Pompadour,  de  Beao- 
regard.  de  Lom,  de  la  Reynie,  du  Luc  et  La  Ghabrouillerie;  de 
l'autre,  il  ne  m'en  souvient  point.  —  Les  babitans  de  la  terre  dudit 
Ayen  qui  voyant  bien  que  s'ils  tombent  entre  les  mains  de  ces 
gens  là,  qu'ils  seront  réduits  à  une  espèce  de  tyrannie.  Ils  se  sont 
résolus  de  présenter  requeste  audit  s'  roy  de  Navarre,  tendante 
qu'il  plaise  à  S.  M.  de  retirer  pour  luy  ledit  Ayen,  on  bien  de  le 
laisser  à  Mons.  d'Acqs.  Et  aûn.  Madame,  que  vous  sachiés  com* 
ment  ces  messieurs  susnommés  prétendent  venir  à  l'acquisition^ 
c'est  par  le  moyen  d^madame  la  princesse  de  Navarre^  à  laquelle 
il  font  aussi  un  présent,  pour  s'aider  de  son  nom  et  la  faire  venir 
dans  l'an,  comme  ligcagier.  Je  ne  puis  bonnement  croire  que  le 
roy  de  Navarre,  contre  sa  parolle  et  les  promesses  qu'il  a  faites  et 
escrites  à  Mons.  d'Acqs,  veuille  consentir  à  cela.  —  Quant  à  ce 
conseiller  de  Bordeaux  contre  qui  ledit  seigneur  d'Acqs  eut  prinse 
il  y  quelque  temps,  et  qui  parla  témérairement  dont  vous  me  faites 
mention,  bien  qu'il  se  soit  dédit  comme  un  poltron  et  qu'il  luy  en 
aye  fait  ample  réparation,  si  est-ce  qu'il  n'en  est  pas  encore  quitte 
n'ayant  parachevé  de  compter  avec  toute  la  race,  et  espère  que 
avant  que  cela  soit  advenu,  il  maudira  l'heure  d'avoir  trop  parlé. 
C'est  un  bclistre  qui  a  fait  service  aux  deux  oncles  et  en  a  receu 
tout  plein  de  bien  en  la  nécessité  :  et  puis  il  vont  faire  du  bravel 
Je  suis  infiniment  marri  qu'on  aye  rien  à  démesier  contre  telles 
gens  :  toutefois,  lorsqu'ils  s'oublient  et  qu'ils  veulent  se  mécon- 
noiire,  si  faut-il  les  redresser!  Qu'au  diable  soit  la  canaille!  Nous 
faisions  refaire  nostre  moulin,  ayant,  et  est  desja  fort  avancé,  de 
sorte  que  Je  m'attends  que  vous  le  trouverez,  se  Dieu  plaist,  mou- 
lant. Venés  nous  donc  voir  bientôt,  et  ce  caresme  nous  irons  en 
Gascogne  pour  commencer  de  s'approcher  des  eaux  d'Eauze, 
desquelles  vous  pourrés  user  dès  le  mois  d'avril.  Je  vous  supplie 
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eneore  an  coup»  Madamei  de  n'oublier  d*ameaer  ma  nièce  de 
Bérac  l'aisnée,  si  vous  ne  pouvez  toutes  deux. 

MoDs,  d'Acqs  m*a  envoyé  présentement  une  lettre  que  mons.  de 
Sedière  lui  a  escrite,  que  j'ay  pensé  de  faire  aller  jusques  à  vous, 
aGn  que  vous  voyez  comme  il  confirme  ce  que  Je  vous  mandois 
sur  le  rachapl  de  la  terre  d'Ayen  et  les  menées  et  pratiques  de  ces 
bonnes  gens  pour  nous  faire  desplaisir.  Cela  sera  bien  estrange  si 
le  roy  de  Navarre^  pour  un  peu  d'argent  davantage,  veut  oter  ledit 
Aycn  des  mains  de  ceux  qui  ne  luy  ont  jamais  esté  que  serviteurs 
et  qui  ont  moyen  de  luy  faire  service,  pour  le  bailler  à  des  per- 
sonnes qui  n'ont  pensé  qu'à  tyranniser  de  longue  main  ses  terres, 
et  profané  et  foulé  aux  pieds  sa  jpstice,  et  de  la  pluspart  desquels 
il  n'a  jamais  tiré  service,  et  ne  les  connoit  pas  seulement.  Je  pense 
que  mondit  s' d'Acqs  envoira  bientôt  son  secrétaire  par  delà,  tant 
pour  ceste  occasion,  que  l'escbaoge  de  mons.  de  Sirac.  Cependant, 
Madame,  si  l'on  vient  à  propos  d'y  pouvoir  faire  quelque  bon 
office,  il  vous  plaira  de  vous  y  employer,  et  crois  qu'il  n'y  aura  point 
de  mal  de  s'en  plaindre,  si  vous  voyés  le  roy  de  Navarre  et  ma- 
dame la  princesse.  Sans  Ayen,  mondit  s' d'Acqs  eut  fait  l'acquisi- 
tion de  Douzenac,  qui  nous  estoit  encores  plus  commode.  Jugés  du 
tort  que  le  roy  de  Navarre  nous  aura  fait  en  cela.  Vous  pourrés 
escrire  à  la  reine  mère  du  roy,  avant  partir  de  là  où  vous  estes,  et 
après  avoir  conduit  la  reyne  de  Navarre  près  du  roy  son  mary,  que 
vousavéssatisfaitanx  commandements  de  sadite  majesté  et  que  vous 
avez  demeuré  trois  mois  plus  que  sadite  majesté  ne  vous  avoit  donné 
espérance  que  vous  fériés.  Et  que  vostre  indisposition  avecq  vos  af- 
faires aussi  vous  contraignent  de  vous  retirer  chez  vous,  où  vous 
n'avez  esté  il  y  a  trois  ans.  Et  certes,  Madame,  ce  terme  est  assez 
long  pour  avoir  envie  d'y  venir.  Vous  devés  préférer  votre  santé  à 
toute  autre  chose. 

Je  feray  entendre  &  mons.  de  Reillac,  estant  en  Auvergne,  ce 
que  vous  avez  fait  pour  son  neveu,  en  considération  de  la  bonne 
volonté  que  vous  luy  portez.  Madame,  ceste  lettre  est  si  longue 
que  j'ay  fait  conscience  de  la  refaire  et  ay  pensé  que  vous  l'ayme- 
rîez  mieux  brouillée  de  ma  main  que  bien  au  net  de  celle  d'un  se- 
crétaire. Vous  excuserez  donc  s'il  vous  plaist  cette  faulte,  espèce 
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â6  par68^>  TOUS  suppliant  qa'aprôs  avoir  rea  eelld  ({ue  J'escris  i 
ID0I18.  de  Birac  qui  est  à  cachet  Yollant,  la  faire  fermer  comme 
l'autre  de  mous.  d'Acqs.  H  me  dëplaist,  Ifadame,  que  je  ne  sois 
Yoisiu  de  quelque  bonne  ville  pour  yods  pouvoir  envoyer  uAe 
belle  estrenne  et  digne  de  vous.  Puisque  vous  m'avez  prévenu  en 
cela  Je  me  réserverai  pour  le  premier  lieu  à  propos  où  je  me  tron- 
veray;  et  voudrois  bien  que  nous  eussions  dans  ce  parq  quelque 
roche  qui  produit  d'aussy  beaux  diamants  que  celuy  qu'a  heu  ce 
bon  et  saint  prélat  hasté  d'aller  par  le  Saint-Esprit,  comme  ils  ne 
vous  seroient  point  espargnés  1  Je  reçeus  hier  des  lettres  de  mon 
frère^  que  mons.  de  Chasteauneuf,  qui  est  revenu  de  la  court,  m'a 
envoyé.  Il  se  porte  bien,  Dieu  roercy,  et  dit  qu'il  travaille  tant  qu'il 
peut  pour  vous  faire  payer  de  l'argent  du  roy,  mais  qu'il  n'a  en- 
core rien  gaigné,  et  selon  qu'il  mande,  telles  poursuites  ne  furent 
jamais  si  inutiles  à  la  court,  car,  en  matière  d'argent,  on  n'a  point 
d'oreilles. 

Il  se  parle  fort  de  grands  retranchements  qui  se  sont  faits  à 
Saint-Germain-en-Laye,  qu'on  ne  peut  encore  néantmoina  entendra 
partic']lièrement. 

N«  il  du  Catal. 


9i.  —  LB  8IEUH  DB  CASTBL-KOVBL  A  M.  H.  DB  NOAILLBS. 

n  la  laae  d'arolr  épargné  au  pays  la  charge  des  troupes.  —  ToocbaDt 
la  garnitoo  de  Treps  et  H.  de  Plaignes. 

Du  25  décembre  158S. 

Monseigneur,  vos  lettres  sont  bien  venues  à  point  nommé  pour 
contremander  les  forces,  et  l'on  vous  donne  ceste  louange  avoir 
fait  quitter  les  ennemis,  de  quoy  Dieu  vous  bénira,  et  le  los  qu'en 
rapportez  ne  vous  sera  dérobé,  par  ce  qu'il  y  a  de  gens  bonnestes 
qui  ont  crédit  pour  en  faire  rapport  au  roy  :  bref,  c'est  un  œuvre 
de  Dieu.  Si  la  garnison  de  Treps  vouloit  quitter,  ce  seroit  grand 
bien  an  pays,  car  je  me  doubte  que  pour  entretenir  la  guerre  il  ta 


DB  LA  BIBLIOTHftQUB  MT  LOVTRB.  235 

fera  grand  ravage  sor  le  pauvre  peuple  d*nae  part  et  antre.  Ponr 
parvenir  à  cesl  effect,  le  remède  seroit  s'ayder  dudit  s'  de  Car- 
rière, et  par  le  nicyen  de  Mons'  de  Plaignes,  le  pays  ne  faadra  que 
reconnoisse  le  bien.  Mess,  les  officiers  et  consuJs  vous  mercieni 
très  hnmblement  de  vostre  bonne  volonté,  et  office  qu'avés  fait  an 
pays  qui  vous  demeure  obligé.  —  Ils  ne  peuvent  faire  response 
sans  conférer  audit  s'  de  Plaignes,  qui  n'est  encore  arrivé. 

Je  n'ay  autres  nouvelles,  si  ce  n'est  que  Mens,  le  marquis  de 
Canillac  est  arrivé  de  son  voyage.  Mon  neven  La  Carrière,  secré- 
taire de  mondit  s',  partira  dans  deux  jours  pour  aller  devers 
oiondii  6%  et  de  là  &  la  court,  lequel  désire  vous  faire  humble  ser- 
vice. En  tout  ce  que  vous  plaira  me  honorer  de  vos  commande- 
roens  serez  obéi  d*aussy  bon  cœur  que  baise  vos  mains  et  salue 
vos  bonnes  grftces  de  mes  plus  humbles  recommandations.  Mgr,  Je 
prie  Dieu  vous  tenir  toujours  en  sa  sainte  garde,  en  bonne  pros- 
périté et  santé.  D'Aurillac,  ce  jour  de  Noël  1585.  Vostre  plus  hum- 
ble et  fildèle  à  jamais  serviteur, 

Gastbl. 

Monseigneur,  je  donnerai  les  lettres  è  Mous'  de  Plaignes. 

P.  S.  Monseigneur,  les  consuls  m'ont  prié  vous  envoyer  la  pré* 
sente  accompagnée  de  la  leur,  outre  icelle,  chargé  de  vous  montrer 
que  le  lieu  de  Treps  sera  cause  que  Monseig'  de  Randan  montera 
si  haut  avec  grands  forces,  et  que  ceux  qui  sont  es  environs  dudit 
lieu  sont  en  voie  d'estre  ruinés.  Joint  que  l*on  nous  baillera  gar- 
nison. Lesdits  sieurs  consuls  m'ont  promis  qu'ils  ne  fendront  es- 
eripre  an  roy  du  bien  qu'il  vous  a  pieu  faire  à  la  reddition  de 
Montvert  et  de  tous  les  bons  offices  que  le  pays  a  receus  de  vostre 
seigneurie.  —  Mons'  de  Plaignes  n'a  point  esté  par  deçà  :  cepen- 
dant que  le  temps  est  un  peu  propice,  j'envoie  quérir  le  bled  que 
de  vostre  libéralité  vous  plaist  m'octroyer,  lequel  j'espère  bien  re- 
congnoistre,  à  l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  prie  vous  tenir  tousjours 
en  sa  sainte  garde  et  grâce,  et  à  moy.  Monseigneur,  me  tenir  en 
la  votre.  D'Aurillac,  re  28  décembre  1585. 

Votre  plus  humble  serviteur, 

Castkl. 
NMTOdaCaul 
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92.  —  LB  PBOGUBEUB  LA  POBTB  A  MADAMB  DB  NOAILLKS. 

GoodoléaneeÉ  sor  la  mort  de  Ch.  de  Noailles  et  ponnnitei  contre  «m 
meurtrier. 

Bordeaux,  30  décembre  1685. 

Madame,  la  lettre  qa'il  tous  pleust  m'escripre  le  trezième  de  ce 
moys  ne  me  tui  rendue  par  ce  porteor  qne  le  vingt  deaxième,  par 
laquelle  apperçois  la  donllenr  qne  portés  en  votre  cœur  de  la 
perte  de  feo  Monseigneur  votre  filsi  et  que  ne  seres  en  repos  que 
n*ayes  enst  arrest  contre  celluy  qui  Thomicida,  lequel  me  mandés 
poursuyvre,  ce  qne  vous  promectz  faire  de  la  plus  grande  aflee- 
tion  que  chose  qne  j'aye  jamais  faicte  pour  votre  maison  :  et 
croyez,  je  vous  prie^  que  je  n*enz  jamais  meilleure  volunté  de  vous 
faire  très  humble  service  que  à  présent,  et  qu'il  me  souvient  tous 
les  jours  de  feu  Monseigneur  de  Noailles  votre  mary,  et  de  Mon- 
seigneur votre  flisi  et  regrette  inûuiment  le  défnnct.  Cependant 
vous  advise  que  pour  faire  razer  le  chasteau  du  délinquant,  il  est 
requis  de  recouvrer  par  delà  les  informations,  procédures,  sen- 
tences et  condempnations  des  autres  homicides  et  crimes  par  loy 
commis,  et  me  faire  tenir  le  tout  lors  qu'envoyerés  les  recolle- 
mens  ;  il  est  certain  que  si  vous  estiez  icy  lors  que  l'arrest  se 
donnera,  votre  présence  y  serviroit  de  beaucoup;  tootesfoys  ne 
veois  que  vous  y  puissiez  rendre  seurement,  à  cause  de  la  guerre 
et  troubles  où  sommes  maintenant;  vous  porrés  faire  des  missives 
*  et  les  m'envoyer  pour  les  présenter  à  Messieurs,  et  vous  pouvés 
assurer  qne  je  feray  en  cela  tout  ce  que  pourray  et  scaursy,  et  œ 
sera  d'aussi  bonne  volunté  que  prie  Dieu  vous  donner. 

Madame,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie. 
A  Bourdeauz,  ce  xxix  décembre  1585. 

Votre  très  humble  serviteur, 

AlfTHOlNB  DB  LA  POBTB. 

Madame,  Madame  de  Noailles,  dame  d'honneur  de  la  relue, 
mère  du  roy. 

Fr.  69iS,  f*  410. 
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93.  —  LES  CONSULS  O'AURILLAG  A  M.  DE  NOAILLIS. 

TbQchâDt  MontTert  et  M.  de  Plaignes. 

[D'Aurillac,  30  déoembre  1585. 

Monseigneur,  nous  avons  yen  celle  qu'il  vons  a  plea  nous  es- 
cripre  et  entendre  par  M.  de  Plaignes  ce  qu'il  a  fait  pour  raison  de 
MontTert,  pareillement  le  contena  de  votre  dite  lettre,  ce  que  nous 
ne  fendrons  de  communiquer  de  notre  part  à  Messieurs  les  consuls 
de  l'année  prochaine,  qui  entrent  demain  en  charge  :  aossy  à 
Messieurs  de  notre  siège  présidial,  pour  tons  ensemble  vous  faire 
response,  sur  ce  que  mondit  s' de  Plaignes  nous  a  dit,  vous  snp* 
pliant  de  nostre  part  très  humblement  vouloir  continuer  le  zèle  et 
amitié  que  monstres  par  effect  à  ce  pauvre  et  désolé  pays  :  Et 
nous  vous  demeurerons  de  plus  en  plus  à  jamais  redevables  à 
vous  faire  service.  Priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en 
santé  très  longue  et  heureuse  vie.  —  A  Auriilac,  ce  30  décembre 
1585. 

Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs,  les  consuls  d'Au- 

rillac. 

Signé  :  LACARBitcaB^  consul,  Dulaurans,  otmml, 

YiGUiKR,  consul. 
NM7âduCatal. 


94.  ~  DU  BASTIT  A  M.  DB  NOAILLBS. 

Le  dac  da  Maine  à  Chaateauneuf  fait  sa  Jonction  avec  le  maréchal  de 
Mati^on.  —  Les  Saiaaea.  -^  Bruits  de  paix. 

DuSjaoTier  1586. 

Monsieur^  le  longtemps  qu'il  y  a  que  n'ay  eu  ce  bien  d'entendre 
de  vos  nouvelles,  me  fait  envoyer  vers  vous  pour  avoir  ce  bien 


S38  pàpurs  ds  noailus 

d'en  entendre^  et  par  mesme  moyea  vous  dire  de  celles  de  ce  Car- 
tier icy,  qa'est  qu'on  tient  poar  tont  assearé  qae  Mons'  le  doc  da 
Maine  est  encore  à  Ghasteannenf,  près  d'Angoulesme,  là  où  M.  le 
maréchal  de  Matignon  s'est  Joint  avec  lay  depuis  la  Teille  de  la 
Noël.  La  maladie  est  fort  grande  parmy  les  Saisses  ;  l'on  ne  sait 
encores  quelle  route  ils  prendront^  et  craint  qu'ils  ne  passeront 
guiôres  avant  :  l'on  murmure  d'une  paix  et  disent  que  le  roy  leur 
permet  i'eieroice  de  la  religion  en  la  Gnyenne  :  qu'est  tout  ce  que 
TOUS  en  puis  dire,  vous  supliaot  faire  estât  de  mon  service.  Bscrit 
de  la  Reilhe^  ce  2«  janvier  £586^ 
Yostre  bien  affectionné  à  vous  faire  service, 

Du  Bastit. 
N*  174  du  Gâtai. 


95.  —  H.  DE  NOAILLBS  A  M.  ,  SON  GOUSIlf. 

Avis  de  rairivée  des  troupes  en  cet  qaaitiers;  ordre  de  le  tenir  prêt  à 
marcher,  lai  et  les  siens. 

De  Peignères,  8  Janvier  1586. 

Mous,  mon  cousin,  Je  tous  escripTis  il  y  a  sept  ou  huit  jonrs 
par  homme  exprès  pour  tous  prier  de  tous  rendre  le  10  on  11  de 
ce  moys  à  Larche,  sur  le  bruit  qui  couroit,  lorsque  l'armée  s'en 
Tenoit  droit  en  Limosin,  sans  séjourner  en  lien;  et  l'opinion  que 
J'aTois  de  recoToir  mandement  d'heure  à  anitre  de  m'y  acheminer, 
et  mesme  parceque  m'en  avoit  escrit  M.  le  mareschalde  Matignon, 
qui  me  devoit  avertir  dans  huit  ou  dix  Jours  après,  et  s'estant 
joint  avecq  Mons.  du  Maine,  de  ce  que  j'avois  à  faire,  et  n'ayant 
eu  encores  nouvelles  de  là,  si  ce  n'est  ce  qui  se  dit^  que  l'armée 
est  tousjonrs  à  Gemac,  et  aux  environs  de  Pons,  sans  faire  aucun 
semblait  de  s'approcher^  et  estant  incertain  encores  du  chemin 
qu'elle  doit  faire  qui  est  comme  Je  crois  ce  qui  a  empesché  ledit 
s'  Mareschal  de  dépescher  vers  moy,  J'ay  pensé  de  vous  envoyer 
ce  porteur,  et  vous  prier  de  temporiser  encores  quelques  Joors  et 
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oe  parlir  qae  tous  n'ayés  aatre  avis  de  moi,  bien  yoos  tenir  tont 
prest  avecq.TOs  amis,  sans  en  laisser  perdre  pas  nn,  ains  plus  test 
en  accioistre  tonsjours  le  nombre,  auiant  que  tous  pourrés.  Si 
Mons.  de  Fayan  vous  estoit  yenu  trouyer  de  Thoulonze  pour 
passer  ayec  yous,  selon  que  je  yous  escriyois  par  ma  précédente, 
il  pourroit  continuer  son  chemin,  et  crois  qu'il  Iny  sera  asseï  aisé 
de  gagner  Larcbe,  tenant  la  route,  au  partir  de  Cabors,  droit  à 
Sarlat,  et  prenant  langue  partout  pour  éyiter  aux  dangers.  Je  n'at- 
tends que  l'heure  qu'un  gentilhomme  que  j'ay  à  la  Court  yienne, 
par  lequel  je  scauray  tontes  nouyelleset  désire  que  nous  puissions 
monter  à  cheyal  anssitost  qu'il  le  nous  sera  commandé  :  Qui  me 
fait  yous  prier  de  rechef  de  yous  tenir  en  estât  et  yous  seryir 
cependant  de  moy  en  ce  qu'il  yous  plaira  comme  la  personne  du 
monde  qui  yous  est  la  plus  acquise  et  qui  yous  baise  en  cette  yo* 
lonté  les  mains,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  yous  donner 
en  santé  longue  et  heureuse  yie.  De  Peigniôres,  ce  3*  janyier  i586. 
Vostre  humble  et  affectionné  cousin  à  yous  faire  seryice, 

NOAILLES. 

Je  baise  bien  humblement  les  mains  à  Mons.  et  Mademoiselle 
d'Espanel,  sans  oublier  mes  cousins,  yos  frères.  -^  Je  vous  man- 
dois  par  mon  autre  dépesche,  comme  je  croi  que  yous  n'ayex 
oublié,  d'engager  ayec  yous  les  amis  de  yostre  cousin  du  Boulnea 
puisque  Dieu  Ta  youlu  appeler  et  pense  encore  qu'il  yous  sera 
aussi  ressouyenu  d'ayoir  son  équipage  de  cheyanx  et  d^armesi 
comme  il  vous  aura  été  fort  aisé  de  le  recouyrer  des  mains  de  yos* 
tre  tante,  ou  de  la  yeuye.  Et  si  yous  n'y  aviés  pas  pensé  yous  ayéx 
mal  fait.  Je  te  prie,  Cousin  mon  amy,  de  yous  tenir  prest,  car  je 
n'attends  l'heure  qu'il  me  soit  mandé  de  marcher  et  dont  you» 
serez  anssytost  adyerty. 

M*  12  du  Catal. 
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96.  —  M.  os  SSSSAd  A  M.  H.  OS  NOAILLBS  SON  COUSIN. 


Il  a  présenté  le  porteur  de  aa  lettre  à  M.  da  Maine,  qai  loi  fait  réponse. 
—  Protestations  de  déTOueinent. 


Pérlgaeuxy  da  10  JanTier  1586. 


97.— Madame  ds  put-de-yal  a  m.  h.  ob  noailles,  sorcocslh. 

Elle  lai  fait  part  de  la  mort  de  Tan  de  ses  fils,  et  s'excose  da  ne  poafoir, 
dans  son  chagrin,  se  séparer  de  son  second,  qai  devoit  se  rendre  près  de 
M.  de  NoaiUes. 

De  Conros,  22  Janvier  1580. 

Mons.  mon  coasin,  La  volonté  de  Dieu  a  esté  telle  qu'il  lay  a 
plan  appeler  à  soy  mon  fils,  le  protonotaire,  dopais  jeody  16*  de  ce 
mois,  d'ane  pleurésie  qo'il  ne  garda  que  quatre  jours  à  laquelle 


I 


I 


Monsieur  mon  cousin,  j'ai  esté  bien  aise  d'entendre  par  ce  por- 
teur Tostre  retour  et  vostre  bonne  santé.  J'ay  présenté  ledit  por- 
teur à  Mgr  du  Maine,  qui  vous  fait  bien  particulièremint  response,  | 
et  de  laquelle  je  m'asseure  que  vous  serez  content.  Cela  me  garde 
de  vous  faire  si  ample  lettre  que  j'eusse  fait  :  seulement,  tous 
prierai-je  de  croire  qu'en  tout  ce  qui  vous  concerne,  je  m'em- 
ploieray  tousjours  très  volontiers^  et  ne  feray  jamais  preuve 
d'amy  et  serviteur  qui  vous  soit  plus  affectionné  que  je  vous  suis, 
selon  que  j*al  donné  charge  expresse  en  particulier  à  ce  dernier 
porteur  de  vous  faire  entendre  de  ma  part,  vous  priant  de  l'en 
croire,  attendant  que  je  le  puisse  faire  scavoir  de  bouche.  £t  ce- 
pendant, après  vous  avoir  présenté  mes  plus  affectionnées  recom- 
mandations, je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  cousiui  vous  donner,  en 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  A  Périgueux,  le  19  janvier  1586. 

Vostre  humble  et  affectionné  cousin  à  vous  faire  service. 

Sessac. 
N""  175  du  CaUl. 
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prompt  seconre  qu'on  sceast  donner  ne  fat  possible  remédier 
de  le  conserver,  dont  j'ay  tel  extrême  regret  et  doolear 
qae  je  ne  voos  pais  dire,  poar  avoir  perdae  tonte  la  consolation 
que  je  m'atteodois  recevoir  de  luy,  estant  nonrry  et  élevé  comme 
il  estoity  et  Tespérance,  besoin  et  nécessité  qu*il  faisoit  &  nostre 
maison;  de  quoy  aussy  mon  fils^'son  frère,  est  si  triste  et  dolent 
qne  je  crains  qa'il  n'en  tombe  malade.  Vous  ayant  voulu  faire  ce 
mot  et  vous  envoyer  ce  portenr  exprès  pour  vous  advertir  de  ceste 
nostre  affliction  et  incommodité,  et  vous  supplier  n'estre  marry  et 
excuser  mon  dit  fils  s'il  ne  vous  va  trouver,  comme  il  vous  a  pro- 
mis pour  vous  suivre  en  vostre  compagnie,  et  à  l'armée,  à  Tocca- 
sion  du  susdit  malheur  et  des  affaires  qui  nous  sont  survenues  en 
conséquence  d'icelluy,  auxquels  il  est  requis  de  pourveoir.  En  quoy 
noas  avons  tant  de  besoin  qu'il  nous  fait  oublier  qu'il  puisse  aller 
en  aucun  Heu;  et  d*ailleurs  que  nous  sommes  céans  tous  mal  dis- 
posés estant  depuis  hier  encores  mort  le  palfrenier  de  mon  dit 
fils,  onitre  quelques  autres  qui  sont  malades.  Et  je  prie  Dieu  qu'il 
soit  loué  de  tout  et  nous  donne  ce  qn*il  voit  nous  estre  nécessaire  : 
eâtant  si  triste  et  dolente  que  je  n'ay  le  cœur  voué  en  Dieu.  Davan- 
tage n'en  feray  la  présente  plus  longue  que  pour  vous  suppléer  de 
rechef  nous  excuser  si  mon  dit  fils  ne  vous  peut  aller  trouver  et 
croire  qu'il  n'a  faute  de  vous  faire  très-humble  service  :  mais  vons 
▼oyés  les  inconvénients  qui,  pour  ce  coup,  l'en  destoument,  dont 
j'en  suis  très  marrie,  et  salue  en  cet  endroit  vos  bonnes  grâces  de 
mes  très  humbles  recommandations,  comme  fait  mon  dit  fils,  en 
priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon  cousin,  en  très  parfaite 
santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie.  —  De  Conros,  ce  22  jan- 
vier 1586,  vostre  très  humble  cousine  à  vous  obéir. 

Signé  :  db  Put  db  Val. 
N»  176  du  Gâtai. 
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98.  —M.  DE  LA  OASTIXB  MONTBBUN  A  M.  DE  NOAILLBS. 

n  loi  fait  part  de  la  mort  de  M.  de  Saint-Herem. 

ChassignoUes,  13  février  1586. 

Monsieor,  le  sieor  de  Filioulie  vous  allant  truaver,  voas  ay  bien 
voala  faire  ce  mot  pour  vous  remercier  bnmblement  de  la  souve* 
naoce  qu'il  voas  plaist  avoir  de  mos,  vous  priant  croire  que  je 
suis  et  serai  toujours  à  vostre  service,  sans  dissimulatioDy  en  ce 
qa*il  vous  plaira  m'employer,  et  pour  vous  faire  part  des  nou- 
velles de  ce  pays.  Ledit  sieur  de  Filioulie  vous  dira  le  désastre 
qui  est  arrivé  céans  du  décès  de  feu  Mons'  de  Saint-Herem,  que 
Dieu  veuille  pardonner,  qu'est  une  perte  qui  est  grande  ponr  tons 
ses  amis,  et  principalement  pour  ceux  qui  lui  apartlennent.  Je 
a  vois  délibéré  de  Iny  dire  ce  que  me  roandiés  dernièrement;  mais 
Dieu  ne  Ta  permis  :  mais  bien  vous  prierai-je  de  croire  ce  que  le 
présent  porteur  vous  dira,  et  vous  asseurer  que  je  m'y  empioieray 
de  toutes  mes  meilleures  affections.  Et  en  ceste  volonté,  je  vous 
baiseray  bien  humblement  les  mains,  après  vous  avoir  dit  encores 
un  coup  que  je  suis  et  seray  perpétuellement 

Vostre  bien  humble  à  vous  faire  service. 

La  Gastinb. 

Chassignolles,  ce  i3«  jour  de  février  1586. 
N»  177  du  Calai. 


99«  —  M.  DB  SBSSAC  A  H.   H.  DE  NOAILLBS  SON  COUSIN. 

Touchant  Beauliea,  qui  seroit  pris  si  tant  de  gens  n'ayolent  voala  m 
mêler  de  Tattaque.  •»  M.  da  Maiiio  aura  sa  lettre  et  y  fera  réponse. 

Au  camp  de  Soulhac,  ce  28  février  15S6. 

t 

Monsieur  mon  cousin,  ce  gentilhomme  vous  dira  comme  Mon- 
seigneur est  ailé  à  Beaulieu,  parce  qu'ils  ne  se  veulent  pas  rendre. 
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Je  YOQdrois  que  tant  de  gens  ne  s'en  fassent  pas  mêlëSi  car  il  y  a 
hnit  jonrs  qu'elle  fast  rendoe.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'antres  qui 
▼oudroient  qu'on  ne  luy  flst  rien,  lesquels  je  ne  nommerai,  parce 
que  vous  les  cognoîssez.  Je  ne  failliray  à  bailler  vostre  lettre  à 
Mgr  do  Maine,  inconiinent  qu'il  sera  arrivé,  et  où  tous  connois- 
trés  que  j'aurai  moyen  de  tous  servir,  je  le  feray  d'aussi  bon 
cœur  que  parent  et  amy  que  aurés  jamais  en  ce  monde,  vous  bai- 
sant bien  humblement  les  mains  et  à  Madame  de  Noailles,  et  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  qu'il  vous  donne  heureuse  et  longue 
vie.  —  Au  camp  de  Soulhac,  ce  28  février  1586. 
Vostre  plus  affectionné  cousin  à  vous  faire  service. 

Sbssag. 
NM78  du  Calai. 


100.  —  M.  DB  LA  COMBB  DB  BLASIMON  A  M.  H.  DB  NOAILLRS. 

NouTelles  de  M.  le  maréchal  de  Matignon,  bruit  divers  sur  la  marche  do 
•00  armée  :  détresse  et  raine  du  pays. 

D^Ageo,  ce  22  juin  1586. 

Mon>ieur,  ayant  entendu  par  la  lettre  que  Madame  de  Noailles 
m'a  fait  cet  honneur  de  m*escrire,  que  vous  estiés  de  retour  de  la 
coor.  j'ai  pris  cette  hardiesse  de  vous  escrire  ceste  ici  pour  vous 
réoffrir  tousiours  l'ancien  vœu  que  j'ay  fait  à  feu  M.  de  Noailles 
vostre  frère,  Messieurs  vos  oncles  et  Madame  vostre  mère,  de  leur 
eslr0,  tant  que  je  vivray,  humble  et  très  affectionné  serviteur, 
vous  suppliant  le  recevoir  en  aussi  bonne  part  comme  si  c'estoit 
chose  condigne  de  vou.^.  Et  quant  à  moy,  où  vous  plaira  de  m'ho- 
norer  de  vos  commandemens,  je  vous  y  rendray  très  cordialement 
humble  service. 

Cependant,  Monsieur,  je  vous  diray  comme  Mous'  le  maréchal 
de  Matignon  est  à  Thonins  avec  l'armée  de  M.  du  Maine  et  sienne 
il  y  a  environ  quinze  jours.  On  ne  peut  cognoistre  quel  est  son 
dessein,  ne  ce  qu*il  a  délibéré  de  faire  :  il  a  recueilli  un  grand 
■ombre  de  bateaux  chargés  de  vivres  et  mesroement  de  bleds.  On 
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tient  que  pour  le  moins  il  en  est  passé  et  descendu  de  douze  à 
quinze  mille  charges  par  eau  :  c'est  pour  nourrir  bien  longue- 
ment  l'armée.  Si  c'est  entièremeiit  pour  cet  effet,  il  y  a  diversité 
d'adyis  de  son  acheminement  dodit  Tbonins.  Les  uns  tiennent  que 
ce  sera  à  Castillon,  et  les  autres  en  quelqu'autre  lieu  qu'on  ne 
nomme  point.  Cependant  il  est  fait  une  ruine  si  profonde  et 
grande  &  ce  pauvre  paîs  qu'elle  n'est  croyable  qu'à  ceux  qnl  le 
voient.  Dieu  y  veuille  pourvoir  par  sa  sainte  miséricorde  et  grâce, 
et  retirer  de  dessus  nous  sa  main  de  courroux  en  général  et  parti- 
culier. Il  y  en  a  qnl  fout  bruit  de  quelque  paix  et  d'antres  qui  la 
renvoient  bien  loin  :  le  tout  est  entre  les  luains  de  la  divine  pniâ- 
snnce  et  majesté  :  il  la  nous  donnera  quand  il  lui  plaira.  Gepen* 
daol  on  souffre  beaucoup^  mais  non  pas  tant  que  nos  maux  com* 
mnns  et  particuliers  le  méritent.  Et  en  cest  endroit  n'ayant  de 
quoy  m'estandre  en  ceste  cy  davantage,  je  suplieray  Dien,  Mou- 
sieur,  qu'il  vous  donne  très  longue  et  prospère  vie.  O'Agen,  ce 
22  juin  1586. 

Yostre  humble  obéissant  serviteur. 

Db  la  Combb. 
No  180  du  Gâtai. 


101.  —  MADAMB  DB  SAINT-BLANCABT,  MABiCHALB  DB  BiBOIf» 
A  MADAIIB  DB  NOAILLBS,  SA  COUSINB. 

Noavelleft  de  M.  le  maréchal  son  mari  et  de  M.  lear  fils.  —  1)m  lont  k 
Poitiers,  alteadant  les  forces  que  le  roi  leur  baille.  —  Bruit  de  la  prise  de 
Lusignan.  —  Le  sieur  de  Berac  va  prè^  du  roi  do  Navarre  pour  moyenner 
nne  trêve  et  parvenir  à  la  paii.  —  Mort  de  M.  le  grand  prieur  (Hearjr 
d'ADgoaiame,  flla  natart;!  d'Henri  H),  lue  par  M.  d'Altovite,  lui-même  tué 
par  ses  gardes. 

Biron,  23  juin  1586. 

Madame  ma  cousine,  je  me  suys  grandement  resjouye  de  la 
commodité  de  ce  porteur  pour  raffeciion  que  j'ay  de  vous  tesmoi- 
gner  combien  je  désire  esire  tonservée  en  vos  bonnes  grâces,  el 
a'aulanl  que  je  scay  le  contenlemeni  que  vous  recevex  d'entendre 
des  nouvelles  de  Monsieur  le  maréchal  mon  mary  ;  Je  vous  diray 
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<IQ'il  n*y  a  que  quelques  jours  que  j'ay  esté  assenrée  de  sa  bonne 
santé,  comme  aossy  de  celle  de  mon  ûls  :  ils  sont  à  Poictiers, 
attendant  les  forces  que  le  roy  leur  baille.  Le  bruict  a  desjà  coureu 
qu'il  avoit  prias  Pusignan  :  je  ne  scay  s'il  est  yray.  On  m'a  ce 
joard'huy  escript  que  le  sieur  de  Berac,  frère  du  président  de 
Nesmont  et  maistre  d*osteI  de  la  royno,  a  passé  par  Agen  et  s'en 
allant  de  la  part  de  Sa  Majesté  trouver  le  roy  de  Navarre  pour  on- 
vrir  quelques  moyens  de  fere  une  treufve,  et  par  après  venir  à  la 
paix.  —  On  m'a  escript  aussy  que  Monsieur  le  grand  prieur  a  esté 
tué  par  Altovite,  mary  de  Mademoiselle  de  Ghasteaunenf,  sur  ce 
qoe  le  roy  luy  ayant  donné  une  maison  .à  Marseille,  où  le  sieur 
grand  prieur  estoit  logé,  et  en  voulant  jooyr,  ledit  sieur  grand 
prieur  entra  si  avant  en  cholère  contre  luy,  qu'après  Iny  avoir  dit 
plusieurs  oultraiges  en  son  logis  en  la  ville  d'Aix,  il  luy  donna 
deux  coups  d*espée  dans  le  corps^  qui  fenst  occasion  que  ledit 
Altovite  se  lansa  sur  Iny  h  corps  perdu,  et  luy  donna  trois  coups 
de  poignart  dans  le  corps,  dont  il  mourut  le  lendemain,  et  ledit 
Altovite  feust  anssy  achevé  de  tuer  par  ses  gardes  (1).  C'est  un  cas 
estrange  et  sinistre  dont  je  vous  ay  bien  voulu  fere  le  discours 
comme  je  Tay  aprins,  et  vous  offrir  tous  les  moyens  que  j'auray 
jamais  à  vous  fere  service  et  d'aussy  bonne  volonté  que  je  vous 
bayse  bien  humblement,  et  que  je  pria  Dieu  vous  donner, 

Madame  ma  cousinei  heureuse  et  longue  vye.  De  Biron,  le 
XXII*  jning  1586. 

Votre  humble  cousine  à  vous  fere  service, 

SAnfT-BLANCAar. 

Madame  ma  cousine^  Madame  de  Noailles. 
Fr.  691Î,  f*4i2. 

1 1)  Henri  d'Angoolâme,  Grand  Priear  de  France,  goaTemear  de  Proveoce 
ftt  amiral  des  mers  da  levant,  taé  à  Aix  le  2  Juin  1586.  Brantôme  raconte 
en  termea  que  nous  ne  reproduirons  pas  ici,  qu'Henri  II  l'avoit  eo  d'une 
darne  de  bonne  maison,  Madame  Flamin,  d'Éoosse,  qui  s'étolt  trouvée  très- 
heaivnse  et  très-bonorée  de  ses  relations  avec  le  roi.  «  Ce  fils,  ajoute  Bran- 
teme,  fut  taé  dernièrement  à  Marseille,  ce  qui  fut  un  très-grand  dommage, 
car  il  estoit  un  très-bonneste  brave  et  vaillant  seigneur.  »  Le  P.  Anselme 
parolt  mieux  renseigné  et  dit  que  Henri  d'Angoulème  étoit  né  de  N...  Lé- 
vistoD,  demoiselle  éoossolse,  et  qu'il  fut  tué  à  Aix  en  Provence  par  Philippe 
AHovita,  baron  de  Castellane,  le  3  Juin  158e. 
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ICI.  —  H.  DB  NOAILLKS  A  M.  D'BSCABS. 

La  demande  en  mariage  qu'il  a  faite  poar  M.  d'Escars  fils  a  été  bien  ae~ 
caeillie  :  difBcaliéa  et  concurrences  qui  s*y  trouvent.  Proteetationa  de  dé- 
Touement  A  ce  Bviet,  —  Le  duc  de  Joyeuse  se  rend  au  Puy  et  se  dispose  aa 
siège  de  Marèges. 

Peignères;  5  Juillet  1586. 

Monsieur^  après  avoir  attendu  aussi  longuAment  que  j'ay  peu  à 
Larcho  de  yos  nouveiles,  quelques  affaires  qui  m'appeloîent  eo 
ces  quartiers  me  forcèrent  de  partir  avecq  regret,  toutefois  que  je 
n'eusse  plus  tost  yeu  celuy  que  yous  me  dépescheriés,  ayant  scea 
depuis  qu'il  y  arriva  bientost  après,  comme  la  lettre  qu'il  m'ap- 
porta de  votre  part  qu'on  m*a  fait  tenir  icy  me  l'a  confirmé;  m'es- 
tant  beaucoup  de  desplaisir  de  ne  m'y  estre  trouvé  pour  luy  dire  de 
bouche  ce  que  je  serai  donc  contraint  de  vons  faire  entendre  par 
escrit  sur  ce  que  vous  désirez;  qui  est  que  la  dame  et  le  sieur  que 
je  vis  après  vous  avoir  laissé,  estimèrent  grandement  la  proposi- 
tion que  je  leur  fis  comme  de  moy,  honorant  autant  vostre  alliance 
qu'autre  qui  se  ponrroit  présenter;  et  ne  prenant  à  peu  de  faveurs 
le  compte  que  vons  faites  de  la  leur,  recognoissant  vous  en  estre 
fort  redevable.  Ils  disent  que^  comme  vous  scavés«  il  se  passa 
quelque  chose  à  la  requeste  de  vons  et  de  Monsieur  de  la  Van- 
guyon,  et  du  consentement  d'une  partie  des  parents  entr'eux  et 
Mons'  de  Flouyrac  pour  son  fils,  et  dont,  bien  qu'ils  soient  à  pré* 
sent  hors  de  tels  termes,  il  est  besoin  d'en  retirer  la  paroUe;  et 
que  d'ailleurs  ils  ne  sont  seuls  en  ceci,  et  qu'il  faut  que  la  mère  et 
grand'mère  y  soient  appelées,  comme  aussi  Mess,  le  maréchal  de 
Biron  et  de  Lansac^  comme  estant  cause  qu'elle  est  entre  leurs 
mains  :  pour  leur  particulier,  ils  ne  font  doubte  qu'estant  né  de 
bon  naturel  comme  vous  estes,  vous  ne  laissiez  le  personnage 
dont  est  question  pour  l'advenir  fort  riche  et  aisé,  mais  qu*iis 
pensent  que,  puisqu'il  vous  est  enore  libre  de  la  disposition  de 
vos  biens,  et  qu'il  n'y  a  rien  d'acquis  pour  luy  par  vostre  coniract 
de  mariage  :  que  les  autres  voudront  scavoir  ce  que  vous  luy  voa- 
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drei  donner^  vea  mesme  que  vous  avez  d'aatres  enfaots  et  de  di- 
yers  mariages ,  et  qae  le  rooyeQ  poar  disposer  tant  plas  les 
affaires  à  bien,  et  de  vons  faire  entendre  d'ors  et  déjà  sur  ce  que 
TOUS  avés  envie  de  luy  asseurer,  après  vous.  —  Quant  à  la  garde  de 
la  fille,  ladite  dame  n'enteud  s'en  dessaisir^  quoi  qu'il  en  réussisse, 
que  le  mariage  ne  se  consomme  :  Aussi  est-ce  chose  qui  pourroit 
advenir  dans  un  an  ou  deux,  car  elle  en  a  douze.  Je  n'ai  oublié  de 
représenter  les  beaux  et  grands  partis  qui  s'offroient  pour  ledit 
personnage  qui  vous  appartient  et  qu'il  falloit  que  vous  fussiés 
bientost  résolu  de  celui  là,  afin  de  ne  perdre  l'occasion  des  autres. 
Sur  qnoy  ils  me  répondirent  aussi  que  M.  de  Charlus  lenr  avoit 
fait  offrir,  de  fraische  mémoire,  son  fils  avec  15  ou  18,000  livres 
de  rente  qu'il  donneroit  par  contrat  de  mariage  :  Mons'  de  Morte- 
mart  le  sien,  second,  avec  20,000  livres  de  rente,  et  encore  quel- 
ques autres  non  moins  grands  dont  il  ne  ma  souvient.  —  Je  voua 
dis  aussi  que  Launiac,  qui  a  15,000  livres  rente,  fort  aisé  et  seul 
ea  sa  maison,  y  prétendoit.  Toutefois  il  n'en  y  a  point  qu'ils  pri- 
sent à  l'égal  de  celui  qui  vous  touche,  et  à  la  proposition  duquel  je 
ne  pense.  Monsieur,  avoir  rien  oublié  pour  leur  en  augmenter  la 
volonté.  Vous  adviserez  là  dessus  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour 
conduire  plus  avant  ce  traité,  au  cas  que  vous  les  ayez  agréable, 
et  à  quoy  je  ne  vous  offre  moins  de  service  qu'en  tout  autre  en« 
droit  que  je  pourrai  estre  si  heureux  que  d'avoir  moyen  de  vous 
en  rendre.  —  Vous  merciant,  au  surplus,  bien  humblement  des 
nouvelles  qu'il  vous  a  plu  me  départir,  désirant  que  ce  commen- 
cement puisse  succéder  h  quelque  si  bonne  fin,  que  Testât  de  ce 
pauvre  royaume,  tant  déplorable,  puisse  estre  converti  à  quelque 
plus  heureuse  condition. 

On  tient  en  ce  pays  que  Mous'  le  duc  de  Joyeuse  doit  arriver  le 
10  de  ce  mois  à  Moulins,  pour  de  I&  aller  rejoindre  son  armée  près 
du  Puy,  et  commencer  par  le  siège  de  Mareges.  »  L'estape  et 
antres  choses  nécessaires  pour  le  recevoir  sont  desjà  dressées  de  ce 
costé  là.  Il  m'a  esté  dit  que  je  dois  estre  mandé  de  lui  avec  une 
compagnie  pour  l'aller  trouver  :  néantmoins  je  ne  lairai  d'envoyer 
un  gentilhomme  devers  lui,  afin  d'entendre  mieux  et  plustost  sa 
volonté.  Cette  armée  et  celle  dudit  Languedoc  ne  doivent  estre 
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qa'Qoe  mesme.  J'avols  aasst  délibéré  de  partir  dans  trois  aernainet 
pour  aller  trouver  Mons'  le  maréchal  son  père,  suivant  ce  qu'il 
m'avoit  naguôres  mandé.  Où  que  je  sois,  Monsieur,  Je  vous  sup- 
plie d'en  disposer  comme  de  celui  qui  sera  toujours  prest  à  vous 
obéir  et  servir,  et  qui  désire  infiniment  la  continuation  de  voire 
amitié  et  bonne  grftce,  que  Je  salue  de  mes  plus  humbles  et  très 
affectionnées  recommandations,  priant  Dieu  vous  donner,  Mon- 
sieur, très  heureuse  et  longue  vie.  —  De  Peignères,  re  5  jnil* 
let  1586. 

Monsieur,  à  TOtre  permission,  Je  baiserai  très  humblement  les 
mains  à  Madame  yostre  femme. 

Le  laquais  que  j'arois  envoyé  en  Languedoc  est  de  retour  en 
Limosin  depuis  quelques  jours,  ayant  bien  conduit  par  delà  toutes 
les  lettres  qu*on  lui  avoit  baillées,  et  pense  que  s'il  a  raporté  ré- 
ponses des  Tostres,  que  ma  femme  n'aura  failli  de  les  tous  faira 
tenir. 

N«  13  du  Gâtai. 


103.^  LES  CO^fSULS  DB  BRIVB  A  M.  DB  NOAILLBS  (H.). 

Talla  ioveiti  par  les  hogaeoots  :  BriTe  menacé  :  —  Demande  de  te- 
coan. 

De  BriTSi  7  septembre  IMS. 

Mons,  l'assurance  que  nous  avons  de  la  bonne  affection  que  vous 
portés  au  service  de  Dieu,  du  roy,  et  particulièrement  à  nostre 
ville,  nous  a  occasionné  vous  envoyer  la  présente  et  par  mesme 
moyen  vous  advenir  que  ceux  qui  se  sont  eslevés  contre  S.  M. 
et  qui  ont  longuement  roué  en  ce  païs  sont  à  présent  à  l'entour  de 
la  ville  de  Tulle,  faisant  estât  d'y  entrer  et  de  fait  ont  desja  bruslé 
quelques  moulins.  Leur  dessein,  à  ce  que  nous  avons  peu  enten- 
dre est  de  forcer  ceste  ville,  s'il  est  à  leur  puissance,  comme  amsy 
ils  veulent  faire  de  mesme  à  la  nôtre.  Et  pour  cest  effet,  ils  at- 
tendent de  Jour  à  autre  des  forces  de  Quercy  et  de  Périgord,  qui 
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sontdësià  en  chemin;  et  de  tant  qae  nons  ponvons  avoir  bean- 
conp  d'assistance  par  vostre  moyen,  nous  vons  supplions  très- 
hamblement  que  si  nous  en  venons  là,  comme  desjà  nous  nons  en 
tenons  asseurës,  nous  secourir  de  vostre  présence  avec  le  nombre 
qne  pourrés  recouvrer  de  vos  amys,  de  ceste  courtoisie  qu'il  vons 
plaira  nous  faire,  nous  la  mettrons  au  nombre  d'antres  obligations 
que  nous  vous  avons  et  de  quoy  nouis  ferons  aparoir  aux  endroits 
où  il  vous  plaira  nous  commander  et  ce  d'anssy  bonne  volonté  que 
nous  saluons  vos  bonnes  grftces  de  nos  très-bnmbles  recomman- 
dations, priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  longue  et  heureuse 
vie.  De  Brive,  ce  7  septembre  1588. 
Vostres  humbles  et  obéissants  serviteurs,  les  consuls  de  Brive. 
Chapon^  consul.  ^  Bobt,  consul.  —  et  Ront,  consul. 
N*  158  dn  Gâtai. 


104.  —  M.  H  DE  NOÂILLBS  A  MADAME  SA  MÈRE. 


Conseils  pour  lai  faire  laisser  ses  procès  et  ne  plus  tant  obliger  ani  dé- 
pens de  sa  boorse  les  beUes  et  honnêtes  fempes.  —  MademolseUe  de  Birae 
à  Saini-Vitoor.  —  De  la  reine  de  Navarre  (Marion)  et  de  Mademoiselle 
d'Aubiac, 


D'Orlac,  il  novembre  1586. 

Madame,  par  la  voie  de  M.  d'Escars  qui  en  alla  et  veut  recevoir 
l'antre  en  Limosin,  il  ne  sera  que  bon  que  vons  sortiez  du  fait  de 
Magniagnes  s'il  vous  offre  la  raison  et  assez  d'asseurance  pour 
attendre  ce  qu'il  ne  vous  baillera  comptant.  Nous  n'avons  qne 
trop  de  procès.  Madame  de  Duras  a  mis  Un  aux  siens,  puisqu'elle 
a  prins  le  ehemin  que  vous  m*escrivés,  vous  aurez  perdu  votre 
debtei  si  son  mary  n'use  en  cela  de  conscience  et  ne  veuille  favo- 
riser sa  mémoire  par  tel  acquit.  Je  ne  pense  pas  que  celui  de 
Madame  de  Tirrede  soit  mieux  asseuré.  —  Vons  vous  plaisez  à 
obliger  de  ces  belles  et  honnestes  femmes  aux  dépens  de  vostre 
bourse  :  la  mienne  s'affoiblit  fort.  Dieu  lui  donne  quelque  bon  et 
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heareox  renfort,  et  à  voas,  Madame,  toute  la  santé,  prospérité  et 
lonipie  vie  que  vous  désire.  Yostre  très  humble  serviteur, 

H. 

Si  après  avoir  entretenu  ledit  s'  de  Bournarel  j'aprens  quelque 
chose  digne  d'estre  ajousté  icy,  il  sera  faict,  et  retiendray  exprès 
ce  porteur  jusques  à  demain  disner.  Je  n'ay  maintenant  loisir  de 
respondre  à  l'honneste  lettre  de  M.  de  Roquelaure^  le  remettant  à 
la  première  occasion.  J'ay  rompu  vostre  blanc.  Le  fermier  de 
Tessieu  m'a  fait  tenir  vostre  dépescbe,  comme  je  luy  renvoyé  la 
mienne.  Il  ne  veut  point  lascher  un  prisonnier  qu'il  tient  de  la 
Rocquebro^  appelé  Jauliac,  dont  mes  amis  m'a  voient  escrit;  mais 
quoique  je  luy  aye  sceu  mander,  il  ne  démord  point  :  il  sera 
cause  de  mettre  toute  vostre  terre  et  mienne  en  proye.  —  D'Hor- 
lac,  ce  dimanche  ii  novembre  1586. 

P.  S.  J'ay  depuis  veu  Mons'  de  Bournazel,  qui  m'a  dit  que 
M"«  de  Birac  s*estoii  retirée  à  Saint* Vitour  avec  cent  escus  qu*oii 
luy  donna.  —  Il  m'a  confirmé  comme  Harion  est  fort  éplorée  de 
se  voir  prinse  :  Aubiac  est  entre  les  mains  du  prevost,  ne  sachant 
encores  ce  qu'il  doit  devenir.  On  attendoit  des  nouvelles  du  roy; 
cependant  ladite  Marion  est  à  une  petite  ville  appelée  Saint- 
Amand,  avec  cent  harquebusiers  de  garde.  On  m'a  fait  voir  une 
belle  lettre  qu'elle  avoit  escrite  durant  son  siége^  dont  je  n'ay  heo 
le  loisir  de  tirer  encore  copie.' 
N«  15  du  fatal. 


105«  — MÀDAMB  THOUar,  VRJiîiÇ.  DB  NOAILLBS  A  M.  HBIfBI  DE 

NOAILLES,  SON  FRÈRE. 

Il  lai  est  fort  agréable  que  M.  d'Acqs  Teaille  appeler  &  lui  iio  de  les  en- 
fants et  le  tourne  à  l'Ëglise,  surtout  s'il  lui  fait  part  quelque  peu  de  aea 
biens.  —  Affaire  de  la  dame  au  bracelet.  —  Au  sujet  du  traître  dont  elle 
soohaito  le  cb&timent.  —  Le  don  de  mille  écus  du  roi,  etc. 

Paris,  sa  décembre  1586. 

Mons.  mon  frère,  Ce  m'a  esté  beaucoup  du  contentement  d'avoir 
sceu  par  Laval  de  vos  bonnes  nouvelles.  11  vous  dira  la  diligence 
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que  j'ay  faite  poar  yoqs  faire  bailler  vos  eaaaques.  Il  ayoit  résola 
de  ne  poîat  bailler  qu'il  n'eut  tout  Targent  qui  lui  est  den  :  à  la 
fin  M.  de  Thoury  et  moy  avons  tant  fait  qu'il  les  a  rendues  à  La* 
val  et  a  fallu  que  nous  en  ayons  répondu,  ce  que  nous  avons  fait 
fort  librement^  sachant  bien  que  ne  nous  en  lairés  en  peine. 
Groyésy  Monsieur  mon  frère^  qu'en  tout  ce  que  nous  pourrons  tous 
liiire  service,  que  nous  n'y  espargnerons  nos  vies,  ni  tout  ce  que 
Dieu  nous  a  donné  de  moyens. 

J'ay  veu  par  votre  lettre  comme  Mons.  d'Acqs  désire  d'avoir 
un  de  mes  enfants  près  de  luy  :  qui  est  chose  que  j'ay  très-agréable, 
m'asseurant  bien  qu'il  ne  scauroit  mieux  estre.  Je  lùy  envoiré 
mon  secondi  dans  quatre  ou  cinq  mois.  C'est  estila  que  je  désire 
qQ*îl  soit  d'église,  pourveu  qu'il  aye  agréable  de  lui  dooner  quel- 
ques biens.  Si  le  malheur  venolt  que  noms  le  perdissions,  tous  ces 
biens  d'église  seroient  perdus  pour  les  siens,  s'il  n'en  dispose.  Je 
scais,  mon  bon  frère,  que  vous  estes  de  si  bon  naturel  que  vous 
désirerés  le  bien  de  mes  enfants  qui  vous  sont  si  proches.  Je  vous 
supplie  bien  humblement  de  leur  eu  procurer. 

Laval  a  trouvé  icy  un  paquet,  lequel  j'avois  baillé  à  du  Faure 
pour  vous  le  faire  tenir  :  Je  crois  que  Laval  en  sera  le  porteur.  Je 
vous  fdisois  une  requeste  pour  celle-là,  que  si  me  la  pouviés  oc- 
troyer cela  m'oleroit  d'une  grande  peine.  Je  vous  supplie  de  me 
faire  délivrer,  Mous.  d'Acqs  et  vous,  le  plus  tost  qu'il  vous  sera 
possible,  les  mille  escus  que  feu  Mous.  d'Acqs  m'a  donné;  vous 
pouvant  asseurer  qu'ils  ne  seront  que  très-bien  employés  pour 
notre  profit.  Je  ne  suis  point  si  mal  avisée  et  n'apréhende  point 
si  peu  ce  peu  de  moyen  que  nous  avons  que  je  venille  faire  de 
mauvais  ménage  :  l'on  m'a  dit  que  vous  avés  ici  dix  mille  francs 
à  recevoir,  je  désirerois  bien  que,  si  cela  esloit,  que  ce  fust  de  cet 
argenf,  parceque  je  retirerois  un  moulin  qui  nous  est  de  grande 
conséquence  :  il  n'en  sera  pas  employé  un  liard  mal  à  propos. 
J'ay  parlé  à  la  dame  que  scavés,  touchant  le  bracelet.  (1  lui 
focbe  fort  de  ne  l'avoir  point.  Je  luy  ay  asseuré  qu'elle  auroit  sa 
bague,  et  luy  ay  dit  force  belles  parolles  qui  l'ont  un  pon  contentée 
et.....  entretenir  vostre  amie  en  tout  ce  que  je  vous  y  ponrray 
servir,  eroyés  que  je  n'y  espargneray. 
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J'ay  fait  eo  sorte  qae  Mous,  de  Givry  a  fait  qae  le  roy  a  escril 
une  lettre  à  Moos.  du  Maine,  affin  qa*il  ne  récent  ce  traître  en  son 
armée.  J'ay  cela  si  fort  en  affection.  Je  ne  seray  Jamais  à  mon  sise 
que  ce  méchant  ne  soit  pnni.  Dieu  nous  en  fera  Justice  s'il  luy 
piaist.—  La  baste  que  J'ay  de  tous  faire  ceste  ey  vous  gardera  de 
pouvoir  lire  ee^te  lettre.  Vous  m'excuserés  s'il  tous  plaist  si  elle 
n'est  mieux  escrite.  Qui  sera  fin,  yons  baisant  bien  humblement 
les  mainsy  et  prie  Dieu,  Monsieur  mon  Mre,  tous  donner  très- 
heureuse  et  longue  rie.  De  Paris,  re  28<»  décembre  1586. 

Vostre  bien  humble  sœur  à  tous  serrir^ 

Françoise  db  Noaillbs. 

Mon  frère.  Je  tous  envoyé  le  don  de  deux  mille  escus  que  le  roy 
avoit  donné  à  feu  mon  frère;  je  l'avois  entre  mes  mains  quand  je 
fus  arrivée  en  ceste  ville.  J*en  fis  les  poursuites.  Le  frère  de  La- 
val qui  estoit  à  mon  dit  ft*ère  le  scait  bien,  et  que  Je  contrefis  soq 
sain.  Si  en  pouvés  retirer  quelque  chose,  vous  m'en  ferés  quelque 
part,  comme  vous  ayant  mis  les  pièces  entre  vos  mains.  Tenés 
moy  en  vos  bonnes  grâces.  Si  vous  voulés  croire  vos  amis,  vous 
viendrés  trouver  le  roy  et  ne  ferés  la  guerre  au  pais.  —  Je  vous 
supplie  de  solliciter  Mous,  de  d'Acqs  affin  qu'il  me  face  délivrer 
les  mille  escus  :  nous  en  avons  un  moulin  qui  nous  valtoit  dix 
muids  de  bled,  qui  est  prest  à  estre  perdu,  si  bientost  Je  ne  le  retire. 
Pr.  6916,  f  331  (n- 185). 


106.  —  MÉMOIBB  DBS  ABMBS  QUI  ONT  BSTft  RAPPORViBS  A  MON  RB- 
TOUR  DB  L'ARMAb,  BN  LA  FIN  DB  DÉCBMBRB  1586,  QUI  ONT  BSTÊ 
LAISSÉES  A  LABCHB  ,  HORS  QUBLQUBS-UNBS  QUE  J'AT  APPORTÉES 
AVEGQ  MOT  A  SEICHES,  COMME  IL  APPAROISTRA  CT- DESSOUS  : 

JtOTler  1587. 

Premièrement,  six  pères  de  brassats  ou  mounions(l}  qui  ont  esté 
mis  dans  un  coffre  ensemble. 

(1)  Je  croit  qu'il  faut  lire  mourions,  morion»,  armart  de  tète,  tort»  de 
casque. 
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Pl08  un  auUre  pore  de  moanions  qui  me  soaloient  senrir  de  tout 
temps. 

Il  y  a  mon  harDeys  noir  complet,  tout  entier,  que  j'ay  apporté 
à  Seyches,  hors  Ja  sallade  et  les  gantelets,  qui  sont  demeurés  audit 
Larche,  ayant  prins  au  lieu  un  casque  fait  en  forme  de  sallade, 
qui  fut  faict  avecq  ledit  harnoys  pour  moy,  et  le  plastron  aussi  a 
esté  emporté. 

Plus  il  y  a  quatre  pères  de  tacetes  (1)^  dpnt  les  unes  sont  des 
Tieilles. 

Trois  paires  de  manoples  (2)  qui  sont  de  celles  que  j'arois  de 
tout  temps. 

Plus  encore  aultres  deux  pères  de  mounions. 

Six  haussé-cous. 

Un  champfraiu  noir. 

Trois  casques  vieux,  des  miens,  dont  deux  sont  couverts  de  ve- 
lours noir. 

Plus  un  autre  casque  qui  fut  achepté  du  Grand,  i  Paris^  avecq  le 
reste  de  ce  qui  manque  à  Tamoys. 

Plus  six  salladesj  de  celles  qui  furent  dernièrement  acheptées  à 
Paris. 

M.  de  Sanvebœuf  en  a  encore  une  de  celles  qui  en  sont  à  dire. 

M.  de  Boysse  une  aultre. 

La  Barthe  en  brusla  une. 

Il  y  a  de  plus  mon  harnois  complet  doré,  avecq  le  champfraiu 
et  encore  un  aultre  champfraiu  noir. 

Une  paire  de  gantelets  au  bord  dorés. 

11  y  a  cuirasses,  six,  sans  compter  uae  qui  est  demeurée  à  Thon- 
louze,  dont  on  en  prend  pour  porter  à  Seiches. 

Il  y  a  une  autre  cuirasse  qui  me  sert  avecq  des  chiffres  dorés, 
qui  est  encore  à  Lenteur,  depuis  que  le  s'  du  GInseau  Ty  porta. 

M.  du  Boys  en  a  aussy  une  aultre  entre  ses  mains  qu'il  faudra 
recouvrer,  estant  une  de  celles  qui  me  sert. 

Et  Bridât  de  M ootignac  une  aultre  qu'il  faudra  aussi  retirer. 


(1)  Tacète,  on  plutôt  taele,  aorte  d'arme  défentire,  espèce  de  bouclier. 
(3)  Sorte  de  gantelets  de  manualiêf  tnanipulus. 
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Là  Fâcherie  en  a  nne  aaltre  qu'il  ne  fauldra  aussi  oablier  de  le- 
couvrer. 

Le  hanioys  complet  qni  aroit  esté  baillé  à  Moos'  de  Tegra,  qni 
sont  mes  premières  armes,  Iny  est  aassy  demeuré. 

A  l'ayné  Laval,  nn  hamoys  complet  de  mesme. 

M.  Dussac  a  retenu  aussi  une  père  de  brassats  et  un  bausse-eoa. 

Plus  a  esté  mis  des  casaques  dans  une  garderobe  du  magasin, 
tant  de  gendarmes  que  d*archier,  qui  sont  de  reste  ou  qui  ont  esté 
rendues,  dix-sept,  ei  cinq  modèles  d'arquebuziers. 
Fait  à  Larche,  le  id«  janvier  1587. 

Pl0£|  avons  laissé  la  grand'  Enseigne,  Guydon  et  Cornette  ordi- 
naire. 

Demeuré  encores  audit  magasin  deux  cuirasses  noires  et  six  qui 
ont  esté  portées  en  Gasconnie. 

Fr.  6916.  —  (Pté^e  copiée  de  la  main  de  Baluze  père,  et  placée 
à  la  fin  du  volume,) 


107.  —  M.  DB  SAINT-GELAIS,  ÉVÊQUB  DB  COMOfCBS  (1), 

A  M.  DB  NOAILLBS  (H.). 

20  mai  1587. 

Monsieur,  nul  ne  scait  mieux  quelle  charité  c'est  de  visiter  les 
pauvres  prisonniers  que  ceux  qui  l'ont  esté  naguières.  Je  ne  fais 
qu'aujourd'hui  de  sortir  d'une  prison  volontaire,  d'nne  dlette  de 
dix  jours,  pour  éviter  un  adjournement  que  je  craignois  de  quel- 
que commencement  de  goutte,  en  laquelle  j'ay  veu  tant  de  près, 
que  j'en  ay  presque  oublié  le  hon  vin  :  mais  ce  qui  m'a  le  plus 
fascbé  a  esté  de  ne  pouvoir  point  ouïr  chanter  le  rossignol  à  la 

(1)  Cette  lettre,  qui  est  plutôt  celle  d'an  homme  da  monde  que  d'un 
homme  d'église,  est  d'Urbain  de  Saint-Gelais,  é?6que  de  Comlnges,  de  1588 
à  1500.  —  Il  avolt  succédé  à  Charles  de  Bourbon,  fils  naturel  d*Antoioe  de 
Bourl>on  et  de  Louise  de  Rouet.  Urbain^  lui-m6me  fils  naturel  d'Alexandre 
de  Saint-Gelais,  seigneur  de  Lansac  ot  de  Romefort,  étoit  frère  de  père  d« 
Lonis  de  Lansac,  célèbre  par  ses  ambassades  sous  Henri  II  et  ses  sacce»- 
aearst  —  et  neveu  du  poète  Oetavien  de  Saint-Gelais. 
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campagne,  et  encores  qae  ponr  la  belle  assiette  de  vostre  maison, 
TOUS  u'ayés  pas  faute  de  leurs  aubades,  et  que  les  bonnes  compa- 
gnies de  Tboulouze,  qui  vous  sont  si  voisines,  ne  vous  manquent 
point;  toutefois  il  me  semble  que  Je  ne  m'acquiiterois  pas  de  mon 
devoir  si  je  ne  vous  salnois  et  visitois  aussi  pour  scavoir  de  vostre 
bonne  sauté,  et  en  quoy  je  pourrois  estre  bon  à  vous  faire  ser* 
vice  :  et  si  ce  temps  nous  laissoit  en  nostre  liberté  accoustumée, 
je  serois  souvent  à  la  porte  de  vostre  chambre  avec  tous  nos  ins- 
trumens  de  musique,  pour  vous  ayder  à  passer  ces  longues  jour- 
nées.  Je  dis  tout  cela  pour  vous  assaillir  :  sachant  bien,  Monsieur, 
que  vos  seules  méditations  sont  suffisantes  pour  vous  entretenir, 
et  que  vous  mesme,  seul,  vous  vous  gardés  d'estre  seul.  Si  vous 
scavez  quelque  chose  de  nouveau,  vous  ferés  grand  aumône  d'en 
despartir  aux  pauvres  montagnards  qui,  dans  ces  solitaires  vaN 
lées,  n*entendent,  rien  que  quand  il  tonne.  Pour  ne  vous  estre  trop 
ennuyeux,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains  et  prie  Dieu, 
Monsieur,  vous  donner  aussi  bonne,  parfaite  et  entière  santé 
comme  je  la  désire  pour  moy  mesme.  D*Alan,  ce  20  de  mai  1587. 
Vostre  humble  et  aiïectionné  serviteur, 

Db  Saint-Gblais,  (véque  de  Cominges. 

Monsieur,  encores  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  de  chasser,  si  ai-je 
pris  un  petit  marcassin,  lequel  il  vous  plaira  avoir  agréable  que 
Je  vous  présente. 

Fr.  6916,  r  337. 


108.  —  SAINT-GELAIS,  iVÊQUE  DR  GOMINGES,  A  M.   H.  OB  N0A1LLBS. 

Offres  de  serfices  et  compliments. 

18  Juin  1587. 

Monsieur,  J'ay  entendu  que  les  huguenots  vous  avoient  esté  mo« 
lester,  de  quoy  je  suis  Inflnimerit  marri.  J'envoie  ce  porteur  vers 
vous  pour  vous  suplier  bien  humblement  de  me  mander  de  Vos 
nouvelles  et  de  votre  santé,  et  comment  vous  vous  estes  trouvé 
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de  Totre  dietle,  et  si  je  vous  puis  servir  de  quelque  soldat  et  il  n'y 
aura  ni  mètre  ni  bourgaignotte  qui  ne  soit  tout  employé  pour  vo- 
tre service,  et  n'ayant  aucunes  nouvelles  dignes  de  vous,  que  je 
ne  pense  que  vous  ne  sachiez  mieux  que  moy,  je  me  recommande- 
ray  en  cet  endroit  très-humblement  et  de  toute  mon  affection  à 
votre  bonne  grâce,  et  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  par- 
faite santé  très-heureuse  et  longue  vie.  D'Alan,  ce  18®  de  juin  1587. 
Vostre  très-humble  et  plus  affectionné  serviteur, 

Saint-Gblais,  évéque  de  Cominges. 

Mous.,  Il  vous  plaira  me  permettre  qu'en  cet  endroit,  Je  baise 
très-humblement  les  mains  à  Madame  de  Noailies,  et  recevoir  s'il 
vous  plaist,  un  franeolin  qui  est  blanc  l'hiver  et  l'esté  reprend  sa 
robe  grise. 

Fr.  6816,  ^  342. 


109.  —  M.  DE  BÉEAT  A  M.  DE  IfOAILLBS  (HENRY). 

Protestations  de  dévoaemeot  et  d*obéis8aoce. 

Bérat,  3  septembre  1537. 

Monsieur,  ayant  sceu  par  vos  escrits  la  délibération  qu'aves 
prise  à  vous  en  aller  pour  quelque  temps  de  ce  pays,  je  faisois 
estât  avant  vostre  départ  vous  aller  voir  et  vous  réoffrir  de  parole 
ce  que  je  fais  par  cestô  cy.  C'est  moy  et  ce  qui  en  dépend,  pour 
entièrement  vous  estre  fidèle  et  affectionné  à  vostre  service,  et 
quand  il  vous  plaira,  l'espreuve  vous  en  donnera  tesmoignage. 
Mais  comme  j'estois  prest  à  partir,  en  fus  empesché  par  les 
affaires  qui  sont  entre  les  sieurs  de  Montegut,  La  Loubère  et  moy, 
vous  affirmant,  Monsieur,  que  loin  ou  près,  absent  ou  présent, 
me  trouverez  tel  que  vous  dis  ;  et  espère  que  si  bataille  se  donne 
aux  quartiers  de  delà,  en  France,  vous  y  verres  vostre  Béret  : 
m'asseurant  que  vous  ne  voudrés  manquer  à  y  estre.  Et  ne  met- 
tes, je  vous  supplie.  Monsieur,  en  doubte  qu'estant  icy,  je  m'em- 
ploieray  pour  vostre  terre  de  Marlgnac  comme  pour  la  mienne 
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propre,  comme  vous  estant,  Monsieur^  vostre  trèfl  affectionné 
TOisin  et  senritear.  —  De  Bérat,  ce  3*  septembre  1587. 

DB  BÉBàT. 

N«  190  da  Calai. 


iiO.  ~  M.  DS  VENTADOUB  A  M.  LE  COMTE  DE  NOAILLBS^ 

SON  COUSIN. 

Ses  saccès  contre  les  huguenots,  sur  lesquels  il  a  repris  les  châteaux 
Charlus  et  Chabtnes.  —  Tulle  secourue.  —  Le  fort  Lerbel  repris  sur  Sain^• 
Hartiny  etc. 

Veotadour,  13  aoust  1588. 

Monsieur,  je  receus  bien  grand  contentement  d'entendre  de  tob 
noQTelles  p«r  Geoffre  :  quant  à  celles  de  ces  quartiers,  bien  tost 
après  qae  j'y  fas  ai  rivé,  je  tins  de  si  court  les  huguenots  qu'es- 
toient  dans  les  deux  cbasteaux  de  Charlus  et  Chabanes,  que  je  les 
contraignis  de  les  quitter  et  remettre  en  Tobéissance  du  roy  :  en 
estant,  le  sieur  de  Maligny  sorty  avec  quatre-vingt  ou  cent  cui- 
rasses et  deux  cents  arquebusiers,  lesquels  ne  cessoient  de  faire 
courses  et  ravages  sur  lepaufre  peuple  de  cedit  pays,  et  l'eussent 
entièrement  ruiné  s'ils  eussent  guière  plus  demeuré  dans  lesdits 
forts, —que  j'ay  fait  abattre,  voyant  le  peu  de  moyens  qu'il  y  avoit 
d'entretenir  la  garnison  qu'il  esioit  nécessaire  de  mettre  pour  la 
conservation  d'iceux  et  empescher  qu'ils  ne  les  reprisseni.  Depuis 
je  fus  instamment  prié  par  les  officiers  et  habitans  de  Tulle  qui,  à 
ces  fins,  envoyèrent  devers  moy  le  lieutenant  particulier,  deux 
conseillers  et  autres,  de  m'acheminer  en  ladite  ville;  ce  que  Je 
fis  :  où  estant  avec  la  plupart  de  la  noblesse  de  ce  païs,  je  fus 
adverty  par  le  sieur  Boussac  que  lesdits  huguenots  s'estoient  em- 
parés de  sa  maison  la  nuit  auparavant  mon  arrivée,  qui  fut  occa* 
sien  que  je  y  envoyay  mon  fiis  tout  prumptement  avec  un  bon 
nombre  de  gentilshommes  et  arquebusiers  pour  les  investir  :  et 
comme  je  m'acheminois  avec  le  reste  de  ma  troupe,  je  trouvai 
qn'ils  avoient  esté  forcés,  et  tous  ceux  qni  estoient  dedans  taillés 
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en  pièces,  hormis  deax  capitaines  que  je  fib  mener  en  ceste  ville  : 
les  babilans  de  laqaelle  et  les  dépotés  des  antres  me  prièrent 
d'aller  avec  ladite  troupe  an  fort  de  Lerbel,  que  les  hugnenani 
avolent  anssy  prins  ;  et  estant  à  demy  lieue  près,  je  scens  que  le 
sieur  de  Saint-Martin,  qui  commandoit  dedans  ledit  fort  Tavoit 
abandonné,  y  ayant  mis  le  feu,  et  estoit  retiré  à  Turenne  avec 
cent  arquebusiers,  de  façon  qu'il  n'y  a  maintenant.  Dieu  grâce, 
aucun  fort  qui  tienne  en  ces  quartiers  pour  lesdlts  buguenanx,  et 
pour  s'y  passer  de  présent  autre  chose  qui  mérite,  finiray  ceste  cy 
après  vous  avoir  prié  de  me  conserver  en  vostre  bonne  grâce,  fai- 
sant estât  asseuré  du  pouvoir  qu'avés  sur  moy  pour  en  di>poser  en 
tous  les  endroits  où  vous  verres  que  j*auray  moyen  vous  servir  : 
désirant  demeurer  tousjours,  Monsieur  mon  cousin,  vostre  plus 
affectionné  cousin  à  vous  faire  service.  —  De  Ventadaur,  ce 
13*  aoust  1588. 

Ds  VlNTADOnB. 

N*  193  du  Catal. 


111.  «  M.  DE  SAINT-MÀBTIN,  S'  DE  BISGABOSSB,  A  M.  DB  NOAiLLES, 

SON  BEAU-FRÈRE. 


Protestations  d'affection  et  de  dévoaemeDt  ;  regret  de  ne  poaToir  l*aider 
à  obtenir  raison  du  meurtrier  de  leur  frère. 


l«r  Janvier  1589. 

Monsieur  mon  frère/jesuis  esté  en  pareille  peine  de  scavoir  Je 
vos  nouvelles  qu*il  tous  a  pieu  me  mander  par  celle  que  par 
M.  Muret  j'ay  rcceue,  veuant  trouver  son  oncle  Mans,  de  Mareuil^ 
lesquels  tous  deux  ont  pris  la  poine  me  venir  voir.  Et  ledit  sieur 
de  Muret  me  a  discouru  apr^s  la  réception  de  laJite  vostre,  pln« 
sieurs  autres  nouvelles.  Je  suis  irès-uiarri  de  la  longue  distance 
qui  nous  sépare  y  a  si  longtemps,  et  à  présent  que  vous  êtes  ap- 
proché que  je  ne  puisse  traverser  jusques  à  vous,  afln  que  je  eusse 
ce  bien  de  vous  voir  et  vous  nionstrer  par  effect  que  l'absence  œ 
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a  dîminaé  tant  pea  soit  de  Taffection  que  j'ay  toasjours  eu  i  tous 
être  très-hamble  frère  et  à  perpétuité  serviteur.  De  quoy  je  vous 
supplie,  Monsieur  mon  frère,  le  croire  et  en  faire  estât  avec 
humble  prière  que  par  cesfe  icy  je  vous  fais  de  me  continuer  en 
vos  bonnes  grâces  et  me  faire  part,  s'il  vous  plaist,  quelquefois  de 
vos  nouvelles  et  de  Tissue  de  l'affaire  qui  vous  rappelle  où  vous 
êtes.  Je  regrette  que  je  ne  puisse  estre  près  de  vous,  pour  vous 
y  servir  et  faire  mon  possible  d'avoir  raison  du  ton  qui  nous  a 
esté  faicty  nous  priver  d'un  si  bonorable  frère,  lequel  mon  cœur 
gémira  sa  vie  durant.  Cependant,  je  prierai  Dieu  en  permettre 
telle  punition  que  Texômple  en  demeure  et  que  je  vous  puisse 
faire  service,  vous  offrant  d'estre  à  jamais.  Monsieur  mon  frère, 

Vostre  bumble  frère  etjrès-affectionné  serviteur. 

De  Sâint-Mâbtin. 

A  la  Roque  d'Oudres,  ce  V^jour  de  Van  1589. 
Fr.  6916,  p.  351,  n»  194. 


Nota.  Voici  une  lettre  de  Bernard  de  Girard,  seigneur  du 
Haillan,  particulièrement  connu  sous  ce  dernier  nom,  Tun 
des  plus  féconds  et  des  plus  vaniteux  écrivains  du  xv!""  siè« 
de  :  né  à  Bordeaux  en  1535,  mort  le  23  novembre  1610.  Il 
quitta  de  bonne  heure  le  calvinisme  pour  faire  plus  facile- 
ment son  chemin  à  la  cour.  Il  avoit  accompagné,  en  qualité 
de  secrétaire,  François  de  Noailles,  évéque  d'Acqs,  dans  ses 
ambassades  d'Angleterre  en  1556,  et  de  Venise  en  1857,  et  à 
son  retour  il  reçut  une  pension  de  la  maison  de  Noailles. 
Ses  seuls  ouvrages  liistori(|ues  forment  plusieurs  volumes 
in-folio. —  De  ses  livres  nous  citerons  notamment  VHis- 
taire  générale  des  rois  de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Charles  Vil,  157&-1584,  in-folio.  C'est  le  premier  corps 
d'histoire  de  France  qui  ait  paru  dans  notre  langue. 
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il2.  ~  LB  SIBUa  DU  HAILLAN  A  M.  DB  NOAILLBS  (HBNRI). 

Remerclments  et  protestations  de  dë^oaement  de  lai  et  les  siens,  de  sa 
femme  en  particaller,  qai  a  été  assez  hearease  pour  recueillir  Poncle  et  le 
nevea.  —  Détails  relatifo  au  procès  contre  le  sieur  de  Fellès  et  consorts, 
assassins  présumés  de  Ch.  de  Noailles^  et  aux  instaaces  pour  le  recovire- 
ment  des  bénéfices  de  Tévôqne  d'Acqs. 

12  féfrier  1580. 

MoDsienr,  J'ay  recen  depuis  trois  jours  c«lles  qu'il  vous  pbist 
m'escrire  du  28  du  passé,  à  la  courtoisie  et  éloquence  desquelles 
je  n'entreprens  par  ceste  cy  de  respondre,  mais  avec  toute  la  sim- 
plicité et  humilité  vous  remercier  de  cœur  et  d'àme  de  la  conti- 
nuation de  vostre  bonne  volonté  et  amitié  et  de  l'estime  qoe  vous 
avez  de  la  mienne,  du  devoir  de  laquelle  vous  en  retirerez  cordial 
et  fidèle  service^  tant  que  je  vivray^  sans  compter  le  survivant  de 
ma  femme  ou  de  moy,  puisqu'elle  vous  a  sceu  faire  service  agréa- 
ble en  Taffaire  et  réconciliation  d'entre  Mgr  vostre  oncle,  que  j'ay 
sceu  plus  particulièrement  par  vos  dicles  dernières,  que  par  autre 
Toye,  ne  d'elle  mesme  que  j'ayme  davantage  pour  avoir  si  bien 
satisfait  et  respondu  en  mon  absence  au  plus  grand  de  mes  désirs. 
Je  suis  marri  de  la  perte  d'aucune  lettres  qn*elle  m'escrivoit,  où 
ledit  sieur  vostre  oncle,  et  possible  vous  mesme,  qui  ont  esté  por* 
tées  jusques  icy  depuis  trois  jours,  et  ncantmoins  ne  m*ont  esté 
rendues.  Je  ne  voos  escrivis  point  par  M ons' GaulTreteau  pour  des 
raisons  que  je  mis  en  celles  que  j'escrivois  audit  sieur  et  à  ma 
femme  :  mais  paravant  je  vous  avois  donné  advis  de  la  poursuitte 
qu'on  foisoit  pour  avoir  évocation  pour  le  sieur  de  Félès;  ils  en  ont 
eu  une  commission  pour  informer  de  vos  suports  et  faveurs  en 
la  court  de  parlement,  fondées  sur  Talliance  de  M.  de  Favars  et  la 
promotion  de  M.  le  président  de  Rabeix.  J'en  advertis  Madame  de 
Noailles,  qui  ne  y  espargne  ses  pas  ne  ses  remonstrances  à  l'en- 
droit de  M.  le  garde  des  sceaux,  qui  iuy  promis!  refus  :  mais  la 
voie  qu'ils  ont  prise  par  commission  pour  informer  des  scsdiies 
alliances  et  supports  estoit  inévitable  t  Mais  nous  avons  à  débattra 


SE  LA  BlBUOTBfeflOE  DU  LOUTBE.  S6I 

b  Tilidité  d'ictlles,  auxquelles  s'il  roos  y  faat  proeéitr,  tous 
D'aorés  faute  de  moyens  ne  d'amis  poor  tous  j  serrir  :  me  déli- 
bénot  devant  mon  psriemeat  y  doDoer  bon  ordre,  puisque  les 
moyens  que  nous  aTions  pris  a?ec  Uods'  de  Baynac  ne  sont  plus 
de  aiise  poar  recouvrer  l'abbaye  d'Anbasine,  nous  en  avons  pris 
onanlre,  avec  H.  rarchevesque  d'Embrun,  à  qui  le  roy  l'a  donnée 
et  en  a  dépouilla  tout  à  fait  le  sieur  de  Hanieforl,  lequel  n'a  esté 
eslai^i  des  prisons  que  sous  ia  cautioo  de  Messieurs  d'Esrare, 
Uontignac,  Brive  et  Aubasine,  tt  faire  sortir  desdits  lieux  tous 
soldats  ou  gens  autres  que  de  fidélilë  due  au  roy,  et  de  ne  porter 
ne  servir  à  party  quelconque  uoniraire  an  commande.' enl  da 
roy,  suivant  la  déclaration  que  verrez  bientoai  contre  les  ligueurs 
et  fauteurs  d'icelle  avec  proscriptions  et  analbématisatlgns  de 
ceux  qui  ont  adhéfé,  adhèrent  ou  adhéreront  à  ce  crime  de  lèie 
majesté  au  premier  chef. 

Je  n'estois  délibéré  prenant  la  plnme  sur  ce  papier  de  vous  en 
dire  tant.  Je  n'avois  entrepris  que  vous  faire  entendre  que  ledit 
sienr  d'Aïutirnn  prendra  récompense  en  i'abbaye  ou  encore  mieux 
ea  prieurés  pour  ladite  abbaye  d'Anbasine  soit  en  Provence,  Dao- 
phiné,  Auvergne,  Fores,  Bourbonnois,  Champagne,  Bourgogne  et 
paya  deçà  Loire.  Et  du  surplus  si  les  pièces  de  permutation  n'a»- 
toienl  suffisantes,  pensions  congrues  extinguibles  par  les  voies 
licites.  Je  voudrois  que  le  prieuré  de  Sainte-Livrade  fut  Iran»- 
porté  en  quelqu'unes  desdites  provinces,  ou  que  vous  eussiez  te 
moyen  d'en  trouver  récompense  èsdits  lieux,  car  j'ai  appris  que 
TOUS  ponrrés  entrer  eu  ladite  abbaye,  qai  voui  seroit  beaucoup 
commode  près  de  vostre  maison.  Hais  foites  estât  qu'il  Tant  avoir 
titulaire  qualifié^  à  préseut  une  des  plus  grandes  raisons  du  roy, 
poor  en  avoir  priva  ledit  sieur  de  Hautefort,  ■  esté  qu'elle  s'est 
iroQTée  sans  tllnlslre  confldant  ne  aulires,  encores  qu'il  Jouit  sous 
U  cloche  de  feu  Mgr  le  cardinal  de  Guise,  devant  mon  départ; 
aussi  Je  ponrvoyerai  à  eest  affaire  et  assembieray  ladite  dame  avec 
ledit  sieur  d'Ambrun  pour  en  accorder  les  conditions  et  les  adres- 
ser, en  leur  absence  et  esioignement,  pour  continuer  ladite  nêgo- 
datiOB.  Je  vous  y  feray,  en  somme,  tout  le  service  qut  je  vois 
tDplifl  «uendre  de  ma  voloaU,  de  ua  dévotloa  et  da  mon  «SMian 
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en  toQt  ce  qui  yoqs  pourra  porter  commodité,  contentement,  hon- 
neur et  proflt,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Monsieur,  vons 
les  accroistre  avec  aussi  parfaite  santé  et  prospérité  que  le  désire 
vostre  plus  ancien,  obéissant  et  affectionné  serviteur  : 

Db  GiRAiin. 
De  Blois,  ce  i2«  février  1589. 

N*  195  du  Gâtai. 


Nota.  Voici  le  seul  acte  que  nous  ayons  trouvé  se  ratta- 
chant à  la  poursuite  des  assassins  de  Charles  de  Noailles.  Il 
semble  résulter  de  cette  pièce  et  de  la  lettre  précédemment 
donnée  du  procureur  La  Porte,  que  le  guet-apens  dont  fut 
victime  le  jeune  de  Noailles,  se  rattachoit  aux  questions 
d'intérêt^  aux  procès  qui  divisoient  depuis  longtemps  la 
famille.  Le  Jean  de  Ferrières  de  Sauvebeuf  qui  figure  dans 
cet  acte  comme  un  des  principaux  accusés,  étoit  sans  doute 
un  neveu  de  Marie  de  Noailles,  épouse,  en  premières  uoces, 
de  Jean  Ferrières  de  Sauvebeuf  et  mariée  en  secondes  noces 
dés  Tannée  1572  à  Joseph  de  Lart.  —  Les  papiers  de  Noailles 
conservés  à  la  Bibliottièque  nationale  nous  donneront  sans 
doute  Pëclaircissement  de  cette  sinistre  affaire. 

113.  ->  ABRBST  DU  PARLEMENT  DB  BOBDBKUX  DU  Î7  lAICVIBB  1590. 

A  la  pounaite  de  Jeanoe  de  Gootaalt,  dame  douairière  de  Noailles, 
coDtre  M*  François  de  Fellès,  chef  alier  de  Tordre,  accusé  de  l'aasassioat 
commis  en  la  personne  do  Charles  de  Noailles  :  —  et  aupsl  entre  Marie  de 
RofAgnac,  dame  de  Fellès,  demanderesse  en  excès,  et  Jean  de  FerrièreSy  «• 
cuyer,  sieur  de  Sauvebœuf,  défendeur  et  accusé.  —  La  cour  ordonne  que 
ladite  dame  de  Noailles  et  le  procureur  généra]  feront  Tenir  tous  \ti  témoins 
non  confrontés,  pour  être  confrontés  et  même  recollés  audit  de  Fellèi  dans 
on  mois.  —  Ledit  de  SauTebœiif  sera  pris  au  corps  et  mené  priaonnior 
en  ia  Conciergerie  de  Bordeaux,  etc. 

37  janvier  iftM. 

Entre  Jeanne  de  Gontault,  dame  doariére  de  Noailles,  Margoc- 
rlte  Personne,  veusve  de  ftu  Aymar  de  Jarris,  et  Jehanno  Befs* 
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siére,  demanderesses  en  excès,  meurtres  et  homicides  et  autres 
crimes  et  délits,  le  procureur  général  du  roy  joinct  à  elles  d'une 
part;  —  et  M.  François  de  Fellès,  clievalier  de  l'ordre  du  roy,  dé- 
fendeur et  prisonnier  détenu  en  la  conciergerie  de  la  cour,  d'autre  : 
—  Et  aussy  entre  Marie  de  Rofflgnac,  (lame  de  Fellès^  demande- 
resse en  excès,  le  procureur  du  roy  Joinct  à  elle  d'une  part,  et 
Jehan  de  Fcrrières,  escuyer,  sieur  de  Sauvebeuf,  défendeur  et 
accusés  d'autre. 

Yea  les  procès,  charges  et  informations  des  Tingt  septième 
de  juin  mil  cinq  cens  soixante  huici,  cinquième  septembre  et 
Tingt  troisième  octobre  mil  cioq  cens  soixante  dix  neuf,  neuf- 
Tième  janTier  mil  cioq  cent  quatre  Tingts^  cinquième  de  mars  mil 
cinq  cent  quatre  Tingt  deulx,  cinquième  de  juing  mil  cinq  cent 
quatre  Tingt  cinq,  onzième  d'apTril  mil  cinq  cent  quatre  Tingt 
sept,  et  dix  neufième  de  novembre  mil  cinq  cent  quatre  Tingt 
buict  :  —  audition  dudict  Fellès,  recollemens  ut  confrontemens 
de  tesmoings  à  lui  faicts,  procès  Terbai  faict  par  le  sénéchal  de 
Périgord  ou  son  lieutenant  au  siège  de  Périgueulx,  sur  la  question 
et  torture  de  Léonard  de  la  Clergerie,  dict  le  bastard  de  la  Pond, 
du  douzième  de  décembre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  ung;  sentence 
de  condempnation  de  mort  donnée  par  deffault  contre  ledict  Fellès 
par  ledict  sénéchal  ou  son  dict  lieutenant,  du  vingtroisième  de 
juing  mil  cinq  cens  quatre  Tingt  deulx  :  Arrest  de  condemnation 
de  mort  aussi  intervenu  par  deffault  contre  ledit  détenu,  du 
Tingt  septième  jauTier  mil  cinq  cens  quatre  Tingt  six,  procès 
Terbai  de  la  prise  et  capture  dudict  Fellès,  fait  par  le  sénéchal  de 
Périgorr  du  Tinglième  d'aoust  mil  cinq  quatre  Tingt  sept,  charges 
et  informations  faictes  par  authorité  de  la  court  à  la  requeste  de 
ladicte  Roffignac,  du  onzième  juing  mil  cinq  cens  quatre  Tingt 
six,  autres  charges  et  informations  faictes  à  la  requeste  dudict 
Fellès  :  —  conclusions  du  procureur  général  du  roy,  et  autres  pièces 
et  productions  des  parties  mises  par  doTcrs  la  court;  ^  et  ouy  le- 
dict de  Fellès  en  la  chambre;  dict  a  esté,  aTant  procéder  au  jugement 
définitif  du  procès  que  la  court  a  ordonné  et  ordonne  que  le  pro- 
careur  général  du  roy  et  ladicte  dame  de  Noailles  instante,  feront 
Tenir  toas  et  chacuns  leurs  tesmoings  non  confrontés,  nommés 
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taot  en  charges  et  informations  le  cinquième  de  septembre  et 
vingtième  d'octobre  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  cinquième  de 
mars  mil  cinq  cens  quatre  vingt  deulx,  et  ou£ième  d'apvril  mil 
cinq  cens  qnaire  vingt  sept,  que,  au  procès  verbal  da  vingtième 
d'aoust  mil  cinq  cens  quatre  vingt  sept^  signé  Puyenche,  produit 
an  procès  et  tous  anitres  que  bon  leur  semblera,  pour  estre  re- 
collés, et  si  besoing  est,  confrontés  audit  de  Fellès  dans  ung  mois 
prochainement  venant  ;  —  pendant  lequel  ledict  de  Sauvebœnf  sera 
prins  an  corps^  mené  et  conduit  en  la  conciergerie  de  la  cour  pt)or 
respondre  aux  fins  et  conclusions  dudict  procureur  général  da  roy 
et  de  ladicte  de  Rofûgnac,  à  fin  civille;  pour  estre  lesdictes  ins- 
tances criminelles  contre  lesdicts  de  Fellès  et  Sauvebœnf  traictées 
par  ladicte  court,  conjoinctement  ou  séparément,  comme  elle  de- 
vra estre  à  fere,  et  san>  retardement,  du  Jugement  du  procès  dndict 
de  Fellès  brs  qu'il  sera  instruict  :  et  néantmoings  ordonne  ladicte 
court  que,  à  la  dlUigence  dudict  Fellès,  le  greffier  de  la  sénés- 
chaucéO'  de  Périgort,  au  siège  de  Périgueux,  remettra  dans  qnin- 
saine  prochainement  venue,  par  devers  le  greffe  de  la  court  la 
minute  et  Toriginal  du  procès  verbal  faict  sur  la  question  et  tor- 
ture de  feu  Léonard  la  Glergerie,  dict  le  bastard  de  la  Fon,  da 
douzième  décembre  mil  cinq  cens  qnatre  vingt  ung,  à  peine  de 
cinq  cens  eocus,  despens  réservés  en  fin  de  cause,  dict  anx  parties, 
—  de  Bonrdeaux,  en  parlement,  le  xxvii*  janvier  1590. 
Pour  les  espices  trente  escuz  paiables  par  moitié. 
Fr.  6912,  r  416. 


114.  —  M.  DB  NOAILLKS  (HBNaT)  ▲  MADAMB  SA  MtEU. 

A  la  date  de  cette  lettre,  Henri  IV  prenoit  le  siège  de  Paris  et  canpait 
effectiTemeot  à  Chellei.  —  Le  Recueil  des  missivet^  de  Berger  de  XÎTrey, 
donne  deux  lettres  de  ce  prince^  riine  du  5,  l'autre  du  7  septembre. 

Du  camp  de  Ghelles,  du  e  septembre  1500. 

Madame»  l'original  de  la  présente  fnt  bailbée  la  sepmaiae  passée 
à  on  laquais  du  s'  Pillon,  qui  s'en  alioit  de  vostre  coosté.  Voos 
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leaarés  comme  depuis  trois  jours  après,  nous  sommes  bien  arri- 
vés on  ceste  armée.  Dieu  merci,  et  si  à  propos  qu'il  ne  se  pouvoit 
davantage,  tant  pour  y  estre  bien  receus  que  pour  participer  à  ce 
qu'on  y  attend  d'beure  à  autre.  Et  parce  que  j'ay  fait  un  sommaire 
de  toutes  les  nouvelles  qae  je  vous  puis  desparlir  maintenant,  et 
selon  le  loisir  qui  m'est  donné,  ]e  ne  vous  en  diray  par  ceste  cy 
autre  cbose  :  et  vous  assureray  seulement  qu'il  va  bien  à  tout  ce 
que  vous  aymés  qui  vous  toucbe  de  deçà,  la  grâce  de  Dieu;  et 
vous  prie  de  faire  aller  copie  dudit  sommaire  au  beau*frère  et  au- 
tres de  nos  meilleurs  amys  voisins  que  vous  jugerés  mériter  cela. 
On  m'a  rois,  dès  que  j'ay  esté  arrivé,  du  régiment  de  M.  de  Ne- 
vers,  qui  n'est  ici  que  quelques  jours  avant  nous.  Mons'  de  Yi- 
rague  est  avec  lay.  Ce  n'a  esté,  comme  vous  pouvez  penser,  sans 
parler  de  vous.  —  Je  vous  baise,  Madame,  très  humblement  les 
mains  et  vous  recommande  tous  nos  affaires.  Je  n'ay  encore  veu 
le  beau-frère,  voisin  de  Blois,  qui  est  toutefois  en  l'armée  et 
aveoque  M.  de  Longuevalle.  Mais  à  cause  qu'il  a  esté,  comme  j'en- 
tands,  un  peu  malade,  il  n'a  pu  se  trouver  au  champ  de  bataille 
lorsque  tonte  l'armée  s'y  est  rendue,  et  je  n'ay  aussy  le  loisir  de 
Taller  chercher  où  il  est,  estant  à  toute  heure  à  cheval,  ou  man- 
dés de  noua  trouver  presls.  Je  prie  Dieu  de  nous  avoir  tous  en  sa 
aalnte  protection.  Il  ne  se  parle  point  icy  maintenant  d'affaires. 
—  Du  camp  de  Chelles,  ce  6*  septembre.  H. 

N*234duCatal. 


115.  _  Don  ou  RBMISB  PAITB  PAB  LB  ROT  À  M.  DB  K0AILLB8  HBNRT, 

DE  PLU8IEUBS  SOMMES  CONSIDÉBABLES. 

Voici  an  cnrieux  spécimen  de  la  façon  dont  le  paufre  roi  de  Na?aiTe, 
déjà  roi  de  France  cependant,  payoit  les  services  de  ses  partisans.  —  Il 
leor  faisolt  remise  de  tout  ce  que  ceux-ci  defoient  à  leurs  foomiffeam  du 
parti  de  la  Ligue,  ^  dont  les  biens  étoient  confisqués  et  censés  appartenir 
au  roi.  Reste  à  savoir,  si  la  paix  faite  à  quelque  temps  de  là,  les  anciens 
débiteurs  des  ligueurs  se  reconnurent  légalement  Ubériâs. 

6  décembre  1500. 

Henry,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  i 
nos  amez  et  féaux  conseiller  les  gens,  tenans  les  cbumbrea  de  nos 
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comptes  et  domaniales  establies  à  Toars  et  Montpellier...  bailly 
de...  oa  son  lieutenant  et  à  tons  autres  nos  justiciers,  officiers  et 
subjects  qu'il  appartiendra  en  chacun  en  droit  soy,  salut. 

Désirant  gratifier  nostre  cher  et  bien  amé  le  s'  de  Noailles,  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes  de  nos  ordonnances,  en 
considération  des  bons  services  qu'il  nous  a  faits  durant  ces 
guerres  et  comme  continue  chacun  jour,  et  pour  Iny  donner  quel- 
que moyen  de  suporter  la  despense  qu'il  a  faite  à  ceste  occasion, 
nous  luy  avons  accordé  et  fait  don  et  remise  par  ces  présentes, 
pour  ce  signées  de  nostre  main,  de  toutes  les  sommes  de  deniers 
qu'il  doit,  tant  en  constitution  de  rentes,  arrérages  d'icelles,  obli- 
gations et  promesses  i  une  fois  payée  que  aultrement  et  dont  il 
estoit  obligé,  et  répondant  à  nos  subjets  rebelles  cy  après  nommés, 

à  scavoir  :  à  Martin  de  Neufville,  demeurant  à ,  1400  eseas 

sol,  pour  le  principal  de  ii6  escus  deux  tiers  de  rente  par  chacun^ 
ou  38  escus  sol  que  ledit  s'  de  Noailles  devolt  payer  à  Blaye 

poor ,  rebelle;  à  Jehan  Guerrier,  marchand  et  bourgeois  de 

Thoulouze,  la  somme  de  6666  escus  deux  tiers. 

A  un  marchand  ot  bourgeois  de  Paris,  nommé  Ram  (?),  gendre 
de  la  Roze,  de  reste  de  plus  grande  somme,  260  escus  deus  par  le 
s' de  Noailles,  dont  la  dame  de  Noailles  est  respondanie. 

A  Habert,  marchand  de  draps  de  soie,  demeurant  rue  an àt 

Paris,  114  escus. 

Plus  à  Thibault,  armurier,  demeurant  à  Paris,  100  tant  d'escus  ; 
à  Habert  La  Mothe,  marchand  de  draps  audit  Paris,  100  escus  sol 

ou  environ;  à Le  Roy,  passementier  audit  Paris,  100  escns 

sol  ou  environ,  restant  de  plus  grande  somme. 

A  Dollet,  cordonnier,  50  escus  ou  environ. 

A  Rollequin,  fourbisseur  sur  le  pont  Saint-Michel,  audit  Paris, 
40  ou  50  escus  sol,  deus  par  le  feu  Trère  dudit  s'  de  Noailles. 

Plus  à  .... .  Gaumont,  orfèvre  sur  le  pont  au  Change,  audit  Paris, 
40  tant  d'escus. 

A  la  veuve  Ane  Faman,  orfeveresse  sur  iedit  pont,  et  par  pro- 
messe, 30  escus  sol  ou  environ. 

A  un  nommé  Toussaint,  M*  qnineallier  sur  ledit  pont  Saint-Mi- 
chel, audit  Paris,  20  escus  sol  eu  environ. 
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Lef  dites  sommes  à  nous  acquises  et  confisquées  par  la  rébellion 
des  dessus  dits,  en  suivant  les  édits  et  déclarations  contre  les  re« 
belles. 

A  ces  causes,  Nous  vous  mandons,  et  à  chacun  de  vous  ordon- 
nons très  expressément  que  du  contenu  cy  dessus  vous  faites 
souffrir  et  laissés  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  ledit 
s' de  Noailles,  cessans  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empesche* 
mens  au  contraire;  et  en  ce  faisant,  le  faire  tenir  quitte  et  déchargé 
er  semble  ses  pleiges  et  cautions,  hoirs  successeurs  et  ayant  causes 
de  toutes  les  susdites  sommes  deues  aux  dessus  nommés;  vous 
aparoissant  duement  qu'ils  soient  dudil  nombre  et  qualité  de  re- 
belles, et  sans  que  ledit  s'  de  Noailles  susdit  pleiges  et  cautions, 
hoirs,  successeurs  et  ayant  cause,  puissent  estre  contraints  en 
payer  aucune  chose,  en  vertu  des  contrats  et  constitutions  de 
rentes  exécutoires  qui  en  peuvent  avoir  esté  faits  et  passés;  ne 
pour  raison  d*iceulx,  aucunement  poursuivre  ne  molester  en  quel- 
que sorte  et  manière  que  ce  soit  :  lesquels  contrats,  constitutions 
de  rentes,  obligations,  transports,  promesses,  cédules,  comptes, 
arrests  ou  exécutions,  Nous  avons,  pour  cet  efîeci,  cassés,  révo- 
qués et  annulés,  cassons,  révoquons  et  annulions,  de  notre  pleine 
puissance  et  autorité  royalle,  —  et  iceux  déclarés  nuls  et  de  nul 
effet  et  valleur  comme  non  avenus  et  passés;  et  afin  qu'aucun  n'en 
prétende  cause  d'ignorance,  nous  voulons  ces  présentes  leur  estre 
signifiées  par  nostre  premier  huissier  ou  sergent  qu'à  ce  faire 
commandons,  sans  pour  ce  demander  aucune  permission,  pla- 
çât, visa  ne  pareatis,  nonobstant  oppositions  ou  appelations  quel- 
conques, ordonnances,  mandemens,  deffenscs  et  lettres  à  ce  con- 
traires, et  que  tous  dons  par  nous  faits  deussent  passer  par  notre 
espargne,  que  ne  voulons  empescher  TefTet  cy  dessus,  et  aux- 
quelles nous  avons  desrogé  et  dérogeons  par  ces  présentes  :  car 
tel  est  nostre  plaisir.  —  Donné  à  Saint-Quentin  le  6'  jour  de  no- 
yembre  1590,  et  de  nostre  règne  le  deuxiesme. 

Signé  :  Hbnet. 

Et  plus  bas  : 

Par  le  roy  :  Potub. 
Fr.  6916,  ^  52. 
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116.  —  B.  DB  MOAILLBS  A  MADAMB  DB  NOAILLBS  8A  M^BB. 

NoQfellM  d«  sa  santé  «t  de  ta  marche  à  traTcrt  lia  monUgnaa  «t  la 
oeige.  —  11  a  envoyé  à  Dason,  Son  arrivée  près  d'iHOire. 

Près  dlMoire,  8  déoemkre. 

Madame,  je  ne  perdray  occasion  que  je  puisse  à  vous  faire  part 
de  nos  nouvelles;  et  m'ayant  dit  Mons'  de  Marsillac  qu'il  dépes- 
choit  à  Orihac,  je  vous  feray  ce  mot  par  ceste  voie  là,  et  vons 
diray  qu'il  nous  va  à  tous  bien,  Dieu  mercy,  et  que  nous  avons 
bien  enduré  du  froid  et  de  la  neige  en  passant  les  montagnes,  car 
il  y  a  plus  de  dix  jours  que  nous  n*ayons  yen  que  neige,  et  au 
logis  tant  de  fumée  que  noas  élouffions,  car  ils  ne  connoiseot 
point  en  ce  pais  1^  les  cheminées.  Tant  y  a  que  nous  avons  sur- 
monté toutes  difficultés  et  que  nous  voicy  près  d'Is«oire  depuis 
hier  au  soir,  où  nous  espérions  trouver  M.  le  comte  d'Auvergne; 
mais  il  est  du  costé  de  Maringûes,  où  nous  nous  acheminerons 
demain,  Dieu  aydant.  On  nous  assuroit  que  M.  de  Nemours  nous 
attendoit  sur  nostre  route,  près  Brioude,  avec  ses  belles  forcer, 
pour  combattre  avec  beaucoup  davantage,  et  à  quoi  nous  nous 
étions  préparés  :  mais  néantmoins  il  s'est  retiré  vers  Lyon  et  se- 
paré  ses  trouppes  deçà  et  delà  en  re  pals,  dans  les  places  qui  le 
reconnoissent.  Nous. a  vons  marché  ciuq  ou  six  jours  dans  un  paya 
qui  est  tout  à  eux.  —  Il  n'y  a  que  trois  lieues  d'ici  à  Usson,  n'ayant 
méprisé  cette  commodité,  y  ayant  dépesché  ce  matin  un  des  miens 
après  avoir  rempli  vostre  blanc,  et  donné  instruction  requise  à 
cela.  Je  ne  scay  si  l'homme  courra  fortune,  parce  qu*il  y  a  du 
danger  entre  cy  et  là,  et  peut  estre  qu*elle  mesme  (i)  luy  fera  faire 
déplaisir.  Je  retiens  encore  le  garçon  de  Sainte-Livrade,  qui  vous 
rapportera  ce  qui  aura  esté  respondu  dndit  Usson  :  qui  est  tout  ce 
que  je  vous  diray  maintenant,  vous  baisant,  Madame,  très  hum- 
blement les  mains,  —  d'une  lieue  d'Issolre,  ce  8  décembre. 

H. 

(i)  Sans  doute  la  reine  de  Navarre. 
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Si  la  bonne  femme  dont  tous  me  parliez  par  voetre  dernière  eai 
encore  mal,  il  ne  sera  qne  bon  que  tous  loy  fticfez  disposer  de 
tont  ee  qu'elle  peut  en  faveur  de  la  dame  de  Ifilhon,  et  si  rile  en 
ftilsoft  difQculté^  plus  tost  du  sieur  de  Gros. 

Vous  ferez,  s'il  vous  plaist,  tenir  à  Madame  de  Caraignac  un 
petit  mot  que  M.  de  Gayalgnac  lui  escriu 
N*  99  du  CauK 


117.  —M.  HBNBT  DE  NOAILLBS  À  LAQUANT. 

AtIs  de  son  retonr  à  Larche. 

De  Larche,  le  6  septembre  1500  ou  1501. 

Capitaine  Laquant,  me  Yoicy  de  retour  de  deçà  pour  sept  ou  huit 
jours,  assez  heoreuseiMDt,  la  grftoe  de  Dieu»  sans  la  perte  que  nous 
avons  faite  de  M.  de  Meyralz,  frère  de  M.  de  Monmége,  de  M.  de 
Maloesle  et  du  pauvre  Maizeilo.  Le  capitaine  Chamboo  vous  en 
fera  tontes  partfonlarités.  En  attendant  que  vous  me  voyés,  je 
vous  renvoie  par  luy  le  mulet  que  vous  m'aviez  preste,  qui  se 
porte  bien,  adieu.  De  Larche,  ce  4  décembre  1591. 

Vostre  entièrement  et  meilleur  amy, 

NOAlLLBS. 

Nous  avons  garanty,  Dieu  merci,  ce  pays  de  l'orage  qui  y  ve- 
noit,  et  espère  que  si  on  scait  recueillir  les  fruits  de  ce  qui  s'eit 
passée  nous  le  mettrons  du  tout  au  repos. 
N*  23  du  Catal. 


118.  —M.  DB  COMBORT  A  M.  H.  DB  NOAILLBS,  SON  COUSIN. 

MAOTaiiei  nouTelles  do  pays  :  il  est  argent  de  leeoarir  Saint-Yrièa  et 
M.  do  Cbamberet. 

Limoges,  du  36  mars  1501. 

Monsieur  mon  oonsin,  ayant  entendu  vostre  arrivée  aux  Biards, 
J'ay  fort  soiHeité  d^nvoyer  vers  vous  :  beaucoup  de  mabeur  est 
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arrivé  en  ce  pa!s,  comme  voas  avez  entendu,  H  est  plus  besoin  de 
pourvoir  aux  remèdes  que  plaindre  son  desplaisir.  Seconrons 
Saint-Yriès;  Mons'  le  comte  de  la  Youte  attend  des  forces  et  se 
veut  mettre  proroptement  aux  champs.  Je  seray  d'avis  que  încon- 
tinant  estre  asseuré  du  lieu  où  vous  estes  nous  vous  joignons. 
Monsr  de  Chamberet  mérite  d'estre  secouru  :  nous  y  aurions  tous 
un  grand  intérest  à  sa  perte.  Je  vous  baise  cent  mille  fois  les 
mains,  et  seray  toute  ma  vie 
Yostre  plus  bumble  cousin  et  serviteur. 

COMBORT. 

A  lÀmoges,  ce  26*  mars  i59l. 
N«  i98  du  Catal. 


ii9.  —  H.  DE  NOAILLES  A  IIADAMB  SA  M^B. 

Aa  BDjet  du  s' de  Villemor.  —  Le  marquis  de  Moignelty  dagaé  par  M.  de 
Mayenne.  ^  Prise  de  Loavien  par  le  roi.  —  D'Espemon  Ueisé.— Mort  de 
M.  de  Thoré. 

Mars  1501. 

Madame,  le  jeune  Batut  de  Tnrenne,  qui  est  venu  de  Tour.<;,  m'a 
apporté  des  lettres,  et  entr'autres  de  mon  cousin  de  Villemor  :  il 
s'en  est  trouvé  une  pour  vous  que  j*ay  ouverte,  afjn  que  s'il  ne 
vous  y  mandoil  mesmes  nouvelles  qu'à  nioy,  vous  envoyer  copie 
de  la  mienne  comme  je  fais.  Il  y  en  a  aussy  pour  Mons.  de  Ca- 
brères  et  la  pauvre  madame  de  Yillemort,  qu'il  ne  pense  pas 
morte.  Je  lairay  tout  cela  icy  avec  autre  que  j'escriray  à  Mons.  de 
Cabrôres^  afin  que  le  premier  que  vou»  dépose herés  en  Quercy 
prenne  le  tout  en  passant  en  ce  lieu,  et  je  suis  bien  d'avis,  Ma- 
dame, que  ce  soit  dès  demain  que  vous  y  envoyés^  car  il  y  a  chose 
pressée  et  qui  importe  audit  sieur  de  Yil'emor,  et  à  quoy  il  est  be* 
soin  que  sa  sœur  remédie  promptement  sur  sa  maison  de  Yille- 
mor,  se  trouvant  einpescbé  celuy  qui  est  dedans,  s'il  n'est  secoam 
de  quelques  moyens.  J*ay  dépesché  au  matin,  à  Layme,  avant  re* 
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ceToir  lesâites  lettres  et  n'ay  qa'an  laqaais,  puisqu'il  plait  à  Olea, 
qoi  est  anx  champs. 

Mons.  de  Rosac  m'escrit  de  Tours  que  lions,  du  Maine  a  fait 
daguer  le  marquis  de  Moignelay  par  le  soDeschal  de  Montelimart 
pour  le  soupçoQ  en  quoy  il  estoit  qu'il  voulut  remettre  la  place  de 
La  Père  entre  les  mains  du  roy.  Sa  Majesté  a  pris  Louviers,  qui 
est  une  bonne  ville,  et  a  exécuté  cela  fort  heureusement  par  escal- 
lade  de  Jour.  —  Mons.  d'Ëspernon  a  eu  une  arquebusade  dans  la 
mâchoire  à  Pierrefonds  (1),  près  de  Gompiègne,  qui  luy  a  fait 
tomber  force  dents.  Il  est  asteure  à  Tours,  qui  s'en  revient  à  An- 
gonlesme. 

Mons.  de  Thoré  est  mort  de  maladie  depuis  six  sepmaines.  Je 
crois  que  Je  ne  pourray  plus  retarder  mon  partement,  vous  con- 
seillant, Madame,  de  vous  bien  gouverner,  et  vous  baise  bien  hum- 
blement les  mains.  Ce  samedy. 

H. 
N*  94  du  Gâtai. 


120.  —  M.  DB  NOAILLES  (HBNBT)  A  LAQUA5T. 

Il  Attend  le  capitaine  Ghambon  et  des  renforts,  se  Toyant  menacé  par 
rennemi. 

De  TArche,  7  Dorembre  1501. 

Capitaine  Laquant,  je  m'attendois  que  le  capitaine  Ghambon 
fust  arrivé  icy  dès  hier  au  soir^  suivant  ce  que  je  Iny  en  avois 
e  crit,  mais  il  n'a  point  encore  comparu.  Je  tous  prie  de  le  faire 
avancer.  Je  m'estonne  bien  au  reste  de  ce  que  Mons'  d'Acqs  vous 
escrtt  qui  me  touche,  veu  ce  qui  fust  proposé  et  arresté  entre 
nous,  dont  à  ce  que  je  vois  il  ne  lui  souvient  pas,  nous  en  parle- 
rons &  nostre  première  vue,  à  Dieu.  Do  Larche,  ce  7  novembre 
1591,  —  Yostre  plus  seur  et  vray  amy, 

NOAILLBS. 

(1)  Le  siège  de  Pierrefonds  eut  Uea  en  mare  1591,  ce  qui  donne  la  date 
approzimatiTe  de  cette  lettre. 
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Capitaine  Laquant^  je  viens  d'estre  adverty  qne  ces  Messieurs 
Tiennent  à  s'approcher  s  davantage  de  moy  et  loger  à  caste  porte» 
et  croy  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  dessein;  qui  me  fait  voos 
prier  de  me  faire  venir  en  tonte  diligence  ledit  capitaine  Gbamboo 
et  m'envoyer  encore  d'iiommes  avec  Iny  tout  ce  qne  vons  pourrai. 
Fr.  6916,  ^  66. 


iSi.  —  H.  DS  IfOAILLSS  A  MADAMB  DB  MONCLAB,  SA  FBIOIB. 

Il  lai  écrit  à  U  veille  d'une  rencontre  avec  rennemi. 

De  Lcntour,  ce  samedi  avant  Jour,  23  noTembre  1501. 

Ma  mye,  je  vous  renvoyé  ce  porteur  et  vous  dis  qu'il  nous  va 
bien  à  tous.  Dieu  mercy,  et  qu'il  ne  s'est  encores  rien  passé  de  san- 
glant. Mais  je  crois  qu'on  ne  tardera  guières  à  se  voir,  si  les  enne- 
mis veulent.  Je  recognus  hier,  ayant  avec  moy  dix-huit  hommes 
armés  seulement,  toutes  leurs  troupes  de  bien  près,  comme 
ils  marcholent  d'Aynac  (1)  à  Gran^at  (2),  oA  ils  allèrent  coacber 
hier  an  soir  avec  leurs  trois  canons;  iuon  neveu,  que  j'avois  fait 
avancer  devant  avec  trots  on  quatre,  tira  son  pistolet  à  un  à  la  teste 
d'un  escadron  des  leurs  de  cent  chevanXi  qui  n'estoient  encores 
guières  esloigné  du  reste  de  leur  gros,  et  celny  de  bcrda  luy  faillist 
néanmoins.  Ils  n'eurent  envie  de  s'avancer  beaucoup  vers  nous, 
car  paroissant  avec  ce  peu  que  j'avois  avec  moy  de  l'antre  eosté 
du  vallon,  ils  n'enfoncèrent  davantage  ledit  nepveu  et  s'arres- 
tèrent,  faisant  paroistre  avoir  de  Talarme  entr'eux.  Ils  faisoient 
estât  de  passer  leurs  pièces  dans  les  bois  de  céans  :  maisajant 
opinion  que  nous  pourrions  les  combattre  en  gros  en  ces  environs 
ici,  ils  ont  changé  de  dessins  et  reprindrent  le  mesme  chemin 
qu'ils  avoienl  fait  du  costé  de  Themines  (3)  pour  gagner  Gramat,  où 

(1)  AyfUKt  du  canton  de  La  Capelle-Marival,  arrondissement  do  Figeac 
(Ut). 

(2)  Gramat,  chef*Ueu  de  canton  de  rarroodissenaot  de  Gouidoo  (Lot). 

(3)  ThénuneSt  commune  du  canton  de  La  GapeUe-MarivaL 
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je  tas  cause  qa'lls  arrivèrent  hier  au  soir,  trois  heures  de  nuit.  Ils 
menaçoient  fort  cette  maison  de  l'assiéger;  qui  fut  cause  que  j'y 
envoyai  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  des  gens,  et  que  je  voulus  m'y 
rendre  hier  moy  mesme  avant  le  jour.  Mais  ils  ont  Jbieu  cogneu 
qu'il  ne  iàllolt  pas  qu*iis  s'y  frétassent.  Je  monte  toute  à  steure  à 
cheval,  et  avant  le  jour,  après  avoir  couché  céans  pour  aller  re- 
trouver nostre  gros,  à  une  lieue  d'ici,  assez  près  de  Lobersac  :  et 
crois  qu'il  se  pourra  passer  aujourd'huy  quelque  chose.  Je  n'ay 
loisir  de  vous  en  dire  davantage  n'y  d'escrire  à  personne.  De 
Lenteur,  ce  samedy  avant  jour,  23  novembre  i591. 
Fr.  6916,  f  57. 


122.  —  H.  DE  KOÀILLBS  A  U.  DE  SBDI1eRES|  SON  BBAU-FBkBE. 

Succès  des  armes  da  roi. 

Canyac,  37  no?embre  1501. 

Frère,  Je  vous  avois  escrit  hier  au  matin  ce  mot,  pensant  que 
MoQ8«  de  Favars  s'endeost  retourner,  mais  il  a  changé  depuis  d'opi- 
nion par  l'advis  de  ses  amis,  et  n'y  a  point  eu  de  regret  pour  avoir 
participé  à  ce  qui  se  passa  deux  heures  après^  et  que  vous  enten- 
drés  par  ce  que  j'escris  à  la  femme  et  dont  je  luy  mande  de  vous 
faire  aller  promptement  copie.  Jugés  si  Dieu  nous  a  favorisés 
d'avoir  fait  une  telle  défaite  où  il  n'y  avoit  pas  la  moitié  nostre  ca- 
valerie et  de  tenir  assiégés  ceux  qui  pensoient  assiéger  les  autres. 
Pensés  si  nous  sommes  empeschés  à  nos  deux  sièges;  tenant  tous 
ces  messieurs  assiégés  dans  deux  diverses  places!  Faites  remer- 
cier Dieu  généralement  de  ceste  bonne  journée-là.  MM.  d'Aube- 
terre  et  de  la  Force  se  joignent  ceste  nuit  à  nous.  Vostre  fils  se 
porte  bien  et  fnst  à  la  charge  avec  nous.  A  Catlyae,  ce  mercredy 
matin  27*  novembre  1591  • 

Je  pensois,  Monsieur  mon  frère,  que  ma  lettre  de  hier  fnst  encore 
icy  ;  mais  elle  s'est  trouvée  partie,  et  j'adresse  ce  billet  à  la  femme 
pour  TOUS  et  renvoie  avec  copie  de  ce  que  Je  luy  demande. 
Fr.  69i6,  f  60,  n»  22. 

18 
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123.  —  M.  DB  MATlTAaD^  PRÉStDBlfT  DB  BR1VB|  A  M.  H.  DB  VAILLES 

COMTE  D'ATBN* 

Il  lai  fidt  piH  àé  Mt  imprMftiOM  et  le  met  en  garde  da  penonnage  qsi 
commaiide  à  Tulle,  dont  lee  pratiques  teodeat  à  livrer  le  pays  aux  eoaeinii 
dq  roi. 

Dul'rdéeembrelMH. 

Monsieur,  si  j^eossa  eu  sQjet  digne  de  roos  escrire  aTant  mon 
départ  de  Briye>  je  n'eusse  failly  vous  en  donner  adTîs,  mais  n'es- 
tant survenu  occasion  quelconque  qui  peut  mériter  cela,  j'ay  es- 
timé qu'il  me  seroit  plus  séant  de  ne  tous  importuner  par  lettres. 
Il  n'est  rien  advenu  depuis  vostre  départ  de  Tulle  que  vous  n'ayex 
aperceu  nettement  lorsque  vous  y  estiés.  Vous  scavez,  Monsieur, 
ce  que  Je  vous  dis  du  personnage  :  si  J*eusse  leu  dans  son  cœur, 
ses  traits  et  artifices  ne  m'eussent  esté  mieux  connus.  Je  n*ay  autre 
regret,  si  n*est  que  ses  impressions  contiennent  en  bride  un  peu- 
ple qui  peut  aisément  juger  ses  déportementa  et  à  quel  préjodlce 
iU  vont,  attendu  que  ce  n'est  que  pour  son  intérest  particulier 
qu'il  projette  une  paix  :  il  faudroit  estre  trop  aveugle  si  on  le  laii- 
soit  aller  de  ce  costé.  Je  ne  cuide  pas  que  les  gens  de  bien  approu- 
vent telles  voyes  et  procédures  qui  importent  au  service  da  roy, 
et  de  la  chose  publiques  de  vouloir  donner  à  l'ennemi  des  armes  et 
moyen  de  ruiner  le  pays  an  lieu  de  le  conserver  et  défendre.  Ceux 
de  nostre  ville  n'y  consentiront  jamais,  les  ayant  assez  informés 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  et  de  ce  qu'il  convenoit  faire;  ai  cela 
avoit  lieu,  toute  la  province  se  préparolt  l'instrument  de  sa  propre 
ruine.  Dix  mille  escus  estant  bastans  et  suffisans  pour  abiamer 
tout  le  paya,  an  cas  que  l'ennemi  s'en  prévalnsti  outre  que  l'ao- 
thorité  du  roy  seroit  diminuée,  auquel  la  force  doit  demeureré  II 
tesmoigne  assez  qu'il  n'est  pas  bon  serviteuri  voulant  affermir  les 
ennemis  de  Sa  Msjeaté,  et  cela  sonne  mal.  Je  le  foray  valoir  ai  je 
suis  sur  les  lieuXj  m'asseurant  que  le  roy  aymeroit  mieux  qn'il 
en  fust  deapendu  vingt  mille  que  d'en  donner  mille  pour  estre 
tournés  contre  son  service  ;  joint  que  c'est  grossir  le  cœur  de  ren« 
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Bemiy  qui  désignera  avant  partir  de  là  d'entreprendre  mieux.  Il 
n'y  aura  rien  de  mal  d'en  faire  courre  paroUe  pour  rompre  telles 
pernicieuses  brigues,  et  mesme  J'en  escris  à  dos  babitans  et  en 
toacbe  quelque  cbose  à  Mons'  de  Glanle. 

\xmB  me  faites  beaucoup  de  faveur^  Monsieur,  de  m'honorer  de 
vostre  amitié  et  de  vos  bonnestes  offres,  dont  je  me  recognois  in* 
digne.  Je  vous  snpiie  me  croire  vostre  très  bumble  serviteur  et 
estimer  cela  de  moy,  que  je  ne  m'espargneray  jamais  en  chose 
qui  advise  le  bien  de  vostre  service  que  j'affectionne  et  affection- 
neray  pour  le  reste  de  ma  vie  et  autant  que  je  m'y  verrai  utile. 
N'en  perdez  jamais  l'espérance,  s'il  vous  plaist,  et  si  je  vis  en 
cette  croyance,  je  m'en  sentirai  très  heureux,  qui  ne  désira  que 
voua  tesmoigner  par  quelque  certaine  preuve  le  désir  que  j'ay  de 
demeurer  pour  le  reste  de  ma  vie,  Monsieur, 

Vostre  très  bumble  et  plus  affectionné  serviteur. 

De  Mbtnabd. 

De  Saint-Martin,  ce  samedy  au  soir  i*'  décembre  1591. 
Le  aieur  présent  porteur  vous  dira  ce  qu'il  sait  que  je  ne  peut 
I>arl!aitement  escrire. 
N«  200  du  Catal. 


124.  —  H.  DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  UÈEB,  JEU.  DE  QONTAUT. 

La  mort  de  M.  de  Biron  ne  parolt  qoe  trop  certaine.  —  Les  affaires  du 
maître  semblent  se  gâter  ;  il  eût  mieux  valu  qu'il  se  fit  catholique.  — 
MM.  de  Joyeuse  et  MassiUac.  —  InconTénieots  et  charges  des  maisons 
fortea  conune  Larche.  ->  Madame  de  Lissac.  —  Trista  état  de  la  nuison 
de  Biron. 

De  Peignières,  ce  S  aoAt  1592. 

Madame,  je  recens  il  y  a  deux  jours  vostre  dernière,  et  à  ce  que 
je  vois  vous  avez  en  une  belle  et  honnesie  visite^  et  par  le  moyea 
de  laquelle  vous  avez  appris  force  nouvelles.  Il  est  vrai  qu'il  y  on 
a  une  partie  qui  ne  sont  pas  certaines.  Je  ne  suis  que  marri  que 
eeliea  de  M.  le  maréchal  de  Biron  ne  se  trouvent  que  trop  vraies* 
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C'est  beaacoop  de  malhear  ponr  la  France  et  tout  ce  qai  lai  ap- 
partenoit. 

Yoas  acaurés  par  nn  extrait  de  la  lettre  de  l'onele,  et  l'autre  de 
M.  le  conseiller  Hassiot^  qni  sera  ayec  la  présente,  comme  ils 
avoient  cet  advis  là^  et  de  plusieurs  autres  disgrâces  arriTées  en 
mesme  temps  ;  et  semble,  si  cela  dure,  que  la  fortune  se  soit  fas  * 
chée  de  faToriser  jusques  ici  les  affaires  du  Maistre,  et  pense  qu'il 
eut  mieux  valu  qu'il  se  fnst  fait  catholique  que  de  l'avoir  remis 
plus  loin.  —  On  tient  que  M.  de  Joyeuse  s'en  va  assiéger  Ville- 
franche  de  Rouergue,  et  M.  de  Hassillac  est  employé  par  les  habi* 
tans  pour  s'y  aller  jetter,  comme  il  fera  au  premier  jour  aTec 
quelque  troupe  de  gens  de  cheval  et  de  pied.  Toutes  ces  armées  la 
nous  mettront  à  deimer  (7)  car  je  ne  vois  pas  grand  moyen  d'op- 
position. 

Quant  à  ce  que  vous  m'escrivés.  Madame,  touchant  ces  soldats 
de  Larche,  vous  scavez  comme  quoi  j'ai  désiré  jusques  ici  de  vous 
soulager  en  ceh,  voire  plus  que  pour  moi  mesme^  n'ayant  eu  sem* 
blable  soin  pour  ce  qui  estoit  en  ma  main^  et  ne  sera/  que  bien 
aise  que  lorsque  Testât  de  ce  qu*on  m'a  fait  espérer  sortira  à  effet  : 
que  ces  trois  ou  quatre  soldats  que  vous  nourrirez  seulement, 
aillent  vivre  ailleurs  :  mais  il  ne  se  peut  plus  tost,  car,  comme 
vous  voyes,  tout  ce  qui  est  de  la  contribution  s'en  va  là,  encore 
n'y  peut-elle  fournir.  II  est  malaisé  d'avoir  des  maisons  fortes  qui 
ne  coustent  quelque  chose,  et  si  je  n'y  eusse  ponrveUi  comme  je 
fis,  vous  n'en  enssiez  pas  esté  quitte  pour  beaucoup,  si  ce  n'est 
que  vous  l'eussiez  voulu  perdre.  Nous  sommes  à  une  saison  que 
on  ne  trouve  pas  de  soldats  si  bien  exercés  qu'il  seroit  besoin,  lors- 
que la  principale  partie  à  y  désirer  y  est,  qui  est  la  fidélité  :  le 
reste  se  peut  aucunement  supporter,  en  attendant  qu'on  aie  moyen 
d'en  recouvrer  de  parfaits  et  plus  à  souhait  :,mais  il  ne  s'en  trouve 
guère  qu*il  n'y  ait  i  redire. 

Madame  de  Lissac  me  mandoit  qu'elle  avoit  quelque  chose  a 
me  faire  entendre  de  bouche  qui  m'importoit  ;  si  elle  vous  voit, 
j'estime.  Madame,  qu'elle  vous  en  pourra  dire  quelque  chose.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  oiï  que  je  sois,  il  n'y  aye  de  la  dépenooi 
mais  je  suis  forcé  de  me  tenir  où  j'aye  le  plus  d'affaires  et  où  par 
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ma  demenre  il  en  réo^sit  quelque  milité* et  adyancement  pour  nos 
dites  affaires  :  il  seroit  mal  aisé  que  je  peosse  toujours  séjourner 
eo  nn  Ueu>  et  puis  je  suis  bien  aise  de  m'arrester  où  on  me  tour- 
mente le  moins.  Mons'  du  Pescher  n*a  pas  esté  fort  opiniastre  au 
voyage  qu*il  avoit  entrepris.  Tout  ce  qui  se  passe  à  nostre  désa- 
vantage dessà  et  delà  donnera  tout  plein  de  cœur  à  ceux  de  ce 
party  là  :  et  si  Mons^  de  Montpesat  se  conduit,  il  fera  bien  des 
siennes  ;  je  vous  ay  escrit  depuis  peu  par  l'un  de  mes  mnlletiersj 
qui  me  gardera  d'user  à  présent  d'autre  redite,  tous  baisant, 
Madame,  très  humblement  les  mains,  comme  fait  tout  le  reste  de 
la  compagnie.  De  Peigniôres,  ce  8  aonst. 

Signi  :  H. 

Madame  la  maréchale  de  Biron  sera  bien  affligée  et  avec  beau- 
eoop  de  raison.  Vous  la  deves,  ce  me  semble.  Madame,  enroyer 
Tisiter  par  lettre,  ou  autrement.  Ce  bon  seigneur  là  est  bien  à 
plaindre.  Dieu  veuille  conserver  son  fils  pour  maintenir  la  mai- 
son, car^  Iny  à  dire,  elle  seroit  bien  misérable. 

Il  y  a  ici  une  infinité  de  perdreaux»  et  je  n'ai  point  d'épervîer. 

Fr.  69i6,  f»  a09. 


IS5.  —  LA  FABGB  A  M.  H.  DB  NOAILLBS. 

n  l«  remercie  de  s'intéresser  à  sa  santé.  —  Protestationa  de  trèa-hamble 
yenrice.  — *  Le  duc  de  Joyeuse  noyé  dans  le  Tarn,  -->  son  frère  le  eapacin. 

33  octobre  1592. 

Monseigneur»  tout  présentement  j*ay  recea  vostre  lettre  dn  18* 
do  présent,  accompagnée  de  celle  du  sieur  Tarin  et  de  la  copie  de 
M*  le  président,  lequel  Turmeny  estoit  à  Blamhac,  et  auquel  j'ay 
eoToyé  yostre  laquais,  qui  estoit  venu  quérir  de  l'avoine  ponr  la 
jDinent;  je  cuide  qu'il  tous  veut  renvoyer  ledit  laquais,  et  parce 
que  celui  qui  m'a  donné  vostre  lettre  m'a  dit  que  son  homme  s'en 
retonmoit  dans  deux  heures  après,  j'ay  mis  la  main  à  la  plume 
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pour  Yoas  faire  ce  mot  et  tesmoigner  de  la  réception  de  vos  dites 
lettres,  et  pour  yoqs  remercier  da  désir  qa'aYés  qae  Diea  me 
préserve  la  santé  :  yoas  assenrant  que  s'il  le  fait,  c'est  ponr  eon- 
tinner  le  service  que  je  vous  ai  yoné  toat  le  temps  de  ma  vie,  car 
autrement  il  ne  se  peut  servir  de  moy.  Je  Ten  loue  et  remercie. 
Je  vous  dirai  de  longue  maladie,  longue  guérison;  il  y  a  vingt  ans 
que  Je  n'avois  esté  malade^  dans  lequel  temps  j'ay  pris  force  de 
peine,  et  m'estonne  que  je  ne  sois  mort  longtemps  il  y  a;  Dieu  en 
soit  loué  I 

Vous  avez  sceu  comme  Mons^*  le  duc  s'est  noyé  à  Yillenenve  (!) 
et  comme  le  siège  est  levé.  H.  le  capuchin,  son  frère,  a  quitté 
rhabit  et  a  prins  les  armes  et  arremens  dudit  sieur  duc  (2).  Il  a 
esté  eejourd'huy  receu  et  preste  le  serment  en  la  court  de  parle- 
ment,  à  costé  de  force  noblesse.  Ce  pays  est  grandement  foulé  à 
cause  des  guerres,  et  ay  opinion  qu'il  y  fera  mauvais  vivra  oeste 
année.  Dieu  nous  en  donne  tout  bien.  Tarin  vous  en  eserire  au 
long  de  toutes  choses. 

Si  vous  ne  faites  refaire  vostre  ienlaric  (?)  à  Seisses,  vous  perdrez 
quinze  ou  seize  milliers  de  fagots  tous  les  ans»  et  s'en  pourrit  ceste 
année  dix-hnit  milliers  qui  se  pourroient  estre  à  profit,  et  vous 
ne  pensez  pas  la  perte  que  ce  vous  est.  Sur  ce,  je  fais  prière  à  ce 
bon  Dieu  qu'il  lui  plaise,  Monseigneur,  vous  donner  en  santé  très 
que  parfaite  longue  vie.  —  De  Tboulouze,  ce  23*  octobre  £592. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Lafargb. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  capdet  Bernard  ces  jours  passés  : 
je  cuide  que  Taures  recene. 
NO  202  du  Gâtai. 

(1)  «  Le  grand  Priear  (Ant.  Scipfon,  due  de  Joyeuse  apràe  son  Mm, 
loutlnt  Feifort  des  ennemis  Jusqu'à  rextrémité,  puis,  se  voulant  retirer,  fut 
blesse  d'une  mousquetsde  et  noyé  en  passant  la  rivière  du  Tarn.  »  —  £<- 
Courtisan  prédatinéf  par  de  Gaillière,  p.  04. 

(3)  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  qui  s'étoit  fait  eapadn  après 
la  mort  de  sa  femme  (Catherine  de  La  Valette),  sous  le  nom  du  Père  Ange, 
quitte  le  froc,  reprend  les  armes  et  reparolt  à  la  t6te  des  armées  de  la 
Ligue,  qui  rsTageoieot  le  Languedoc. 
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126.  —  H.  DE  NOAILLBS  k  MADAME  SA  MÈRE. 
Son  di^part  do  l'Arche  pour  Liboarne.  —  Bruit  de  paix. 

De  Liboume,  23  mai  1503. 

Madame^  ce  mot  sera  ponr  vous  donner  advis  comme  nous  nous 
sommes  bien  condaits  jasqaes  icy,  Dieu  mercy  t  II  n'y  a  que  mon 
petit  neyea  de  Thonry  qni  s'estonne  ancunement  de  nos  journées. 
Pour  son  consin  il  ne  s'en  soucie  point  et  les  fait  aussi  bien  que 
nous.  Je  vous  fis  une  dëpesche  partant  de  La  Page,  et  s*il  vous 
plaist  d'eserire  A  Mons.  de  fiourbonne^  il  est  besoin  que  tous  en* 
voyez  Tos  lettres  entre  les  mains  du  Grand,  A  Larche,  avec  cinq 
escas  pour  vostre  part  du  voyage,  car  ils  seront  deux  hommes, 
un  ne  conduiroit  que  peu  d'oiseaux  et  avec  plus  de  danger.  On 
tient,  par  le  bruit  commun  de  ces  quartiers,  que  la  tresve  génëralle 
pour  trois  ans  a  este  ]à  receue  à  Bordeaux.  Dieu  le  veuille  et  vous 
donne,  Madame,  en  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie. 

H. 

J*ay  depuis  rencontré  H.  de  la  Porce,  qui  m*a  dit  que  la  tresve 
n'étoit  point  arrivée  à  Bourdeaux,  bien,  dit-il,  quelle  se  traitOy 
comme  on  m'a  mandé  de  France,  et  que  les  Espagnols  reviennent 
à  Blaye  en  plas  grand  nombre  que  dernièrement,  selon  les  avis 
que  M.  le  maréchal  en  a  eus.  Geste  ci  estoit  escrite  à  Bergerac  et 
est  venue  jusques  4  Libourne,  où  nous  sommes  conduits.  Dieu 
merci,  sans  fortune.  M.  de  Saint-Aulaire  en  est,  qui  se  joignit  à  moi 
à  La  Page.  De  Libourne,  ce  24  may  1593, 
N»  25  du  Catal. 
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127,  —  HKNBI  DE  N0AILLB8  A  MADAME  DB  N0AILLB8  GOHTAUT, 

SA  MÈEE. 

Siège  de  Paris.  —  Détails  carieux.  —  AfTaires  dîTenes. 

Aoast  1503. 

Madame,  depuis  vons  avoir  escrit  d'Angoalesme  par  le  Chaii- 
teyre  qae  Je  tous  renvoyai,  noas  noos  sommes  bien  condalts  jus- 
qaes  icy,  Dieu  merci  1  et  partîmes  hier  de  Tomrs,  où  nous  n'avons 
eu  moyen  d'arrester  qu'un  Jour  seulement,  à  cause  des  dépesches 
qu'on  a  reçu  de  S.  M.,  qui  presse  fort  de  nous  avancer  sur  Tadvis 
quelle  avolt  heu  que  les  forces  espagnoles  dévoient  Joindre 
Mous,  du  Haine,  mercredi  dernier,  près  de  Meauz,  qu'on  estime 
estre  de  quinze  cens  chevaux  et  300  hommes  de  pied,  et  avec  ee 
renfort  ledit  seigneur  faisoit  estât  d'essayer  de  secourir  Paris  qui 
est  réduit  à  toute  extrémité  :  et  au  contraire  le  Roy  resolm  de 
l'empescher  et  de  ne  démordre  nullement  de  là  où  Sa  Majesté  est; 
de  sorte  quelle  nous  convie  à  une  bataille  et  mande  que  si  nous 
ne  nous  hastons  qu'on  n'y  arrivera  pas  à  temps.  Jugés,  madame, 
si  cela  nous  fera  marcher  viste  estant  délibérés  d'user  de  tonte  la 
diligence  qui  se  peut  afin  que  ceste  partie  là  ne  se  face  point  sans 
nous  :  son  armée  est  logée  dans  tous  les  fauxbourgs  dndit  Paris 
et  Jusques  sur  la  contrescarpe,  de  sorte  que  Sa  dite  Majesté  a 
résolu  de  faire  faire  un  effort  pour  y  entrer  si  dans  quatre  ou 
cinq  Jours  après  ils  ne  se  rendent  :  et  a  escrit  à  Mous,  de  Turenne 
qu'il  esperoit  que  nous  le  trouverions  logé  dans  le  L.ouvre,  car 
ils  n'avoient  plus  moyen  de  tenir,  et  meurent  dedans  comme  des 
mouches.  Sa  dite  Majesté  a  une  très-belle  et  grande  armée  et  est 
composée  entr*autres  choses  de  cinq  mille  gentils  hommes  fran- 
çois  :  Messieurs  le  cardinal  de  Gondy  et  l'archevêque  de  Lyon 
estoient  sortis  dudit  Paris  pour  parler  à  Sa  dite  Majesté  affla  de  h 
tuplier  d'entendre  à  quelque  capitulation,  et  proposoient  de  faire 
one  paix  générale;  mais  elle  ne  veut  traiter  partlcnlieremeot 
poar  ledit  Paris  et  les  recevoit...  de  ville  à  ville  afin  qu'il  ne  soit 
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point  dil  qne  les  sujets  capitalent  avec  lear  Roi,  comme  ils  ne 
doivent.  Mons.  le  comte  de  Brlssac  estoit  aussi  sorti  quelques  Jours 
auparavant  avec  passeport  du  Roy,  pour  aller  trouver  Hons.  du 
Maine»  mais  il  n*estoit  encores  de  retour,  qui  faisoit  penser  que 
leurs  voyages  ne  tendoient  que  pour  amuser  le  Roy  en  attendant 
Iflur  secours,  de  façon  qu'on  n'espéroit  pas  grand  cas  de  ces  pour- 
parlers; et  Sa  dite  Majesté  ne  perdoit  pas  cependant  de  temps  :  le 
bruit  couroit  que  ceux  de  Poitiers  vouloient  empescher  nostre 
passage;  mais  personne  n'a  paru.  Aussy  n'avo}ent*ils  de  quoy  s'y 
opposer,  car  il  y  a  en  ces  troupes  six  cents  bons  chevaux  et  deux 
mille  cinq  cents  arquebusiers,  et  parmi  cela  une  infinité  de  gens 
d'honneur.  Nous  avons  trouvé  audit  Tours  Mess**  les  cardinaux 
de  Bourbon  et  de  Lenoncourt,  madame  la  princesse  de  Gondé  et 
madame  d'Angonlesme  et  Mons.  de  Souvray  qui  est  gouverneur 
du  pays  et  de  la  ville.  Tout  cela  me  fait  très-benne  chère,  et  la 
plupart  m'ont  demandé  de  vos  nouvelles  :  Je  n'avois  que  le  regret 
que  je  ne  pouvois  avoir  cet  honneur  de  demeurer  plus  longue* 
ment  près  d'eux.  Lesdits  seigneurs  cardinaux  et  médite  dame 
d'Angouléme  et  la  plnspart  de  Mess'"  du  Conseil  fassent  partis 
avec  nous  pour  s'en  aller  trouver  le  Roy  et  s'y  estoient  préparés, 
sans  l'avis  qu'on  a  eu  de  ceste  bataille  qui  se  doit  bientost  donner. 
La  sœur  ne  s'est  trouvée  audit  Tours  en  estant  partie  depuis  peu 
seulement  et  se  tient  à  présent  avec  sa  famille  à  Blois,  parce  qu'il 
ne  faisoit  sûr  en  leur  maison.  Son  mari  est  à  la  guerre  depuis  na- 
guières,  y  estant  allé  trouver  Mons.  le  comte  de  Soissons.  On  laisse 
▼os  lettres  pour  elle  audit  Tours  avec  les  miennes  et  luy  ay 
mandé,  Madame,  de  nous  donner  advis  qui  avoit  la  charge  main* 
tenant  de  Drolin,  et  qui  avoit  la  charge  des  affaires  de  la  Reine 
Elizabeth,  ce  qu'on  n'a  pu  apprendre  à  Tours. 

Malpeyre  n'a  pu  m'abandonner  asteure  pour  aller  à  Blois  à 
cause  que  j'avois  une  partie  de  mes  gens  malades.  A  ce  que  J'en- 
tends, nous  trouverons  de  Lorme  à  l'armée  qui  nous  esclaircira 
de  cela  et  scaura  la  décharge  que  vous  luy  avez  baillée  là-dessus 
pour  le  remboursement  de  ce  qne  vous  avez  preste.  J'ay  esté  bien 
ayse  de  scavoir  audit  Tours  que  Mons.  de  Lyon  y  sera  :  je  n'ou- 
blieray  rien,  madame,  de  tout  ce  qui  peut  estre  de  vos  affaires  de 
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ce  co8té-lè,  et  vons  ferai  part  de  nos  nourelles  aassf  sonvent  qn*il 
me  sera  possible.  Vons  priant,  an  reste,  nadame,  demnoirlelien 
où  Yons  estes  de  tontes  choses  nécessaires  ponr  la  eonserration 
d'Ieelluy  et  faire  avancer  les  réparations  du  bonrg  :  à  qnoj  s! 
vons  ne  tenez  la  main^  ils  n'oseront  pas  de  grande  diligence.  Il  y 
k  anssi  la  balle  qui  est  à  demi  couverte^  et  puis  Tont  laissée  là. 
Vous  la  ferez  s'il  tous  plaist  paracheyer  au  dépens  des  prati- 
ciens et  iiabitans;  priant,  snr  ce,  Dieu,  madame,  vons  donner  en 
parfaite  santé  longue  et  heureuse  rie,  vous  baisant  très-hombld- 
ment  les  mains.  — Au  Joué,  à  quatre  lieues  de  Tours,  le  28  aooat. 
,  Signé  :  H. 

J*ay  laissé  un  oiseau  dans  la  mue  à  Soupins  qui  yoùs  pourra 
faire  manger  des  perdrix,  mais  qu'il  en  soit  dehors.  Je  suis  bien 
d'avis,  madame,  que  vous,  et  la  femme,  ne  faisiez  qu'uns  même 
maison,  la  pluspart  du  temps.  Vous  commanderez,  s'il  vous  plaist, 
qu'on  ne  prenne  point  des  lièvres  de  la  plaine,  et  qu'on  cbasso 
le  plus  loin  qu'on  pourra,  affln  de  ne  ruiner  point  le  gibier  voisin. 
Je  vous  envoyé  un  imprimé  de  ce  qui  se  passa  en  ce  dernier  pour- 
parlé,  que  Mons.  le  cardinal  de  Gondy  et  M.  l'archevêque  de  Lyon 
Sortirent  pour  aller  trouver  le  Roy.  Il  s'est  perdu  à  ma  trouppe 
quelques  chevaux.  Ils  se  sont  fourbus  et  les  autres  brûlés  et 
avons  eu  des  malades,  C*est  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  encores  de 
mal|  Dieu  merci  l 

Madame,  le  seigneur  voisin  a  permis  au  s'  de  Pech  de  jouir  de 
son  bien  et  promis  de  ne  luy  donner  d'empescbement  par  quelque 
accord  qui  se  flst,  comme  il  partist,  et  lorsqu'il  esioit  vers  Saint- 
Yriès.  Voilà  pourquoy  il  faudra  vous  payer  de  tous  vos  arrérages 
de  vente  de  Pazeyac;  que  vous  leur  laissiés  prendre  le  reste,  et 
si  après  que  vous  serez  satisfaite,  sa  femme  s*y  veut  retirer  avec 
ses  filles,  promettant  que  la  guerre  ne  s'en  fera  point  et  qu'il  n*y 
entrera  personne  pour  faire  la  vie  qu'on  y  a  fait  d'autres  fois, 
vous  pourrés  permettre  et  obliger  en  cela  Mons''  de  Payran.^  et 
elle. 

iV  81  du  Catal. 
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128.  —M.  DE  NOAILLES  (HEimY)  A  M.   m... 


Sacre  du  roi.  —  Sa  Majesté  se  rendra  à  Orléans,  et  de  là  en  Picardie,  — > 
oik  il  ne  se  rendra  pas,  fkate  d'argent.  —  NouTelles  diversea. 


Du  dernier  février  150/). 

Monsieur,  l'original  de  ceste  dépesche  fat  baillée  il  y  a  qaatre 
on  cinq  jonrs  à  un  messager  que  M.  de  Lalanne  m'adressa,  il  n'est 
rien  advenu  depuis,  qoe  le  sacre  dn  roy  et  Sa  Majesté,  qui  doit  re* 
cevoir  aonuit  à  vespres  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  me  remetant  à 
ce  que  vons  en  pourrez  apprendre  par  le  mémoire  des  nourelles 
qui  sera  avec  ceste  cy,  je  n'en  adjoutteray  icy  autre  chose.  S.  M. 
doit  partir  jeudy  pour  s'en  alier  à  Orléans,  où  il  n'arrestera  que 
deux  ou  trois  jours.  Il  est  quelque  bruit  qu'il  repassera  par  icy, 
mais  il  n^est  pas  asseuré  :  ceux  qui  ont  des  affaires  eussent  bien 
désiré  qu'il  n'eut  point  encores  bougé  d'icy,  car  on  n'a  rien  pu 
advancer  pendant  ce  peu  de  séjour,  à  cause  de  ces  cérymonles, 
et  Messieurs  du  conseil  ne  suivront  point  à  Orléans.  —  S.  M.  dé- 
libère de  s'acheminer  au  premier  jour  en  Picardie,  où  je  ne  fais 
pas  estât  de  la  suivre  là,  pour  n'avoir  pas  moyen  de  m'y  engager, 
estant  dedjà  au  fond  du  pot^  à  cause  de  la  grande  dépense  qu'on 
fait.  Je  m'estonne  de  ce  qu'on  ne  m'a  encores  envoyé  de  vostre 
costé  la  copie  vidlmée  ou  l'original  de  ce  brevet  de  permission 
pour  résigner  l'évesché  et  les  deux  abbayes  que  j'obtins  à  mon 
autre  voyage,  afin  de  le  faire  renouveller  :  et  si  je  tarde  guère 
plus  &  le  recevoir,  ce  sera  tard,  car  certes  je  n'ay  plus  de  quoy 
rouller,  et  d'attendre,  assailli  de  nécessité  soubs  espérance  de 
quelque  secours.  Je  vois  bien  que  ce  n'est  pas  mon  meilleur,  et 
que  je  ne  m'en  trouverois  pas  bien.  M.  d'Andelot  est  arrivé  icy, 
venant  de  Lion,  qui  confirme  tout  ce  qu'on  avoit  jà  scen  de  bon  de 
ce  costé  là,  et  l'augmentation  de  Mftcon,  qui  s'est  remise  aussi  en 
l'obéissance  du  roy.  On  n'a  pas  fort  agréable  deçà,  la  tresve  que 
les  villes  de  vostre  Guyenne  ont  faite  de  nouveau  entr'elles,  et 
que  cela  soit  ainsin  passé,  sans  faire  mention  de  l'autorité  du  roy. 
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ay  7  attendre  le  consentement  de  lions'  le  marescbal  de  Mati- 
gnon, comme  lieatenant  général  de  S.  M.  en  la  province.  J'oo* 
bllols  à  Tons  dire  comme  j'ai  recen  la  vostre  dernière  avec  celles 
de  M.  le  président  Rabesne,  ponr  l'affaire  dnqnel  j'ay  fait  font  ce 
qni  m'a  esté  possible,  l'ayant  mis  en  fort  bons  termes  ;  de  sorla 
que  s*il  n'a  dn  tout  ce  qn'il  demandoit»  ce  sera  an  moins  presque 
mesme  chose^  s*estant  nn  petit  tronvés..... 
(Cette  lettre  n*a  point  de  fin.) 
Fn  6W6,  f*  70. 


129.  — M.  H,  DK  N0AILLB8  A  MAnAVB  SA  MJ^BI. 

HeorooM  noQTell^  d«  l'entrée  dans  Paris. 

Paris,  ce  lundi  2S  nan  1994. 

Madame,  ce  seroit  vons  faire  tort  que  de  Yons  celer  plos  longue- 
ment une  si  bonne  nonvelle  qni  est  qne  nons  voicy  dans  Paris  par 
la  grâce  de  Dient  Voili  ponrqnoi  Je  vons  Dsis  ce  mot  à  haste  pour 
ne  tarder  davantage  i  vons  en  donner  ad  vis,  m*ayant  dit 
Mons'  d'Escars  qn'il  depescboit  nn  homme  bon  matin  an  paîs.  Et 
vons  scanrés  par  le  discours  qni  accompagnera  la  présente  comme 
les  choses  se  sont  passées.  Payant  fait  faire  anssi  particulier  que 
le  peu  de  temps  qne  j'ay  peu  prendre  m'en  a  donné  le  moyen. 

Geste  entreprinse  a  esté  cause  de  me  retenir,  car  il  y  a  sept  on 
huit  Jours  que  Je  voulus  prendre  congé  du  Roy  i  Saint-Denis,  qui 
me  dit  qu'il  ne  vonloit,— que  Je  lui  donnasse  encores  une  sepmaine 
et  à  Mons'  de  Yentadour  de  mesme  :  et  Je  crois  que  ce  beau  séjour 
nous  retiendra  quatre  ou  cinq  Jours,  bien  que  pour  mol  Je  sois  à 
la  fin  de  ma  boarse  et  que  Je  me  trouve  empesché  è  recevoir  de 
quoy  passer  païs.  Et  le  seigneur  de  Yentadour  et  tout  le  reste  du 
Limosin  n'est  pas  mieux,  è  ce  que  J'entands.  Il  faudra  bire  au 
mieux  qu'on  pourra.  Yous  pouvés  Juger  par  là  que  nous  ne  tar- 
derons  gulères  à  vous  voir,  avecq  l'ayde  de  Dieu  :  vous  baisant 
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très-bamblemeiit  les  mains,  el  prie  Diea,  Madame,  tous  donner 
en  inrfkite  santé  longue  vie.  ^  A  Paris,  ce  lundy  tt  mars  1594. 

H. 

Madame,  je  sais  si  las,  n'ayant  dormi  tonte  ceste  nuit  et  de- 
meuré dans  les  crottes,  qne  je  tous  fais  ceste-ci  les  yeux  fermés. 
^  Madame»  vons  pouvei  faire  part  de  ces  bonnes  nonvelles  à 
Mons'  d'Aeqs^  bien  que  Je  iuy  doive  escrire,  s'il  s'en  présente  oo- 
eadon^  avant  que  je  parte  d'icy. 
Fr.  6916,  p.  7S. 


190.  —  HKNBT  DB  NOAfLLBS  A  MADAME  SA  MkaE. 

Le  Pont  de  Larche  remis  en  l*obéissanee  da  roi.  —  L'année  da  roi  Ta 
Bstiécer  Laferté-MiUoa.  —  Prochain  sacre  à  Cliarires,  etc. 

Saut  date  (Ters  1506). 

Madame,  depuis  vous  avoir  escrit  et  délivré  mon  paquet  au  ca- 
pitaine Bourgade,  ayant  esté  son  partement  retardé  d'un  jour,  je 
adjousterai  encore  ceci  à  ma  dépesche  pom;  vous  dire  comme  il 
arrive  ce  matin  nouvelles  au  roy  :  le  chasteau  du  Pont  de  Larcba 
est  remis  en  l'obéissance  de  S.  M«,  par  ce  moyen  du  lieutenant  da 
celui  qui  commandoit  dedans,  lequel  s'en  est  rendu  maistre  et 
s'est  déclaré  serviteur  de  sadite  Majesté.  Voilà  comment  les  affai- 
res de  S.  M.  vont  tousjours  en  prospérant»  Dieu  merey  :  nous 
partons  dans  deux  ou  trois  jours  pour  aller  au  siège  de  la  Ferté 
Milon,  où  sadite  Majesté  n'arestera  que  bien  peu»  et  s'en  ira  aprts 
à  Chartres  pour  se  faire  sacrer.  La  roine  s'en  va  annuit  (1)  et  se 

(1)  La  royne,  —  il  s'agit  ici  de  la  reine  douairière,  Loyae  de  Lorraine» 
qui  avolt  pour  frère  conaangain  le  comte  de  Chaligny,  Henri  de  Lorraine» 
Mro  également  da  dac  de  MerccBur.  Il  afoit  été  blessé  et  pria  an  combat 
de  Burea,  par  le  fou  du  roi,  Chicot,  qui  l'amena  à  Heori  IV  en  lai  disant  i 
«  Tleop,  Toilà  ce  que  je  te  donne.  »  D'Aubigné  prétend  que  Chicot  cber- 
cfaoit  depuis  longtemps  à  so  Tenger  sur  un  prince  lorrain  des  coups  de 
canne  qu'il  aToit  reçys  du  due  de  Mayenne,  et  que^  bra? aot  tous  lea  dan- 
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retire  à  Romorantin*  M.  le  comte  de  Clialiny,  son  frère,  qui  est 
encore  prisonnier  sur  sa  foy»  arriva  hier  en  ces  te  cour,  et  $*en  va 
en  Bretagne  pour  rendre  libre  Mons'  de  la  Hochepot,  qui  estoit 
aussy  prisonnier  sur  sa  foy.  —  Il  ne  sera  point  besoin  que  yons 
envoyez  à  ma  femme  copie  des  nouvelles  qui  sont  dans  le  paquet, 
parce  que  ayant  eu  depuis  un  jour  de  loisir  davantage.  Je  lui  en 
fais  tenir  autant  par  la  voie  de  ceux  qui  vont  en  Auvergne  :  mais 
sMl  vous  plaist,  vous  luy  envoyerés  incontinent  ce  qui  s^adresse  à 
elle,  vous  baisant  sur  ce  très  humblement  les  mains,  et  prie  ton- 
siours  Dieu,  Uadamo;  vous  donner  en  parfaite  santé  et  longue  vie. 

Signé  :  H. 


131.  — H.  H.  DE  ^'(OAILLES  À  MADAME  SA  MÈRE. 

Mesdames  de  Birac  et  Sedières.  —  Tentative  de  meurtn  lor  la  penoanc 
du  roi. 

6  Janvier  1505. 

Madame,  Je  ne  pense  pas  vous  avoir  rien  mandé  par  mes  pré- 
cédentes que  Je  désirasse  que  Annot  vint  plus  tost  que  vous.  Bien 
le  vous  ay  proposé  de  ma  niepee  de  Birac  et  de  Catherine,  ai  vous 
tronviés  bon  quelle  gagnât  le  devant  avecq  vostre  litière  :  jugeant 
qu'il  seroit  aussi  malaisé  que  vous  pensiés 'conduire  tont  à  la  fois. 
Vous  7  adviserés  donc  pour  le  mieux,  me  remettant  à  ce  qu'il 
vous  plaira.  Catherine  a  son  fils  encore  bien  mal  et  crois  quelle 
aeroit  bien  aise  de  le  voir,  et  luy  aussy.  Je  m'en  vais  du  costé  de 
Pnydeval  pour  quatre  ou  cinq  jours  pour  sortir  de  ceste  afbire 
que  nous  avions  remis  la  paix  de  ceste  maison-lA  et  qui  se  doit 
déeider  par  Mess,  de  Drugeac  de  Plaignes  et  moy.  Je  verrai  par 
mesme  moyen  ma  sœur  de  Sediéres.  La  pauvre  femme  a  perdu 
beaucoup  à  Saint-Triés^  où  Mons'  de  Gimel  demeura  sept  jours 

gers  pour  trouver  cette  oecAsion,  il  avait  eu  depuis  deux  ans  cinq  chevaax 
tués  BOUS  lui.  De  Chaljgoy,  furieux  d'être  tombé  aux  maios  du  bouflon,  lai 
donna  un  coup  d*épée  dont  il  mourut. 
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avec  tontes  ses  tronppes  et  rompit  les  greniers  dn  château,  où  ils 
ont  perda  pour  plus  de  deux  mille  escus  de  grains  :  la  pauvre 
femme  en  est  fort  affligée  et  J*en  porte  beaucoup  de  desplaisir. 
L'arbitrage  de  Moos'  de  Pestels  et  dudit  s'  de  Drugeac  est  remis 
an  22*  de  ce  mois,  et  autres  deux  que  j'en  ay  affaire  du  meame 
cousté  au  25. 

Il  est  passé  un  courrier  en  ces  quartiers  qui  dit  que  le  roy  faillit 
d'estre  tué,  mardi  dernier  eut  huit  jours,  en  la  chambre  de  ma- 
dame de  Liancourt,  par  un  jeune  homme  de  Paris  fils  d'un  mar- 
chand de  drap  à  qui  un  jésuite  avoit  promis  absolution  d'un  grand 
péché  qu'il  avoit  commis,  pourveu  qu'il  fit  ce  coup;  et  pensant 
lui  d(Hiner  d'un  couteau  dans  la  gorge,  il  lui  donna  dans  la  Joue, 
dont  il  disoit  que  Sa  Majesté  estoit  demeurée  un  peu  blessée,  mais 
que  ce  n'estoit  pas  grand  cas,  Dieu  mercy  1  Si  ce  malheureux  euat 
accomply  son  dessein,  nous  n'estions  pas  mal  en  ce  royaume  t  Dieu 
nous  veuille  garantir  d'un  si  grand  malheur  que  seroit  celuy-là, 
que  nous  n'ayons  au  moins  un  peu  veu  qui  doit  estre  son  suc- 
cesseur l 

J'ay  recea  lettre  de  Mons'  de  La  Fouiliouse,  et  prie  DieUj  ma- 
dame, vous  donner  en  très-parfaite  santé  longue  et  constante  vie. 
Ce  e  janvier  i59S. 

H. 

Madame,  Je  ne  voudrois  oublier  de  vous  demander  mon  estrenne, 
si  jà  je  ne  Tavois  fait.  J'ay  parlé  à  Olive  sur  son  voyage  de  là«bas. 
Je  me  doubtois  bien  que  l'Evesque  s'acoomoderoit  pour  la  pièce 
voisine,  à  cause  de  la  parentelle  quil  a.  Nous  parierons  do  reste 
des  affaires  lorsque  nous  serons  ensemble. 
N»  29  du  Catal. 
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i32.  —  Mt  H.  DK  MOiULLLS  ▲  MADAMB  SA  MiRE. 

Il  se  réjouit  de  U  savoir  mieux  portante,  —  et  lai  conseiltet  poisqo'eile 
va  aux  bidos  de  BelleTue,  d'aller  saluer  la  reioe  Marguerite,  qui,  Jonisiant 
aujourd'hui  de  tout  son  bien,  va  désormais  vivre  un  petit' en  retMy  et  loi 
fera  bon  accueil.  —  Il  désire  qu'elle  emmène  sa  petite  nièce  Ysabean,  — 
mauvais  menace  de  son  père...  —  Touchant  leurs  procès.  —  M.  de  Mo»* 
lue,  etc. 

Bordeaux,  3  avril* 

<i   J'ay  reçu  toates  vos  lettres  par  ce  laqaais  et  eusse  souhaité  de 
TOUS  scayoir  sans  ressentiment  de  gontte  :  mais  je  jage  qne  puis- 
que TOUS  parties  d'aller  à  la  chasse,  qu^elle  commençoit  de  tous 
donner  meilleur  temps  qne  de  contume,  de  quoy  je  loue  Dieu,  et 
suis  hien  d*adTis  que  vous  ne  perdiés  la  saison  d'aller  aux  bains 
de  Ballerue.  J'aurai  grand  regret  si  je  n'ai  moyen  d'estre  de  retour 
à  vous  avant  que  vous  ne  parties.  Je  trouve  la  réponse  que  tous 
a  rapporté  Frageac  très  bonne,  et  pleine  de  démonstration  qu'on 
V0U5  ayme  là  el  qu'on  a  plus  de  souvenance  des  services  qne  vous 
y  avei  rendus  que  par  le  passé;  estant  bien  d'oppinion  ceux  qui 
vous  touchent  icy  de  plus  prés,  et  à  qui  j'en  ay  communiqué,  que 
vous  ne  méprisiei  point  cela,  car  ceste  princesse  jouyt  i  présent 
de  tout  son  bien,  et  crois  qu'elle  a  envie  de  relever  à  présent  sa 
maison  et  de  vivre  un  petit  en  reyne  :  de  sorte  qu'il  leur  semble 
que  vous  ne  ferei  que  bien  de  prendre  vostre  chemin  par  là,  tous 
en  allant  aux  bains,  encore  que  vous  allongies  pour  Iny  baiser  les 
mains,  et  entendre  ce  qu'elje  vous  voudra  proposer,  puisqu'elle 
fait  semblant  de  désirer  tant^de  vous  voir;  et  cependant  luy  es- 
crire  (par  ledit  Frageac  mesmes  ou  un  laquais  bien  vesta  de 
vostre  livrée  ordinaire)  la  lettre  dont  vous  aurés  avec  ceste  cy 
uno  minute  ;  que  vous  luy  faciès  scavoir  par  là,  selon  qu'il  sem- 
ble  qu'elle  désire  estre  assenrée  que  vous  passerés  là,  selon  son 
commandement  et  sa  volonté.  Et  Brouth,  qui  doit  s'en  aller  un  de 
ces  jours  en  Auvergne,  vous  portera  en  créance.  A  toute  aventure, 
si  je  n'estols  de  retour  à  vous  plus  tost  que  vous  ne  délogiei. 
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comme  il  semble  de  deçà  qae  vous  y  devés  conduire  lorsque  vous 
la  verrez,  et  peut  estre  qae  ledit  Brouth  vous  pourra  mesme  ac* 
cooipagner  en  ce  voyage  là,  s'il  vous  est  nécessaire  :  estant  bien 
d'opinion  que  vous  ayés  entr'autres  deux  ou  trois  hommes  de 
façon,  si  vous  devez  prendre  ceste  route  là,  et  deux  ou  trois 
femmes.  Et  si,  je  serois  bien  d'opinion  que  ma  petite  nièce  Ysa- 
beau  en  fust  l'une,  puisqu'elle  désire  de  la  voir,  et  qu'elle  tes- 
moigne  luy  faire  cet  honneur  de  luy  porter  tout  plein  de  bonne 
volonté  :  car  quant  à  l'aisnée,  il  est  comme  nécessaire  qu'elle  ne 
diffère  davantage  à  voir  son  pôre^  car  sa  présence  le  pourra  des- 
tourner de  beaucoup  de  mauvais  mesnages  qu'il  continue  de  faire. 
Et  pour  Isabeau,  il  aura  tousjours  moyen  de  l'avoir  à  vostre  re- 
tour, je  le  luy  manderay,  croyant  que  nous  ne  tarderons  guières 
d'avoir  icy  un  des  siens.  Vous  vous  trouvez,  au  reste,  Madame, 
empeschée  de  fournir  de  delà  quelque  chose  pour  les  affaires  que 
Duelaus  a  en  main.  Et  si  comme  je  vois,  il  ne  vous  avoit  demandé 
que  cent  livres,  que  quatre  charges  de  froment  feront,  s'il  n'a  de 
quoy,  les  choses  demeureront  en  arrière  et  sans  poursuite  :  et  ce- 
pendant les  parties  n*3  pourront  prendre  davantage.  Je  ne  puis  pas 
fournir  de  tous  costést  Je  crois  que  vous  le  jugés  bien  ainsin, 
pour  le  moins,  vous  le  devés  considérer;  je  luy  en  l'essay  quand 
je  panis,  un  peu,  et  luy  en  avois  donné  guières  auparavant,  mais 
il  a  employé  tout  cela  et  m'en  a  rendu  compte;  il  est  bien  raison* 
nable  aussy  que  vous  lui  fassiez  bailler  quelque  chose  pour  s'en- 
tretenir, en  déduction  de  ce  qui  luy  est  deu  de  ses  gages;  je  sou- 
haiiterois  d'estre  assez  heureux  et  aité  en  commodités  pour  tous 
décharger  de  tout,  mais  vous  scavés,  Madame,  que  je  fais  plus 
que  je  ne  puis.  Je  suis  très  aise  que  vous  ayés  eu  de  bonnes  expé- 
ditions à  Figeac  de  vos  procès.  Je  Toudrois  avoir  mis  aussi  bien 
Un  aux  miens  icy,  mais  je  n'y  ay  encores  rien  peu  avancer  à  cause 
des  festes,  et  Madame  de  Salaignac  prend  un  chemin  qui  n'est  pas 
pour  abréger,  car  elle  a  obtenu  des  lettres  en  forme  de  requeste 
civile  pour  faire  casser  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  jusques  icy  en  sa 
poursuite,  connoissant  qu'elle  ne  s'y  estoit  pas  prise  de  bon  ûl. 
Mais  J*espère  que  cela  n'amendera  pas  fort  sa  cause.  Le  sieur  de 
Sainte-Livrade  est  parti  depuis  mardi  dernier  et  en  a  admené  un 
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conseiller  de  la  tonti  pour  eiéetttef  son  arrest  aodit  Sainte* 
LiTrade.  Je  loy  ay  baillé  une  partie  de  mes  gens;  de  sorte  qae  ce 
voyage  ne  constera  pas  pen^  qui  m'espaisera  bien. 

Noos  avons  ven  en  ceste  ville  Mons'  de  Montlac,  qui  m'a  pro- 
mis tonte  fiivenr  et  assistance  qnand  ces  bonnes  gens  donnerom 
occasion  de  les  entreprendre;  Mons'  le  marescbal  en  a  aussi  escrit 
aux  consuls.  Il  y  a  maintenant  de  la  difficulté  d'obtenir  an  renou- 
vellement de  l'ordonnance  qui  avoit  esté  accordée  Tannée  passée 
pour  Lenteur,  parce  que  le  roy  rogne  maintenant  tellement  les 
morceaux  de  Mons'  le  marescbal,  qu'il  ne  veut  donner  entretene- 
ment  pour  les  maisons  particulières.  Voilà  pourqnoy  il  y  eut  bien 
de  la  faute  de  ce  qu'on  n'empescba  que  vos  paysans  dudit  Len* 
tour  ne  payassent  à  toute  aventure  :  il  sera  bon  de  les  en  garder 
cette  année,  car  je  feray  ce  que  Je  pourray  avant  m'en  aller  pour 
vous  y  faire  donner  quelque  cbose.  Mons'  de  Cabreres  ne  tirera 
pas  rien,  à  ce  que  j'entends,  de  ceste  année  pour  rapointement  de 
sa  maison,  ny  guères  personne. 

Adieu,  Madame,  je  vous  baise  très  bnmblement  les  mains.  De 
Bordeaux,  ce  dimanebe  3  avril. 

H. 

Je  vous  escrivis  avant  la  feste.  —  Madame,  si  ma  femme  va  en 
mesme  temps  que  vous  aux  bains,  on  sera  empescbé  de  vous  ac- 
comoder  d'un  mullet  de  coffre,  car  il  ne  m'en  restera  que  celuy 
que  j'ay  icy,  duquel  je  suis  en  doubte  quand  j'en  auray  besoin. 
Voilà  ponrquoy,  quand  je  le  renvoyeray,  ce  sera  pour  revenir 
aussitost. 

N'  iOl  du  CataL 


DE  LA  BIBLIOTHIcQUB  DU  LOUVRE.  29i 


133.  —  MADAME  DE  NOAILLBS  A  LA  BBINE  DB  NAYABBE. 


Elle  diffère  d'aller  baiser  les  mains  de  la  reioe  josqa'au  moment  où  elle 
fera  son  Toyage  des  bains,  qui  lai  sont  nécessaires  pour  son  indisposition  : 
elle  la  prie  de  lui  permettre  de  faire  de  vire  voix  ses  plaintes  des  pour- 
suites que  Gardes  fait  contre  elle  et  de  considérer  que  ledit  Gardes  ne  voulut 
Jamais  6tre  compris  en  l'accord  que  sadite  Majesté  fit  avec  ses  autres  créan- 
ciers, afin  de  se  réserver  le  droit  de  poursuivre  ladite  dame  de  Noailles,  qui 
avoit  répondu  pour  la  reine  à  ce  marchand  d*Agen. 


Avril  1505. 

Madame,  celle  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escrire  me  faict 
vous  dépescher  ce  exprès  pour  luy  dire  que  pour  le  désir  et  de- 
voir que  j*ay  d'obéyr  à  vos  commandemens,  je  m'efforseray  de 
vaincre  toutes  les  incommodités  de  ma  santé  et  longueur  de  mon 
chemin  des  bains  en  y  allant,  pour  avoir  Thoneur,  Madame,  de 
baiser  les  mains  à  vostre  dite  Majesté  et  recevoir  les  commande- 
mens  qu'elle  me  voudra  faire,  avec  intention  d'obéyr  tout  aultant 
que  mon  eage  et  indisposition  me  permettra  luy  rendre  de  très 
humble,  de  très  fidèle  service  tonte  ma  vye  :  et  pour  ce,  Madame, 
que  le  temps  approche  d'entreprendre  mon  voyage,  je  réser- 
veray  doncq  toutes  aultres  choses  à  vive  voix;  de  mesme,  Ma- 
dame^ pour  supplier  Vostre  Majesté  de  pourvoir  sur  la  poursuyte 
que  Gardes  continue  contre  moy^  la  remerciant  cepandent  très 
humblement  de  la  souvenance  qu'il  luy  a  pieu  en  avoir^  et  la 
supplie  et  demande  encores  que  je  sois  soulagée,  attandant  que 
la  provision  par  Vostre  Majesté  sur  ce  faict  ordonnée  puisse  estre 
effectuée,  car  ledit  Gardes  ne  voulut,  à  ce  que  j'entends,  estre 
compriQS  à  Taccord  que  Vostre  dite  Majesté  ûst  avec  ses  aultres 
créditeurs  à  Agen,  afûn  de  ne  ce  despartir  de  la  saisie  qu'il  avoit 

faicte  à  rencontre  de  moy,  et  remercie  toujour ^  ce  me  sera 

toosjours  nouvelles  obligations  de  prier  Dieu  qu'il  vous  veuille. 

Madame,  conserver  Vostre  Majesté  en  toute  santé  et  prospérité^ 
de  ce  jour  d'avril  1595. 
Fr.  0906,  r  i47. 
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i34.  —  HENRI  DE  NOÀfLLBS  A  MADAME  8A  MiERE. 


Au  sujet  d3  son  départ  poar  les  bains  —  et  de  T milité  de  sa  visite  à  la 
reine  de  Navarre  pour  en  obtenir  ce  que  de  raison.  —  Affaires  diverses  et 
d'intérât.  —  Détails  de  famille  et  d'économie  domestique. 


Bordeaux,  15  avril  1505. 

Madame,  je  vous  diray  par  ceste  aatre  que  j'ay  receas  hier  aa 
soir  à  mon  retour  de  Lannes,  ou  à  ce  matin,  tontes  les  vostres,  tant 
celles  rennes  par  la  voye  dn  messager  Gourresse  de  Darasac  qne 
le  laquais  de  M.  de  Jesillam  et  la  Treille,  qui  est  arrivé  le  dernier 
des  trois;  il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  à  lire  tout,  de  sorte  qu'il 
m*en  reste  moins  pour  y  respondre,  trouvant  Brouth  presl  à 
monter  à  cheval,  comme  aussy  le  sieur  Monteii,  qui  s'en  va  pa- 
reillement là  bas  ;  et  puis  il  m'a  creu  tant  d'affaires  pendant  ces 
six  ou  sept  jours  d'absence,  que  je  ne  scay  de  quel  cousté  me 
tourner,  tant  j'ay  à.y  travailler,  car  comme  il  y  a  diverses  parties 
qoi  ne  perdent  temps,  aussy  y  a  il  bien,  Madame^  de  l'ezercisse 
pour  vacquer  à  tant  de  choses;  voilà  pourquoy  je  me  contanteray 
de  vous  toucher  sur  les  points  principaux,  et  vous  diray,  quant  à 
vostre  voyage  des  bains,  que  si  vous  connoissés  qne  se  vous  soit 
trop  d'incommodité  de  prendre  vostre  chemin  en  y  allant  par  la 
lieu  où  vous  estes  conviés  et  que  vous  jugiés  qu'il  vaille  mieux 
remettre  ceste  veue  (de  la  roine)  après  estre  de  retour  desdits 
bains  en  vostre  mesnage,  je  m'en  remets  à  vous.  Toutesfois  il  est 
à  craindre  que  si  vous  différés  jusques  là  de  la  voir,  quand  vous 
n'y  dovriés  demeurer  que  deux  jours^  que  le  retardement  aporte 
quelque  préjudice  en  vos  affaires,  et  ce  que  vous  pourries  peut  astre 
espérer  d'elle,  ^  comme  sur  ce  qui  est  deu  de  vostre  estai,  et  aussy 
i'estrenne  de  sa  commère!  car  (omme  vous  scavés  qu'elle  ne  lay 
donna  rien  lorsque  nous  eusmes  cet  honneur  qu'elle  fust  nostre 
maraine,  bien  qu'elle  vous  eust  promis  quelque  beau  carquant  de 
plerrerle  pour  cela,  peut  estre  que  la  trouvant  en  aussy  bonne 
humeur  et  plaioe  de  bonne  volonté,  que  la  sienne  à  vous  le  voos 
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promettoît,  et  Iny  en  touchant  quelque  chose  &  propos  et  parlant 
de  son  fi  lleoil,  que  pent  estre  elle  aoroit  eoTie  de  s'en  acquitter  :  et 
mesme  Iny  faisant  espérer  que  si  vostre  santé  vous  permet  en  an- 
enne  sorte  après  avoir  reconm  aox  remèdes  que  vous  allés  pren- 
dre,  que  vous  serés  aussy  souvent  et  longuement  que  vous  pour- 
rés  près  de  Sa  Majesté^  pour  luy  rendre  tout  le  service  qu'il  vous 
sera  possible,  —  n'estant  que  bon  que  vous  teniés  ce  langage  là, 
car  elle  vous  en  accordera  plus  aisément  tout  ce  que  vous  aurés  & 
désirer  d'elle. 

Je  suis  bien  aise  de  scavoir  que  Rivière  soit  d'accord  avec 
Turmigny  de  vostre  assignation,  comme  il  m'a  mandé,  outre  les 
siennes  à  vous,  que  vous  m'avés  faites  tenir,  qui  luy  ay^  promis 
non-seulement  de  bailler  ses  quittances,  mais  de  s'employer  sur 
les  lieux  au  payement*  et  s'il  le  vous  fait  délivrer  bientost  tout, 
il  ne  faudra  point  luy  plaindre  son  estreinne,  de  laquelle  il  sera 
bon  d'essayer  le  meilleur  marché  qu'on  pourra,  et  si  luy  a  esté  jà 
offert  cent  escus  pour  ledit  Turmigny,  à  condition  de  prompt 
payement,  il  sera  mal  aisé  d'en  rien  retrancher  sans  le  mescon- 
tanter,  et  on  a  toujours  à  faire  de  ces  gens  là.  Razillé  me  dit  qu'on 
ne  pouvoit  luy  moins  offrir  que  de  cent  escus  pour  avoir  ses  quit- 
tances, et  si  vous  devés  aller  sur  les  lieux,  comme  vous  me  man- 
dés, le  pourrés  faire  venir  parler  à  vous. 

le  suis  tantost  &  Lancre;  on  n'a  encores  rien  fait  avec  Mons'  de 
Barran,  parce  qu'il  estoit  allé  en  son  abbaye  avant  que  je  n'arri- 
vasse de  deçà;  tout  cela  est  incertain,  voilà  pourquoy  il  n'est 
besoin  de  s'asseurer  là  pour  l'acquit  du  debte  du  beau-frère,  dont 
je  désirerois  bien  qu'il  fut  desjà  quitte,  puisqu'ils  en  ont  besoin  : 
et  vous  pouvés  bien  asseurer,  Madame,  que  si  j'avois  de  quoy  en 
ma  puissance,  vous  en  sériés  promptement  secourue;  vous  jugés 
&  quoy  je  suis  réduit,  et  comme  quoy  je  puis  supporter  toutes  les 
dépenses  que  j'ay  sur  les  bras.  Dieu  m'y  soit  en  ayde;  ne  veuillez 
arrester,  je  vous  suplie,  en  la  poursuitte  de  ces  deux  bénéfices  voi- 
sins de  Yezere,  qui  sont  en  très  botis  termes,  à  ce  que  j'entens. 
S'il  y  est  usé  de  dillgenre,  demeurés  en  arrière  à  faute  de  moyens, 
car,  puisqu'on  l'a  entrepris  et  qu'on  en  est  en  si  beau  chemin,  il 
en  faut  venir  à  bout. 
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Monsienr  de  Boissonnade  s'en  estoit  allé  ces  jours  passés  è 
Agen;  s'il  en  est  reyeno,  je  lay  parleray  si  les  bains  de  Ballerae 
vous  seraient  aassy  bons  en  septembre  qn'en  may,  et  en  deffant 
de  Iny^  je  m'en  informeray  à  Mons'  le  médecin  de  Monsr  Daeqs. 
II  va  bien  mal  de  ce  qne  vous  et  ma  femme  marchés  tontes  denx 
à  la  fois^  nostre  mesnage  ne  s'en  portera  pas  mieux^  mais  il  fant 
préférer  la  santé  au  reste.  Je  ne  scay  si  je  puis  estre  de  retour  à 
temps  pour  yons  voir  l'une  et  l'autre;  qne  deyiendra  nostre  petite 
famille  si  ce  n'est  qu'on  laisse  tout  à  Layme,  ne  yoyant  point  de 
lieu  plus  propre  à  propos  et  où  ils  seroient  mieux  receus.  De 
quatre  mullets  que  nous  ayons,  contant  celluy  que  j'ay  icy,  il  n'en 
y  a  que  les  deux  de  la  litière  qui  soient  guières  bien  asseurés; 
néantmoins  je  yous  enyoyeray  celuy  que  j'ay  icy  comme  le  meil- 
leur, si  yous  le  youlés^  à  peine  de  faire  porter  au  mieux  que  je 
ponrray  après,  par  eau  ou  autrement^  ce  que  j'ay  icy  quand  je  m'en 
iray.  Je  croiois  bien  que  mes  cheyaux  qui  sont  à  Larche  ne  man- 
geassent que  de  la  paille,  c'est  pourquoy  principalement  je  les  y 
ayois  laissés,  et  afûn  qu'ils  fussent  plus  seurement;  on  m'asseura, 
quand  je  partis,  que  la  paille  estoit  à  Grezés;  ce  bon  Gondert  ne 
s'estoit  pas  yanté  de  ce  qu'il  en  ayoit  fait,  il  en  faut  faire  achetter 
d*autre  à  ses  dépens;  il  y  a  longtemps  que  j'ay  jugé  que  c'estoit 
un  fin  galland;  on  ne  peut  trop  maltraiter  un  larron  domestique 
conyalnqu ^  Si  la  pasture  faut  audit  Larche,  il  les  faudra  en- 
voyer à  la  Faigo  ou  à  Noailies^  mais  j'y  suis  mal  d'avoine  partout. 
J'avois  donné  charge  de  bailler  ce  bidet  qui  y  estoit  à  Monxié  dès 
le  premier  jour;  je  ne  scay  pas  comme  Ils  ont  tant  tardé  à  y  en- 
voyer, et  si  c'est  perce  qu'ils  ont  reconnu  que  ledit  Monzié  s'en 
alloit  mourir,  comme  il  estoit  fort  mal  lorsque  je  partis  de  là  ba^, 
et  qu'il  soit  besoin  de  faire  ce  présent;  on  le  peut  mettre  d'icy  en 
ça  à  manger  de  l'herbe  en  quelque  lieu,  aussy  faudra  il  mettre  an 
yert  Tempeste;  pour  les  autres,  le  vert  ne  leur  seroit  pas  propre, 
parce  qu'ils  ont  passé  Taage,  et  le  Morzillbe  ne  s'en  trouva  pas 
bien  l'année  passée,  de  sorte  que  cela  le  paracheveroit  de  ruiner. 
La  cherté  n'est  pas  moindre  de  deçà  que  du  costé  où  vous  estes, 
et  à  ce  que  j'entends  généralement  partout.  Je  prévoit  bien  que 
nous  perdrions  beaucoup  à  ce  que  vous  et  moy  affermions,  ouïs 
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nécessité  n'a  point  de  loy  ;  ces  beau  voyages  sont  cause  de  cela, 
la  famine  est  généralle  partout^  et  est  bien  à  craindre  qa'elle  sera 
encore  pins  grande.  Diea  nous  soit  en  ayde  et  à  tant  de  pauvre 
peuple  qui  meurt  de  faim  I  —  J'ay  veu  un  fort  beau  lieu  que  Yisca- 
rosse,  le  maistre  du  lieu  et  sa  femme,  qui  est  preste  à  accoucher, 
et  fort  honnest^  femme,  m'y  ont  fait  fort  bonne  chère.  Ma  niepce 
de  Poy  7  estoit  et  son  mary,  lequel  est  venu  en  ceste  ville  pour 
quelques  affaires  qu'il  y  avoit.  J'y  ay  trouvé  à  mon  retour  Mons' 
Lamonreux,  que  vous  viates  n'a  pas  longtemps,  et  un  bon  compé- 
titeur aussy,  qui  dit  estre  venu  vers  nous  pour  le  mesme  sujet, 
mais  l'autre  se  fait  paroistt'e  tousjours  l'aisné,  et  à  la  vérité,  c'est 
un  gentilhomme  que  tant  plus  on  le  hante  et  plus  on  le  juge  plein 
de  mérite;  l'autre  est  bien  jeune  et  a  force  charge,  comme  j'en- 
tends. 

On  TOUS  envoyé  par  ledit  Bronth  le  velours  que  vous  deman- 
dlés,  mais  on  n'en  a  pu  avoir  que  trois  quartiers  de  l'argent  que 
vous  aviés  baillé  à  François,  aussy  est-il  velours  de  chaperon, 
et  aussy  qu'on  a  jugé  que  vous  en  auriés  assés  de  cela,  puisqu'on 
alloit  entrer  à  l'esté,  car  on  n'en  a  point  encores  senty  icy;  voilà 
poarqnoy  il  ne  le  faut  pas  trouver  estrange  en  Auvergoe,  veu 
qu'il  neygeoit  encores  hier  icy.  Si  je  trouve  de  l'argent  à  emprun- 
ter icy  en  ceste  ville,  je  bailleray  volontiers  à  Razillhé,  qui  n'est 
encores  party,  ce  que  vous  me  mandés  pour  Mous''  du  Lion,  mais 
il  n'y  a  guières  de  presteurs  icy  pour  moy,  et  y  a  force  deman- 
deurs que  je  n'ay  pas  moyen  de  contenter.  Vous  vous  apercevés 
assés  tous  les  jours.  Madame,  comme  quoy  nous  sommes  fournis^ 
Dieu  soit  loué  et  nous  veuille,  s'il  luy  plaist,  mettre  un  peu  au 
i^rge  ;  je  suis  bien  ayse  que  nostre  petit  peuple  n'aye  point  perdu 
temps  à  donner  et  jouer  du  luth  et  qu'ils  vous  donnent  du  plaisir, 
et  suis  bien  marry,  comme  vous  pouvés  penser,  que  je  ne  puisse 
estre  près  de  vous  pour  vous  tenir  compagnie,  car  je  m*y  plairois 
bien  plus  qu'à  ce  fascbeux  exercisse  que  je  fais.  Madame,  je  vous 
entietiendray  à  la  un  plus  que  je  n'en  pensois  avoir  loisir,  et  vous 
baise  très  humbleme.U  les  mains.  A  Bourdeaux,  ce  £5*  avril  £595. 

Signé  :  H. 

Madame,  je  crois  que  ledit  sieur  Rivière  n'avoit  fait  bailler  les 
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quitunces  à  Mons*  le  général  et  président  Verdier,  pnisqnMl  en  a 
aînsin  convenu  avec  Turmîgny,  et  crois  qa*ils  faisoient  cela  entre 
eux;  néantmofns  l'autre  m*avoU  promis  de  les  Iny  remettre; 
voilà  comment  il  ne  pouvoit  faillir  qae  ledit  Rivière  ne  fat  libre 
en  cela.  Je  vous  envoyeray  un  laquais  qui  est  de  près  d'Acqs,  qui 
est  grand,  qui  scait  lire  et  escrire  un  peu,  et  si  ce  n'est  j^iar  ceste 
occasion  ce  sera  au  premier  jour. 
•      Fr.  6916,  (*  81. 


135.  —  HBNRl  DE  NOAILLBS  A  MADAME  SA  MkRB. 


M.  de  Joyeuse  maître  de  Thoulooze.  —  Touchant  son  départ  poor  les 
bains,  et  sa  requête  à  la  reioe  de  Navarre,  notamment  au  sujet  du  sieur 
Gardes.  —  Recommandations  diverses. 


Bordeaux,  31  avril  1505. 

Madame,  bien  que  je  vous  aye  escrii  amplement  n'a  que  deux 
jours  par  Brouth,  je  vous  feray  enrores  ce  mot,  renvoyant  le 
mullet  que  j'avois  ici,  et  vous  diray  que  ce  que  nous  avons  sceu 
depuis  de  Tboulonze,  où  M.  de  Joyeuse  s'est  rendu  le  maistre  et 
fait  de  nouveau  crier  la  Ligue,  donne  occasion  de  crainte  de  non- 
veanx  remuemens  ailleurs. 

J'ai  parlé  au  médecin  qui  sert  M.  d'Acqs,  qui  m'a  dit  que  poor 
les  bains  de  Bëarn,  ils  sont  aussi  bons,  voire  meilleurs  en  septem- 
bre qu'en  may,  mais  qu'il  ne  connoist  pas  ceux  de  Ballerne,  près 
Montpellier.  Je  ne  sais  s'ils  sont  de  différente  vertu  :  toutefois,  si 
vous  estes  en  estât  de  marcher,  le  plus  tost  ne  sera  que  le  meil- 
leur, et  ne  fût-ce  que  pour  voir  cette  princesse  en  passant,  puis» 
qu'elle  le  désire  tant,  et  vous  recognoistrez  ce  qui  sera  de  ses 
desseins  et  intentions,  et  puis,  selon  cela  et  ce  qne  vostre  santé 
permettra,  vous  adviserés  après,  estant  de  retour  chez  vous,  ce 
que  vous  aurez  à  faire,  ayant  communiqué  avec  plus  proches,  n'es- 
tant pas  d'avis  qne  vous  preniez  vostre  retour  par  la  mesme  voie^ 
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Bios  an  plas  coart,  aûn  d'avoir  moyen,  avant  la  revoir,  de  conférer 
avec  lesdits  vostres  :  et  cependant  vous  luy  aurés  donné  toute 
bonne  espérance  pour  y  conduire,  comme  la  santé  vous  le  per- 
mettra, et  référant  là  le  tout  :  vous  aurés,  Madame,  avec  ceste  dé- 
pesche>  un  paquet  que  luy  fait  son  solliciteur,  qui  est  icy,  nommé 
Davignon,  qui  me  voit  souvent,  et  lequel  m'a  asseuré  luy  avoir  jà 
escrit  que  Gardes  ne  s'estoit  voulu  despartir  de  la  saisie  qu'il  avoit 
fait  sur  vous  pour  estre  en  l'accord  qu'elle  avoit  fait  avec  ses  au« 
très  créanciers,  disant  qu'il  se  tenoi*  plus  asseuré  ainsy  qae  s'il 
enst  pris  son  assignation  avec  lesdits  a  itres  :  et  de  cette  sorte  la 
nostre  y  demeure  attaché  Jusques  à  ce  qu'il  soit  payé.  J'ay  promis 
au  sieur  Davignon  de  solliciter  Messieurs  les  présidens  et  autres 
principaux  de  la  cour  lorsqu'il  en  sera  besoing,  pour  le  Jugement 
de  quelques  procès  que  Sa  Majesté  a  en  cesle  ville  et  dont  s'ils 
étoient  vuidés^  vous  en  seriez  tant  plus  tost  payée  et  desinté- 
ressée. 

Vous  pouvez  bien  emmener  ma  nièce  Isabeau  aves  vous,  car, 
par  ce  que  nous  a  rapporté  la  juge  de  Birac^  qui  est  arrivé  cejour- 
d'hui  de  la  part  de  M.  de  Birac,  il  remet  leur  voyage  après  le  sien 
des  bains,  où  il  s*en  va  au  premier  jour,  et  je  crois  que  la  récolte 
sera  bien  faite  avant  qu'il  ait  la  commodité  et  la  volonté  de  les  re- 
tirer près  de  luy,  et  fais  estât  que  ce  sera  luy,  à  ce  que  j'entends, 
qui  les  ira  chercher.  Je  n'envoie  le  muliet  que  j'avois  icy,  dont 
vous  vous  servirez  si  bon  vous  semble,  à  peine  qu'il  me  fasse 
fanlie,  il  ne  sera  que  bien  que  vostre  train  soit  un  petit  leste  en  ce 
voyage  que  vous  devez  faire.  Si  vous  passez  en  la  Limagne,  vous 
y  pourrez  voir  aussy  Madame  la  comtesse  d'Auvergne.  Je  suis 
bien  d'advis  que  vous  ayez  avec  vous  une  autre  demoiselle,  outre 
ma  petite  nièce  et  ofquis,  car  cela  vous  peut  servir,  car  mieux 
vous  serés  accompagnée  et  plus  vous  serés  honnorée.  On  a  baillé 
au  conducteur  du  muliet,  qui  estOuillem,  vostre  velours  pour  le 
vous  rendre.  Je  commence  fort  à  me  fascher  icy,  et  si  souhait 
avoit  lieu,  je  serois  bientost  à  vous.  Je  suis  délibéré,  si  Madame  de 
Salignac  ne  reculle  rien,  d'essayer  de  voir  bientost  une  tin  de 
nostre  affaire,  puisque  j'y  sui;)  ;  elle  dit  qu'elle  a  son  évocation 
dans  la  poche,  mais  qu'elle  ne  s'en  veut  pas  servir.  Je  vous  baise 
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tràs  hamblement  les  mains  et  prie  Oieu^  Madame,  vous  donstf  en 
santé,  longae  et  contante  vie. 

Siçini:  H. 

Il  est  bien  besoin  de  se  prendre  garde  de  ces  maladies  qai  aug- 
mentent de  ceste  façon  en  contagion  de  nostre  coasté.  Il  y  en  a 
aossy  force  le  deçà  où  il  gelle  encore  tous  les  ]oars>  de  façon  qoe 
les  Yignes  sunt  en  partie  perdues.  Je  ne  scay  pas  le  temps  qu'il  fait 
en  Auvergne,  je  n'y  crains  pas  toutefois  les  yignes»  si  Dieu  a 
permis  que  le  Limosin  et  le  Quercy  n'ayant  point  eu  de  mal.  A 
Boordeaux,  ce  31*  avril  1595. 
Fr.  6516,  ^  88. 


136.  —  DE  LA  BOISSiIbRB  A  M.  DE  NOAILLES. 

Témoignages  d'affection  et  de  déToaemènt. 

39  décembre  1505. 

Monsieur,  la  continuelle  asseurance  que  je  désire  vous  conflrmer 
de  mon  affection  à  voslre  service  ne  me  peut  laisser  écouler  au- 
cune comodité  sans  me  ramentevoir  en  votre  bonne  grâce.  Je 
taclierai,  de  tout  mon  pouvoir  à  vous  faire  cognoistre  que  je  n'ay 
rien  de  plus  cberque  de  me  conserver  en  icelle.  J'en  rendrai  d'ap- 
parents effets  lorçque  Poccasion  s'en  offrira  et  qu'il  vous  plaira 
me  départir  vos  commandemens.  Au  surplus,  je  vous  diray  que 
j'ay  un  extresme  regret  de  ce  que  nous  n'avons  le  moyen  d'en- 
trer en  Toffensive  pour  repoulser  à  bon  escient  le  mal  qui  nous 
toucbe  de  près.  Je  vous  envoie  la  copie  de  la  lettre  que  Mons'  le 
comte  d'Auvergne  a  escrit  à  M.  de  Boissiere,  qui  en  mesme  temps 
a  depesché  bomme  exprès  vers  le  roy  et  fait  vivement  entendre  à 
Sa  Majesté  le  bon  devoir  que  vous  aviez  apporté  en  ceste  occasion 
pour  le  bien  de  son  service  et  repos  de  la  province»  dont  je  puis 
estre  bon  tesmoing.  C'est  tout  ce  que  je  scay  à  présent  digne  de 
vous,  parquoy  je  n'estendray  la  présente  en  plus  long  discours  que 
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pour  TOQs  supplier  me  tenir  comme  je  suis  et  serai  poar  jamais. 
Monsieur, 
Vostre  plus  bumble  et  affectionné  serviteur. 

De.  LA  BoissiIbbk* 
A  Tulle  ce  6  décembre  1595. 
N*  216  du  Gâtai. 


Nota.  Nous  répéterons  ici  que  Jebanne  de  Gontaut,  dont 
il  est  si  souvent  question  dans  cette  correspondance  et  dont 
le  lecteur  a  eu  plusieurs  fois  occasion  d'apprécier  le  carac- 
tère et  les  grandes  qualités,  étoil  fille  de  Raimond  de  Gon- 
taut, baron  de  Gramat,  seigneur  de  Cabrères,  de  l'AIben- 
que,  etc.,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  et  de  Françoise  de  Bonafos,  dame  de  Len- 
tour,  qu'il  avoit  épousée  par  contrat  du  11  avril  1514,  et  qui 
mourut  en  1526.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  la  date  précise 
de  la  naissance  de  Jehanne  de  Gontaut,  mais  nous  avons  dit 
qu'elle  épousa,  le  30  mai  1540,  Antoine,  seigneur  de  Noail- 
les  et  de  Noaiihac,  baron  de  Chambres,  de  Montclar.  Elle 
avoit  été  l'une  des  dames  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  : 
dame  d'honneur  de  la  reine  Élizabeth  d'Autriche,  épouse  de 
Charles  IX,  et  gouvernante  de  ses  filles;  ensuite,  par  brevet 
du  23  mai  1583,  dame  d'honneur  de  la  reine  Marguerite  de 
Navarre.  Le  10  septembre  1572  elle  avoit  cédé  à  son  frère  de 
père,  Jean  Gontaut,  tous  ses  droits  et  prétentions  sur  la  terre 
de  Cabrères  movennant  la  somme  de  30,200  livre?.  —  Elle 
mourut  en  1596.  On  a  d'elle  un  portrait  dessiné  à  l'encre  de 
Chine,  cité  par  D.  Leiong  comme  faisant  partie  du  cabinet 
Fonteite. 
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13?.  —  GBRN7  JOUFFRB  A  MONSBIGflBUR  D*ACQS  (GILLES  DE  NOAILLBS). 
Mort  de  madame  do  Noailles  (Jeh  atone  de  GoDtaat),  détails. 

20  septembre  15M. 

MoQs',  Je  vous  ay  bien  youIq  donaer  advis  comme  madame  de 
Noailles  décéda  le  iv  de  ce  moys,  à  Larche^  sar  la  minayt,  ayant 
prins  son  mal  le  mecredy.  Le  mardy,  elle  avoit  fait  tenir  la  Court 
et  faict  bailher  règlement,  au  prix  du  pain  et  du  Yin.  Mons'  de 
Noailles  estoit  en  Houvergne.  Avant  qu'il  fust  arrivé^  elle  fast  k 
Dieu.  Madame  de  Monclar  estoit  à  Lafage^  et  lorsquelle  feosti 
Larcbe»  la  dicte  dame  de  Noailles  heust  perdu  le  parler.  Sa  ma- 
ladie feust  fort  courte,  ne  l'ayant  tenue  que  deux  fois  Tingt-quatre 
heures,  et  la  moytié  sans  parler.  Ce  fut  un  cathaie  qui  lay  tomba 
du  cerveau  sur  le  cœur,  dont  luy  fist  perdre  la  veue  aussy  tost. 
Son  enterrement  feust  faict  à  Noailles,  lundi  dernier,  Yingt-trot- 
sième  du  présent^  bien  solennellement  et  avec  une  belle  compa- 
gnie tant  de  noblesse  que  du  tiers  estât,  la  court  présidiale  en 
corps.  —  le  ne  scay  que  peult  avoir  empescbé  Mons.  et  madame  de 
Sedière  de  s'y  trouver,  car  on  dit  quils  en  furent  advertis. 

Monsieur  et  madame  avec  messieurs  leurs  enfanu»  se  portent 
bien,  Dieu  mercy.  Le  précepteur  de  Monsr  le  baron  devoît  parUr 
hier  pour  s'en  aller  de  par  delà,  et  faisoit-on  estât  que  M.  le  baron 
et  Mons.  de  Toury  et  Chariot  le  suivroient  bientost... 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  pour  vostre  sancté  et  prospérité  ne 
désirant  mieux  que  de  ne  pouvoir  dire  que  je  sais  vostre  très- 
humble  et  affectionné  serviteur. 

Sbbnt  Jooffbb. 

A  Saint-Rcnbert,  ce  pénultième  septembre  1596. 

Fr.,  69i5,  (•  483. 
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Nota.  Oq  a  pu  voir  que  les  quatre  premiers  volumes  du 
recueil  Noailles  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  dont  nous 
avons  précédemment  donné  le  dépouillement,  ne  contien- 
nent aucune  histoire  de  François  de  Noailles,  le  frère  d'An- 
toine et  de  Gilles  de  Noailles.  —  Mais  nous  avons  vu  avec 
grand  plaisir  que  le  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  renferme  un  assez  grand  i  ombre  de  lettres  des  trois 
frères,  en  contient  de  très-intéiessantes,  notamment  de 
François^  dont  la  lettre  qui  suit  annonce  la  mort.  —  Fran- 
çois de  Noailles,  second  fils  de  Louis  et  de  Catherine  de 
Pierre-Buffière,  étoit  né  le  2  juillet  1519.  —  Dès  le  com- 
mencement du  règne  de  Henri  II  il  figuroit  au  nombre  des 
aumôniers  de  ce  prince.  —Il  avoit  ëlé  nommé  évoque  d'Acqs 
en  1556  en  remplacement  de  Gaston  de  Marthonie,  qui  oc- 
cnpoit  le  siège  de  1519  à  i555.  Nous  avons  dit  qu'il  fut  un 
des  plus  habiles  négociateurs  de  son  siècle.  —  Il  mourut  à 
Bayonne  le  19  septembre  1585,  à  l'âge  de  soixante-six  ans, 
en  se  rendant  aux  eaux  de  Chambres.  Il  eut  pour  successeur 
son  frère,  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle. 

• 

138.  —  M.  DI  NOAILLES  AU  CAPITAINE  LAQUANT. 


Touchant  Âgeo,  où  il  compta  aller  qaelqae  pea  séjourner.  •—  FunéraUlet 
de  M.  Téféque  d*Acqs.  —  Tayentairos  des  meubles  et  bardes. 


Septembre  1507. 

Capitaioe  Laquant,  j'ay  oublie  de  vous  dire  par  mes  précédentes 
que  je  délibère  faire  lever  cette  année  Ayen^  parce  que  je  pourrai 
peut  eslre  m'aller  tenir  quelque  temps  là,  à  cause  des  affaires 
qu'on  y  a  d'ailleurs  que  je  veux  scavoir  ce  qu'il  vaut.  Voilà  pour* 
qnoy  vous  pourrez  advenir  celluy  ou  ceux  auxquels  l'on  afferme 
de  ne  s'empescber  point  de  la  jouissance;  aussi  n'ont-ils  point  ad- 
vancé  d'argent;  vous  ayant  bien  voulu  donner  cet  ad  vis,  afûn  qu'il 
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n^  soit  point  touché,  et  qae  ceux  qoi  en  seront  fermiers  s*en  dé- 
partent. 

An  demeurant  de  l'enterrement  de  feu  Mons'  d'Acqs^  mon  oncle» 
se  Ût  hier,  où  la  cour  de  parlement  assista  en  corps  et  tontes  les 
communautés  de  cette  ville,  et  y  eut  une  très  belle  et  très  grande 
assemblée,  n'y  s'y  estant  rien  oublié  qu'on  aye  pea,  pour  honorer 
sa  luort,  et  les  funérailles  ont  continué  encore  aujourd'hui. — J'ay 
escrit  à  ma  femme  par  mes  précédentes  qu*on  pourroit  faire  in- 
ventaire de  tous  les  meubles  et  autres  ardas  que  vous  aurez  à 
Mallemort,  comme  nous  faisons  icy  de  tout  ce  qui  estoit  deçà. 
Vous  me  promettiés  beaucoup  de  vostre  fidélité  et  affection,  la- 
quelle je  vous  prie  me  continuer  et  vou&asseurer  que  vous  ne  me 
coonoistrez  point  autre,  capitaine  Laquant,  vostre  plus  vray  et 
parfait  amy. 

NOAILLES. 

J'estime  que  vous  n'avez  pas  oublié  de  vous  habiller  de  deuil> 
et  pourrés  l'avoir  pris  de  chez  mon  marchand,  auquel  je  le  tien« 
dray  après  en  compte.  Si  M.  du  Bois  est  là,  auquel  j'escripvis  na- 
guères>  vous  lui  ferez  mes  affectionnées  recommandations. 


139.  —  YSABBLLE  DE  GONTAUT^  DAME  DE  FONTRAILLES  (i), 

A  M.  L'ÉVÊQUE  D'ACQS. 

CbastlUon,  16  janvier. 

Monsieur,  combien  que  je  me  soys  tousjours  très  souegneuse- 
ment  enquise  de  vostre  étast,  si  n'ay  je  peu  resevoyr  se  conten* 
tement  d'en  entendre  rien  de  serteyn  jusques  à  présent,  par  le 
moyen  de  Monsieur  de  Cabreys,  mon  frère,  qui  nous  a  fait  le  bien 
de  nous  venir  voyr.  Je  loue  Dieu  de  l'eureuse  prospérité  laquelle 
il  lui  plaist  vous  continuer,  et  vous  supplie  très  humblement. 
Monsieur,  de  croyre  que  n'avez  seur,  niepce  ny  parente  qui  plus 
fidèlement  garde  la  mémoyre  des  bons  offises  d'amitié  qu'il  vous 

(1)  Dame  d'Aatamcv  baronne  de  Footnilles. 
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a  plea  départir^  lesqaeis  Oiea,  asseorèment  bénits  qae  pour  avoyr 
saivi  la  Yoye  qae  me  conseillasles  d'aier  trouver  la  feue  reine  de 
Navarre;  j'estime  que  Dieu  s'en  est  servi  pour  me  faire  jouir  de 
Tonneur  et  bonneur  auquel  je  suis,  dont  je  seroys  très  marrie, 
Monsieur,  et  me  réputeroys  grandement  yngrate  si  je  ne  vous  re« 
Gonnesseys  pas  pour  l'ung  de  mes  meilleurs  seigneurs  à  qui  je  dédie 
toute  ma  vie  servise  bien  humble  avec  tout  se  qui  dépendra  jamés 
de  moy.  — 11  a  plu  à  Dieu  me  donne  *  ung  ûls,  lequel  j'espère  qu'es* 
tant  parvenu  en  eage,  suivra  la  ûdè.  affaiction  de  sa  mère;  aussi 
ayt  cet  houneur  de  vous  apartenir  particulièrement,  car  j'ay  en- 
tendu que  la  maison  de  Ncailies  estoyt  proche  de  la  maison  Fima- 
rion,  dont  est  Madame  de  Sien,  mère  de  M.  de  Fontraiiies,  lequel 
m'a  chargée  de  vous  supplier  bien  humblement  luy  faire  seste 
courtoysie  de  croyre  que  n'avés  parent  ni  ami  qui  vous  soyst  plus 
affectionné  pour  vous  faire  servise  que  lui,  et  vous  beize  les 
meyns  bien  humblement,  comme  je  fay  aussi,  faisent  prière  à 
Dieu  vous  donner. 

Monsieur,  très  longue  et  très  eureuse  vie.  De  Ghastillon,  ce 
XVI*  de  janvier. 

Vostre  très  humble  et  très  obéysante  senr  à  vous  faire  servise. 

YSABEL  DB  GONTAULT. 

A  Monsieur,  Monsieur  d'Aoqs. 
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PIEGES  OMISES  A  LEUR  DATE 

Nota.  Voici  mainteDant,  comme  complément  du  lome  I*' 
du  recueil  du  Louvre,  quelques  lettres  qui  nous  ont  échappé 
à  leur  date  et  que  nous  croyons  devoir  rétablir  ici.  Nous  les 
faisons  précéder  de  deux  lettres  empruntées  au  recueil 
Noailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  nous  paroissent 
l'une  et  l'autre  d'un  haut  intérêt  historique.  La  première, 
de  Gilles  de  Noailles  h  son  Trëre  Antoine,  alors  gouverneur 
de  Bordeaux,  est  principalement  relative  à  la  conspiration 
d'Amboise,  sur  laquelle  il  fournit  de  nouveaux  et  curieux 
détails  :  c*est  le  complément  de  celle  qui  ouvre  notre  recueil, 
à  l'adresse  de  François  de  Noailles,  bon  autre  frère  (p.  98). 
—  La  seconde  a  un  autre  genre  d'intérêt.  Nous  sommes  en 
pleine  guerre  civile,  au  siège  de  Rouen.  M.  de  Noailles, 
Antoine,  de  retour  à  Bordeaux,  donne  à  la  reine  de  Navarre, 
Jebanne  d'Albret,  des  nouvelles  de  la  blessure  de  son  mari, 
blessure  qu'il  semble  ne  pas  considérer  comme  très-grave, 
et  sur  laquelle  il  rassure  la  princesse.  —  Cette  letlrfi  est  du 
28  octobre  1562,  et  Ton  sait  qu'Antoine  de  Bourbon  mourut 
des  suites  de  sa  blessure  le  17  novembre  suivant.  —  Le  Ca- 
binet  historique  a  donné,  t.  YIII,  p.  287,  de  curieuses  Par- 
ticularités sur  la  mort  de  ce  prince. 

140.  —  GILLES  DE  NOAILLES  A  M.   DE  NOAILLES  SON  PRÈEB. 

Principalement  au  sujet  de  la  conspiration  d'Amboise,  à  laqaeUe  TAa- 
gleterre  n*est  point  étrangère. 

Amboise,  20  mars  1559 

Monsieur  mon  frôre^  je  receus  hier  des  lettres  de  vostre  sollici- 
teur  de  Paris  et  les  pièces  desquelles  il  vous  faut  mention  pour 
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YOOft  les  faire  tenir,  à  qaoy  Je  Q*ay  vola  faillir  par  la  commodité 
d'oDg  escnyer  d'escarie  de  la  rey ne  mère  qai  s'en  y»  présentement 
en  Espagne,  et  par  mesme  moien  tous  envoyer  aussi  deax  man- 
dits  que  Monsieur  d'Acqs  a  faict  dépescher  en  mon  nom,  et  de 
frère  Léonard  Briancon,  sur  Tulle  en  Bresse^  lesquels  je  receus  à 
ce  soir,  ayant  cy  enclos  une  procuration  pour  les  faire  insinuer;  et 
mande  par  ceste  dépesche  à  Monsieur  de  Gugnac  d'en  renvoier 
nne  anltre  dndit  prieur  pour  la  vous  envoyer  incontinent  à  sem- 
blable effect  :  et  pour  ce  que  vous  scavez  que  en  tels  affaires  la  lon- 
gueur 7  est  domageable,  je  vous  recommande  la  diligence.  Je  n'ay 
encores  rien  faict  pour  vous  ny  pour  moy^  empeschant  les  troubles 
qui  sont  Eurvenus  en  ceste  court,  si  grandes,  que  Ton  n'escoute  ny 
panse  à  aulire  chosu  :  mais  estant  de  beaucoup  à  ceste  heure  ap- 
paiséSy  je  croy  qu'il  sera  permis  aux  particuliers  de  poursuivre 
désormais  co  qui  leur  touche,  de  quoy  je  me  délibère  de  n'y 
perdre  heure  ny  temps.  — Je  m'obliay  vous  escripre  par  le  sieur  de 
Mareuil,  que  Monsieur  du  Lion  me  dict  et  paroit  estre  d'avis  que 
vous  debviez  envoier  cinq  ou  six  belles  peaux  de  maroquin  à 
vostre  raponeur^  qui  n'a  vola  prendre  argent,  car  aulirement  on 
ne  luy  pourroit  faire  présent  qui  ne  constat  au  triple. 

Au  reste,  tout  ce  que  je  vous  scarois  dire  des  nouvelles  de  ce  lieu 
est  que  ces  gens  que  Ton  apeile  Huguenots  se  sont  escariés,  après  en 
avoir  prins  et  faict  exécuter  quelques  ungs.  Les  barons  de  Castel- 
naa  et  d'Aubeterre  et  le  capitaine  Mazère  sont  encores  prisonniers. 
Il  y  a  deux  jours  que  le  sieur  de  la  Renaudie  feust  tué  en  une  petite 
rencontre  où,  entre  aultres,  nostre  jeune  cousin  de  Pardaillan  y 
feust  envoyé,  à  si  pileuse  enseigne,  qu'il  y  demeura;  dont  il  est 
fort  plainct  en  ceste  court,  et  vous  asseure  que  de  ma  part  je  le 
regrette  plus  que  je  ne  scarois  dire,  estant  personnage  qui  pro- 
mettoit  assez  de  luy.  Monsieur  le  maroschal  me  promis  encores 
hier  que  son  estât  de  gentilhome  servant  seroyt  réservé  à  ung  de 
ses  frères.  Diea  veuille  encores  que  nous  n'aions  plus  grand  dcs- 
plaisir  de  ce  costé  :  et  y  vint  byer  nouvelles  d'Angleterre  qui  ne 
promettent  rien  de  bien  des  affaires  d'Escosse.  Et  semble  que  1« 
royne  dndit  Angleterre  eust  intelligence  et  attendit  ce  que  Ton  a 
vea  ces  jours  de  l'entreprinse  desdits  Hoguenaux^  et  dont  il  s'en- 

20 
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tend  qae  Ton  veoU  foire  quelque  prest  pour  n'estre  sarprios  de 
celle  part,  et  poorvoir  à  nostre  juste  dessain,  quy  sera  fin,  priant 
Dieu  TOUS  donner. 

Monsieur  mon  frère,  en  très  bonne  santé  très  benreose  et  longue 
vie,  me  recommandant  bien  humblement  à  vos  bonnes  grices. 
D'Amboise,  ce  xas*  mars  1559. 

Yostre  plus  humble  et  obéissant  frère. 

G.  DB  NOAILLKS. 

Pour  ce  que  Je  n'ay  loisir  pour  ceste  heure  d'escrire  à  Ifsdame 
de  Noailies,  Je  la  supplie  se  contenter  de  reoir  en  cest  endroict 
mes  humbles  recommandations  à  sa  bonne  grâce.  —  Il  se  dit  que 
aulcuns  de  ceulx  qui  ont  esté  prins  ont  descouvert  toute  l'entre- 
prinse  et  nommé  beaucoap  de* personnes  et,  comme  Pou  estime, 
des  grands.  Monsieur  m'a  escrit  qu'il  doit  dépescher  Millau  sur  la 
Gn  de  ce  moys  pour  demander  son  compte. 

X 

A  Monsieur,  Monsieur  mon  frére^  M.  de  NocdUes,  geniHhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roy^  gouverneur  et  capitaine  de  la  ville 
de  Bourdeaulx. 


141.  —  M.  DE  NOAILLKS  A  LA  RBINB  Dl  NAYARRB. 

Il  lu!  mande  des  nouvelles  de  l'état  de  son  mari  :  la  balle  a  été  extirpée 
de  son  épaale,  et  il  est  sans  flèrre  et  sans  danger. 

Bordeaux,  28  octobre  iSes 

Madame,  scaichant  la  peine  en  quoy  vous  estes  de  Bcayoir  des 
nouvelles  de  ce  que  plus  vous  aymez,  j'ay  pensé  vous  faire  ce 
mol  pour  vous  assurer,  Madame,  que  Je  viens  maintenant  d'arolr 
certain  advertissement  par  ung  gentilhomme  portugois  qui  partist 
vendredi  dernier  de  Paris,  ayant  charge  expresse  d'assurer  le  roy 
de  Portugal  son  maistre,  de  la  part  de  Tambassadeur,  comme  le 
roy  de  Navarre  a  la  balle  hors  de  son  espaule  du  mercredy  pré* 
cèdent,  et  qu'il  est  sans  fleb?re  et  sans  danger.  J'avois  eu  antres 
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adTertissemenls  byer  malin  assez  semblables  decenli  là  et  comme 
R006D  n'estoit  eacores  rédaict  à  Tobéyssance  da  roy,  d'oUnt  qae 
Sa  Majesté  yealt  éviter  le  sac,  et  cealx  qai  sont  dedans  le  cogaols- 
seot^  qni  n'ont  vonla  pour  ceste  occasion  tenir  la  composilion 
qu'ils  en  avoient  faicte.  Qui  est  le  tout  ce  que  je  puis  faire  enten- 
dre à  Votre  Majesté  digne  d*icelle,  parquoy  je  suppliray  le  créa- 
teur faisant  flu^  la  maintenir  en  toute  grandeur  et  prospérité  et 
vous  donner. 

Madame,  très-longue  et  plus  heureuse  vie«  De  Bourdeanli,  à 
baste,  ce  xzvui*  jour  d'octobre  1962. 

Yosure  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

•  NOAILLRS* 

Phu  un  post-seriptum  qui  a  été  complètement  raturé,  mais  repro- 
duit au  dos  par  Varchiviste  et  dont  nous  n'avons  pas  ^intelligence.  Il 
est  ainsi  conçu  : 

t  Le  pauvre  Mémy  arriva  ici  (à  Bordeaux)  à  huit  heures  du 
matin,  et  sur  les  trois  heures  fut  mené  au  supplice.  Ma  femme, 
comme  parente,  en  demanda  le  corps,  qui  est  refusé  de  la  justice. 
Et  si  le  pardon  qui  est  ici  venu  pour  ceux  de  Bordeaux  ne  peut 
estre  bien  reçeu  ni  intériné!  It 
Fr.  6908,  f»  i02. 


142.  -*  M.  DS  MÛAILLBS  A  MADAME  SA  MÈRE. 

Prlie  de  Cariai.  ^  Réunion  à  L&rciso  de  plusieurs  de  ces  Messieurs  : 
Peyrols,  BonraoUes,  Sauvebeuf  et  autres.  —  Détails  de  fumille. 

Sans  date,  avant  1572. 

Madame,  j^ay  reçu  hier  matin  vostre  paquet  baillé  an  laquay 
que  je  vous  avois  envoyé,  tous  aurés  depuis  sceu  comme  je  crois 
que  Carhis  (1)  s'est  rendu,  et  ces  messieurs  qui  l'ont  pris  se  sont 

(i)  Car/iur,  aojourd'hai  cheMlea  de  canton  de  rarrendissement  de  Sar 
Jai  (Dordogne). 
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retirés  parce  que  leur  infanterie  estoit  fort  harrassée.  Messieurs  de 
Peyrols,  de  Monmeige  et  de  Saavebeaf  disnèrent  hier  céans,  et 
M.  de  Boarzolles  y  arriva  le  soir,  après  avoir  passé  à  IL^afage,  et  si 
y  est  encores^  ce  ne  sera  sans  boire  à  vostre  bonne  grâce  et  en 
conter.  Il  fait  si  bon  en  sa  compagnie  que  je  ne  m*y  ennuyé  pas, 
comme  vous  pouvez  penser.  Son  gendre.  Monsieur  Dazerac,  est 
avecques  iny.  Monsieur  de  Sauvebeuf  m'a  dit  que  je  devois  aussi 
voir  aujourd'hui  Monsieur  de  Salignac.  Vostre  bateau  du  moulin 
des  Escures  a  esté  rendu,  comme  vous  verres  par  une  lettre  que 
m'escrivit  hier  Monsieur  du  Peschier,  et  lequel  soupa  céans  le 
jour  que  j'y  arrivay,  et  je  l'ay  bien  mandé  que  si  le  reste  qu'on 
avoit  pris  an  moulin  n'estoit  pareillement  réparé,  que  ce  ne  de- 
meurerolt  sans  revanche.  —  Je  laisse  le  petit  peuple  à  Lafage,  et 
les  reverray  bieniost,  si  Dieu  plaist,  et  à  vous.  Madame,  aussi  le 
plus  promptement  qu*il  me  sera  possible;  espérant  que  ce  sera 
dans  peu.  Dieu  aydant,  auquel  je  fais  prière  vous  donner,  Ma- 
dame, trùs-longue  et  heureuse  vie,  vous  baisant  très-humblement 
les  mains,  sans  oublier,  s'il  vous  plaist,  le  reste  de  vostre  com- 
pagnie. 

H. 

Madame,  on  ne  mange  point  encore  de  cerises  icy,  et  si,  se  pense 
qu'on  n'en  aura  goères,  ni  d'abricots.  Madame,  je  suis  résolu 
d'envoyer  Rouer leau  en  Agenois;  il  partira  demain,  et  n'oublie- 
ray  rien  de  ce  qui  vous  louche,  que  je  luy  recommanderay  fort  : 
mais  il  n'y  poura  pas  beaucoup  arrester.  De  Larche,  16  may. 
Fr.  6916,  f  178. 


Ii3.  '—  LB  BABON  DB  6I1IEL  A  M.  DB  NOAILLBS. 

n  se  recommande  pour  une  abbaye  qae  le  roi  lai  a  donnée. 

Gimel,  35  Juia  1579. 

Monsieur,  estant  il  y  a  quelque  temps  à  Paris,  Madame  vostre 
mère  ût  bailler  nn  paquet  à  quelqu'un  de  mes  gens,  de  quoy  je 
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ne  sçavois  rien  Jnsqaes  à  hier,  qae  en  faisant  chercher  qnelqne 
chose  dans  mes  coffres  qae  Je  ie  troayay,  leqaei  {e  voas  envoie^ 
Tons  suppliant  croire  que  si  Je  l'eusse  soeu  plus  tost  que  J'eusse 
pris  peine  à  le  vous  faire  tenir  en  plus  grand  diligence.  Je  vous 
supplie  aussy  d'aultant  que  m'avez  fait  autrefois  cet  honneur  me 
dire  qu'aviez  envie  de  me  faire  plaisir,  me  vouloir  estre  aydant  à 
une  affaire  que  j'ay  pour  quelque  abbaye  que  le  roy  m'a  donné, 
qu'estoit  à  feu  Monsieur  de  Montai,  et  de  vous  asseurer  que  ne 
ferés  jamais  plaisir  à  homme  qui  étnploye  plus  tost  sa  vie  et  tout 
ce  qu'il  aura  pour  vostre  service,  que  je  feray  quand  il  vous  plaira 
me  commander,  et  vous  obéirai  de  telle  volonté  que  Je  me  recom- 
mande très-humblement  à  vostre  bonne  grftce  :  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur, vous  donner  en  parfaite  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Gimel,  ce  jour  de  la  Saiot«Jehan  1576. 
Vostre  très-humble  à  vous  faire  service, 

De  Gimbl. 
N«  134  du  Gâtai. 


144.  —  H.  DB  NOAILLBS  A  MAOAMB  SA  MiCBE. 

Sar  son  arrivée  à  Limoges  :  il  l'attend  à  Larche  et  l'engage  à  Tisiter , 
chemin  faisant,  madame  la  comtesse  de  Tende. 

De  la  Fage,  ce  dimanche  an  soir,  vers  1576. 

Madame,  ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement  d'avoir  sceu, 
parcelle  qui  vous  a  pieu  m*escripre,  vostre  arrivée  à  Limoges  en 
bonne  santé,  de  quoy  je  loue  Dieu.  Ih  y  a  déjà  longtemps  que  je 
vous  atlens  en  délibération  de  vous  faire  la  meilleure  chère  de 
quoy  je  me  pourray  adviser,  et  ne  faut  point  que  vous  soyez  en 
doubte  comme  j'ay  veu  par  vostre  lettre  que  vous  estes,  que  vous 
et  tout  ce  qui  sera  avec  vous  et  vos  chevaux  ne  soient  bien  ac- 
comodés,  et  rien  ne  leur  manquera.  Je  n'ay  point  fait  estât  de  vous 
attendre  en  autre  lieu  que  à  Larche,  de  là  où  je  ne  suis  bougé 
depuis  Pâques  que  aujourd'hui,  que  je  m'en  suis  venu  promener 
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i  SUlae,  ponr  l'occasion  que  je  tous  diray  lorsque  j'eariy  œ  bien 
de  voas  yoir,  remeitant  à  toqs  dlacoarir  de  tontes  aoires  choses 
en  ce  temps  là.  J'envoye  ce  porteur  devers  tous  poar  tous  ad« 
venir  comme  je  vous  aitendray  à  Larche,  et  vostre  plus  droit  est 
de  passer  à  la  Gruerce  et  au  Saillant,  et  do  Saillaut  à  Larche.  Si 
vous  passiez  a  Brive,  il  faadroil  que  vous  allassiez  voir  Madame 
la  comtesse  de  Tende>  qui  y  est  :  Sou  frfrre  est  party  anuit^  qui 
s'en  est  allé  à  Périgaeux  trouver  le  roy  do  Navarre  :  mala  il  doit 
estre  bieniost  de  retour.  Sur  œ,  je  me  recommanderaj  très-bum-* 
blement  à  vostre  bonne  grâces  priant  Dieu,  Madame,  vous  dômier 
en  parfaite  santéi  tr6s-bonoe  et  longue  vie,  De  la  Page»  oe  diman- 
che tu  soir. 

J'ay  donné  charge  à  ce  porteur  de  me  revenir  trouver  à  Larehe, 
pour  m'advertir  du  jour  que  vous  arriveret  audit  lieUé 

Vostre  trôs'humble  et  très-obéiesant  filp  pour  jamais, 

NOAILLBS. 

Fr.  6916,  p.  192. 


145.  ^  M.  DB  NOAILLBS  A  IIADAMB  SA  MiBRfe. 

HàdeilloiseUe  de  Saiot-Hilaire,  qai  parolt  en  promesae  de  mariage  aTee 
Charles  de  NoaiUes,  soa  frère.  —  Détail*  diTers. 

■ 

Sans  date. 

Madame,  Mademoiselle  de  Saitit-Hilaire  m'a  trouvé  encores  en 
ce  teau  séjour,  qui  est  cause  qu  elle  n'a  voulu  passer  outre.  Elle 
V  a  couché  à  la  soldade  et  en  chassenze.  Il  ne  sera  rion  oublié  de 
tout  ce  que  je  ponrray  apporter  de  mon  costé  en  Paffaire  qui  est 
commun  entre  elle  et  nostre  cadet  Chariot  :  et  a  bien  esté  liesolng 
Jusques  icy  que  j'y  aie  pensé  et  m'y  sois  employé.  Nous  travaille- 
rons, Dieu  aydant,  à  ceste  information,  à  ces  vendanges,  que  je  dois 
estre  en  Limosio.  Vous  vous  courroncez  par  vostre  lettre  de  ce  que 
je  ne  vous  suis  allé  voir,  et  vous  en  estes  cause,  car  je  m'estots 
approché  icy  exprès,  et  vous  suppliois  par  celle  que  )e  vous  es- 
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cripTOis,  lorsque  yostre  cheval  vous  fat  rameDé,  qae  tous  m'en 
donnissiez  advis,  sll  en  estoit  besoin,  et  que  vous  continuassiez  en 
Tostre  indisposition,  et  j*attendois  cela  :  voilà  comment^  Madame, 
vous  en  estes  cause.  Mais  je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  commencez 
à  voQS  mieux  porter.  Néanlmoins  si  je  puis,  et  qu'une  Teste  où  je 
sois  convié  ne  m*empesche,  je  donneray  un  coup  d'éperon  jusques 
à  vous  avant  que  je  m'en  retourne  à  Peignères,  et  au  pis  aller  je 
ne  tarderay  pas  longtemps  après,  si  nous  ne  devons  avoir  Thon- 
near  de  vous  voir  audit  Peignères  avant  vendanges.  Je  commen- 
çois  d'astre  on  peine  de  ce  que  mon  Basque  ne  revint  point  hier 
ta  soir»  et  que  je  n'avois  encores  de  nouvelles  de  vostre  paquet 
ee  matin.  Mais  il  vient  d'arriver  avec  Thony  et  est  encore  proa 
temps,  car  l'homme  du  baron  me  manda  au  soir  qu'il  l'attendoît 
jusques  à  midy.  Je  le  lay  vais  envoyer,  et  ne  faut  que  vous  doub» 
tîez  que  ceste  oceasion  no  soit  sûre  et  prompte,  car  il  marche  eu 
diligence  :  je  suis  très-aise  de  ce  que  vostre  santé  va,  Dieu  merey, 
de  bien  en  mieux,  et  que  vous  commencez  de  sentir  ce  fruit  que 
vous  y  apporte  ce  beau  temps.  Ladite  demoiselle  de  Saint-Hillaire 
vont  dira  à  quelle  heure  je  revins  hier  au  soir  pour  avoir  couru  un 
cerf  qui  me  fit  faire  bien  du  pays  et  se  vint  rendre  à  la  fin  près 
d'ioy,  où  on  le  perdit  par  trop  de  malheur  :  qui  me  confirme  tous- 
jours  encores  plus  qu'on  nous  a  charmés  ;  car  tes  chiens  courent 
et  font  bien  ce  qui  se  peut.  Et  me  remettant  du  surplus  à  ladite 
demoiselle,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  et  vous  beseray  très- 
humblement  les  mains.  —  A  la  Manchcstie,  à  haste,  ce  jeudy 

matin. 

H. 

Madame,  si  M.  de  la  Fouillouse  demeure  encores  à  revenir,  ce 
que  Je  ne  panse  toutefois  pas,  Je  feray  amener  mes  chevaux  qui 
sont  à  Saint-Ceré,  à  Lenteur.  Mais  je  désirerois  bien  qu'ils  y  pus- 
sent  demeurer  encores  quelques  Jours  à  Pescolle  du  s' de  la  FouiU 
louie,  si  vons  Tavés  agréable,  afin  qu'ils  fussent  plus  asseurés. 
J'efcris  un  mot  au  Grand,  que  je  vous  supplie,  Madame,  qu'il  lu! 
soit  envoyé  au  plus  tost.  Le  Basque  ny  Thony  n'ont  point  apporté 
de  raisins. 

N<»  87  du  Gâtai. 
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146.-— M.  DK  L*BSTAN6>  Â VAQUE  DB  LOD&VB,  A  M.  H.  DB  VOAILLBS. 

Dorant  les  États  da  Languedoc  il  a  beaucoup  tu  M.  de  Montmorency, 
qui  lui  a  fréquemment  et  en  fort  bons  termes  parlé  de  MM.  el  dames  de 
Noailles.  11  sonhaiteroit  que  M.  d'Acqs  lui  prôtAt  un  de  ses  lémen  du  Le- 
vant, etc. 

De  Lodève,  0  février  1589. 

Monsieur,  il  passa  ces  joars  passés  un  de  yos  gens  en  ceste  Tille, 
par  lequel  je  fas  très-aise  d'entendre  de  vos  nouvelles,  et  désirois 
qn'è  son  passage  il  m'eut  commnniqué  quolqu'affaire  auquel 
J'eusse  moyen  de  m'employcr  pour  vous  faire  connoistre  le  désir 
que  j'ai  de  vous  faire  service.  J'envoie  ce  laquais  présent  portear 
pour  quelques  miens  affaires  par  delà,  par  le  retour  duquel,  si 
vous  voulez  escrire  quelque  chose  à  vosire  homme  qui  est  &  Mont- 
pellier, vos  lettres  lui  seront  fidèlement  rendues.  J'ay  demeuré 
durant  les  Etats  de  Languedoc,  près  Mgr  de  Montmonrency,  en- 
viron  un  mois  et  demi,  et  un  jour  entr'autres  estant  venu  à  propos 
de  feu  M.  de  Noailles,  je  connus  au  langage  dudit  s'  quMl  estoit 
très-affectionné  à  tous  ceux  de  vostre  maison,  et  s'enquist  fort 
particulièrement  des  nouvelles  de  MM.  de  d'Acqs,  de  l'Isle,  de 
Madame  de  Noailles  et  des  vostres  :  et  sur  ie  propos  dudit  s^  de 
risle,  ledit  seigneur  s'enquist  s'il  avoit  point  mené,  lorsqu'il  re- 
vint du  Levant,  des  lévriers  de  ce  pais.  A  qnoy  ayant  répondu 
que  ledit  s'  vous  en  avoit  donné  deux,  me  pria  d'une  grande  affec- 
tion vous  vouloir  escrire  de  luy  vouloir  faire  ce  plaisir  de  l'en 
accommoder  d'un  pour  faire  couvrir  une  levrette  qu'il  a  dudit 
pays,  laquelle  il  aime  infiniment;  et  soudain  après  il  vous  feroit 
rendre  ledit  lévrier  :  ledit  seigneur  m'a  sollicité  par  plusieurs  let- 
tres pour  scavoir  si  j'avois  eu  response  de  vous,  qui  m'a  occa- 
sionné en  partie  d'envoyer  ce  laquais  par  delà  pour  vous  faire 
entendre  la  volonté  dudit  seigneur  et  m'assenre  que  luy  ferés  un 
singulier  plaisir  s'il  vous  plaist  de  l'en  accomoder.  Q.e  si  vostre 
volonté  est  telle,  il  vous  plaira  le  bailler  à  ce  laquay,  lequel  le 
conduira  fidèlement,  et  s'il  vous  plaist  escr.ire  audit  seigneur,  je 
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Iny  ferai  tenir  yos  lettres.  J'espère  demain,  de  grand  matin,  avec 
Tayde  de  Dieu,  l'aller  trouver,  qui  dit  venir  à  Guigoac,  qui  est  à 
trois  lieoes  de  ceste  ville,  et  m'asseure  qu'il  ne  faudra  de  me  parler 
dudit  lévrier,  mais  Je  m'en  déchargerai  à  Faccoustumée,  l'assu- 
rant que  j'attends  de  jour  à  autre  vostre  response.  Je  vous  prie 
adviser  à  quoy  je  pourray  estre  bon  à  vous  faire  service,  à  qnoy 
je  m'emploiray  d'aussi  bonne  volonté  que  je  vous  baise  bien  hum- 
blement les  mains  et  supplie  le  créateur,  Monsieur,  vous  donner 
en  bonne  santé,  très-longue  et  heureuse  vie  :  de  Lodève,  ce  9  fé- 
vrier 1582. 
Yoslre  bien  affectionné  à  vous  faire  service. 

De  l'Estàng,  évéque  de  Lodéve. 
Fr.  6916,  f»  275. 


147.  —  M.  DB  L*BSTAN6,  éVÈQUB  DB  LODÈVB, 
A  M.  H.  DB  NO  AILLES. 

M.  de  Montmorency  a  quitté  Lodève  à  la  reprise  de  la  Bastide,  renuae 
en  robélasance  de  Sa  Majesté.  —  Il  attend  le  lévrier  promis. 

l**  mars  1583. 

Monsieur,  je  receus  vostre  lettre  et  vous  mercie  bien  affectueu- 
sement de  tant  d'honnestes  offres  contenues  en  icelle  pour  les- 
quelles me  trouvères  tousjours  disposé  &  vous  rendre  un  bien 
humble  service  en  tout  ce  qui  vous  plaira  m*employer.  Le  Jour 
auparavant  la  réception  de  vostre  lettre,  Monseigneur  de  Montmo- 
rency estoit  parti  de  ceste  ville  où  il  avoit  fait  séjour  de  quatre  ou 
cinq  jours,  attendant  la  reddition  de  la  Bastide,  qui  a  esté  remis  à 
l'obéissance  du  roy,  ce  qui  a  apporté  un  grand  soulagement  en  tout 
ce  pais.  Je  ne  faillis  à  faire  entendre  le  contenu  de  vostre  lettre  à 
mondlts'  de  Montmorency.  Je  vous  envoie  la  response  que  mon- 
dit  sieur  m'en  fait,  par  laquelle  vous  connoislrez  comme  il  est 
rempli  de  bonne  volonté  et  comme  il  espère  avoir  bientost  le  lé- 
vrier que  lui  a?ez  promis.  Je  vous  supplie  adviser  en  quoy  j'au- 
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ny  moyen  de  vous  rendre  un  bien  humble  service,  à  qnoy  yow 
me  tronverez  touijonrs  disposé  d*aussi  bonne  Tolonté  que  je  me 
recommande  à  rostre  bonne  grftœ,  et  supplie  le  créateur^  Moq« 
sieur,  vous  donner  on  bonne  santé  loogoe  vie,  »  Do  Lodève,  ce 
!•'  mar»  i582. 
Voetre  très^homble  à  vous  faire  senricei 

Di  l'Estamo,  éoiqm  de  lodé9e. 

Fr.  M16,  ^  177. 


148.  '-^  M.  DB  DaOOBÀC  A  M.  H.  Dt  NOAILLKS,  SON  COUSIN. 

Toachant  les  dlfflcultés  avec  MM.  d'Apchon  et  de  Gaoïllae  à  la  raite 
d'une  partie  de  Jeu  qu'il  gagna  chez  M.  de  Fontanges.  —  Il  l'attend,  lui  et 
Ms  chiens.— NouTelles  d'Anvers  et  de  la  réception  faite  à  Monsieur,  frère 
du  roi. 

De  Drogeac,  ce  23  avril  ISSS. 

Monsieur,  j'ay  esté  bien  ayse  de  ce  que  M.  Dnboy  m'a  dit  qu'il 
VOUS  alloit  trouver,  tant  pour  Tasseurance  qu'il  m'a  faite  que  dans 
peu  de  temps  vous  seriez  par  deçà  que  aussy  vous  faire  entendre 
de  nos  nouvelles  :  et  n'eusse  tant  retardé  si  eusse  eu  comodité 
pour  le  désir  d'estre  continué  tousiours  en  vos  bonnes  grftces  et 
vous  rendre  asseuré  que  je  suis  vostre  serviteur,  et  en  pourres 
faire  estât  autan:  qu'homme  du  monde.  Et  sous  ceste  espérance 
vous  changeray  ce  propos  poar  vous  dire  comme  Mcbsieur  d'Ap- 
chon  et  moy  sommes  d'accord.  Monsieur  du  Bols,  qui  me  y  a  ac- 
compagné^ vous  contera  comme  le  tout  s'est  passé,  et  aussi  une 
lettre  que  Monsieur  le  marquis  de  Canlilac  vous  escrit,  par  la- 
quelle vous  prie,  de  la  part  des  autres  arbitre?,  de  leur  mander  ce 
que  vous  me  déchargeastes  sur  Monsieur  d'Apchon,  lorsque  nous 
Jouasmes  chez  Monsieur  de  Fonianges.  Je  ne  scny  s'il  vous  en 
souviendra,  car  i  moy  il  ne  m'en  souvient  point  :  car  Je  marquay 
c«  que  me  baillastes  avec  ce  qu'il  me  devoit  tout  ensemble;  je 
vous  prie,  par  le  premier  qui  viendra  par  deçà,  faire  responce  i 
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Monsieur  le  marquis,  à  celle  fin  qa'aussiiost  qu'ils  scauront  ce 
qu'il  y  a,  j'en  seray  payé.  •—  Si  de  fortune  il  ne  vous  en  ressou- 
yenoit,  vous  pourrez  à  peu  près  en  dire  et  plustost  plus  que 
moins.  Quant  au  reste  que  je  lui  avois  gagné,  il  fut  prié  par  Mon- 
sieur de  Saini-Ëraut  et  marquis  d'flauiefort  et  Lagarige,  qni  es- 
toit  son  arbitre  en  sa  présence,  de  le  leur  donner,  ce  que  je  fis 
librement,  et  leur  dis  que  ce  que  je  en  faisois  n'estoit  pour  l'aya- 
rice,  m'ayant  dit  auparavant  quMl  me  tenoit  pour  gentilhomme  de 
bien  et  d'honneur  et  fort  véritabley  et  quMl  me  croïoit  me  le  de- 
voir, puisque  je  l'en  assenrois.  il  n*ayoix  pas  toujours  tenu  ce 
langage,  et  yen  les  propos  qu'ont  esté  tenus  d*un  costé  et  d'autre, 
oe  qu'il  nia,  demeurer  rien  du  mien  que  j'aye  pu  connolstre.  Je 
layré  ee  propos  pour  vous  parler  de  la  chasse  et  vous  dire  que  je 
n'ay  rien  pris  de  ceste  année,  car  vous  attendols  tousjours.  Je 
crois  que  vous  viendrez  foumy  de  chiens  courans  et  chiens  coa- 
ehans  et  de  chevaux  d'Espagne;  et  si  en  ameoés  quelqu'un  pour 
courre  la  bague,  je  le  vous  béseray  ou  bien  vous  rendre  l'argent 
qu'il  vous  coustera.  Si  vous  trouvés  quelqu'un  à  qni  il  y  ait  fiance 
pour  faire  eschange  avecque  des  malles,  j'ay  moyen  d'en  recours. 

Je  n'ay  point  entendu  que  Monsieur  dresse  armée  pour  Flan- 
dres, il  est  à  Anvers  et  y  a  esté  receu  avec  le  plus  grand  triomphe 
qu'il  est  possible  :  il  me  prend  envie  de  l'aller  trouver.  Toutefois 
si  vons  venez  bientost  cela  m'osiera  l'opinion.  Il  ne  se  parle  par 
deçà  que  de  bonne  paix  :  et  ne  sachant  autre  chose  qui  mérite 
vous  escrire^  vous  baise  humblement  les  mains,  comme  je  fais 
aussi  à  Madame;  priant  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous  donne  en  santé 
heureuse  et  longue  vie.  —  De  Drugeac,  ce  22  avril  i585. 

Yostre  très-humble  cousin  à  vous  faire  service, 

De  Dbugbâc. 

Je  crois  qu'avez  entendu  la  mort  de  feu  Monsieur  de  Saint-Bau- 
MÀre,  auquel  je  crois  qu'avez  regret,  comme  je,  de  tout  mon  cœur. 
Venez  bientost. 

Fr.  6916,  f*  278. 
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149.  —  H.  DS  NOAILLBS  A  M.  L'BVÂQUS  DB  LIMOGES  (1). 

Protestations  de  dévonement.  ^  Touchant  ses  intérêts  et  affaires  per- 
sonnelles qu'il  pent  soutenir.  —  MM.  le  duc  de  Ventadour  et  cardinal  de 
Bourbon  lui  sont  également  très-faTorables. 

Sans  date. 

Monsietiri  je  tous  sais  très*obiigé  da  soin  qa'il  voas  plaist  STOir 
de  moy  et  de  l'honneur  que  yous  me  faites  de  m'aymer  toujoors, 
mais  voas  me  feriez  bien  aotant  de  tort  eî  d'injure,  yoire  me  ran- 
driés  indigne  d'an  tel  bien  si  vous  pensiés  que  le  temps  ny  autre 
accident  eut  aporté  quelque  changement  au  service  que  Je  désire  de 
vous  rendre  :  je  ne  suis,  Monsieuri  de  ces  gens  là  qui  se  gouTement 
par  les  antres  et  qui  oublie  aisément  ce  que  je  dois  honorer  comme 
vous.  Je  suis  allé  exprès  trouver  M.  le  duc  de  Ventadour  pour  le 
sonder,  suivant  vostre  mémoire»  et  luy  offrir  \k  dessus  d'engager 
ma  foy  en  toutes  les  sortes  qu'il  désireroit,  mais  comme  il  semble 
estre  prou  disposé  de  vous  contenter  en  ce  qui  dépend  de  luy  et 
pour  ne  vous  donner  point  d'empeschement  à  la  Jouissance  de  vos 
biens  de  deçà,  il  dit  aussy  qu'il  n'oseroit  vous  remettre  dans  Isle 
et  Leymoatlers  qu'il  n'en  ait  commandement  exprès  du  roy,  mais 
que  si  vous  en  obtenez  main  levée  de  Sa  Majesté,  qu'il  n*atlendra 
point  de  seconde  recharge  pour  vous  randre  possesseur  de  tout,  et 
qu'en  attendant,  s'il  prend  Lassac,  ou  luy  est  remis,  comme  l'oo 
ou  l'autre  doit  advenir  bientost,  qu'il  mettra  ce  fort  là  en  tel  estai 
qu'il  vous  sera  aisé  d'en  jouir  le  revenu,  avec  l'ayde  de  vos  pins 
proches  parents,  qui  sont  sur  le  lieu  et  demeure  de  Sadro,  et 
m'asseure  qu'il  n'apportera  difficulté  à  l'un  ny  à  l'autre;  voilà 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  datée,  et  malgré  les  particularités  dont  elle  est 
remplie,  il  noas  est  asees  difficile  de  reconnoUre  aujourd'hui  au  quel  des 
évêques  de  Limoges  elle  est  adressée.  C'est  évidemment  à  l'un  des  deux 
l'Aubespine  ou  à  leur  successeur  immédiat,  Henri  de  Martbonie.  Sébastien 
de  l'Aubespine,  l'ambassadeur  en  Espagne,  dont  on  a  les  Négociations^ 
étoit  évéque  de  Limoges  de  1550  à  1582.  —  Son  nevea,  Jean  de  i'Aotes- 
pine,  de  1582  à  1587,  et  Henri  de  MarUionie  de  1587  à  1018. 
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eommeot  il  me  semble,  Monsiear,  que  voas  poavés  vous  préva- 
loir de  cela,  en  attendant  qn*on  aye  moyen  de  faire  mieux  et  qne 
sadite  Majesté  parle;  je  scay  que  Monseigneur  le  cardinal  de 
Bourbon,  qui  est  à  ceste  heure,  vous  ayme,  et  il  vous  peut  ressou- 
venir de  ce  que  je  vous  en  manday  à  mon  retour  de  France,  et  do 
la  façon  de  laquelle  il  estoit  d'opinion  que  vous  gouvernissiés  pour 
effacer  ses  premières  impressions,  et  y  adjoutols  aussy  mon  petit 
advis  :  mais  vos  ressenlimens  l'ont  emporté  là  dessus,  encores 
vaul-il  mieux  plus  tost  que  tard,  car  croyés.  Monsieur,  que  nous 
sommes  à  un  siècle  qu'il  en  faut  oublier,  et  puis  il  n'est  plus  ques- 
tion de  la  religion;  je  m'asseure  que  vostre  bel  esprit  et  prudent 
jugement  va  plus  avant  pour  avoir  recogneu  et  pénétré  cela,  les 
efforts  qu*on  dit  se  faire  pour  la  soutenir  ne  servent  qu'à  la  rui- 
ner, et  il  se  voit  assés  par  ce  qui  en  réussit  journellement;  Dieu 
par  sa  grâce  nous  veuille  bien  conseiller  et  réunir  tous,  quant  à 
celuy  apellé  Laponie,  en  faveur  de  qui  il  vous  plaist  de  m'escrire, 
vous  avés  tant  de  pouvoir  sur  moy,  que  s'il  estoit  en  ma  libre 
disposition,  je  le  vous  donnerois  tousjours,  Monsieur,  trop  libre- 
ment, bien  qu'il  y  ayt  un  de  mes  proches  qui  se  plaigne  fort  de 
iay,  mais  ayant  esté  baillé  en  part  à  cinquante  ou  soixante  de  mes 
amys  et  quelques  capitaines  qui  m'accompagnoient  en  ceste  occa- 
sion là,  dont  aucuns  ont  esté  blessés  et  les  autres  perdu  leurs  cbe- 
yaux,  ils  auroient  raison  de  se  plaindre  de  moy;  si  j'en  usois 
qu'avec  leur  consentement  :  vostre  recommandation  et  celle  de 
plusieurs  autres  gens  d'honneur  qui  m'en  ont  aussy  prié  sera 
cause  que  je  m'employeray  affectionnément  avec  eux  pour  luy 
faire  faire  toute  la  courtoisie  qu'il  sera  possible.  Il  ne  tint  pas  à 
mon  opinion,  comme  on  a  peu  scavoir,  que  tout  ce  qui  fut  pris  là 
ne  le  récent  en  entière,  bien  que  la  plus  grande  part  de  la  noblesse 
n'aye  pas  raison  de  s'en  plaindre. 

NOAILLBS. 

N«  93  du  Gâtai. 
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ISO.  — M.  DB  SBOUB  PABDAILLAN  A  M.  H.  DE  NOAILLBS, 

SON  COUSIN. 


Ratiflcatîoo  des  contrAis  tooehant  les  terres  d'Ayen  et  de  Larche  :  —  le 
chancelier,  le  roi  de  Nararre  et  M.  de  CliastiUon. 


De  Néne,  ce  13  aTril  1988. 

Monsiear,  J*ay  vos  deux  lettres  des  6  et  7  de  ce  mois,  et  toos 
diray  que  nous  vous  envoyons  les  ratifications  des  contrats  que 
Messieurs  de  Soignis  et  de  Ravignan  ont  passé  avec  tous  pour  les 
terres  d*Ayen  et  de  Larche,  et  aussy  les  deux  promesses  qu*avex 
désirées  :  mais  Monsieur  le  chancelier  n'est  pas  icy,  estant  allé  à 
Puzols  faire  la  diette  :  au  reste,  si  vous  ne  venez,  le  roy  de  Na* 
yarre  le  vous  reprochera.  Vous  duvez  plus  aimer  le  service  de  ce 
prince  et  le  bien  de  cest  estât  que  vos  nepveux.  Monsieur  de  Chas- 
tillon  nous  doit  envoyer  le  mulet  qui  vous  a  esté  promis.  Je  ne 
scais  s*il  sera  icy  assez  tost.  Vous  pourez  cependant  faire  estât 
que  je  suis  i  vostre  service  autant  que  vous  scauriés  désirer. 
Priant  Dieu,  après  m'estre  bien  humblement  recommandé  &  vos 
bonnes  grâces,  vous  donner.  Monsieur,  très-heureuse  et  très- 
longue  vie,  de  Nérac,  ce  12  avril  1583. 

Vostre  plus  obéissant  cousin  à  vous  faire  service^ 

Sbglb  Paboailhak. 

Monsieur  de  Sainte-Martin  vous  dira  de  nos  nouvelles  et  qoe  le 
roy  de  Navarre  est  très-disposé  au  bien  et  fera  tout  ce  qu'on  von- 
dra.  Ledit  s'  de  Saint-Martin  est  un  homme  de  bien  :  je  voadrols 
de  bon  cœur  qu'on  se  voulut  servir  de  telles  gens. 
Fr.  6910,  (•  282. 
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I5i.  —  JÀ.,  BVftQUB  DB  SAIHT-P0N8,  A  M.  H.  DB  KOAILLBS» 

Jaoqau  de  Casklnau  Clermont-Lodévet  Mque  de  Saint-Pons 

de  1539  à  1587. 

ÊchancA  de  grefléa  pour  leur»  jardins»  complimenu  et  soahaiu. 

Gastelnau,  ft  mars  1585. 

Monsienry  Je  ne  scaurois  assez  humblement  vous  ^em^rcier  de 
la  bonne  souvenance  qu'il  vous  a  pieu  avoir  de  moi  et  des  greffes 
que  m'avés  envoyés.  Je  n'en  ay  à  présent  aucuns  de  Saint-Florent  : 
Bien  vous  en  envoyons,  Madame  de  Glermont  ma  sœur  et  moi,  de 
celles  de  ce  lieu»  qui  sont  toutes  parties  de  Saint-Florent,  et  désl* 
rions  avoir  autre  chose  en  nostre  puissance  qui  vous  put  servir, 
la^iuelle  ne  vous  sera  jamais  espargnée;  estant  infiniment  marri 
da  trouble  que  m'escrivés  commencé  à  s'esmouvoir.  Je  prie  Dieu 
nous  préserver  des  malheurs  passés.  Quand  en  scaurés  autres 
noQTelles  asseurées,  je  vous  supplie  m'en  faire  part,  et  faire  estât 
de  moy  comme  du  plus  humble  et  obéissant  cousin  qu'aurés  ja- 
oBais,  qui  vous  baise  humblement  les  mains  et  supplie  Diea  vous 
donner»  Monsieur,  en  santé  longuement,  heureuse  vie.  A  Gastel- 
nau, ce  4*  mars  1585. 

Yostre  très-humble  et  obéissant  cousin  à  vous  faire  service» 

Ja.,  ivesque  de  Saint-Pons* 

Monsieur»  Je  vous  suplie  m'excuser  si  n'ay  pu  signer  ceste  cj  de 
ma  main,  empesché  de  la  goutte  qui  m'a  surpris  depuis  cinq  à 
six  jours.  Madame  de  Glermont»  ma  sœur,  vous  salue  de  ses  hum- 
bles recommandations  et  vou»  offre  service. 
Fr.  6916»  f  282. 


152.  —  M.  H.  DB  NOAILLBS  A  M.  LB  MOULIN  d'ABNACQ. 

II  le  provoque  et  l'appelle  en  dael. 

Sans  date. 

Moulin  d'Arnacq,  sur  ce  que  m'a  rapporté  cet  honneste  homme. 
Monsieur  Disunt»  qui  vous  est  allé  naguières  déclarer  de  ma  part 
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mon  intention  et  l'occasion  qni  m*ayoit  conduit  en  ceste  ville, 
—  qae  Tons  lay  aviez  proposé  la  porte  du  chastean  pour  nons 
voir  vous  et  moy,  qu'il  auroit  bientost  de  vos  nouvelles  au  logis 
d'Acezat  :  et  voyant  que  ce  dernier  tarde  un  peu,  qui  pourroit  estre 
cause  d'interrompre  nos  desseins  présens,  —  je  vous  dis  que  je 
me  trouveray  fort  volontiers  seul  à  ladite  porte  dn  cbasteau,  où 
nous  pourrons,  estant  ensemble,  résoudre  du  lieu  plus  à  propos 
pour  satisfaire  à  ce  que  nous  désirons.  Vous  scavés  quel  est  l'équi- 
page dé  rbomme  d*honneur  en  telles  choses  avec  lequel  je  mê 
trouveray  sans  faillir,  incoulinant  après  avoir  beu  vostre  res- 
ponse.  —  Et  soyez  asseuré  que  vous  ne  serés  jamais  trompé  sur 
ma  foy. 

NOAILLSS. 


Avec  cette  pièce,  en  voici  deux  autres  qui  démontrent 
surabondamment  que  M.  H.  de  Noailles  soufTroit  impatiem- 
ment les  injures.  Nous  regrettons  seulement  de  ne  pouvoir 
préciser  les  motifs  de  ces  diverses  provocations,  à  propos 
desquelles  nous  ne  trouvons  aucun  éclaircissement  dans  la 
correspondance  de  l'auteur. 

163.  —  APPEL  ÉCBIT  DE  LA  MAIN  DE  MOUS.   HENRT  DE  NOAILLSS 

A  M.  DE  ROQaELAURB, 

Monsieur,  c'est  à  ce  coup  qu'il  faut  faire  réussir  vos  imagina- 
tions naguiôres  manifestées  et  avant  temps,  puisque  la  jnstiee 
nous  met  en  ces  termes,  et  qu'elle  n'a  eu  esgard  à  ce  qui  tvoit 
esté  réservé  sur  nos  foy  et  parolle;  Jd  suis  donc  ju  lieu  où  par  la 
moyen  de  ce  laquais  vous  serez  conduit  :  vous  m'y  trouvères  seul, 
à  pied,  sans  autres  armes  qu*une  espée  et  un  poignard.  Je  n*es- 
père  que  la  mesm^  chose  de  vous  et  cela  estant  je  me  diray 
vostre  serviteur. 

Monsieur,  vous  cognoissés  assez  ma  main  comme  je  fais  la 
vostre. 

Fr.  6926,  f*  106. 
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154.  —  8BG0ND  APPBL  DB  M.  BBMBI  DB  N0AILLB8 
▲  M.  DB  BOQUILAUBB. 

Mai  16... 

If oosiear,  vous  avez  tort  si  vous  n'avés  pins  estimé  ce  qae  Je 
Toos  ay  escril  ei  fait  difficulté  de  le  recevoir,  comme  Je  sais  en 
doabte,  puisque  Je  n'ay  point  de  nouvelles  du  laquais  que  je  vous 
avois  envoyé»  car  rien  ne  vous  en  empeschoit,  et  ponviés  Juger 
par  mon  procédé  et  la  franchise  dont  j'ay  tousiours  accouslumé 
d'user  que  vous  n'y  pouviez  apprendre  cliose  qui  ne  soit  digne  de 
cavaliers  qui  font  profession  de  l'ijonneur  et  de  personnes  de 
nostra  sorte.  Vous  scavés  en  conscience  si  par  ce  qui  s'est  passé 
entre  nous  Je  dois  avoir  occasion  de  désirer  d'en  venir  là  avec 
vons,  et  si  ma  longue  patience  à  ne  m'en  estre  mis  en  devoir  qu'à 
toute  extrémité  vous  oblige  :  il  ne  faut  pas  seulement  avoir  la  vo- 
lonté d'offenser  les  gens  de  bien  et  nos  semblables,  qu'on  ne  Paye 
encore  plus  grande  de  leur  faire  raison,  et  les  armes  à  la  main, 
lorsque  le  cas  écheoit.  C'est  ce  que  Je  souhaite  maintenant  de  vous 
et  de  vous  y  convier  par  ceste  seconde,  aûn  de  vous  esmouvoir 
d'autant  plus  par  si  honorable.  Yoyés  de  me  donner  le  moyen  d'y 
parvenir,  résolu  comme  je  suis  de  ne  quitter  point  la  campagne 
que  la  chose  n'aye  succédé.  Et  11  ne  tiendra  qu'à  vous  et  que  Je 
ne  connoisse  ce  que  J'ay  tousiours  cru  de  vostre  courage,  duquel 
si  je  n'eusse  heu  fort  bonne  oppinion  et  de  tout  ce  qui  est  de  vous 
et  de  vostre  maison,  je  ne  m'en  serois  pas  aproché  en  alliance, 
eomme  J'ay  (I):  et  certes  Je  méritois  d'estre  mioux  traitté.  Que  tout 
cela  donc  vous  convie,  au  nom  de  quoy  Je  vous  conjure  encores^ 
Monsieur,  et  de  l'honneur  qui  doit  estre  en  nous  de  ne  vooUoir 
plus  différer  nostre  entrevue.  J'espère  que  c'est  le  moyen  de  de- 
meorer  d*accord  de  tous  les  articles  dont  nous  pouvions  estre  dis- 
cordansi  et  nous  satisfaire  tellement  l'ung  l'autre  que  nous  en 

(I)  François  de  tfoallles,  flis  d'Henri,  avoit  époqsé,  le  0  septembre  1601, 
Boas  de  Boqnelaiva.  —  Voy.  VStai  de  la  mainm  d%  Soaiiitit  p.  M  de  et 
reeuaiU 

Si 
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vivrons  plus  heureux  et  contens  le  reste  de  nostre  vie.  Et  croyaat 
que  cesie  dépesche  pourra  se  conduire  à  présent  jusques  eo  vos 
mains,  par  la  voye  qu'elle  prend  de  cet  autre  laqaais»  Je  demeu- 
rerai en  attendant  de  vos  nouvelles. 

Yostre  serviteur. 

Fr.  6926,  i^  106  et  107. 


155.  —  PLAGKT  08  DÀMB  IBAIIIIK  DB  OONTAUT,  DOUAmiÈBI 
DB  NOAILLGS,  BT  d'ABNRT  SON  FILS,  AU  BOT. 

Ils  demandeot  8,000  écas  an  roi  :  Ma<iame  de  Noailles  1,000  éeas  ponr 
avoir  accompagné  la  reine  de  Navarre,  et  Uenry  2,000  pour  1<^8  frai^  et  dé~ 
peoses  d'une  compagnie  de  chevau  légers  que  son  père  «voit  dressée.  Cet 
argent  étoit  destiné  à  payer  iears  dettes  et  l'entretien  d*ane  oompaguie  de 
geiidarmea. 

Sans  date. 

Plaide  au  Roy  ordonner  la  dame  de  Noailles  esUre  assignée  de  la 
somme  de  mille  çsco^s  qui  luy  furent  ordonnés  par  Sa  Mijesté 
lors  que  par  squ  çommandeiment  elle  partit  de  ceste  ville  pour  ac- 
compagner la  rojoe  de.  Navarre;  —  et  le  sieor  de  Noailles,  de  la 
somm3  de  deux  mille  escus  que  Sa  Majesté  avoit  ordonné  au  feu 

sieur  de  Noailles  et pour  supporter  les  frais  et 

despenses  où  il  estoit  entré  pour  dresser  une  compagnie  de  che- 
vaux légers  sur  sa  Ûnance^  du  premier  estât  de  judicature  qui  sert 
mis  en  taxe^  en  partie  recaeliies,  afûn  que  celle  luy  ayde  à  payer 
les  debtes  qge  son  frère  luy  a  laissées,  dont  il  se  trouve  fort  en  ar- 
rière et  pressé^  et  ^o  tant  plus  par  ce  que  c*est  maintenant  qu'il  a 
d'autres  des  penses  à  faire  pour  dresser  sa  compagnie  de  gendarmes 
et  la  conduire  en  Languedocq,  suyvant  le  commandement  qu'il  en 
a  de  sa  dite  Majesté,  en  ayant  desjà  beaucoup  faicl  potir  l'avoir 
tenue  preste  l'espace  de  sept  ou  huict  moys. 

Pour  la  dame  et  k  $ieur  de  NoaUleSn 
Fr.  6908,  f  169. 
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ISfi.  --  «AftfllK  M  WUKIrH  \¥  Wï 

^t  deo  par  (»  royne  it  fese  Hadaroe  de  Noailies,  comme  t.\ft/ci 
ptX obligation  4u  Y' «oQsl  (98{f,  la  somme  da..,.    vi'ifxxjiî/i, 

Plq^pQor  proi(ifl»se  da  <J  jui'Ut  IKSS^Ia  somqH 

dfl--.-. .,•-•-•. '".- cl-  ^c  %. 

PoBF  lent iirj*iBJ"?j  te 

iMfi^  Me  aumme  d?  quau-a  cens  qtiaira  viq^u  sïi  «tcii»  ia-< 
diM  fat^e  dame  da  Ko^llle^  <tm  obligée  envers  caci^iq  Gi^ardAH 
nurctuDd  d'Agen,  pQur  ii  servie^  de  s&  di>a  Waj^eité  : 

plus  poïir  une  eiëcoiioa  de  la  court  pré.iîdiala  d'Atton  qve  14 
dit  Gardes  a  obtenu  contre  ladite  dame  4e  Noaillea  pour  1$  ^fum^ 
d^ .•., scxve  éc. 

Plus  poiUf  l'iAltiresl  de  s^es  dites  sommes  qu'il  i^  bllu  paier  aq 
dit  Oardias  depuis  le  premier  mara  1586  jusque*  i  cfl  jocd'hdy 
premier  décambra  1596,  montapt,  ^vaut  t'ordu^n^n^,  a  somm? 
de. •. ,    iij)>lzéc.  I. 

Soruriie  tout ix'iiij'^u. 

Fr.  6908,  U 16». 
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HADAMB  DB  XOAILLBS  IUSQD'AB  l**  DtCIUBRB  1596. 

Plaeet  priimii  au  ny  par  Madame,  Ion  dti  Estait  du  Bottrça 
et  d»  Tourt,  amgnée  de  ta  partye  de  la  rojfne  de  Navarre, 

Elle  Mllidie  auprèa  du  roi  Is  pajenient  de  iSS  ëcm,  mi  gisn  eomma 
dame  d'boDnaur  da  li  reins  de  Nirirra  penduil  drax  ani  et  demi.  Ella 
dtilre  ce  pAjeinent  p*K«  que  la  Pulemeot  de  Bordemnx  vleni  de  li  cod- 
duumer  à  pijer,  capital  et  iatértu  (dan*  le*  300  Jonn),  au  •leur  Gardes, 
marchand'  d^Acen. 


PlalK  ao  roy  ordonner  que  la  dame  de  Noaillei,  dame  d'hooneor 
de  la  royne  de  Na?arre,  soit  pajée  de  la  somma  de  quatre  cent 
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iiiiTi  escos  sol.  dont  elle  s'est  obligée  envers  nng  nomnaéGoerdes, 
marchand  d'Agen,  pour  marchandise  par  lay  foarnye  :  ensemble 
des  despenSy  dommaiges  et  Intérests  auxquels  ladite  dame  de 
Noailles  a  esté  condampnée  par  arrest  de  la  eoart  de  parlement 
de  Bourdeaulx,  par  faute  de  paiement  de  ladite  somme  de  im^, 
taxes  à  trois  cens  Jours.  Ordonner  aussy  qu'elle  soict  payée  des 
gaiges  qui  luy  sont  deus  &  cause  de  son  dit  estât  de  dame  dlion- 
neur,  auquel  elle  a  ser?y  la  dite  dame  royne  depuis  deux  ans  et 
demy  sans  en  avoir  es  é  payée  d'aulcune  chose^  montant  sept  cens 
escos  sol,  le  tout  sur  les  cinquante  mil  escus  que  Yostre  Majesté 
a  ordonnée  ung  chacun  an  à  ladite  dame  royne  sur  les  receptes 
généralles  de  Tours  et  Bourges  :  semblablement  de  la  somme  de 
mil  escos  qui  luy  furent  ordonnés  poar  servir  ladite  dame  royne 
par  le  commandement  de  Yosire  Majesté  quant  elle  partit  de  Paris» 
desquels  en  plaira  à  vostre  dite  Majesté  la  faire  payer  des  premiers 
deniers,  tant  ordinaires  que  extraordinaires  des  dites  receptes  gé- 
néralles de  Tours  et  de  Bourges^  et  ladite  dame  continuera  le  ser- 
vice qu'elle  a  voué  à  Yostre  Majestés 

Fr.  6908,  f«  £68. 
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PRÉFACE 


Nous  avons  dit  ailleurs  fort  sommairement,  il  est  vrai, 
comment  les  archives  de  la  maison  de  Noailles  lui  ont  été 
ravies  :  nous  trouvons  dans  l'excellent  livre  que  vient  de 
publier  M.  Armand  Baschet  non-seulement  la  confirmation 
de  notre  récit,  mais  avec  de  nouveaux  détails,  des  appré- 
ciations que  nous  lui  demandons  la  permission  de  repro-> 
duire  ici. 

tt  De  toutes  les  acquisitions,  que  fit  le  Dépôt  des  Archives 
étrangères  (1),  (lors  du  séquestre  et  de  la  saisie  des  biens  des 
émigrés  ou  des  personnes  condammées),  la  plus  belle  et  la 
plus  précieuse  fut  sans  contredit  la  part  qui  lui  échut  sur 

l'admirable  recueil  qu'avoit  formé  la  maison  de  Noailles 

Aucune  bibliothèque  saisie  n'avoit  produit  en  manuscrits 
historiques  un  nombre  et  un  choix  pareils.  Les  ambassades, 
les  matières  de  finances,  les  choses  de  guerre  étaient  repré- 
sentées chez  les  Noailles  par  903  articles  de  plus  ou  moins 
de  volumes  chacun.  La  partie  seule  des  ambassades  remon- 
toit  au  temps  de  ce  Louis  de  Noailles  qui  étoit  à  la  bataille 
d'Agnadel  sous  Louis  XII,  et  de  qui  trois  Qls,  parmi  les  dix- 
neuf  enfants  qu'il  avoit  eus^  Antoine,  François  et  Gilles, 

(i)  Histoire  du  Dépôt  des  Affaires  Étrangères,  Paris,  E.  Ploo,  1875, 
1  beka  ?ol.  in-S*  cavalier  de  près  de  600  pages,  enrichi  de  deux  portraiu 
^Téa  à  l'eaa-forte. 

a 
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ayoient  servi  le  roi  Henri  II,  et  les  rois  ses  fils,  soit  en  An- 
gleterre,  soit  i  Venise,  soit  à  Constantinople,  dans  un  es- 
pace de  près  de  vingt-quatre  ans.  Anne  Jules  de  Noailles, 
premier  duc  du  nom,  maréchal  de  France,  avoit  été  vice-roi 
de  Catalogne.  Adrien  Maurice  son  fils,  qui  avoit  suivi  le  duc 
d'Anjou  en  Espagne,  et  dont  le  mariage  avec  mademoiselle 
d'Aubigné^  nièce  et  héritière  de  madame  de  Maintenon, 
avoit  comblé  la  faveur,  fut  celui  de  tous  qui  avoit  si  parti- 
culièrement enrichi  ses  archives  par  le  recueil  menreillea- 
sement  soigné  de  tous  les  papiers  d'Etat  concernant  les  af- 
faires de  tout  genre  où  il  avoit  eu  la  main.  Membre  du  con- 
seil de  Régence,  ambassadeur,  personnage  plus  consulté 
après  la  mort  du  cardinal  Fieury,  il  ne  s'étoit  retiré  des  af- 
faires que  sous  le  poids  des  ans,  en  1755,  époque  où  il  étoit 
le  seul  survivant  mâle  des  vingt  et  un  enfants  qu'avoiteusle 
maréchal,  son  père,  de  mademoiselle  de  Bournonville  sa 
femme.  Mort  en  janvier  1763,  il  avoit  laissé  un  fils  gouver- 
neur  de  Saint-Germain,  mort  le  22  août  1793,  et  un  petit- 
fils,  Jean  Paul  François  de  Noailles,'  très-lettré^  qui  fat 
l'émigré  de  ce  nom  en  Suisse. 

(c  Les  recueils  dont  nous  parlons  provenoient  de  chez 
l'un  et  de  chez  l'autre  :  la  levée  d'un  scellé  complémentaire 
fut  opérée  le  1*'  ventôse,  an  ii,  19  février  1794|  à  Saint- 
Germain,  dans  la  maison  où  étoit  décédé  au  mois  d'août  pré 

cèdent  le  maréchal  Louis  de  Noailles On  peut  dire  que  ce 

fut  une  grande  proie  où  chacun  dans  l'Etat  puisa  pour  enri- 
chir son  domaine  de  documents  :  Bibliothèque  Nationale, 
Bibliothèque  du  Premier  Consul,  Dépôt  des  Invalides,  Dépôt 
des  Relations  Extérieures  se  partagèrent  successivement  ces 
dépouilles,  d'après  le  dispositif  du  Ministre  de  llntérieur 
du  11  ventôse  an  iv  (3  mars  17961.  Le  Dépôt  des  Relations 
Eitérieuses  reçut  cent  soixante  articles  environ,  dont  beau- 
coup tels  que  la  Correspondance  du  maréchal  avec  le  duc 
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deDaraSy  les  négociations  à  Cologne  en  4683,  les  dépêches 
et  mémoires  des  ambassades  de  MM.  de  Noailles  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse,  de  i5o3  à  1561  (I),  des  Recueils  de  let- 
tres pendant  les  années  1701, 1702,  etc.,  etc.,  avaient  les  uns 
trois  au  quatre,  les  autres  cinq  ou  six  volumes  par  arlicle.  » 

Un  entrevoit,  d'après  cet  exposé,  la  part  faite  au  Dépôt 
des  Relations  Extérieures.  Quant  à  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  il  lui  échut  en  partage  le  complé- 
ment de  la  correspondance  qui  fait  l'objet  de  la  présente 
publication.  On  ne  s'explique  pas  bien  comment  fut  démen- 
bré  ce  recueil  dont,  pour  ce  qui  regarde  la  partie  person- 
nelle à  Henri  de  Noailles,  chaque  pièce  portoit  au  dos  l'ana- 
lyse et  les  annotations  de  Baluze  père,  (feudiste  érudit  de  la 
ville  de  Tulle,  attaché  à  la  maison  do  Noailles  en  qualité 
d'archiviste  et  d'avocat  consultant)^  analyses  et  annotations 
qu'on  retrouve  sur  chacune  des  pièces  de  ce  complément 
comme  elles  se  trouvoient  sur  les  pièces  du  Louvre.  Ce  com- 
plément ne  comporte  pas  moins  de  trente-quatre  volumes 
sous  l'ancienne  cote  2232<  à  223'^  et  aujourd'hui  dans  le 
Fonds  français  sous  la  nouvelle  cote  6,910  à  6,945. 

C'est  dans  l'un  de  ces  volumes,  6,916,  que  nous  avons 
été  heureux  de  retrouver  une  copie  à  peu  prés  inté- 
grale du  premier  volume  de  la  collection  du  Louvre,  cir- 
constance qui  diminua  dans  une  certaine  mesure  l'amer- 
tume de  nos  regrets,  puis  qu'elle  nous  permit  d'y  puiser 
quelques-unes  des  lettres  que  nous  publions  plus  loin. 

Nous  ne  pensons  pas  que  la  Bibliothèque  Nationale  ait  eu 
plus  grande  part  à  la  distribution  des  dépouilles  de  la  mai- 
Ci)  Les  Négociations  de  MM.  de  Noailles  existoieot,  en  copies,  aux  Ar- 
cbifes  des  Relations  Extérieares,  puisque  c'est  là,  comme  noas  le  disons 
page  06,  que  l'abbé  Vertot  prit  les  matériaux  qui  composèrent  son  recuei 
ém  Ambasiades  de  MM,  de  Noailles  en  Angleterre. 
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son  de  Noailles,  car  nous  ne  pouvons  comprendre  dans  cette 
catégorie  une  autre  colleclion  de  cinquante  beaux  yoIu- 
mes  auxquels  un  conservateur  mal  informé  a  imposé  le 
titre  de  Suite  de  la  collection  Dupuy  et  qui  en  réalité  n^est 
autre  chose  qu'un  don  do  la  famille  Noailles,  ainsi  que  nous 
rapprend  M.  Léopold  Delisle,  dans  son  beau  livre  le  Cabi' 
net  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 

On  voit  par  la  note  do  M.  Delisle  que  la  Bibliothèque  du 
roi  n'avoit  pas  attendu  les  exactions  révolutionnaires  pour 
s'enrichir  légitimement,  cette  fois,  de  précieux  documents 
sortis  des  archives  oti  des  bibliothèques  de  cette  noble  mai* 
son.  Voici  la  note  de  M.  Delisle  : 

« 

((  En  novembre  i740  on  acheta  au  maréchal  de  Noailles 
environ  cinq  cents  volumes  dont  plus  de  deux  ci^nts  étoient 
manuscrits.  On  y  remarquoit  des  morceaux  de  premier 
ordre  et  particulièrement  les  Évangiles  dits  de  Charles- 
le-Chauve  [ms.  lat.  323). 

«  Une  Bible  en  quatre  volumes,  ornés  de  très-nombreux 
dessins  du  xi*  siècle  {ms.  lat.  n<*  6). 

«  La  Bible  de  Clément  YII  {ms.  lat.  n""  18). 

«  Le  maréchal  de  Noailles  conservoit  encore  par  devant 
lui  beaucoup  de  pièces  importantes.  —  En  1749  il  remit 
à  la  bibliothèque  :  Les  Mémoires  originaux  de  Louis  XIV 
fonds  franc.  6,732,  6,734  (1). 

f  Et  en  1756,  il  y  envoya  une  volumineuse  collection  de 
manuscrits,  la  plupart  modernes,  qui,  après  avoir  été  indû- 
ment considérés  comme  une  suite  de  la  collection  des  Du- 
puy, sont  aujourd'hui  classés  sous  les  n~  6,367, 6,406  du 
fonds  françois.  » 

Nous  n'avons  pu  jusqu'à  ce  jour  nous  assurer  si  le  Dépôt 

(1)  Voir  la  note  ioiérée  aa  fol.  6^733  et  rarticle  d'Adolphe  DnpIetsU 
dana  la  biographie  uniTerseUo  de  Michaud,  au  mot  Noaiilei,  XXXI,  331. 
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des  Invalides  a  conservé  quelque  chose  de  ce  qui,  au  dire  de 
M.  Bascbel,  lui  étoiléchu  dans  la  distribution  des  dépouilles 
de  la  maison  de  Noaitles  :  quant  à  la  Bibliothèque  dupremier 
eonsulj  on  sait  assez  qu'elle  devint  précisëmenl,  sous  le  règne 
de  Napoléon  I",  cette  Bibliothèque  du  Louvre  dont  nous  ne 
cesserons  de  déplorer  la  perte. 

Arrivons  aux  Archives  Nationales. 

Nous  ne  saurions  donner  le  détail  de  tous  les  documens 
venus  de  celte  source  et  qu'on  peut  retrouver  à  ce  dépôt  : 
nous  dirons  seulement  que  sous  le  titre  de  Papiers  séques- 
trés^ c'est-à-dire  de  papiers  légalement  volés  à  la  famille 
sous  le  régime  de  la  Terreur,  l'inventaire  sommaire  publié 
en  1871  nous  donne  les  indications  suivantes: 

NoAiLLES  (duc  de).  Mémoires  et  traités  sur  les  monnaies 
K.  955-959. 

Mémoires  sur  l'administration  des  finances  1715-1777. 
K.88G. 

Conseils  des  finances  et  correspondance  1715-1718.  E. 
3,640-3,653. 

Conseil  des  finances  et  correspondance  1715-1718.  E. 
3,640-3,653. 

NoAiLLES  (E.-B.  Louis  de).  T.  791. 

NoAiLLBs  (Louis  de)  et  demoiselle  de  Cossé-Brissac. 
T.  193«.  76. 

Seigneuries  de  Collonges,  de  Comborn^  de  Cozence,  etc. 

NoAiLLEs  (Louis- Marie  de).  T.  1,108*  ^ 

Noailles-d'Aven  (de).  T.  717,  731. 

NOAILLES-MOUCHT  ((Ic).  T.  194.*.". 

NoAiLLES- Poix  (de).  T.  19j«.3. 

NOAILLES  (Aithur  de),  et  demoiselle  de  Laborde.  T.  197. 

* 

Toutefois  aux  curieux  qui  seroient  tentés  d'explorer  ces 
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sources  que  nous  leur  signalons  et  que  nous  n'ayons  point 
étudiées,  nous  devons  éviter  une  déconvenue  possible.  Il  ne 
faut  point  oublier  en  effet  que  les  meubles,  les  bijoux,  (1)  les 
livres,  les  papiers  saisis  chez  les  Aristocrates  Ëmigrés  ou 
Condamnés,  étoient  avant  leur  translation  dans  les  dépôts 
nationaux  soumis  à  la  désastreuse  opération  du  trIagQ.  Or  ce 
triage  commandé  par  la  loi  du  7  Messidor  an  ii,  consisloit  à 
ne  garder  que  les  titres  relatifs  au  domaine  et  i  anéantir  avec 
les  titres  purement  féodaux,  tout  ce  qui  pouvoit  rappeler  le 
régime  odieux  du  despotisme,  en  un  mot  tout  ce  qu'à  cette 
époque  on  traitoit  de  Papiers  inutiles.  —  Et  cette  qualiflca- 
tion,a  dit  H.  de  Laborde,  a  suffi  pour  ftiéantir  des  millions 
de  documents  historiques. 

On  comprend  maintenant  comment  ceux  des  dossiers  du 
Séquestre  qui  ont  passé  par  cet  intelligent  triage  n'offpent 
plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  pièces  sans  autre  intérêt 
que  celui  qui  se  rattache  aux  questions  de  domaine  et  de 
propriété.  —  Nous  répétons  que  nous  ne  savons  ce  qu'il  en 
est  des  dossiers  dont  nous  venons  de  donner  la  nomencla- 
ture. 

Nous  Jbomerons-là  notre  aperçu  des  pertes  que  les  archi- 
ves de  la  maison  de  Noailles  ont  subies  &  Paris,  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire.— Au  commencement  de  la  Res- 
tauration, sur  leur  instance  expresse,  des  restitutions  forent 

(1)  A  propos  du  triage  et  Tod  pourroit  dire  da  gaspillage  des  meoUes, 
des  bijoux  saisis  ches  les  émigrés  ou  les  coodamoés,  M.  le  marquis  de 
Laborde,  directeur  général  des  Archives,  raconte  le  fait  suirant  :  «  Oo  aban- 
donne à  la  citoyenne  Vallager-Cohter,  en  échange  d'un  tableau  de  sa  com- 
position estimé  3,400  francs^  des  statues,  un  camée,  deux  meubles  de 
Boule,  un  coffret  et  une  théière  de  ?ieuz  laque,  une  tabatière  arec  un  por- 
trait de  Petitot  venant  du  condamné  NoaiUes-Moucby,  et  quatre  pots- 
pourris  en  porcelaine  de  Chine.  Il  faut  avouer  que  ce  tableau  qui  ne  Taloit 
pas  on  seul  des  objets  donnés  eu  échange,  coûte  un  peu  cher.  »  lntrwiu> 
tion^  p.  iz  du  volume  hnvtntairei  et  documents.  Cartons  des  Boit, 
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faites  à  qaélqaes  grandes  familles  ;  d'autres  ont  négligé 
d'exercer  la  moindre  revendication  :  ainsi  en  a-t-il  été 
sans  donte  des  Papiers  de  Noailles  qui,  réclamés  à  temps, 
eussent  pu  échapper  aux  flammes  des  Communards. 

Ces  revendications  de  la  part  de  MM.  de  Noailles  eussent 
été  cependant  fort  légitimes,  car,  ce  que  nous  avons  omis  de 
dire,  et  ce  que  nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  si- 
lence, ces  confiscations,  ce  séquestre  ne  furent  point  motivés 
par  le  crime  d'émigration,  mais  par  les  Jugements  de  Tabomi* 
nable  tribunal  révolutionnaire  qui,  le  même  jour,  le  22  juin 
1794,  envoyoit  à  Téctiafaud  le  duc  et  la  duchesse  de  Mou- 
chy,  prévenus  d'avoir  abrité  des  prêtres  réfractairest  —  et^ 
le  22  juillet  suivant,  la  duchesse  de  Noailles,  sa  belle-fille  la 
duchesse  d'Ayen,  et  sa  petite-fille  la  vicomtesse  de  Noaillesj 
prévenues  de  complots  libertiddes  ^  dans  les  prisons  du 
Luxembourg  tî  —  N'est-ce  donc  pas  le  cas  de  dire  avec  le 
poète: 

Ohl  doit»t-on  hériter  de  ceux  qo*on  assassine  ! 
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ToKE  I*'.  —  i.  Contrat  de  mariage  de  Jean  d'Aabigné»  seî- 
gneor  de  Brie  en  Sainlooge,  avec  demoiselle  Catherine  de 
Soorehes.  2  juin  1550.  —  Page  i. 

i.  Mémoire  sur  la  vie  de  Théodore  d'Agrippa  d'Aubigné^  fait  par 
loi-même.  (Imprimé  avec  quelques  différences.  V.  Lelong,  IV, 
n«  46648.) 

3.  Discours  avantageux  sur  la  mémoire  de  Théodore  d'Agrippa 
d'Aabigné,  daté  de  Genève.  (Lettre  latine  du  recteur  de  l'Aca- 
démie de  (yenève,  pour  recommander  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.)  May.  1630.  —  Page  96. 

Six  îeUres  de  M.  le  Prince  de  Condé  Louis  de  Bcurbon  dit  le  Orand^ 
àCharks,  Cùmte  d^Aubignéf  frère  de  Madame  de  Maintenon. 

4.  La  première,  datée  d'Utrecht^le  29  juin  1673.  —  Page  97. 

Il  a  très-bien  fait  de  faire  arrêter  les  chariots  et  les  paysans 
qui  conduisoient  du  bois  aux  ennemis,  et  fera  bien  de  faire  ar- 
rêter les  bateaux  qui  vieodroient  en  charger  pour  eux. 

6.  La  deuxième.  Au  camp  de  Chastenoy,  sans  date.  ~  Page  98. 
11  pense  comme  luy  que  l'inlànterie  sera  plus  utile  à  Gumeni 

i 


2  PAPIBBS  BS  MOÀILLBS. 

poar  les  conyois  que  de  la  cavalerie  ;  qa'ainsf  il  troQTe  bon 
qu'il  y  envoie  trente  fantassins  pour  relever  les  cavaliers  qai  y 
sont.  (Autographe.) 

6.  La  troisième.  Au  camp  de  Ghastenoy^  le  l"'  septembre.  — 
Page  99. 

Il  lai  accose  réception  de  l'état  qa'il  lai  a  envoyé  des  mnoi- 
tions  de  gaerre  et  de  bouche  qu'il  avoit  à  Bedfort.  (Belfort) 

7.  La  quatrième.  Au  camp  de  Chastenoy.  24  may.  ^  Page  iOO. 

Plaisir  qu'il  luy  a  fait  de  conduire  le  convoi  jusqu'à  Rouffae 

8.  La  cinquième.  Au  camp  de  Gbastenoy.  S6  octobre.  •-  P.  iOi. 

Il  le  remercie  du  soin  qu'il  veut  bien  prendre  du  convoi  des 
vaches  dont  il  luy  parle.  (Autographe.) 

9.  La  sixième.  Au  camp  de  Chastenoy.  2  novembre.  P.  102. 

Pour  approuver  ce  qu'il  à  fait  relativement  aux  convois  dont 
il  lui  a  parlé.  (Autographe.) 

10.  Henri-Jules  de  Bourbon,  3*  du  nom,  fils  du  Grand  (kindé, 
au  même.  Paris,  8  novembre  1676.  —  P.  103. 

Pour  le  remercier  du  soin  qu'il  a  pris  de  faire  donner  une 
escorte  pour  faire  passer  en  sûreté  les  chevaux  qu'on  lui  en- 
voie. 

11.  Louis  de  Vendôme  au  même.  Au  camp  de  Martorel,  7  septem- 
bre 1697. 

Pour  le  remercier  de  son  compliment  sur  la  prise  de  Baioe- 
ione. 

12.  Troti  leUre$  de  Jfons.  de  louoois  oti  même.  La  première  du  10 
aoosL  —  Page  lOfc  6t^. 

Il  lui  annonce  que  le  Roi  loi  permet  de  vendre  an  eomingtie 
et  lui  donne  la  commi8si(te  d'en  lever  une  de  cavalerie.  (Auto- 
graphe). 

13.  La  deuxième  de  Versailles,  10  décembre  1672.  —  P.  108. 

Il  lui  déclare  qu'il  a  em|)èché  qu'il  ne  vint  au  Roi,  qa'oDtm  ses 
appointemens,  il  prétendoit  tirer  d'autres  avantages  vifr-à-vis  les 
htabitans  d'Amersfort;  ce  que  S.  M.  ne  sauroit  approufor  et  à 
quoi  elle  ne  pourroit  que  s'bpposer. 
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14.  La  troisième,  datée  de  Saint-Germain^  le  17  norembre.  — 
P.  106. 

Ses  remercimenls  aa  siijol  de  la  pan  qu'il  prend  à  la  promo- 
tion de  Mons.  le  Chancelier. 

15.  Lettre  de  Mons.  de  Barbezienx  an  même.  An  camp  devaal  Na- 
mnr,  le  9  Juin  169S. 

Il  ne  pent  faire  ce  qu'il  désireroit,  on  ne  peut  accorder  de 
lettres  d^état  à  Mons.  de  Bissin  :  raisons  qu'il  en  donne* 

16.  IVots  lettres  de  Mons,  le  Maréchal  de  Turenne  à  Mons,  le  Comte 

d^Aubtgné,  Gouverneur  de  Befford.  La  première.  Au  camp  de  Yits- 

lett ,  le  10  join.  **  P.  106. 

Pour  le  prier  d'ordonner  qu'une  des  compagnies  du  régiment 
de  cavalerie  d'Alsace,  qui  sont  à  Beffort  aillent  à  Thaune,  pour 
tenir  les  chemins  libres  de  Beffort  à  Ensesbeim  et  Ck>lmar,  et 
Cftciiiter  le  passage  des  conyois  de  guerre  et  de  farines  pour  Tar- 
mée. 

17.  La  deuxième.  Sous  l'Espinat,  le  10  décembre.  — -  P.  109. 

Pour  le  prier  de  lui  marquer  où  sont  les  quartiers  des  enne- 
mis depuis  qu'ils  ont  abandonné  l'Espinat  et  le  lui  envoyer  de 
bons  guides  qui  connoissent  bien  les  chemins. 

18.  La  troisième,  datée  du  camp,  ce  t7.  —  P.  110. 

Pour  le  prier  de  délivrer  des  prisonniers  qui  sont  à  Beffort, 
ceux  qui  désireroient  prendre  parti  dans  sa  compagnie  :  les  trois 
lettres  en  entier  de  la  main  de  Turenne. 

19.  Deux  UUres  de  Maréchal  S  Albert  à  Monsieur  le  tonde  d^AM" 
gné,  Qouoemeur  de  Beffort,  La  première,  datée  de  Paris,  le  15 
août  1666. 

Pour  lui  parler  de  son  afliiire  avec  Mons.  le  Cbevalier  de 

Lusse. 

10.  La  deuxième^  datée  de  Bordeaux,  le  19  février  1674. — P.  112. 

n  apprend  avec  plaisir  que  le  FLoi  lui  ait  accordé  le  gouverne- 
ment de  Beffort. 

îl.  Lettre  de  Mons.  le  Chancelier  Le  TelUer  au  môme.  Versailles, 
le  ao  Juin  1677.  — P.  114. 

n  lui  demande  de  Toulolr  inen  protéger  la  sieur  DeeprèSi  qui 
vient  d*obtenir  une  abbaye  dans  son  département. 
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Tous  n.  —  Lettres  à  Monsieur  le  Maréchal  Anne-Jules  de  NemXks 

des  personnages  cMessous  : 

i.  Le  Roi  Louis  XIV i 

2.  Monseigneur  le  Dauphin  (Louis)^  fils  de  Louis  XIT 61 

3.  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne  (Lonis),  petit-flls  de 
Louis  XiV • 60 

4.  Monsieur  (PbUippe  d'Orléans)^  frère  de  Louis  XIV 74 

5.  Madame,  deuxième  épouse  de  Monsieur  (EiisabetiFGbar* 
loue  de  Bavière.y« 81 

6.  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  (Philippe,  depuis  régent) 92 

7.  Mademoiselle  (Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  Duchesse  de 
Montpensier) 96 

8.  Monsieur  le  Prince  de  Condé,  fils  du  grand  Ck)ndé  .......    121 

9.  Monsieur  le  Duc  de  Bourbon,  son  fils 125 

iO.  Madame  la  Duchesse  de  Bourbon,  son  épouse 128 

il.  Monsieur  le  Prince  de  Gonty  (François-Louis  de  Bour- 
bon)     i» 

12.  Madame  la  Princesse  de  Gonty  (Marie-Anne,  fille  de 
LouiA  XIV  et  de  madame  de  la  Vailière 142 

13.  Monsieur  le  Duc  du  Maine  (enfant  naturel  de  Louis  XIV 

et  de  madame  de  Montespan) 160 

14.  Monsieur  le  Comte  de  Toulouse  (Louis-Alexandre),  en- 
fant naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan*. .  •    lOl 

15.  La  Reine  d'Angleterre  (Marie  de  Modène,  femme  de  Ja^ 
ques  U) ÎW 

16.  Le  Grand  Duc  de  Toscane  (Gôme  III  de  Médicis) M7 

17.  Madame  Royale  de  SaToie •••.. 208 

18.  Monsieur  de  Vignacourt,  grand  maître  de  Malte Sll 
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Lgttm  à  Madame  la  Uaréchak  de  Noaillea  Sownumme  par  les 

personnes  qui  suivent: 

19.  Monseigneur  le  Dauphio  (Louis),  fils  de  Louis  XIV 2 

20.  Le  Dqc  de  Bourgogne  (Louis),  petit-fils  de  Louis  XIV. .       4 
14.  Madame  la  Duchesse  de  Bourgogne  (Marie-Adélaïde  de 

SaToie) •    18 

22.  Le  Duc  de  Berry  (Charles),  3*  petit-fils  de  Louis  XIV. . .     V 

23.  Monsieur  le  Prince  de  Condé,  fils  du  Grand  Gondé 30 

24.  Monsieur  le  Prince  de  Conti  (Frangols-Louis  de  Boor* 
bon) 38 

25.  Mémoire  sur  madame  de  Maintenon,  par  mademoi* 
selle  d'Aumale.  Rome,  iS  février  1690 115 

26.  Bref  du  pape  Alexandre  VIII  à  madame  de  Maintenon. 

Pour  lui  demander  son  assistance  et  sa  protection  pour  la 
cour,  où  ses  belles  qualités  lui  ont  acquis  avee  jQStifSd 
les  faveurs  du  Roi  Louis  XIV.  —  P.  1692 213 

27.  Lettre  du  Roi  Louis  XIV,  qui  justifie  l'extrême  considé- 
ration que  ce  Prince  avoit  pour  madame  de  Maintenon» 
octobre  1697 243  Ms. 

28.  Copie  d'une  lettre  écrite  au  Roi  Louis  XIV,  par  Mons. 

rÉvêque  de  Chartres  (Paul  Godet  Desmarais). 

Pour  remercier  S.  M.  de  la  paix  qu'elle  vient  de  donner 
à  la  France.  Cette  lettre  fait  conuoiire  en  même  temps  le 
prix  inestimable  de  la  vertu  do  madame  de  Maintenon,  et 
combien  on doitattendrede  satisfaction  des  conseilsqneS.M. 
reçoit  d'une  compagne  excellente^  pleine  en  môme  temps 
de  l'esprit  de  Dieu,  de  discernement,  et  dont  la  tendresse, 
la  sensibilité  et  la  fidélité  pourS.  M.  ne  peuvent  être  éga- 
lées, septembre  1715 « «« 141 

29.  Mémoire  contenant  le  parti  pris  par  madame  de  Mainte- 
non, après  la  mort  de  Louis  XIV,  de  se  retirer  à  Saint-Cyr. 

n  renferme  aussi  quelques  détails  sur  ses  affaires  do- 
mestiques  , Î48 

30.  Pièces  pour  justifier  le  mariage  de  madame  de  Mainte- 
non avec  Louis  XIV • 
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ToMs  Iir.  —  Lettres  éeriUs  à  Madam  la  MatMuUê. 

Ptr  If.  le  doc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Tooloose,  M.  le  prince  de  Coudé, 
M.  le  doc  de  Venthièrre,  M"*  de  Monteepftn,  et  par  MM.  lei  eardiiiMi 
de  Poligoao»  de  la  Tremoaille,  de  Gaalterio,  LaotgraTO,  Anolioi,  d'Ei- 
trées,  de  Fiintemberg^  Ottobonl^  de  Bonzjr,  de  Rohan,  Mon».  Tabbé  Im- 
periaiif  PassioDei,  Albani,  de  Rossi,  deTenelo  et  Lanty. 

f .  La  première  de  M.  le  doc  d'Orléans,  Compliment  snr  la  prise 
de  deux  châteaux  en  pays  ennemi  par  le  maréchal.  ^  Page  6. 

2.  Le  grand  dnc  de  Toscane  à  madame  de  Noailles.  --  Page  iO. 

3.  dnqlMrei  de  Lûiàie  Alexandre  de  Bourbon,  oomie  de  Toulou», 
file  légUime  de  Lom  XIV  et  demadasne  de  JCon^esfMm.— Pages  11 
à  16,  Pans  la  première,  il  prend  part  à  sa  douleur  et  il  n*a 
osé  en  annoncer  le  sujet  à  madame  la  comtesse  de  Toulouse. 

4.  Dans  la  deuxième ,  datée  de  Marly ,  il  la  consulte  sor  une  sai- 
gnée qu'on  doit  faire  à  madame  la  eomtesse  de  Toulouse,  et 
parle  de  la  maladie  de  M.  le  maréchal  de  Grammont. 

8.  Dans  la  troisième,  il  mande  que  madame  la  comtesse  de  Tou- 
louse est  sans  fièvre,  et  qu*il  est  hors  d'inquiétude  à  ce  suJeL 

6.  Par  la  quatrième,  datée  de  Rambouillet,  le  16  mars,  il  parle 
d'une  griice  qui  lui  a  été  accordée  par  la  Reine. 

7.  Par  le  cinquième,  datée  de  Fontainebleaiu  1^  ^7  septembre,  il 
parle  de  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Grammont,  et  la  prie  de 
faire  remettre  à  madame  la  maréchale  de  Grammont  une  lettre 
qu'il  lui  euToie. 

8.  Seize  lettre$  de  Louis^eathMarie  de  Bowrboeh  duc  de  PeathUnrij 
lUi  da^préeédent.  Pages  17  à  34.  A  Versailles,  le  7  janrier  1741, 
H.  le  duc  de  Penthièvre  lui  fait  compliment  sur  la  oouTeUe 
année. 

9.  A  Bue,  le  15  avril  :  il  dit  qu'il  n'f  a  pas  d'inquiétude  à  avoir 
snr  la  maladie  de  sa  mère. 

10.  Le  16  avril ,  sa  mère  se  trouve  mieux  :  il  promet  de  loi  en 
donner  chaque  jour  des  nouvelles. 
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II.  Le  il,  sa  mère  se  troaye  mieax. 

12  à  SI.  Tontes  les  antres  lettres  de  M.  le  âne  de  Penthièyre  sont 
snr  le  mdme  snjet. 

13.  Quarantê^neuf  lettres  de  madame  de  Montespan.  —  Pages  tO  à 
107.  A  M.  (e  Due  de  NoaHles.  De  Fonterranlt,  i7  août  1691.  Let- 
tre de  madame  de  Hontespan  an  snjet  de  madame  de  Fonte- 
nanlt. 

24.  Elle  se  plaint  de  ce  que  ses  lettres  ne  Inl  sont  point  remises. 

25.  10  novembre  I69i.  Elle  loi  fait  compliment  snr  quelque  em- 
ploi qu'il  a  obtenu* 

26  et  27.  A  Madame  la  Uaréchàle.  De  fiellegarde,  3  novembre 
1698.  An  sujet  d'une  pension  obtenue  pour  mademoiselle  de 
Vivonue  par  M.  le  duc  du  Maine  et  madame  de  Maintenon.  La 
lettre  suivante  est  une  suite  et  sur  le  même  sujet*  EUe  y  igoute 
beaucoup  de  marques  de  confiance. 

28.  De  FoDtevrauit^  le  19  novembre  1698.  Elle  loi  mande  qu'elle 
est  trôs-satisfaite  de  madame  de  Maintenon. 

29.  De  Fontevrault,  le  23  juin  1699.  Elle  commence  sa  lettre  par 
lui  témoigner  cou^bien  elle  fait  cas  de  son  amitié,  et  finit  par  lui 
parler  de  madame  de  Fontevrault,  sa  sœur. 

30.  De  Fontevrault,  le  8  juillet  1699.  Elle  loi  parle  de  sa  fille 
qu'elle  lui  demande  avec  empressement  ;  elle  finit  par  des  ami- 
tiés, et  elle  lui  recommande  le  sieur  Gaignières,  et  la  charge  de 
faire  agréer  ses  respects  à  M.  Pardievéque  de  Paris  et  à  M.  le 
maréchal. 

31 .  De  Fontevrault,  le  22  juillet  1699.  Elle  loi  parle  de  la  voca- 
tion de  mademoiselle  sa  fille,  et  finit  par  ses  compliments  ordi- 
naires. 

32.  A  Paris,  le  22  septembre  1699.  Sur  le  même  sujet,  et  finit  en 
lui  recommandant  le  fils  de  son  peintre. 

33.  A  Paris,  le  16  octobre  1699.  Elle  lui  oflire  un  rendez-vous  à 
Beaumont  avec  madame  de  Fontevranlt. 
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34.  A  Bellegardd,  le  21  octobre  £699..  Elle  parle  de  la  maladie  «( 

des  peioes  de  madame  de  Fontevrault. 

35.  A  Bellegarde ,  le  9  novembre  1699.  Compliment  sur  la  mor- 
de madame  de  Montchevreoil;  elle  parle  de  madame  de  Mainte- 
.non  et  de  sa  nièce ,  mademoiselle  de  Yivonne,  pour  Tabbaye  de 
Montmartre. 

36«  A  Bellegarde,  le  11  novembre  1699.  Elle  la  prie  de  s'intéres- 
ser auprès  de  madame  de  Maiotenon  pour  procurer  à  mademoi* 
selle  de  Vivonne,  sa  nièce,  Tabbaye  de  Montmartre,  occupée  par 
la  sœur  de  M.  le  comte  de  Grammont. 

37.  Le  24  octobre.  Mande  son  inquiétude  sur  la  maladie  de  M.  le 
duc  de  Noailles  et  en  demande  des  nouvelles. 

38.  A  Fontevrault^  le  6  février  1700.  Au  sujet  d'une  p^sion  de 
dix  mille  francs  accordée  à  M.  le  duc  de  Guiche*  Elle  finit  par 
ses  protestations  d'amitié. 

39.  A  Fontevrault,  le  26  Juin  1703.  Lettre  de  compliment. 

40.  Lettre  sans  date.  Elle  paroît  parler  d'une  grande  maladie  de 
sa  nièce. 

41.  A  Bourbon,  le  20  mai.  Elle  lui  demande  des  nouvelles  d'une 
affaire  à  laquelle  elle  s'intéresse. 

42.  A  Bourbon,  20  juillet.  Elle  est  inquiète  de  sa  santé  et  la  prie 
de  lui  faire  douner  des  nouvelles. 

43'  A  Yalenciennes,  ff  août.  Lettre  d'amitié. 

44.  Lettre  sans  date  où  die  donne  des  nouvelles  de  cour. 

45.  De  Versailles,  1er  jata.  Sur  le  même  sujet. 

40  et  47.  A  Paris,  20  décembre.  Sur  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Noailles  avec  M.  de  Gondrin.  La  suivante  sur  le  même  sujeu 

48.  A  Paris,  1*'  février  1707.  Elle  lui  donne  des  conseils  sur  ce 
qui  concerne  madame  de  Gondrin. 

49.  A  Paris,  le  7  février  1707.  Lettre  de  compliment. 

Tontes  ces  lettres  ont  été  pabliées  par  Pierre  Clément  dans  son  livra 
Jforfaine  d«  Mtntnpm  et  Lom»  XIV, 
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m.  ùiM^imif  lettres  d$  M.  It  tmdànal  âê  PoU^n»  à  madcane  la 
maréckaie  de  Noailîes.  ^  Pages  109  i  139.  La  première  du  3 
mars*  Sur  la  vue  que  l'on  avoU  de  renvoyer  ambassadeur  eo 
Espagne. 

M.  La  seeonte  est  4a  Paris,  du  %1  décemiMre.  Svr  sa  réconcilia- 
tion avec  l'abbé  de  Gaumartin. 

8t.  La  troisième  datée  de  Bonport»  31  décembre.  Compliment  sur 

la  DOQTelle  année. 

11  Pentretient  aussi  de  Hâée  qu'elle  a  eue  de  la  nomina- 
tion du  Roi  d'ÂDgleterre  au  cardinalat»  don(  il  a  conféré  avec 
le  nonce  Gnalterio  :  —  et  de  sa  réconciliation  ayec  l'abbé  de 
Gaumartin. 

53.  La  quatrième  de  Bouport^  le  S  janvier  1705.  Compliments.  Il 
se  justifie  au  sujet  de  sa  réconciliation  avec  Tabbé  de  Caumartin* 

51.  La  cinquième,  à-Bonport,  lé  iO  février  1705.  Il  lui  demande 
de  fixer  le  temps  de  son  arrivée  à  Paris. 

55.  La  sixième,  à  Rome,  V&  janvier  1707.  Son  inquiétude  %\ït  ce 
qu'elle  ne  lui  donne  point  de  ses  noqveUés. 

56.  La  septième,  à  Rome,  le  27  septembre  1707.  Sur  la  difficulté 
qu'il  a  eue  de  loi  écrire. 

57.  La  huitième,  à  Rome,  4  avril  1708.  Sur  le  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu que  le  Roy  d'Angleterre  lui  a  donné  sa  nomination* 

58.  La  neuvième  lettre  du  16  août,  est  adressée  à  l'abbé  de  Rioux, 
avec  une  copie  d*one  lettre  qu'il  a  reçue  ue  madame  des  Ursins 
pleine  de  fiel  contre  lui.  11  le  prie  de  la  communiquer  à  madame 
la  maréchale  de  Noailles, 

59»  La  dixième,  à  Rome^  28  octobre  1708.  U  console  madame  la 
DMiécbale  de  la  perte  qu'elle  a  faite. 

60.  La  onzième ,  à  Utrecht ,  le  14  février  1712.  U  tâche  de  la  con- 
soler sur  la  maladie  de  madame  de  Gondrin. 

61.  La  douzième,  à  Utrecht,  22  may  1712.  U  b  prie  de  l'ins- 
truire de  tout  ce  qu'on  dit  de  lui. 

62.  La  treizième,  du  14  novembre  1714.  Lettre  de  compliment. 
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63.  La  quatortième,  à  Anehin ,  le  S8  octobre  17S3.  Sur  ce  qti'U  a 
été  qaelqne  temps  sans  écrire. 

64.  La  qmniiôme,  à  RomOi  &  juillet  1724.  Aa  sujet  de  H.  Ram- 
say  doDt  il  fait  Téloge. 

65.  La  seizième,  à  Rome,  le  22  février  17S5.  II  ne  bit  que  lui  réi- 
térer ses  sentiments  pour  elle. 

66.  La  dix- septième, à  Remette  3  janyier  1726.  Touchant  l'arch»- 
▼èehé  d'Auch  qui  lui  a  été  donné;  ^  l'heureux  accouchement 
de  madf  me  la  comtesse  de  Toulouse;  —  la  mort  de  M.  le  mar- 
quis de  Noailles,  avec  les  compliments  denouyelle  année. 

67.  La  dix-huitième  y  à  Frascati,  le  2  juin  4729.  Sur  la  mort  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles, 

68.  La  dix^neuTième,  à  Rome,  le  17  mai  1731.  Sur  lamort  de  son 
petit*fils. 

69.  Tniu  IMrei  deM.U  eardinal  de  la  TrémouilU,  Pages  141  à 
1S3.  La  première  est  du  20  juin  1702.  Il  la  remercie  de  la  pari 
qu*elle  prend  à  ce  qui  le  regarde  et  des  bons  offices  qu'elle  lui 
rend. 

70.  Ladeuxième,  du  6  août  170B.  Il  lui  témoigne  sa  reconnoissanra 
des  grâces  accordées  à  son  frère. 

71.  La  troisième,  à  Rome,  8  mars  1707.  Il  lui  fait  compliment  sur 
les  grands  mariages  de  ae$  filles. 

72.  La  quatrième,  à  Rome,  29  mars  1707.  Touchant  le  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  M.  le  maréchal,  et  la  grâce  que  le  Roi  a 
accordée  à  son  fils. 

73.  La  cinquième,  à  Rome,  16  juillet  1707.  Sur  son  changement 
d'abbaye;  il  finit  par  la  remercier. 

74.  La  sixième,  à  Rome,  l*'  ayril  1708.  Il  a  exécuté  fidèlement 
les  ordres  qu'elle  lui  a  donnés. 

76.  La  s^ième»  à  Rome,  le  il  août  1708.  Il  la  remercie  ie  k 
part  qu'elle  prend  i  la  mort  de  madame  de  CôàtilIOB* 
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70.  La  huitième,  à  Rom6|  le  If  mars  1710.  II  la  remercie  des 
soins  qu'elle  se  donne  pour  lui  obtenir  les  bénéfices  tacants 
par  la  mort  de  rarcheTêqoe  de  Reims. 

79.  La  neavième.  A  Rome,  le  ST  mars  1713.  Il'  la  félicite  sur  le 
mariage  de  sa  septième  QUe. 

80.  La  dixième.  A  Rome,  le  1«'  octobre  1713.  Il  ne  négligera  rien 
ponr  obtenir  dans  te  consistoire  la  grâce  qu'elle  demande  pour 
Tabbé  de  Montpeyronx. 

81.  La  onzième.  A  Rome,  le  9  mai  1719.  Compliment  snrunnon- 
reaa  mariage. 

89.  La  doDsième.  Lettre  sans  date,  dans  laquelle  il  la  remercie  de 
la  noavelle  grftce  qu'elle  vient  d'obtenir. 

83.  La  treizième.  Autre  lettre  sans  date  dans  laquelle  il  lui  té- 
moigne sa  reconnoissance  de  toutes  ses  bontés. 

84.  TrênU-quatre  lettrei  de  Mom.  le  Cardinal  de  QuaitêHo  à  JCu- 
dame  la  Maréchale.  Pages  156  k  227  bis.  La  première.  Lettre  de 
compliment.  Il  est  inquiet  de  la  santé  du  maréchal  de  GœiiTves 
et  des  affaires  du  Piémont. 

88.  La  deuxième.  A  Maison,  le  6  septembre  1706.  h  esc  inquiet  de 
sa  maladie  et  lui  demande  de  ses  nouteiles  à  Lyon.  Il  finit  par 
la  remercier  de  ses  bontés  ponr  son  frère  et  pour  lui. 

86.  La  troisième.  A  Rayenne,  le  M  décembre  1706.  Il  craint  d'à- 
Toir  perdu  la  barque  où  il  ayait  quelques  domestiques  et  ses 
équipages.  11  parle  de  ses  ennemis.  Il  se  recommande  à  ses  bons 
offltes  auprès  de  Mons.  de  Chamillart  pour  lui  et  son  frère.  Com- 
pliment pour  la  nouvelle  année. 

87.  La  quatrième.  A  Ravenney  le  28  Janvier  1707.  Il  se  réjouit  de 
l'heureux  accouchement  de  madame  la  Duchesse  de  Bourgogne^ 
et  recommande  son  frère  pour  un  brevet  de  colonel. 

88.  La  cinquième.  A  Ravenne,  6  février  1707.  Il  la  prie  de  félici- 
ter de  sa  part  Mons.  de  Chamillart  sur  sa  place  de  conseiller- 
d'État,  et  recommande  son  frère. 
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89.  La  sixième.  Le  8  juin  1707.  Il  la  félicite  sur  le  rétablissemeot 
de  la  santé  de  Hons.  le  Maréchal  et  lui  parle  beaacoap  de  soa 
frère. 

90.  La  septième.  A  Rome,  le  2  avril  1708.  II  la  remercie  des  soins 
qu'elle  s'est  donnés  pour  obtenir  le  breyet  de  colonel  pour  son 
frère. 

91.  La  huitième.  Le  5  mai  1708.  Il  ne  peut  lui  dire  tout  ce  qu'il 
Toudroit  par  cette  lettre,  étant  très-pressé. 

93  à  117.  Les  autres  lettres  de  Mous,  le  Cardinal  de  Gualterio  à 
madame  la  Maréchale  roulent  toutes  sur  Jes  grandes  obligations 
qu'il  lui  a  des  grftces  qu'elle  a  obtenues  pour  lui  et  pour  son 
frère,  depuis  1706  jusqu'en  1726. 

118.  Une  lettrede  Mous,  le  Cardinal  d*Estrées  à  madame  la  Mar6> 
chale,  qui  ne  roule  que  sur  des  compliments,  de  Rome,  le  31  mai 
1700.  -  P.  M9  bis; 

119.  Une  autre  lettre  du  Cardinal  Landgrave,  qui  la  remercie  de 
la  part  qu'elle  prend  à  sa  nouvelle  dignité.  24  janvier  1704.  » 
P.  232. 

120.  Une  autre  lettre  du  Cardinal  Otthobon,  dans  laquelle  il  la  lé- 
licite  de  ce  que  le  Roi  a  donné  à  Mons.  le  Duc  de  Guiche  le  ré- 
giment des  Gardes  françoises.  ii  décembre  1704.  •—  P.  233. 

i21.  Une  autre  lettre  du  cardinal  Assolini,  du  6  décembre 
1695.  Compliments  à  l'occasion  des  Fêtes  de  Noël.  —  P.  234. . 

122.  Quatre  kttres  de  Mons.  k  cardinal  de  Rohan,  ^  P.  236  à  239. 

La  première.  Lettre  de  compliment  à  Benfeld,  le  12. 

. 

123.  La  deuxième.  Il  lui  adresse  un  compliment  de  condoléance, 
le  12  octobre. 

124.  La  troisième.  A  Bologne,  le  6  juillet.  Il  est  bien  sensible  à  la 
part  qu'elle  prend  à  son  affliction. 

125.  La  quatrième.  A  Mutzig,  2  octobre*  Il  charge  de  sa  lettre 
M.  le  comte  de  Noailles,  dont  il  fait  l'éloge. 

126.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Bonzi  à  Mons.  Delort^  aecré- 
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taire  de  Mons.  le  lùaréobal,  de  Versailles,  le  37  septembre  1690. 
Il  offre  à  MoQS.  le  maréchal  sa  maison  de  Yalmaigne  pendant 
les  états  de  Languedoc. 

iS7-li8.  Deux  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Teocin.  —  P.  S4t 
à  244.  Ces  deux  lettres  sont  des  compliments. 

129-130.  Trois  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Lenti.  —  P.  S46 
à  248.  Il  lui  apprend  par  la  première  sa  promotion  an  cardina- 
lat.  Les  deux  autres  ne  sont  qae  des  compliments. 

132.  Lettre  de  Mons.  l'abbé  Imperlali,  à  madame  la  maréchale. 
Propos  plaisants.  Le  11  août  1705.  —  P.  2S0. 

133.  Lettre  de  Mous,  l'abbé  Passiooei.  Il  remercie  madame  la 
maréchale  de  ses  boutés  pour  lui,  et  lui  demande  quelques  let- 
tres de  rticommandation.  Le  31  mai  1708.  ^  P.  252. 

134.  Mons.  l'abbé  Albanie  neveu  du  Pape  :  Il  la  remercie  de  tontes 
ses  bontés.  A  Rome,  septembre  1713.  —  P.  253. 

135.  Mons.  l'abbé  de  Rossi  s'excuse  sur  son  silence,  rend  compte 
de  quelques  commissions  dont  il  étoit  chargé  et  fait  l'éloge  de 
Mons.  le  Maréchal.  A  Rome,  28  ayril  1785. 

136.  Lettre  de  M.  le  duc  du  Maine. 

137.  Lettre  de  M.  le  comte  de  ToulousOi 

Fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan* 

138.  Lettre  de  Philippe  V»  roi  d'Espagne^  petit*&ls  de  Loois  XIV. 

139.  Lettre  de  Marie-Louise  de  Savoie,  reine  d'Espagne. 

140.  Lettre  de  Madame  royale  de  Savoie. 


ToMB  IV.  —  Ncms  des  personnes  qrd  ont  éerit  les  UUres  comprises 

dans  le  présent  volums^ 

1.  Le  cardinal  de  Furstemberg. 

2.  L'Évèque  de  Saint-Pons  (de  Peroin  de  MontgailUrd). 

3.  Le  Cardinal  de  Bonxy. 
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L  L'ÉTêqae  da  Pay  (Armand  de  Bëthane). 

8.  L'Érftqae  de  Carcassonne  (Adhémar  de  Monteil  da  Grignan). 

6.  L'Archevôque  de  Touloase,  (Joseph  de  Montpezat  de  Oorboû). 

7.  L'ÉTÔque  d*Uzès  (Poncet  de  la  Riyière). 

8.  L'Évèqae  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Broae). 

9.  L'Évéqae  de  Lodôve  (De  la  Garde  de  Ghambonas). 
iO.  L'Évôqnede  Béziers  (De  Biscares  de  Rotandis). 

11.  L'ËTÔqae  de  Moatpellier (Charles  de Pradaa). 

12.  L'ÉTÔque  de  Ntmes  (Ségutor  de  la  Verrière). 

13.  Le  Maréchal  de  Lo^ifea. 

14.  Le  Maréchal  de  Schomberg. 

16«  L'ÉTêqae  de  Valence  (Daniel  de  Gosnac) 

16.  Le  Prince  de  CxmùÂ  (Louis  II  de  BoorboUi  dit  le  Grand  0>ndé). 
-  P.  llî. 

17.  S.  A.  8.  Madame  d'Orléans,  Duchesse  de  Lorraine. 

18.  L'Évèque  de  Perpignan  (Wabert  de  Montmort.) 

19.  L'Archevêque  d'AIby  (Hyacinthe  Serronl). 

M.  L'Evèque  de  Viviers  (De  Soarez)  -«  P.  iM  •  225. 

21.  L'Evèquede  Saint-Papoul  (Prançoîs-Barthélemy  de  Onmmonl 

de  Lanta). 

22.  Le  Maréchal  d'Humières.  —  P.  195. 

23.  L'Évèque  de  Glermont  (Claude  de  St*Georges). 

24.  L'Ëvèque  de  Meanx  (Bénigne  Bossuet).  —  P.  254, 283|  262. 

25.  Le  Comte  d'Harcourt.  —  P.  297. 

26.  L'Évèque  de  Lavaar  (Le  Gouz  de  la  Berehère). 

27.  D'Agnasseau.  (Copie  d'une  lettre  de  lui).  ^  P.  216. 

28.  Isabelle  d'Orléans,  comtesse  d'Alais.  —  P.  102. 

Cetta  dernière  lettre  a  été  pabUée  dans  le  Cabinet  Mstoriquê , 
t.  XVn,  p.  le?  des  Documents^  et  dans  les  ManuscriU  du  Lawart^  p.  lae. 


Ton  V.  '-*  ffoois  dm  penomtes  qid  (mt  éorii  te  teMret  CMpiiMs 

dons  ee  etofuiéme  twiiima. 


1.  L'évèque  d'Uaès  (Poncet  de  la  Rivière). 

2«  L'évècyie  4e  Valence  (Daniel  de  0)aaac). 

3.  L'évèque  de  (krcassoane  (Adolphe  Monteil  de  Grignaa). 
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4.  L'érfiqua  de  Lava|;ir  (Legoax  de  la  Berchère). 

5.  L'évôqae  de  Perpignan  (Habert  de  Moatmort), 

6.  L'évoque  de  Glermoat  (Claude  de  Saint-Georges). 

7.  L'évêque  de  Saint-Papoul  (F.B.  Clermont  de  Lanta). 

8.  L'évoque  de  Saint-Pons  (de  Percin  de  Montgaillard). 

9.  L'archevêque  de  Toulouse  (de  Montpezat). 
iO.  Le  cardinal  de  Bonzy. 

li.  L'évêque  de  Lodève  (de  la  Garde  de  Ghambonas). 
19.  LMvéqae  de  Nimes.  —Page  96.  (Segoier  da  la  Verrière); 
page  135.  (Esprit  Fiéohier). 

13.  L'évêque  de  Montpellier  (Charles  de  Prades). 

14.  L'évêque  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Broue). 

15.  Le  maréchal  de  Gréqny.  -^  Page  i09. 

16.  Le  père  La  Chaize^  jésuite.  —  Pages  111, 125^  139. 

17.  Le  cardinal  de  Furstemberg. 

i8.  Le  cardinal-archevêque  de  Cologne. 

19.  L'éTêque  de  Rieux(Ant. -François  de  Bertier)^ 

20.  Le  duc  de  Ghevreuse.  —  Page  189. 
SI.  Le  duc  de  Lauzun.  —  Page  131. 
Sî.  Le  duc  de  U  Feuillade.  —  Page  13t« 

23.  L'archevêque  d'Alby  (Hyacinthe  Seironi  et  Gh.  Legoax  de  b 
Berchère). 

24.  Le  maréchal  de  Bellefonds.  —  Page  141. 

25.  Le  cardinal  de  Janson  (Porbin).  —  Page  251- 

26.  DeChazeron. 

27.  L'évêque  d'Agde(LDaiaFoaqaet). 

28.  Le  comte  d'Ëtrées.  —  Pages  213-216. 

29.  De  Vauban.  —  Page  259. 

30.  Le  maréchal  de  Montmorency-Luxembourg.  —  Pages  261, 265 
et  soiv. 

31.  Le  duc  de  Beauvillieirs.  —  Page  229. 

32.  Etat  des  officiers  et  soldats  faits  prisonniers  à  la -priée  d^r- 
gel,  signé  de  la  Yieuvilte.  —  Page  199. 
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33.  Revue  des  prisonniers  de  guerre  faits  à  la  prise  d'Urgel,  signé 
d'Urban  Portia  et  de  la  Vieariile.  —  Page  202. 

34.  Copie  d'une  lettre  da  pape  Innocent  XI  à  Loais  XIY,  da  13 
novembre  1685,  poar  le  féliciter  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  —  Page  iiO  bis. 


ToMi  VI.  —  JHx  lettres  deM.  UDuede  Vendôme àM.k  MMdbai 

duc  de  NoaUles  {Anne^ules). 

1.  La  première,  datée  de  Gompiègne,  le  3  mai  1695.  —  Le  Roi  loi 
mande  à  loi ,  dnc  de  Vendôme  qu'il  a  chargé  le  maréchal  de 
Noailles  de  lui  remettre  un  paquet  par  lequel  il  lui  confie  son 
armée  dans  le  cas  où  M.  de  Noailles  ne  puisse  plus  la  comman- 
der» en  raison  de  sa  maladie. 

2.  De  Marseille,  le  9  mai  1695.  —  Il  lui  demande  des  nouvelles  de 
la  flotte  ennemie. 

3.  Minute  de  lettre,  sans  date,  de  M.  le  maréchal  à  M.  de  Vendôme, 
par  laquelle  il  lui  marque  que  ses  incommodités  ne  lui  permet- 
tent plus  de  commander  et  qu'il  lui  envoie  le  paquet  dont  le 
Roi  l'a  chargé  pour  lui. 

4.  De  Nice,  le  7  juin  1695.  —M.  de  Vendôme  mande  à  M.  le  nuré- 
chai  qu'il  est  bien  touché  de  sa  maladie  et  lui  accuse  réoeptâoii 
du  paquet  qu'il  lui  a  envoyé. 

5.  Au  camp  de  Sirvia,  le  16  juin  1695.  »  Il  le  prie  de  retirer  de 
Tarsenal  de  Perpignan  tous  les  fusils  qui  pourront  servir  et  de 
les  tenir  prêts  pour  le  besoin  qu'il  compte  en  avoir  ineessam- 
ment. 

6.  Au  camp  de  Sirvia,  le  19  jum  1695.  —  Il  mande  qu'il  a  dépêché 
un  courrier  au  Roi  pour  savoir  ses  intentions  sur  CastellèUit  et 
Ostahric. 

7.  Au  camp  de  Massanet,  le  23  juillet  1695. 11  lui  marque  les  dis- 
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positions  qu'il  a  faites  dans  son  armée ,  après  avoir  rasé  Gastel- 
foliit. 

8.  An  camp  de  Palon,  le  28  août.  Il  lui  envoie  des  nouvelles  de 
ce  qn'il  a  fait  et  le  félicite  sur  la  grâce  que  le  Roi  a  faite  à  son 
frère. 

9.  Au  camp  de  Rivolta,  le  30  août.  Mande  qu'il  est  très-sensible 
aux  marques  d'amitié  qu'il  lui  donne. 

iO.  A  la  Bisbal,  le  2  octobre  1695.  Au  sujet  d'une  compagnie  qu'il 
demandoii  pour  le  chevalier  de  Lopez. 

ii.  A  Fontainebleau^  le  27  octobre.  Il  lui  demande  sa  protection 
pour  M.  de  Gapilhon. 

12.  Trente-cinq  lettres  de  Mons.  le  maréchal  de  Catinat  à  M.  le  Mor 
réchal^  Duc  de  Noailles,  —  Pages  23  à  94.  Première.  A  Çazal^  le 
7  octobre  1687.  Il  s'excuse  de  n'avoir  pas  encore  répondu  aux 
marques  d'amitié  qu'il  lui  témoigne. 

i).  Deuxième.  An  camp  de  Raconis ,  lé  23  septembre  i690. 
Il  le  remercie  de  son  compliment  au  sujet  de  la  victoire 
remportée  en  Piémont,  et  rend  compte  des  dispositions  de  l'ar- 
mée. 

14.  Troisième.  A  Pignerol ,  le  6  mai  1693.  Sur  la  liberté  d'un 
mestre  de  camp  et  de  quatre  autres  ofûcîers  espagnols ,  et  il  lui 
fait  part  de  ses  projets. 

15.  Quatrième.  A  Pignerol,  le  17  mai  1693.  Projets  des  ennemis. 
Il  parle  des  propositions  que  le  nonce  a  laites  à  Mous,  le  duc  de 
Savoie  qui  est  en  convalescence. 

16  Cinquième.  A  Pignerol,  -le  29  mai  1693.  Il  le  sollicite  encore 
pour  la  liberté  du  mestre  de  camp  et  des  quatre  ofQriers  espa- 
gnols. Il  lui  souhaite  un  heureux  succès  dans  le  siège  de  Roses. 
Dispositions  des  alliés.  Projets  des  ennemis.  La  convalescence 
de  Mons.  leducde  Savoieesttroubléc  par  de  fréquents  accidents. 

17.  Sixième.  A  Plguerol,  le  2  juin  1693.  Desseins  des  ennemis 
qa'il  croit  cependant  ne  devoir  pas  réussir. 
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18.  Septième.  Ao  camp  âe  Villars,  le  6  ]ain  1693.  Assemblée  des 
troupes  de  l'Bmperear  à  Carignan,  leurs  desseins.  Le  doe  de 
Savoie  se  porte  mleax  et  n'a  pas  voala  permettre  le  siège  de 
Gazai.  Obstacles  que  les  enaernis  trouTeront  j  s'ils  realeat  en- 
trer en  Provence  ou  dans  le  comté  de  Nice. 

19.  Haitième.  An  camp  de  Yillars,  le  11  jain  1693.  Sar  le  siège  de 
Roses.  Disposition  de  la  cavalerie  de  rEmpereor.  Les  Espagnols 
ont  dû  entrer  en  Piémont,  si  le  manvais  temps  n'a  retardé  leur 
marche.  Dessein  des  ennemis  qni  disent  vouloir  entrer  en  Pro- 
vence. Convalescence  assurée  de  Mons.  le  duc  de  Savoie* 

20.  Neuvième.  Au  camp  de  Yillars,  le  18  juin  1693.  GompUmem 
sur  la  prise  de  Roses.  Il  lui  fait  part  d'une  entreprise  qu'il  a 
concertée  avec  Mons.  de  Larray. 

SI.  Dixième.  Au  camp  de  Villars,  le  23  juin  1693.  Aamjelda 
château  de  Roses,  sur  lequel  les  ennemis  espèrent  beanconp. 
Plusieurs  avis  qu'il  a  reçus  touchant  les  ennemis. 

22.  Onzième.  Au  camp  de  Villars,  le  27  Juin  1693.  Sur  la  i^ise 
de  Roses. 

23.  Douzième.  Au  camp  de  Villars,  le  27  juin  1693.  M.  de  Larriy 
s'est  rendu  maître  de  la  vallée  de  Barcelonnette  ;  le  passage 
pour  entrer  en  Provence  en  est  plus  difficile  aux  enneoiis. 

24.  Treizième.  Au  camp  de  Villars,  le  2  juillet  1693.  Il  pense  que 
la  flotte  qui  est  commandée  par  M.  d'Estrées  n'a  rien  à  craindre 
de  celle  des  Espagnols.  Les  ennemis  serrent  Casai.  Mons.  le  dac 
de  Savoie  continue  à  se  mieux  porter. 

35.  Quatorze  et  quinzième.  Au  camp  de  Villars,  le  5  Joillat  1693. 
Il  lui  fait  part  des  avis  qu*il  reçoit,  donne  des  noQveUae  de  Par- 
mée  et  des  projets  des  ennemis.— La  quinzième  est  anr  la  même 
sujet. 

36.  Seizième  et  dix-septième.  Au  camp  de  Fénestrelle,  le  28  Jnfl* 
let  1693.  Mande  qu'il  n'a  pu  empêcher  les  ennemis  de  faire  le 
siège  de  Plgnerol  :  —  par  la  suivante,  il  dit  que  la  tranohée  est 
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bârehe  de  Sainte-Brigide;  il  apprend  avec  plaisir  la  défaite  de 
ia  flotte  de  Smyrne. 

37.  Dli-bùitième.  Âa  camp  de  Féne^trelle,  te  9  août  1693.  Au  su- 
jet dés  hiàlàdies  de  son  arihée.  Il  lui  envoie  un  petii  mémoire 
sor  les  dernières  nouvelles  qu'il  a  des  ennemis. 

38.  Dii-tiuitiëm'e  bis.  Au  camp  de  Fénestrelle,  4  août  1693.  Sur 
la  défaite  de  la  flotte  de  Smyrnè.  Ouverture  de  la  tranchée  de- 
vant Saintè-Brigîde.  Etat  de  cette  place  assiégée  par  les  enne- 
mis. 

89.  Dix-neuvième  et  vingtième.  Au  camp  de  Fénestrelle ,  le  13 
août  1693.  Enilënil^  repousses  avec  perte  du  fort  Sâinte-BtigiSe. 
Dans  la  letti'e  suivante^  il  marque  que  ce  fort  s'est  enfin  teiidu. 

40-43.  Vingt-unième^  vingt-deuxième  et  vingt-troisième.  Au  camp 
de  Fénestrelle,  le  21  août  1693.  Il  mande  qu'il  est  bien  mortifié 
que  des  contretemps  fâcheux  aient  nui  aux  projets  du  maréchal. 
Les  trois  lettres  sont  sur  le  m6me  sujet. 

44-45.  Vingt-quatrième  et  vingt-cinquième.  Au  camp  de  Fénes- 
trelle^  le  1*'  septembre  1693.  Desseins  des  ennemis.  La  suivante 
est  sur  le  même  sujet. 

46.  Vingl^lxième.  A  Fénestrelle,  le  5  juin  1694.  Il  le  félicite  sur 
la  grande  victoire  qu'il  vient  de  remporter. 

47*  ViDg^s6ptième•  A  Fénestrelle»  le  12  juin  1694.  Il  aura  égard 
à  sa  recommandation  au  sujet  de  lions,  de  Raffelot. 

48-49.  Vingt-huitième  et  vingt-neuvième.  Au  camp  de  Diblon,  le 
id  juillet  1694.  Il  le  félicite  sur  la  prise  de  Gironne.  Projet  des 
ennemis.  Dans  la  suivante ,  il  marque  qu'il  apprend  avec  joie 
qa'il  n'y  a  nulle  nouvelle  de  la  flotte  ennemie.  Il  finit  en  lui 
faisant  part  des  avis  qu*il  reçoit. 

0D-M.  Trentième  et  trente-unième.  Au  camp  de  Diblon»  le  21 
août  1694.  Au  sujet  de  la  floue  des  ennemis  dont  les  entrepri- 
ses ne  paraissent  regarder  que  Casai.  La  suivante  est  sur  les 
galères  d'Espagne. 
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52.  Trente-deuxième.  Au  camp  de  Dibloo^  le  iO  septembre  16dk« 

Sar  les  avis  qu'il  lui  mande  avoir  reçus  de  la  flotte  ennemie. 

■  •  .    ■. 

53.  Trente-troisième.  Au  camp  de  Diblon,  le  ii  octobre  i69k  Sur 
les  difQcuUés  qui  se  trouvent  pour  l'exécution  des  ordres  qa'il 
a  reçus. 

54-55.  TrentfrKiuatrième  et  trente-cinquième.  A  Pignerol ,  le  17 
Juin  i695.  il  apprend  avec  peine  ses  incommodités  qui  l'eoipA- 
chent  de  commander.  Dans  la  suivante ,  ï\  lui  fait  sou  compli- 
ment sur  la  nomination  de  Mons.  de  GhAlon  à  l'archevêché  de 
Paris. 

56.  Onze  lettres  de  Mons.  le  maréchal  de  Bouf/lers,  —  Pages  iOi  à 
125.  Lettre  première.  A  Uons,  le  21  mai  i694.  Il  commence  sa 
lettre  par  des  compliments  qui  prouvent  Tamitié  quiétoit  entre 

'  eux;  il  lui  donne  des  nouvelles  de  Mons  et  le  prie  de  lui  accu- 
ser réception  de  sa  lettre. 

67.  Deuxième.  Au  camp  de  Warens^  le  28  juin  1694.  Compliments 
sur  la  prise  de  Palamos  et  sur  ce  que  Mons.  le  comte  de  Guiche 
a  été  fait  brigadier.  Il  lui  donne  des  nouretles  de  ee  qtil  le  patte 

58.  Troisième.  Au  camp  de  Warens,  le  9  juillet  1694.  Compli- 
ment sur  la  prise  de  Gironne.  Il  ne  se  passe  rien  de  considère- 
ble  de  son  c6té. 

59.  Quatrième.  Au  camp  d'Olcy,  le  18  juillet  1694.  — Surl'aceoa- 
chement  de  madame  la  duchesse  de  Noailles  et  sur  sa  santé.  0 
lui  envoie  l'extrait  d'une  lettre  du  Roi  au  sujet  du  comte  de 
Guiche. 

60.  Cinquième.  Du  quartier  de  Sarastache,  le  2i  août  1694.  Il  loi 
mande  la  disposition  présente  des  arméea. 

61.  Sixième.  Au  camp  de  Courtraii  le  17  septembre  1694.  Compli- 
ment sur  la  prise  de  CastelfoUit.  La  réponse  dans  la  même  lettre. 

62.  Septième.  Au  camp  de  Courtrai^  le  23  septembre  1694.  Il  lai 
mande  de  l'instruire  du  succès  de  sa  marche  sur  Ostalric,  et 
lui  fait  part  des  nouvelles  de  son  armée. 
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63.  Haitième.  Au  camp  de  Courtrai,  le  27  septembre  1694.  Gom- 
pUment  sur  ce  qa'il  a  obligé  les  eoDemis  à  lerer  le  siège  d'Ostal- 
rie.  La  réponse  dans  la  même  lettre. 

61.  NeQTiëme.  A  Lille,  le  14  novembre  1694.  Sur  ce  qn*il  lui  a 
été  impossible  de  leToir  &  la  cour;  sur  ^entreprise  de  Barce- 
lonne  et  au  sujet  de  madame  la  maréchale  de  BoufQers. 

Û.  Dixième.  A  Lille,  le  5  février  1095.  Sur  le  départ  du  comte  de 
Thiais,  pour  la  Catalogne  et  sur  un  secrétaire  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé. 

66.  Onzième.  Au  camp  de  Glare^  le  27  juin  1695.  Au  sujet  de  sa 
maladie. 

67«  Deux  îettfis  de  Mùns.  de  Vauhan.  —  P.  97  à  100.  Première. 
A  Brest,  le  20  octobre  1694.  Au  sujet  d'une  entreprise  dont 
Texécution  étoit  très-difficile. 

68.  Deuxième.  A  Alençon,  le  14  avril  1695.  Il  lui  demande  un 
éclaircissement,  sur  le  service  des  officiers  généraux  de  terre  et 
sur  ceux  de  mer. 

69.  Uttre  de  Jfonstm*  k  Xaréchal  d'Hxmiéres.  —  P.  96.  A  Mau- 
beuge,  le  20  mai  1695.  Il  mande  qu'il  n'est  pas  possible  de 
changer  présentement  Tétat  de  Tartillerie* 

70-71.  Deux  lettres  de  Mons.  le  Maréchal  de  Duras.  »P.  126  et  127. 
A  Paris,  le  7  avril  1698.  Il  lui  envoie  une  information  touchant 
une  affaire  arrivée  à  un  garde  de  la  brigade  de  Sienne,  à  Corn- 
piègne.  —  La  lettre  suivante  est  sur  le  même  sujet. 

72.  Lettre  de  Mons.  le  Maréchal  de  Tessé.  A  Meudon,  le  2  mai  1698. 
U  lui  recommande  Mons.  le  Président  d'Albaret. 

73.  Lettre  de  Mans.,  le  Due  de  Béthune.  ^  P.  130.  Le  2  décembre 
4695.  U  le  prie  d'envoyer  des  ordres  à  Saint-Quentin,  pour  pré- 
venir les  querelles  qui  pourroient  survenir  entre  le  Chevalier  de 
Béthune  et  Mons.  de  Caulincourt. 

74.  Lettre  de  Mons.  de  Broglie.  —  P.  132.  A  Montpellier,  le  29 
anvier  1696.  Au  sujet  de  Mons.  Bosel  et  de  sa  femme. 
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75.  ^ept  letfreê  de  Mons.le  IHic  de  GrammonU'-r^*  134  à. iSOt^^Pre;^ 
mière.  A  Bayonne,  le  30  mai  1694.  Il  lui  souhaite  an  bon  soi»» 
ces  dans  ses  entreprises. 

76.  Deniième.  A  Bayonne,  le  13  juin  1694.  Il  le  félicite  de  la  bf  r 
taille  qu'il  a  gagnée,  et  lui  fait  ps^rt  de  ses  rq^s  s^;r  le  royaume 
d'Espagne. 

77.  Troisième.  A  Bayonne,  le  23  juin  1694.  Il  1/e  félicite  sur  U  imr 
pidité  de  ses  conquêtes,  et  lui  fait  part  des  avis  qu'il  a  reQD4|de 
Saint-Sébastien.  —  Les  réponses  sont  avec  cette  lettre. 

78.  Quatrième.  A  Saint-Jean-de-Luz,  le  4  juillet  1694.  Au  si^j^tdjl 
la  charge  de  Lieutenant  de  Roi  du  Béam,  qu'il  ne  vent  point 
laisser  sortir  de  sa  maison. 

79.  Cinquième.  A  Bayonne,  le  11  juillet  1694.  Au  sujet  ^u  siège 
de  Gironne>  et  il  lui  fait  part  des  avis  q^n*li  reçoit. 

80.  Sixième.  A  Bayonne,  le  4  août  1694.  Sur  ^  prise  d'Ostalric  et 
de  Gironne.  Il  lui  donne  des  avis^ 

81.  Septième.  A  Bayonne,  le  27  octobre  1694.  Sur  i'entrs|irifle  de 
Barceloinne,  qui  est  suspendue. 

82-83.  Bcme  lettres  de  Mons.  le  Comte  d^Esirées.  —  P.  i5i  à  178. 
Première  et  deuxième.  A  bord  du  Royal-Lùuis,  le  17  maL  Cette 
lettre  ne  roule  que  sur  des  compli^çnts.  —  I^.sACOJftde  eat  da* 
tée  du  17  mai  1693,  de  la  rade  de  Rosesi.  II  lui  marque  qa*il 
attend  ses  ordres. 

84-85.  Troisième  et  quatrième.  A  bord  du  Royàt-Lcuis,  le  22  mai 
1693^  par  la  hauteur  de  Blancs. -^ettelettce  et  l^^.suivante  datée 
du  29  mai,  à  la  baie  des  Roses,  ne  parlent  que  de  sa  fidélité  à 
exécuter  ses  ordres. 

86-87.  Cinquième  et  sixième.  A  bord  du  Bos/joMouts,  le  31  mai 
1693.  Il  mande  qu'il  est  bien  fâché  de  n'avoir  pu  aller  le  Joindre 
à  cause  du  mauvais  temps  ;  dans  la  suivante  du  2  juin,  il  parla 
des  succès  de  l'ouverture  de  la  tranchée. 

88-89.  Septième  et  Huitième.  A  bord  du  BoyaZ-Louts,^  Join  1693. 


DB  LA  BIBLIOTHEQUE  DU  LOUYBE.  S3 

Il  mande  qa^il  n*y  a  rien  de  sa  faute>  si  les  inanitions  n'ont  pas 
été  débarquées  assez  tôt  ;  dans  la  suivante  du  3  juin,  il  le  félicite 
sur  la  paix  d'Heidelberg. 

90-91.  Neuvième  et  dixième.  A  bord  da  Bùyal-LùuiSy  le  3  înin  1693. 
An  sujet  du  débarquement  des  mortiers  et  des  munitions.  Dans 
la  suivante  du  4  juin,  il  marque  qu*il  est  bien  f&cbé  que  les  mu- 
nitions qu'il  demande  ne  soient  pas  débarquées^  et  il  le  prie  de 
donner  ses  ordres  pour  que  le  débarquement  se  fasse  plus  vite. 

92-93.  Onzième  et  douzième.  A  bord  du  Royal-Louis,  le  5  juin 
1693.  Il  mande  que  toutes  ses  cbaloupes  sont  occupées  à  débar- 
quer des  munitions.  Dans  la  suivante  du  6  juin,  il  le  félicite  de 
ses  succès. 

9I.  Six  lettres  de  Monsieur  de  WiQnacourt,  grand  maUre  de  VOrdre 
de  Malte.  —  P.  177  à  185.  Première.  Copie  de  sa  lettre  au  Roi, 
pour  le  remercier  de  son  élévation. 

95:  Deuxième.  A  Malte>  le  3  septembre  1690.  Il  apprend  à  Mous,  le 
Marédial  son  neveu,  son  élection  et  lui  recommande  Mons.  de 
Fontanilles. 

99.  Troisième.  Lettre  sans  date,  par  laquelle  il  lui  mande  qu'il  a 
reçu  une  notification  pénible,  ayant  été  obligé  par  le  Roi  de 
donner  à  Mons.  de  Bethomas  la  commanderie  de  Feuillées. 

97.  Quatrième.  A  Maltbe,  mars  1691.  Il  lui  recommande  le  sieur 
de  Vuibrac  et  toute  sa  famille. 

98.  Cinquième.  A  Maltbe,  le  2  mars  1694.  Son  cbagrin  sur  la  mort 
de  madame  de  Lavardin. 

99.  Sixième.  A  Maltbe,  25  septembre  1694.  Il  lui  recommande  le 
commandeur  Dom  George  de  Poderflle. 

100  à  108.  Quatre  lettres  de  Mons.  le  Frince  de  Monaco*  —  P.  187 
.   à  494.  Lettres  toutes  de  compliments. 

I09<dl0.  Deux  lettres  de  Mons.  et  madame  la  Duchesse  de  Beaunl" 
Uen.  —  P.  196  à  205.  L'une  est  pour  madame  la  Maréchale,  et 
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l'antre  pour  le  Maréchal  ;  toutes  deax  affectueuses  et  de  oom- 
plimeats. 

iii-liS.  Deux  lettres  de  Mons.  le  Duc  de  BeauTiUlers  à  Mous,  le 
Ifarécbal.  Au  sujet  du  voyage  des  Princes. 

iid-ii4.  Trois  lettres  de  Mons.  de  Coigny.  ^  P.  206  à  209.  A  Ca- 
rentan,  le  26  décembre.  —  Il  mande  qu'il  met  ordre  à  ses  affai- 
res pour  pouvoir  servir  sous  lui  en  Catalogne.  Dans  la  soi- 
vante,  datée  du  28  décembre^  il  le  prie  de  le  proposer  pour  la 
lieutenance  de  Roi,  eu  Bresse. 

115.  Au  camp  de  Servia,  le  30  juin  1697.  Il  prend  part  à  sa  mala- 
die; il  le  tranquillise  sur  les  discours  que  tiennent  ses  ennemis. 
Il  lui  parle  ensuite  des  avis  qu'il  >a  donnés  à  Mons.  le  comte 
d'Agen,  qui  lui  a  promis  de  les  suivre. 

116.  Lettre  de  Mons.  de  Laparra,  —  P.  210  à  214.  A  Paris,  14  juil- 
let 1694.  Il  lui  fait  le  dét&il  de  la  façon  dont  il  s*est  acquitté  de 
sa  commission  auprès  du  Roi,  à  l'occasion  de  la  prise  de  6i- 
ronne. 

117-120.  Trois  lettres  de  Mom.  de  Villadarias  ei  Mons.  le  m»Qvii 
Castanaga*  —  P.  215  à  220.  Du  camp  de  la  Roque,  14  juin  I69k 
Lettres  entièrement  de  compliments  :  quelques  mots  sur  ré- 
change des  prisonniers. 

121.  Lettre  de  Mons.  Dumartin.  ^  P.  223  à  224.  A  Roses,  le  15 
avril  1695.  Il  lui  mande  qu'il  lui  envoie  les  avis  qu'il  a  reçus 
de  Cadix. 

122.  Lettres  de  Mons.  le  marquis  de  Louvcis.  —  (Ces  deux  lettras 
manquoieutau  recueil.)  A  Versailles,  18  juillet  1690.  Au  sc^t 
de  Mons.  de  LoBglerie,  qui  en  avoit  très-mal  usé  avec  Mons»  le 
Maréchal.  La  suivante  éloit  sur  le  mùme  sujet. 

123.  Lettre  du  Grand  Duc  de  Toscane.  *-  P.  225  à  226.  A  Florence, 
15  septembre  1695.  Il  lui  mande  qu'il  fera  ses  efforts  pour  lui 
rendre  le  service  qu'il  lui  demaifde,  au  sujet  de  ia  nomination 
de  Mons.  de  Ghftions. 
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Tous  YI  bis.  —  Lettres  à  Mtms.  le  maréchal  de  NoaUlês  {Anne* 
JtiUs)f  au  sujet  de  la  nomination  de  Mans,  Véoéqve  de  Chàkns^  son 
ftérey  à  /'orc^écAë  de  'Boris,  Tpar  les  personnages  dont  Us  noms 
suivent  : 

i.  Le  dac  de  Vendôme. 
t.  Le  maréchal  de  Joyeuse. 

3.  Le  maréchal  de  Tourville. 

4.  Le  prince  de  Monaco. 

5.  Le  duc  de  Grammont. 

6.  La  marquise  de  Bélhune. 

7.  Le  duc  d'Hamiôres. 

8.  DeSerignan. 

9.  Le  prince  d'Elbeaf. 
10.  Le  due  de  Ghevrease. 
ii.  Le  dac  de  Roqnelanre 

12.  Le  duc  d'Aamont.  < 

13.  Le  dac  de  Montmorency-Laxemboarg. 

14.  Le  dac  de  Montmorency. 

15.  Le  cardinal  de  Vendôme. 

i6.  Le  cardinal  de  Bonzy,  avec  une  lettre  adressée  au  môme. 

17.  Le  cardinal  de  Farstemberg. 

iS.  Le  cardinal  Janson. 

19.  Le  cardinal  Millens. 

tO.  Le  cardinal  d'Estrées. 

Si.  L'archevôqae  d'Alby  (Charles  Legoux  de  la  Bercbère). 

S2.  L'archevesque  de  Tours  (Mathieu  Isoré  d'Hervaut). 

23.  L'archeye»qu6  d'Âii  (Daniel  de  Gosnac). 

24.  L'archevesqueâ*ÂrIes  (J.-B.  Adbémar  de  Monteil  de  Grignan). 
25*  L'archevesque  d'Auch  (Armand-Anne  Tristan  de  la  Baume 

de  Suze). 

26.  L'archevêque  de  Vienne. 

27.  L'évesque  de  Nîmes  (Esprit  Fléchier). 


28.  L'évesqoe  da  Poy  (Armand  de  Béthane). 

29.  ÎA'éYiwm  ddJNâMK  (Gaalterio), 

30.  L'évesqne  de  baen  {Ue  Clermont  de  Chàle  de  Reiusilloii). 

31.  L'ëTesqne  d'Alais  (Fr.  Chevalier  de  Saaix). 

32.  L'évesqae  de  Chartres  (Paul  Godet  Desmarais). 

33.  L*évèqae  de  Saint- Pons  (De  Percin  de  MontgaiUard). 

34.  LMvêqae  de  Paroiers  (J.-B.  de  Vertamont). 

35.  L'évêqaeile  Rieux  (Ant.-François  de  Bertier). 

36.  L'éyêquede  Meaax  (B.  Bossaet). 

37.  L'évèque  de  Gap  (Ch.  Bénigne  Herré). 

38.  L'évôqne  de  Mende  (Fr.-Placide  de  Baadry). 

39.  L'évôqne  de  Périguenx  (Daniel  de  Francbeville). 

40.  L'évôqne  de  Béziers  (De  Rotnndis  de  Biscarras). 

41.  L'évôqne  de  Toul  (de  Thiard  de  Bissy). 

42.  L'abbé  de  Flenry. 

43.  L'abbé  de  Polignae. 

44.  L'abbé  de  la  Trémoilie-Noirmontier. 

45.  Le  cardinal  de  la  Trémoille. 

46.  Monlalrier,  comte  de  Lion. 

47.  Le  Père  Jongla,  jésuite. 

48.  Le  Père  Bourdalone. 

49.  Le  Père  de  La  Chaise. 

50.  Le  Père  Deleutre. 

5i.  De  fiarlay,  premier  président. 

52.  D*Argenson. 

53.  Pitons. 

54.  De  VandemonU 

55.  DnCharmeL 

56.  DeValincoor. 

57.  De  Carcassonne  (Adbémar  de  Monteil  de  Grignan). 

58.  De  Rochepierre. 

59.  Boucbu. 

60.  La  dachesae  de  la  Vi^UièDe. 
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6i.  De  Montespan. 

63.  De  Matignon,  ^i^nelay^  et  ^jffff^  da  Maçi^al. 
Ç?.  ^  ^çu4^r.y. 

La  lettre  de  madame  de  Scudéri  et  celle  de  madame  de  la  ^^JUi^» 
se  trouvent  imprimées  dans  le  Cabinet  historique^  t.  XVII,  p.  175  et  172« 
et  dans  les  Manuscrits  du  Louvre,  p.  125  et  128. 

64.  Lettres  de  La  Haye  (Affaires  d'Espagne). 

65.  Aatres  lettres  non  signées  sur  les  affaires  d'Espagne. 


Ton  VIL  —  I.  Projet  de  lettre,  et  mémoire  fait  ptr  ordre  do 
Roi  Loais  XIV  et  remis  par  1^  Dagoçasean,  q9l9M^l^>  d'^eat» 
père  da  chevalier^  cçncero^t  les  ceiigiopnaires,  7  jaqyier 
1699.  — P.  i. 

S.  Projet  d*nn  édit  du  Roi  concernant-  les.  aonveanx  eoBTertis  et 
d'un  règlement  des  évêqqçy,  SU.F  ieor^  ijo^^ciagea  et.  sur  Ips  l(9pr 
tèmes  de  lenrs  enfants.  —  P.  .16^ 

3.  Mémoire  qni  doit  être  joint  au  projet  d'nn  édit^da  Roi  portant 
abolition  ponr  ceux  qni  sont  contrevenns  anx  édits  concernant 
la  religion  réformée,  par  l'abbé  Gaveyrao.  —  P.  3i. 

4.  Inconvénients  de  la  permission  qne  le  Roi  accorderoit  ai^t  fp; 
testants  de  célébrer  leurs  mariages  devant  les  magistrats  et  dan^ 
une  forme  purement  civile.  —  P.  75. 

5.  Discours  que  j'adresse  à  mes  enfanta  aur- la  vie  et  la  mort,  le 
caractère  et  les  mœurs  de  mon  père  :  par  le.  chancelier  Dagues* 
seau. 

Nota»  —  Une  nouvelle  pagination  commence  avec  cette  dernière 
pièce  et  continue  Jusqu'à  Ifi  ûnjdu  volume,  -t-  P.  282. 
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ToMB  TIII.  —  Ihm  des  cardinaux  erii$  dépôts  le  rnoiséfaorii  ÎKÀ 
jusqu'au  iS  décembre  1699  et  dont  les  lettres  se  trùuioent  data  ce 
reeueU. 

1384.  Le  cardintl  Aecialoli.  -    "- 

1683.  Le  cardinal  Benedetto  Panfily. 
—     Le  cardîDal  Carlo  Barbarino. 

i669.  Le  cardinal  Nicole  AcciaîolL 


—     Le  cardinal  Lndovico  Portocarero* 


—  Le  cardinal  Emmanuel  Teodosio  di  BogUone. 

1670.  Le  cardinal  Gasparo  Carpegoa. 

1671.  Le  cardinal  Cesare  d'BsUréea. 

1672.  Le  cardinal  Fra  Yincenso  MarlaOralid* 

—  Le  cardinal  Pietro  Bonzi. 

1673.  Le  cardinal  ïtenoesco  Nerty  Piorentino. 

1678.  Le  éardinal  Galeazzo  MarescottL 

—  Le  cardinal  Fabrizio  Spada  Romano. 

1681  •  Le  cardinal  Urbano  Saccbeuti. 
^    Le  cardinal  de  Bonvisi. 

—  Le  cardinal  Gio  Batlîsta  Spinola* 

—  Le  cardinal  Savo  HelUnl. 

1682.  Le  cardinal  Ratzicywnskim. 
1686.  Le  cardinal  Stefano  Gamns. 

—  Le  cardinal  Leopoldo  Kolonitz. 

— *  Le  cardinal  Marc-Antonio  Barbarigb. 

—  Le  cardinal  Marcello  Dnrazzi. 

—  Le  cardinal  Prancesco  Maria  Medici. 
^  Le  cardinal  Pnlvio  Astally. 

—  Le  cardinal  Leandro  CoUoredo. 

—  Le  cardinal  Guglielmo  de  Parstemberg. 

—  Le  cardinal  Pietro  Salazar. 

—  Le  cardinal  Pier  Matteo  Petracci, 

1688.  Le  cardinal  GioTanni  Franceico  Negroni. 


I    — 


'I 


i    — 


1689.  Le  cardinal  Pietro  Ottobono. 

i8M>«  Le  cardinal  FranoescohGindice  MapoUtano. 

.  —  Le  cardinal  Gio-Battista  Rubino  Yenetiano. 

—  Le  cardinal  Tossano  de  Giansone  di  Forbin. 
^  Le  cardinal  Ferdinando  d'Adda  liilaneze. 

—  Le  cardinal  Giacomo  Gantelini. 

—  Le  cardinal  Bandino  Ponlialici  Florentlno. 

—  Le  cardinal  Gio*Francesco  Albani. 

—  Le  cardinal  Luigi  Omodeî. 

—  Le  cardinal  Ginseppe  Renato  Impériale. 

—  Le  cardinal  Gio  Battista  Gostagnti. 
^  Le  cardinal  Loranzo  Altieri. 

—  Le  cardinal  Francesco  Barberlni. 

1695.  Le  cardinal  Gioseppe  Sacrlpante. 

—  Le  cardinal  Vérifia. 

—  Le  cardinal  Tonara. 

—  Le  cardinal  ^nriffo  délia  Grame  d'Arqoyer. 

—  Le  cardinal  Gio  Battista  Spinola,  aHa$  S.  Cesare. 

—  Le  cardinal  Enrico  jNforis.  .. 

—  Le  cardinal  Raggèo  Luigi  del  Yerme.  , 
^  Le  cardinal  Baldessare  Cenei. 

—  Le  cardinal  Fra  Tomosio  Hons.  Ferrari. 

^    Le  cardinal  Giacomo 'Boncompagnl.  .     _ 

—  Le  cardinal  Giacomo  Antonio  Horlgiâ. 

1697.  Le  cardinal  Sonia. 

—  Le  cardinal  Cornoro 

—  Le  cardinal  Goislin. 

Le  cardinal  Santa  Groce. 

Le  cardinal  SperettL 

Le  cardinal  Delphine. 

Le  cardinal  Rodolowick. 

Le  cardinal  Gabrieli, 

Le  cardinal  d'Oste. 

Le  cardinal  Archinto. 

Le  cardinal  Fabritio  Paoloeci. 


Tous  IX.  —  Les  lettres  qui  cô'mpbseilt  ée  v'ôïaiilè,  la  plupart 
h  l'adresse  du  cardinel  deNoailIes)  «ont  relatives  &  rordODOàBce 
donnée  par  ce  prélat  en  16969  sur  les  matières  de  la  grâce— et  sa 
censure  da  livre  Intitulé  :  De  la  prédestination  et  de  la  grâce.  En 
voici  le  détail,  pois  iWalyse  telle  que  noas  la  fournit  le  ma- 
nuscrit. 

i .  Lettre  du  cardinal  d*Aguirre^  &i  Halim.  -^  De  Rome,  2  oc- 
tobre 1696. 

Il  remercie  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  de  Ini  avoir 
écrit,  et  lui  témoigne  très-affectueusement  le  désir  qu'il  a  de 
former  avec  lui  un  commerce  de  lettres»  Il  dit  que  3on  ordon- 
nance contient  la  plus  saine  doctrine  sut*  les  ibatiëreâ  de  la  grloe 
et  la  plus  conforme  aux  Pères  et  aux  conciles,  et  qu'il  ressent 
la  joie  la  plus  vive  de  voir  la  véritable  discipline  ecclésiastique 
si  bien  établie  dans  toute  la  France»  qu'il  désire  qu'elle  se  ré- 
pande de  même  dans  tout  le  monde  catholique  pour  y  décmire 
les  nouvelles  opinions  qui  ont  causé  tant  de  préjudice  à  la  foL 

2.  Lettre  du  cardinal  Henri  de  Noris ,  en  taiîn,  -^  De  Ronlè,  t  oc- 
tobre 1696. 

Cette  lettre  paroît  avoir  été  écrite  à  Mous.  Bossnet,  et  elle 
mériteroit  d'être  imprimée  en  caractères  d'or.  —  Le  style  en  est 
coulant;  la  latinité  élégante;  on  y  voit  à  découvert  une  belle 
àme  dans  un  homme  très-savant.  Il  commence  par  remercier 
Mons.  Bossuet,  à  qui  il  dit  les  choses  les  plus  flatteuses,  de  lui 
avoir  envoyé  l'ordonnance  de  Mons.  rarchevêqoe  de  Paris  de  la 
part  de  ce  prélat  même  ;  il  dit  qu'elle  a  été  lue  et  admirée  dans 
une  assemblée  très-nombreuse  de  cardinaux.  Il  parle  ensuite 
des  propositions  de  Jansenius,  et  dit  que  TË^Use  a  décidé  le  fait 
et  le  droit;  il  appelle  Mons.  Arnaud  un  homme  entêté;  il  le  prie 
enûn  de  faire  des  compliments  à  Mons.  Tarchevêque  de  Paris 
de  sa  part»  et  de  l'assurer  qu'il  désire  beaucoup  de  mériter  soo 
amitié. 

3.  Lettre  latine  de  Mons.  le  cardinal  Gasanate  à  ttons.  fios^uet.  — 
De  Rome,  2  octobre  1696.  ^  Page  4. 

Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  l'ordonnance  de  Mons.  l'ar> 
chevêque  de  Paris,  et  il  fait  le  plus  grand  éloge^dé  l'ouvrage  e€ 
de  l'auteur. 

4.  De  Rome,  9  octobre  1696.  —  Pape  5. 

Copie  d'une  lettre  écrite  par  un  françois  qui  étoit  alors  à 
Rome,  mais  on  ne  trouve  ni  son  nom,  ni  celui  de  la  peraoniie 
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à  qai  elle  ëtoft  adressée.  On  y  voit  combien  l'ordo^inance  avoit 
été  approuvée  à  Rome;  elle  avoit  été  tradoite  en  italien  pont  le 
pape  qui,  en  parlant  de  Mons.  Parchevêqae  de  Paris,  s'étoit  servi 
do  terme  de  Saint.  On  la  traduisoit  en  latin.  H  annonce  que  ta 
congrégation  du  Saint  Office  écrivoit  à  Mons.  rarchevô(](^ae  de 
Paris  nne  lettre  de  congratulation ,  et  que  le  pape  devoit  lui 
adresser  un  bref  plein  de  louanges.  Il  dit  enfin  que,  si  Ton  suit 
cette  ordonnance,  on  ne  chicanera  plus  sur  le  fait  et  sur  le  droit. 

5.  De  Rome,  9  octobre  1696.  —  Page  7. 

Cette  lettre,  dont  on  n'a  qu'une  copie^  contient  à  peu  près  les 
mêmes  choses  que  la  précédente,  et  paroît  avoir  été  écrite  par 
la  mfime  personne.  S*il  est  vrai  que  Mons.  Viran,  à  qui  on  donne 
celle-ci,  en  soit  rauteur^  il  l'-est  aussi  de  l'autre. 

6.  De  Rome,  iO  novembre  1696.  —  Page.  9. 

Cette  lettre  est  en  italien  :  c'est  une  réponse  faite  à  vtù  prince 
par  quelqu'un  qui  étoit  fort  lié  avec  le  cardinal  Novis.  L'auteur 
lait  le  détail  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit  sur  l'ordonnance. 
Il  dit  qu'il  s'étolt  d*abord  répandu  un  bruit  à  Rome  qni  avoit 
beaucoup  alarmé  les  jésuites,  à  qui  on  avoit  dit  qu'elle  portoit 
les  plus  rudes  coups  à  leur  doctrine;  mais  qu'après  ravoir  lue, 
ils  avoient  avoué  que,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  favorable  à  leurs 
opinions,  elle  ne  contenoit  cependant  rien  que  de  très-bon ,  et 
qu'en  particulier  le  père  Antoine  Baldegiani  Tavoit  assuré  qu'il 
la  sonscriroit  de  tout  son  cœur,  non-seulement  parce  qu'il  pou- 
voit  aisément  la  concilier  avec  leurs  systèmes,  mais  parce  qu'on 
pouvoit  très-utilement  remployer  contre  le  jansénisme  et  ses 
partisans. 

7.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  Mons.  l'archevêque  de  Paris ,  sans 
date  et  sans  signature,  en  trois  feuilles.  C'est  en  quelque  façon  te 
précis  de  l'ordonnance;  elle  contient  le  portrait  des  deux  partis 
qni  paroît  avoir  été  fait  sans  partialité  et  dans  un  esprit  de  paix 
et  de  conciliation.  —  Page  11 . 

8.  Diverses  autres  sur  la  même  ordonnance  qui  ne  contiennent 
que  des  compliments  et  des  éloges. 

9.  De  Hons.  de  Lamoignon,  à  BasTiUe,  6  septembre  1690. 

10.  De  Mons.  Jossement,  à  Chartres,  1&  septembre.  —  Page  17. 

il.  De  Mons.  d'Argenson,  à  Argenson,  en  Touraine,  2  octobre.— 
Page  19. 


ToH«  IX.  —  Les  lettres  qui  ëô'mpbseiit  ée  vbTunlè,  là  plupart 
k  l'adresse  du  cardiiuil  de  Noailles)  «OQi  relatives  à  Tordonnaiiee 
donnée  par  ce  prélat  en  16969  sur  les  matières  de  la  grftce— etsa 
censure  du  livre  Intitulé  :  De  la  prédestination  et  delà  grâce*  En 
voici  le  détail,  puis  î^analyse  telle  que  nous  la  foorait  le  ma- 
nuscrit. 

i.  Lettre  du  cardinal  d*Aguirre^  en  iHaliefi.  -^  De  Rome,  2  oc- 
tobre 1696. 

Il  remercie  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  de  lai  avoir 
écrit,  et  lui  témoigne  très-affectueusement  le  dâir  qu'il  a  de 
former  avec  lui  un  commerce  de  lettres»  li  dit  que  son  ordon- 
nance contient  la  plus  saine  doctrine  sur  les  ibatières  de  la  grlce 
et  la  plus  conforme  aux  Pères  et  aux  conciles,  et  qu'il  ressent 
la  joie  la  plus  vive  de  voir  la  véritable  discipline  ecclésiastique 
si  bien  établie  dans  toute  la  France,  qu'il  désire  qu'elle  se  ré- 
pande de  même  dans  tout  le  monde  cathoiiqoe  pour  y  décrnire 
les  nouvelles  opinions  qui  ont  causé  tant  de  préjudice  à  la  (6l 

2.  Lettre  du  cardinal  Henri  de  Noris,  en  ^oftn.  •*  De  ftomè,  t  oc- 
tobre 1696. 

Cette  lettre  paroît  avoir  été  écrite  à  Mous.  Bossnet,  et  elle 
mériteroit  d'être  imprimée  en  caractères  d'or.  —  Le  style  en  est 
coulant;  la  latinité  élégante;  on  y  voit  à  découvert  une  belle 
àme  dans  un  homme  très-savant.  Il  commence  par  remercier 
Mons.  Bossuet,  à  qui  il  dit  les  choses  les  plus  flatteuses,  de  lui 
avoir  envoyé  l'ordoûnauce  de  Mons.  l'archevêque  de  Paris  de  la 
part  de  ce  prélat  même;  il  dit  qu'elle  a  été  lue  et  admirée  dans 
une  assemblée  très-nombreuse  de  cardinaux.  Il  parle  eo^uiie 
des  propositions  de  Jansenius,  et  dit  que  l'Ë^iise  a  décidé  le  fait 
et  le  droit;  il  appelle  Mons.  Arnaud  un  homme  entêté;  il  le  prie 
enûn  de  faire  des  compliments  à  Mons.  Tarchevêque  de  P^ris 
de  sa  part»  et  de  l'assurer  qu'il  désire  beaucoup  de  inérîter  soo 
amitié. 

3.  Lettre  latine  de  Mons.  le  cardinal  Gasanate  à  ttons.  Ôossoet.  — 
De  Rome,  2  octobre  1696.  —  Page  4. 

II  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  l'ordonnance  de  Mons.  Tai^ 
chevêqne  de  Paris,  et  il  fait  le  plus  grand  éloge^de  TouVrago  eC 
de  l'auteur. 

4.  De  Rome,  9  octobre  1696.  —  Pape  5. 

Copie  d'une  lettre  écrite  par  un  françois  qui  étoit  alors  i 
Rome,  mais  on  ne  trouve  ni  son  nom,  ni  celui  de  la  persoime 
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à  m\  elle  ëtoH  adressée.  On  y  voit  combien  l'ordo^inance  avoit 
été  approuvée  à  Rome;  elle  avoit  été  traduite  ea  italien  pour  le 
pape  qui,  en  parlant  de  Mons.  l'archevêque  de  Paris,  s'étoit  servi 
du  terme  de  Saint.  On  la  tradnisoît  en  latin.  Il  annonce  que  ta 
congrégation  du  Saint  Office  écrivoit  à  Mons.  rarchavê(](^ae  de 
Paris  nne  lettre  de  congratulation  »  et  que  le  pape  devoit  lui 
adresser  un  bref  plein  de  louanges.  Il  dit  enfin  que,  si  l'on  suit 
cette  ordonnance,  on  ne  chicanera  plus  sur  le  fait  et  sur  le  droit. 

5.  De  Rome,  9  octobre  1696.  —  Page  7. 

Cette  lettre,  dont  on  n'a  qu'une  copie,  contient  à  peu  près  les 
mêmes  choses  que  la  précédente,  et  paroît  avoir  été  écrite  par 
la  même  personne.  S'il  est  vrai  que  Mons.  Viran,  à  qui  on  donne 
celle-ci,  en  soit  Tauteur^  il  i'-est  aussi  de  Tautre. 

6.  De  Rome,  iO  novembre  1696.  —  Page.  9. 

Cette  lettre  est  en  italien  :  c'est  une  réponse  faite  à  «n  prince 
par  quelqu'un  qui  étoit  fort  lié  avec  le  cardinal  Novis.  L'auteur 
làit  le  détail  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit  sur  Tordunnance. 
Il  dit  qu'il  s'étoit  d'abord  répandu  un  bruit  à  Rome  qni  avoit 
beaucoup  alarmé  les  jésuites,  à  qui  on  avoit  dit  qu'elle  portoit 
les  plus  rudes  coups  à  leur  doctrine;  mais  qu'après  Pavoir  lue, 
ils  avoient  avoué  que,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  favorable  à  leurs 
opinions,  elle  ne  contenoit  cependant  rien  que  de  très-bon ,  et 
qu'en  particolier  le  père  Antoine  Raldegiani  Tavoit  assuré  quMi 
la  souscriroit  de  tout  son  cœur,  non-seulement  parce  qu'il  pou- 
Toit  aisément  la  concilier  avec  leurs  systèmes,  mais  parce  qu'on 
pouvoit  très-utilement  remployer  contre  le  jansénisme  et  ses 
partisans. 

7.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  Mons.  l'archevêque  de  Paris ,  sans 
date  et  sans  signature,  en  trois  feuilles.  C'est  en  quelque  façon  te 
précis  de  l'ordonnance;  elle  contient  le  portrait  des  deux  partis 
qni  paroit  avoir  été  fait  sans  partialité  et  dans  un  esprit  de  paix 
et  de  conciliation.  —  Page  11 . 

8.  Diverses  autres  sur  la  même  ordonnance  qui  ne  contiennent 
que  des  compliments  et  des  éloges. 

9.  De  Mons.  de  Lamoignon,  à  Basvitle,  6  septembre  1690. 

10.  De  Mons.  Jossement,  à  Chartres,  1&  septembre.  —  Page  17. 

11.  De  Mons.  d'Argenson,  à  Argenson,  en  Touraine,  2  octobre.— 
Page  19. 


UUr$$  d9  Mons.  Tëuégue  as  Frêjùi,  âepuii  cardinal  àt  FUmy, 

à  Mens,  de  NoaiUes. 

M.  De  Frëjds,  30  janvier  i7f  2.  —  Page  5«. 

Mons.  de  Préjos  se  jaslifle  sur  le  reproche  qu'il  paroit  qne 
Ifoiis.  le  cardinal  de  NoaiUes  lui  iiroit  fait  d'avoir  publié  qu'il 
tfvôit  envoyé  des  remarques  à'Sori  Rio.  sur  le  P.  Quesriel.  Il  as- 
sure» avec  sertneut,  qu'il  ne  l'a  errii  ni  direcieiaent  ni  indirec- 
ternent  à  personuei  encore  moins  à  Mons.  de  B^auvilliers,  avee 
qui  il  nVtoii  pirtnl  en  correspondance  depuis  plus  de  dix  ans; 
A  avoue  oëanmoins  èire  convenu  du  Teiivoi  de»  rt* marques  ea 
répondant  A  Mons.  le  carlinHl  d*Estrées  el  à  Mons.  l'anciea 
évdqup  die  Troyes  qui  lui  avoient  mu  sur  ce  ^ujei,  et  qu'il  ne 
J'hvoIi  fait  que  parce  qu'il  r(*gardoii  le  premier  coriime  un  ami 
de  Son  Ëniiuence,  ft  qu'à  réi{»rd  du  Sfcouit  ils  etoient  dans  ua 
commerce  suivi  de  lelires,  qu'alors  mAiiiela  cbose  éioii  déià  dt» 
TuUuée  il  donne  à  emeiidn)  hi^n  clairemtMii  que  c*esl  Mons. 
de  Vlniimille,  archevêque  d'Aix,  ik  qui  il  avolt  adressé  le  paquet 
qui  I  onienoii  ses  remarques  pour  le  Taire  passer  à  Son  Emi- 
Dence,  quiavoitromniis  cette  indiscrétion.  Il  at^ruse  même  ea 
prélat  de  s'en  être  détendu  avec  peu  de  sincérité.  Bnfln  il  ac« 
co  iipa^ne  sa  justiOcation,  dunt  le  ton  est  fort  humide,  des  plus 
grandes  pruiestitloiis  de  respect,  de  re<  oitnoissance  et  d'incilnt- 
tion.  Il  ajoute  qu'il  ne  dé>ire  rien  et  qu'il  n'a  point  d*ambMion: 
puis,  dans  une  apostille,  il  se  récrie  contre  les  mauvaises  voies 
qu'on  prenolt  pour  chagriner  Son  Eminence,  et  l'assaore  91'il 
n'y  a  point  d'nonuète  homme  qui  n'eu  soii  indigné. 

48.  De  Fréjus,  3  novembre.  —  Page  60. 

Lettre  de  compliment  sur  la  guérison  de  Mons.  le  eomte  de 
Noaiiles  qui  avoit  été  ble.^sé.  Il  fuit  part  à  Son  Ëmineoce  des 
nouvelles  que  Mons.  Tablié  de  Janson  lui  a  données  en  arrivant 
de  Rome  9  et^n  particulier  de  la  vénération  do  pape  et  de  tout 
Rome  p04ir  Son  Eiiinance.  U  lui  marque  qu'il  attend  le  passage 
du  roi  d'i^spav'ne  pour  le  lo^fer  rliet  lui;  if  Tait  l'éloge  de  Mons. 
le  cardinal  d'ENirét-s  et  le  piéfère  aui  autres  niinislre?';  il  finit 
par  de  très-humbles  et  très-respectueu^iea  protestations  de  re- 
coonoissance.  -*  Page  60. 

16.  DePréJus,4mali714. 

Il  répond  à  une  lettre  de  Son  Emfnenre ,  datée  da  8  tTril,  à 
laquelle  il  n'avoit  pu  répondre  plus  tôt  à  caa<n  de  son  synode  el 
de  trois  ace&s  de  ilôvre.  Il  exalte  la  droiture  de  cœnr  de  Son 
Eminence  i  qoi  il  donne  des  conseils  sur  là  conduite  qu'elle  doil 
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tenir  dans  le^  disputes  da  temps.  Un  ^vèqne,  dit-il,  na  dollprsim 
dre  aïK'Uu  parti  dans  1p>  opinions  qui  divisent  les  t^cole^;  il  doit 
parler  roinme  juge  et  non  cMninA  ttl  oloi^inn;  it  lionselflo  à  Son 
Eiiiinenre  de  f^e  conienier  dans  rinstriiciion<|u*elle  «vmt  résola 
de  iloniier,  d'y  eiposer  la  doctrine  ratholiqu-'  et  décidée  pour 
la  garantir  de  toute  censure.  Il  api»rouve  l'instruction  desqua* 
ranie,  pane  q^iVlle  met  à  couvert  tous  les  pt^ints  qui  enrôlent 
pu  souffrir  qucl(}ne  otteinle  par  la  rondamnaiion  <le  certaines 

f)ropo>ilions.  Il  lui  semble  ()U0  nos  libertés  oui  éié  bles^nér'S  par 
a  manière  de  IVcepiaimn,  mais  if  croit  aussi  qn'il  ne  faut  pas 
dire  inrement  au  (tape  qu'on  ne  le  regarde  pas  ro  .ime  inr.iillible, 
et  qUHses  df^f'isiuns  doivent  Aire  nçups  par  TlCglise  ptmr  avdlr 
foire  de  loi<.  jMge'iienl  modéré  qu'il  |.orie  >Qr  le  livre  et  Wi  pro« 
positions  ilu  P.'^re  Quesnel.  fl  i>spère  que  Son  Kininenre,  ne  l'a- 
yant approuvé  que  sur  la  foi  de  sou  prt^tîfrejisenr^  elle  le  con- 
aimnera  pour  donner  la  pait  à  l'I^gti^e.  Il  est  arfligf^  de  voir  le 
pape  et  le  roi  méountents  de  Son  Kiiiinence,  et  dit  qu'il  donûe- 
roit  de  son  sang  pour  la  tirer  de  cet  état. 

47.  Sans  date.  —  Page  66. 

£loge  très-étendu  delà  censure  faite  par  Son  Emînence  de  la 
tradticiioQ  de  M.  Simon.  Il  se  loue  du  Parlement  de  Florence,  et 
se  plaint  de  son  méiropoliiain.  Il  promet  de  condamner  le  livre 
de  Mona.  Simon  s'il  pandt  dans  son  diocôseï  mais  il  ajoute  qae 
le  Nouveau  Testament  et  les  Brriiures  ne  î^ont  pas  ordinaire- 
ment entre  les  mains  des  ecclésiastiques.  Il  parle  du  prieuré  de 
pignan  dont  les  jêsuiies  poursuivoieni  l'union  et  puis,  par  un 
â-propos,  il  dit  que  le  Père  Lacliaise  a  écrit  une  leitre-'irculaire 
à  pre>que  tous  les  év  'ques  et  qu^il  y  a  répondu  sans  entrer  dant 
le  fond  de  la  quesiion.  Il  remercie  Son  Èmlnence  d'avoir  écrit 
è  Kome  au  ^ujel  dns  résignaiinns  des  cures,  et  marque  qu'il 
écrira  suivant  >es  avis  a  Mons.  le  cardinal  Leoamiis.  Il  promet 
de  ne  fioint  donner  d*emploi  au  Pore  Arnaud,  anivant  les  ordrea 
de  Son  Emiueuce. 

48.  De  Montpellier,  27  août  1714.  —  Page  68. 

Cette  letire  n'est  point  adressée  à  lions,  le  eardinat  de  Noafl- 
les.  Mons.  l'évoque  de  Fiéjus  envole  à  la  personne  à  qui  elle  est 
écrite,  un  exemplaire  de  son  niandeiijentduntil  parie  avec  mo- 
destie ;  il  déclare  qu'il  n'a  songé  qu'à  ne  point  piendrode  (lartl. 
Il  répond  au  reproche  qu'on  lui  avoit  fait  d'avoir  attaqué  trop 
vivement  les  jansénistes  et  se  sert  de  cet  argument  :  ceui  qui 
le  sont  ne  méiitent  aucun  égard  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ne 
doivent  pas  se  plaindre.  Il  dit  que  c'est  par  pore  calomnie  qu'on 
lui  a  impnté  d'avoir  voulu  désigner  Mons  le  cardinal  deNoail- 
les.  Il  prétend  au  contraire  avoir  justifié  cette  Eminenoe,  en 
priant  des  grands  sainte  qui  avoient  été  dana  le  mdaie  cas  que 
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Tom  X.  —  i«  Lettre  de  Mobs.  le  dnc  d'Antiii  à  Mod8«  le  ear- 
dinal  de  Noailles.  —  2  septembre  1711.  —  Page  i. 

Mons.  le  dac  dit  à  lions,  le  eardîDel  que  la  manière  dont  le 
roi  a  reça  les  témoignages  d'attachement,  de  respect  et  de  sou- 
mission de  Son  Emmenée ,  proaye  que  son  coear  n'étoit  pdnt 
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dre  de  Ini  mander  de  sa  part  qu'elle  n'en  feroit  ancon  osage,  si 
Son  Eminence  n'ayoit  de  nouveau  à  se  plaindre;  finalement 

Îu'il  falloit  chercher  la  paix  nécessaire  à  TEglise,  sans  laquelle 
lieu  ne  saoroit  être  serTi» 

2.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  le  duc  d'Antin.  —  4  sep- 
tembre. 

Au  snfet  de  la  continuation  des  pouvoirs  aux  Jésuites  avec  les 
raisons  qu'il  a  de  ne  pas  les  leur  rendre.  (Mons.  le  cardinal  avoit 
été  longtemps  le  chef  du  parti  janséniste).  —  Page  3. 

3.  Articles  d'un  acte  demandé  aux  jésuites  par  Son  Eminence,  an 
mois  de  novembre  1711,  portant  un  désaven  formel  do  ce  qu'ils 
ont  pti  dira  et  répandre  en  public  contre  Son  Eminence.  — 
Page  6. 

4.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mons.  le  cardinal  de 
la  TrémoiUe.  -  25  mars  I7itf. 

Il  ne  peut  approuver  le  projet  du  bref  qu'on  lui  a  présenté 
où,  sous  quelques  phrases  de  douceur,  il  ne  volt  qoe  des  eonti- 
ments  très-durs  et  désobligeants. 

5.  Autre  lettre  de  Mons.  Yoysin  à  Mons.  le  cardinayi  de  NoaiUes.** 
De  Versailles,  le  23  avril.  —  Page  10. 

Il  lui  envoie  deux  lettres  venues  de  Rome  pour  lui  dane  son 

Kiquet:  l'une  à  Mons.  le  cardinal  de  la  TrémoLUe,  et  l'autre  de 
ons.  Philipold,  concernant  l'accommodement. 

6.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mons.  le  duc  d'Orléans. 
—  Du  14  Juillet  1717.  —  Page  16. 

La  lettre  que  S.  A.  R.  a  écrite  aux  évoques  acceptant ,  l'o- 
blige de  reprendre  toutea  ses  paroles  et  de  publier  soa  appel 
inceasamment. 
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7.  Lettre  de  Hons.  le  cardinal  à  Mods.  Pérèqne  de  Chartres.  —  SO 
octobre.  —  Page  19. 

Il  loi  aeeose  réeeption  de  la  sienne^  et  lai  marque  qn'il  n'est 
plus  permis  d'écrire  snr  les  matières  dn  temps;  le  silence  ayant 
été  ordonné  par  ane  déclaration  da  roi. 

» 

8  et  9.  4  et  5  mai  1718.  —  Pages  90  et  21. 

Deux  lettres  de  Mons.  le  duc  de  Saint-Simon  à  Mons.  le  car- 
dinal>  sor  le  retour  de  Hons.  Petitpied. 

10.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  le  dœ  d'Orléans  da  It  eo- 
tobre.  —  Page  82. 

Concernant  les  ordres  envoyés  poar  faire  garder  le  silenee 
snr  ce  qui  regarde  la  constitation.  —  Sa  sarprise  à  cet  égard, 
d'antant  plas  aœ  l'on  attaqae  dans  cette  malheureuse  affaire 
les  libertés  de  ('Eglise  gallicane. 

11.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  S.  A.  R.  —  Da  12  norembre 
1790.  —  Page  24. 

Il  prie  8.  A.  R.  de  remettaa  la  déelaratfoii  an  Farlement  le 
jour  qu'elle  recevra  son  mandement,  et  d'employer  l'autorité 
dn  roi  pour  son  observation,  etc. 

12.  Première  lettre  du  Régent  an  cardinal.  —  Page  28. 

13.  Deuxième  lettre  de  S.  A.  R.  (le  Régeot)  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Page  26. 

Il  le  prie  de  lui  envoyer  les  hait  articles  dont  Son  Eminenoe 
est  convenue  avec  Mons.  le  cardinal  de  Rohan. 

IL  Troisième  lettre  de  Mons.  le  duc  d'Orléans  &  Mons.  le  cardinal. 
—  Page.  27. 

Au  sujet  d'ane  conférence  que  Son  Eminence  doit  avoir  avec 
MM.  les  évéqaes  et  pour  iaquelle  Mons.  le  cardinal  de  Rohan  est 
tout  prêt. 

Itf.  Lettre  du  cardinal  Gnalterio  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.^ 
De  Rome,  le  2  août  1721.  —  Page  28. 

Beaoeoup  de  compliments.  Il  dit  la  manière  dont  le  cardinal 
de  Rohan  pense  sur  son  compte.— Caractère  du  pape  et  sa  con- 
doite. 
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16.  Lettre  de  roadamela  princesse  des  Ursfns  àHetts.  le  eMinaL 
~  De  Rome,  le  5  aoûL  r-  Page  32. 

Sarlamori  de  Moi».  Pévéque  de  Chftloiu. 

17.  Lettre  de  Hods*  le  cardinal  Gnalterio  l  Mons.  letardinal  de 

Noailles.  --  De  Rome,  le  23  août.  —  Pa^ e  34. 

Excuses  sur  son  peu  d'exaciiiode  h  répondre.  Zèle  de  Mons. 
le  cardinal  de'Roliân  poarSon  Bmioence.  —  Garadôreda  car- 
dinal Conti,  de  MM.  Marafordi  et  Riviera. 

18.  Antre  lettre  de  'Mons.  le  cardinal  Gnaiteiio.  —  DeBonna,  17 

septembre.  —  Page  37. 

11  eontfnne  à  assurer  Mons.^ieraidtnal  de  Noailles dn  sèle  de 
Mons.  le  canâinaldeiRohan  pour  4«e  qui.  regsrde  Son  Ëmmence, 
«t  qu'on  a  lieu  do'compt^r  etif  les  bonnes  disposUions  du  pape. 

19.  Copie  de  la  lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  k  Mons.  le 

cardinal  de'Bissy.  —  Page  39. 

Sur  ce  qu'il  avoit  ofTerl  de  prendre  la  défanae  de  son  mande» 
tmeat.d^kceptaiÂen.  Grftocs; rendues  è  ce  snjeu 

20.  Lettre  de  Mons.  rôvôquedeBloisCiean^François-PaaldeCan- 
martin)  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.  —  Page  41. 

Au  sujet  du  mandement,  Si'S  sentiments  sur  ce  qui  peut  s'en 
iSuivre  et  cequ'i>n  P'  ut  dire,  comme  auasi  sa  manière  de  penser 
sur  le  Jugement  d'£mbruu. 

ai.  .Lettre  de  Mans,  le  cardinal  de  Flenry  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailies.  —  DeMarly,  !•'  février  1747.  —  Page 43. 

Il  lui  dit  combien  il  a  ëté  satisfait  è  la  première  lecinre  de 
son  mamienieat»  et  Te^péraure  qu'il  a  que  roxamen  4  fond  ne 
diminuera  pas  la  juie  qu'il  a  re5i»eutie. 

12.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  De  Marly,  5  février.  —  Page  44. 

Il  l'engage  à  se  rendre  chez  lui  avec  le  père  de  La  Tonr,  où 
'Il  les  êttaud  4  dîner. 

23.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  -  De  Marly,  (4  février.  —  Page  45. 
U  peut  compter  sur  le  secret  de  Mons.  le  cardinal  de  Biiai  4 
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pts  informés;  aussi  mai  à  propos  chercbe-too  à  alarmer  Son 
Eminenee,  et  à  lui  dcnoer  dea  soupçonia  puur  le  faire  changer 
de  dessein. 

M  et  25.  Daox  ariires  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleary  à 
Mons.  le  cardinal  de  Noailles.— 1*'  et  2  mai.  —  Pages  46  et  47. 

Témoignages  d*a mille  de  la  part  de  Mon<;.  le  cardinal  de  Fleury 
pour  Monit.  If  cardinal  de  Noaill0.'««  Dû>tr  bien  «im  ère  qu'il  an* 
roit  que  Son  imminence  ruotûi  concourir  à  I  •  paix  de  l'Ëglise, 
après  que  Dieu  veut  bien  ia  faire  espérer  aa  royaume.  ' 

M.  Lettre  de  If ons.  le  cardinal  de  Fletiry  à  Mans.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  30  juillet.  —  Page  49. 

Il  engage  Son  Eminence  è  ne  pan  consentir  la  résignation  que 
vent  faire  le  curé  de  Suint-Jarques  du  Haut  Pas,  de  sa  cure,  en 
faveur  du  sieur  Beinsi  dont  les  sentiments  sont  équivoques. 

27.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleory  à  Mons.,  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Dn  24  août. 

Il  lui  mande  qne  la  censnre,  faite  par  quelques  évèqnes  da 
livre  du  Père  Lecourayer,  ne  paroitra  qu'après  celle  de  Sun  Emi- 
nence. 

28.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleory  à  Mon^  le  cardinal  de 
de  Noarlle^.  —  29  octobre. 

Il  sait  que  le  Père  Térasson,  les  sienrs  Bnyer  et  Holinîer ,  ci- 
devaul  de  l'Oratoire,  et  les  sieurs  B^izin,  Beius  ci-devant  curés 
de  Gonipiègne,  se  disposent  à  pnrier  cet  Avant,  dans  leurs  ser- 
mons, en  fiiveur  de  Mons.  I'év6qu«'  de  S  nez,  et  contre  le  con- 
cile d'Embrun,  résolution  qu'on  ne  pourroit  regarderque  comme 
une  sédition  plus  propre  a  echaulT^r  le«  esprits  qu'a  convertir 
les  lœurs;  ce  ({ui  rengage  à  prier  Son  Eminence  de  ifcur  défen- 
dre de  parler  de  ces  sortes  de  matières. 

29.  30,  31.  iî  novembre,  12  et  22  décembre. 

Trois,antrei9  lettres  de  Jtfoos.  le  cardinal  4o  Fleary  à  M(»s.  le 

cardinal  de  Noailles. 

12.  Lettcede  Mons.  le  cardinal  de  Flemry  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  22  décembre. 

Il  lui  marque  la  reconnoissance  avec-  laquelle  il  a  reçu  Tins- 
trnciion  qne  Son  Eininence  vient  de  flunuer  au  public  au  sujet 
4e8  livres  du  Père  Le  Gourayer.  —  Nécessité  que  ce  religieux 
donne,  sans  différer,  une  rétractation  de  aaaerreun. 


i 
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33.  Lettre  de  Mcms.  le  cardinal  de  Fleory  à  Moas.  ie  eaidkial  da 

Noailles.  —  Da  14  janvier. 

L'intention  do  roi  est  de  Taider  de  son  autorité  poor  pnnir  le 
sienr  Montigny,  prédicatenr,  pour  aroir,  contre  les  ordres  de 
Son  Eminence,  prdché  deux  sermons  dont  il  joint  ici  on  ex- 
trait. 

34.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleary  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  ^  Do  2i  janvier. 

Il  le  prie  d'interdire  de  la  prédication  les  sieurs  Montîgny^ 
Boyer  et  Bazin  pour  les  excès  auxquels  ils  se  sont  portés  dam 
la  chaire.  —  Détail  sur  ce  sujet. 

35.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  13  mars. 

Il  lui  demande  justice  des  excès  commis  en  chaire  par  le  Père 
Terrasson. 

36.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mous*  de  Noailtes.  — 
Du  12  avril. 

Il  lui  marque  la  joie  que  lui  a  causée  le  projet  de  mandement 

S[ue  Son  Eminence  lui  a  envoyé,  dont  le  secret  sera  gardé  fidè- 
ement.  Il  ajoute  que,  si  cette  affaire  sut  été  plus  tôt  arrangée. 
Son  Eminence  n'auroit  peut-être  pas  signé  la  lettre  des  douze 
évoques.  locidenl  que  Mons.  lecardinarde  Fleury  craint  d'avoir 
aggravé.  Préventions  du  pape  contre  lesquelles  il  se  propose  de 
travailler  sérieusement. 

37.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  23  mal. 

Mons.  le  cardinal  de  Fleury  complimente  Son  Eminence  sur 
ce  qu'elle  vient  de  faire;  il  ajoute  que  quand  elle  ne  consultera 

Sue  son  bon  cœur,  tout  pourra  aller  à  souhait.  Il  vient  d'en 
crire  à  Rome,  où  la  lettre  des  douze  évoques  avoit  foit  un  fort 
mauvais  effet. 

38.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Mons.  le  cardinal  de  Fleury.  — 
DeRome»  17  juin. 

Il  fiait  savoir  à  Mons.  le  cardinal  la  plaisir  qu'a  fait  4  Rome 
sa  révocation.  —  Nécessité  pour  Son  Eminence  d'écrire  au  papa 

Sour  annoncer  son  acceptation  de  la  constitution;  seul  moyeo 
e  bire  cesser  toutes  les  divisions  de  l'Eglise. 
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9.  Lettre  de  Mous,  le  cardinel  deFleory  à  Mons.  ie  Noailles.— 
Du  3  juillet. 

Suite  des  indispositions  od  étoit  le  pape  contre  Son  Eminence, 
h  Toccasion  de  la  lettre  des  dooze  évèqaes  au  roi.  Il  assure  que 
la  lettre  qu'elle  a  signée  avec  sept  autres  prélals  a  calmé  la  cour 
de  Rome.  Ses  soins  pour  maintenir  les  bonnes  dispositions  à  son 
égard. 

40.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fieury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  7  juillet 

II  prie  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  de  lui  indiquer  un  jour 
qui  lui  sera  le  plus  commode  pour  qu'il  puisse  se  rendre  à  l'ar- 
chevôché. 

41 .  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fieury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  7  juillet. 

Il  marque  à  Son  Ëminence  sa  joie  sur  sa  réunion  au  Saint- 
Siège.  Enfin  on  ya  tout  disposer  pour  envoyer  à  Rome  un  cour- 
rier,  dès  que  Son  Ëminence  aura  écrit  au  pape. 

4S.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fieury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  20  juillet. 

Joie  de  Mons.  le  cardinal  de  Fieury  de  tout  ce  que  Son  Ëmi- 
nence vient  de  faire.  Satisfaction  du  roi  à  cette  occasion. 

43.  Lettre  autographe  de  Mons.  Daguesseau  à  Mons.  le  cardinal. 
Même  sujet  que  la  lettre  ci-dessus. 

44.  Lettre  du  cardinal  de  Fieury  an  cardinal  de  Noailles.  —  Du 
29  juUiet. 

45.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mons.  le  cardinal  de 
Fieury.  —  Du  29  juillet. 

A  l'occasion  de  la  dernière  couche  de  la  reine,  et  de  la  nais- 
sance d'un  dauphin. 

46.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fieury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  17  août. 

n  ne  laissera  pas  ignorer  au  roi  ses  pieoses  réflexions  sor  la 
naissance  d'un  dauphin. 
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47.  Lettn»  de  Mous,  le  cardinal  de  Fieary  à  Hobs.  de  NoafHes.^ 

Du  22  août. 

On  lui  parte  toa]onrs  des  plaintes  snr  un  grand  nombre  de 
prêtres  ei  de  cnrës  de  Paris  qui  tneriferoieni  punition  pour  leurs 
excès  :  il  aime  mieux  «'pp^ndant  di^^imuier,  dans  la  crainte  de 
faire  de  la  peine  à  Sop  Euuneuce. 

48  et  49.  Deux  autres  leitrei^  de  M.  le  rardina!  dePleury  à  Mous. 
de  NoaiUes.  —  Du  2i  %oûx  et  du  â  septembre. 

SO.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.— 
Du  14  septembre. 

Le  roi  ordonne  que ,  pour  le  cur<^  de  Saint-Gerroain^-le-Yieiix 
qni  vient  de  vaquer,  on  ne  Jttie  les  yeux  que  sur  quelque  sujet 
pacifique  et  modéré. 

5i.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  16  septembre. 

Il  annonce  à  Son  Eminence  le  deuil  que  prend  le  rof  ponr  le 
duc  d'Yon'k,  et  mardi  au  p  us  tard  pour  1»  reine  de  Sardaigne, 
pour  laquelle  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'un  fas^e  un  ser- 
vice à  Notre-Dame.  (Manque.) 

n.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  ;è  lions,  de  Noailles.  — 
Du  11  septembre. 

Raisons  d'incommodité  qui  euipêçlient  La  reine  de  se  rendre  à 
Paris. 

53.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  i— 
5  octobre. 

Bannières,  arrivé  de  Rome,  a  apporté  tontes  les  dépêches 
que  Ton  n'a  pu  déchifTrer  eocore ,  mais  par  lesquelles  on  vott 
cependant  que  le  bn  f  est  ehan^é  et  conçu  en  termes  beaucoup 
plus  tendres.  11  ajoute  qu*aussitôt  qu'il  sera  instruit  de  tout  ce 
dont  il  >'agit,  il  se  rendra  à  Paris  pour  communiquer  le  tout  à 
^ott  Emlueoce. 

54.  Lettre  de  Mons.  Daguesseau  à  Mons.  le  cardinal  de  ^Noailles. 
9  octobre. 

Il  le  complimente  sur  la  situation  où  il  se  trouve  artnelle- 
jnent  par  suite  de  sa  réconciliation  avec  le  Saint-Siéi^e  et  de  la 
paix  dans  l'Eglise  qui  doit  en  être  oae.  suite  imflMiaaiiaMfti 
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6S.  oLtiftre  âe'Moii8..ie'fiarilinal  de  Elemy  -a  Uom.  de  NoalUes.  — 

Du  13  novembre. 

Le  Di  lui  sait  grt&  de  ses  bonnes  disppsUîons.  Sa  Majesté  est 
dans  l'impatience  devoir  terminer  celle  alTaire,  et  désira  vérita- 
blement le  lémoÎK^ncrtl  Son  Eminenre.  Assurance  que  lui  ilonne 
tfons.  le  cardinal  de  Fl«niry  de  toute  la  protection  de  Sa  Majenié 
et  de  la  persuasion  où  elle  est  quVIle  se  tiendra  en  garde  contre 
loos  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  l'ébranler. 

56.  Lettre  de  Hons.  de  Ghanvelin  à  Mons.  de  Noailles.  —  Da  15 
octobre. 

Môme  sujet  que  la  précédente. 

57.  Lettre  da  cardinal  de  Fleury  à  Mous,  de  Noailles.  —  Da  i9 

octobre. 

Il  vient  de  s'assembler  avec  Mons.  le  cardinal  de  Bohan, 
Mon$t.  le  chancelier  et  Mons.  le  ganic  de^  sceaux  ,  et  qu'ils  ont 
exaiulné  qu'eu  e}2r:ird  aux  circonstances  du  temps,  Il  coiivenoit 
de  publier  ie  mandement  que  Son  Ëminence  a  »ign<'  la  il  de  ce 
mois.  Mons.  ie  c»rdin»lile  Fleuiy  fait  ensuite  des  réfle>ions  sur 
tous  les  mouvements  qu'un  pareil  retardement  peut  occasionner. 

88.  Lettre  da  cardinal  de  Fieury  à  Mons.  de  Noailles.  —  Da  21 

octobre. 

Il  félicite  Son  Eminence  sur  l'événement  de  la  conclasion 
d'une  affaire  qui  va  enlin  donner  la  paix  à  l'Eirlise.  Il  ne  reste 
plas  qu'à  donner  quilques  mois  &  la  fureter  des  ennemis  de  la 
paix  que  le  roi  auia  soin  de  faire  calmer. 

89.  .Lettre  autographe  du  roi  Louis  XV  à  Son  Eminence.  —  Da  33 
octobre. 

.  Sur  la  pobljcation  de  son  mandement 

90.  L^-ttre  da  cardinal  de  Fleory  au  cardinal  da  Noailles.  —  Da 
22  octiubre. 

Sur  une  recommandation  relative  aax  filles  de  Saint-MicheL 

tL  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.  —Du  24  octobre. 

Il  df^saoprouve  an  écrit  répanda  dans  Paris  sous  son  nom,  ea 
date  du  22  août. 

62.  Réponse  de  Son  Eminence  aa  roi  à  sa  lettre  d'hier.  —  Da.>25 
octobre. 
Eloge  sar  la  nn»itoft.4w»S>  |bMa|é,pfp|^  V^V^  l|£bires 
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de  rBgfliso.  11  loi  renouvelle  en  môme  temps  la  protestation 
qu'il  a  déjà  faite  contre  récrit.  —  Du  22  août. 

68.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Son  Eminenee.  —  Da 
Î5  octobre. 

Plaisir  que  lui  a  fait  sa  protestation  contre  l'écrit  da  92  aoAt; 
il  l'assure  qu'il  doit  compter  à  tous  égards  sur  la  protection  et 
.  l'amitié  du  roy. 

64.  Lettre  de  Mous,  de  Chauveliu  à  Monseig.  le  cardinal  de  Noail* 
les*  —  Du  26  octobre. 

Sur  la  consommation  du  grand  ourrage,  auquel  il  Tient  de 
mettre  la  dernière  main. 

65.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig,  de  Noailles. 

'  —  Du  Î7  octobre. 

La  surprise  qu'on  lui  a  faite  au  mois  d'août  servira  par  la 
suite  à  rendre  Son  Eminenee  plus  attentive  à  Tégard  de  ceux 
qui  voudroient  en  entreprendre  de  pareilles  à  l'avenir;  au  reste 
le  roi  a  été  trôs-satisfait  de  sa  lettre  qu'il  a  lue  devant  tout  le 
monde. 

66.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig*  de  NoaiUès. 
Du  28  octobre. 

Nouvelles  de  la  santé  du  roi  qui  se  porte  très-bien. 
Les  lettres  suivaDtes,  des  29,  30  et  3i  octobre  et  2  novembre, 
traitent  du  môme  sujet. 

67.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Son  Eminenee  Mons. 

de  Noailles.  —  Du  2  novembre. 

Le  roy  est  informé  des  propos  que  tiennent  Mesdames  de  Cbel- 
les  et  de  Saint-Antoine ,  entièrement  opposés  à  la  paix  :  Sa  Ha- 
iesté  a  jugé  à  propos  de  leur  envoyer  Mons.  de  Maurepes  ponr 
les  prier  d'être  plus  circonspectes  à  l'avenir  dans  leurs  discours 
et  leurs  entretiens. 

68.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  4  novembre. 

Concernant  la  santé  du  roy. 

69.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fletiry  à  Mons.  de  NoalUes.  — 
Dq  samedi. 

n  annonce  qu'il  se  rendra  à  rarcbevêehé» 
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70.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleary  à  lions,  de  Noailles.  ^ 
Du  7  noyembre. 

Il  nuirqae  à  Son  Eminence  le  plaisir  qa^a  Hiit  an  roy  et  à  la 
reine  le  mandement  qu'il  leur  a  remis  de  sapart,  qui  porte  arec 
lai  an  caractère  de  vérité ,  d*onction  et  d*an  esprit  vraiment 
épiseopal- 

7i.  Lettre  da  Père  Graveson  à  Son  Eminence.  — ^  De  Rome ,  le 
il  novembre. 

Sur  Tagréable  nouvelle  que  le  courrier  de  France  vient  de 
leur  apporter  de  l'heureuse  paix  dans  l'Eglise  de  France  par  la 
publication  de  la  constitution.  Satisfaction  que  le  pape  et  les 
cardinaux  ont  témoignée  à  cet  égard. 

72.  Lettre  de  Honseig.  Tévêque  de  Rodez  (de  Tourouvre)  à  Son 
Eminence.  —  Du  15  novembre. 

Pour  lui  accuser  réception  de  son  mandement  dont  on  ne  peut 
attendre  que  des  suites  favorables. 

73.  Lettre  de  Mous,  l'évoque  d'Angouléme  (  Gyprien-Gabriel-Bé- 
nard  de  Rézay)  à  Monselg.  de  Noailles.  •—  Du  16  novembre. 

Il  lui  marque  qu'on  ne  doit  guère  s'attecdre  à  vivre  dans  une 
bonne  onion  avec  la  cour  de  Rome,  tant  que  le  défaut  d'expli- 
cation et  de  fixation  de  la  doctrine  de  la  bulle  subsistera.  — 
Détails  à  ce  sujet. 

74k  Lettre  de  Monseig.  Tévèque  de  Mftcon  (Michel  Gastagnet  de 
Tilladet)  à  Honseig.  de  Noailles.  —  Du  22  novembre. 

Il  lui  accuse  réception  de  son  mandement.  Exemple  qui  va 
réjouir  le  pcd)llc  et  loi  en  particulier. 

75.  Lettre  de  Honseig.  l'évoque  d'Arles  à  Honseig.  de  Noailles.  — 
Du  22  novembre. 

n  lui  accuse  réception  de  son  mandement  :  —  son  désaveu 
dé  l'acte  du  22  août  fournit  une  nouvelle  preuve  au  public  de  sa 
manière  de  penser  à  l'égard  du  Saint-Siège. 

76.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  au  cardinal  de  NoalUee.  —  Du  22 
novembre. 
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77.  Lettre  de  Monsefg.  le  cardionl  de  Noailles  &dz  dnq  tjipelaiitt. 

—  Da  23  Dovembre. 

Il  leur  envoie  son  mandement  d'acceptation. 

78.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Hons.  le  cardinal  de 
Noaiiles.  —  Du  24  novembre. 

Satisfariion  qu'a  rausée ,  iHUt  au  pape  qnVux  cardinanx  dans 
le  Consistoire,  son  iiianileinenl  auqut;!  on  »  donn^^  un  applaiMlis- 
sèment  général.  PInisir  qifa  dû  tair«5  à  Son  Euimence  la  lettre 
tendre  et  lumorabie  de  Sa  Siiiuieié  et  du  sarré  Collf^ge  :  Au 
reste  le  roy  d'Kspagne  et  tome  ^a  mur  ont  i^prouvé  une  éiraie 
saiisfaciion  à  la  lecture  >ie  st>n  ntandenieni,  et  Dnalement  toute 
l'tiurope  témoigne  une  joie  parfaite  de  i'évéueiiiem  deaonac* 
ceputiun, 

79.  Lettre  de  Mons.  Tévl^que  de  Sisteron  (Pierre-François  Lafltean) 
à  Son  Eminence.  —  Du  25  novemlire. 

Sur  la  réception  de  son  mandement.  Sa  joie  à  cette  o<*casfdn. 

80.  Lettre  de  Mons.  Tévèiiue  de  Senez  à  Hooseig.  de  NoaiUes.  — 
Du  28  novembre. 

Sur  la  réception  de  son.  mandement. 

81.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noail- 
les.  —  Du  29  novembre. 

Il  marque  à  Son  Eminenre  que  la  reine  Ta  lundi  prochain  i 
Notr^Daïue,  et  eusuite  à  Sainie  Gène? tôve. 

82.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Noailles  au  Père  Graveson. 

—  Du  6  décembre. 

II  lui  marque  rombien  il  est  persuadé  de  la  part  qu'il  prend 
à  la  démarche  qi'il  vient  défaire,  et  le  char,  e  d'assurer  le  Saint- 
Père  de  sa  vénération  p<iar  le  Saiut-Siége,  de  son  rdS|ieci  potf 
sa  personne  et  de  son  aitacbement  pour  le  sacré  Collège. 

83.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  au  cardinal  de  Noailles.  •—  Du  17 
janvier. 

84.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  •—  De  Rome, 
le  30  décembre. 

li  a  fait  traduire  en  italien,  et  imprimer  par  ordre  dn  pape  sa 
lettre  pleine  de  consotaiion,  lequel  e  a  pénétré  Sa  Sainteté  d'es- 
time ei  de  tendresse  pour  Sou  Kminence.  Euflu  Sa  SaiaMé  •  été 
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bien  aine  de  produire  oefte  pièce,  afin  qaè  tout  le  mende  ftttpef^ 
suadé  des  seDiimeuis  de  Sou  Euiiueace. 

W.  Lettré  du  Père  Graveson  à  Hooseîg.  de  Noallles.  —  bu  6 
janvier  1729. 

Le  Père  6raye«on  mande  à  Son  Bminenceqne,  pour  satisfaire 
à  M»  ordres ,  il  a  vie  vuir  tous  les  carlinaux  ,  pour  leur  lêmoi- 
irnpr  de  sa  part  son  estime  ei  sa  rerunnoi>saiice  pour  eux.  Dé- 
tails sur  It-s  lioniiô.elés  qu'il  a  r  çiies  ue  chacun  en  particulier 
par  coQsidéralion  pour  Sou  Emiueace. 

86.  Lettre  de  Itonseig.  le  cardinal  de  Noailles  au  Père  Graveson. 
-*  Du  24  janvier* 

Sur  la  reronnoi«Mnre  de  la  justice  qne  ce  Révérend  Perte  lui 
a  mandé  que  U  pupe  rendoii  à  sea  sentiments.  An  reste  Son 
Eminence  apprend  aver  plaisir  la  lin  de  riiiipressiun  de  ses  let* 
très  ilii^olOKiques  que  limportance  de  la  mat*ère  et  la  profonde 
érudition  de  i*auteur  rendent  également  intéressantes. 

8T.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  le  cardinal  de  Noailles.--* 
Du  3  février. 

Il  l'informe  de  ce  qu'il  a  fait  anprès  deMons.  le  cardinal  Lam- 
bertini  qui  sVtoit  trouvé  en  campagne,  lorsqu'il  fit  les  visites 
dont  il  a  rendu  compte  à  Sou  Emiueuce  par  sa  lettre.  —  Du  6 
de  ce  mois. 

88.  Lettre  du  cardinal  de  Fieury  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Do  i3 
février. 

Au  sujet  du  plaisir  qu'il  res^^ent  que  Son  Eminence  soit  con- 
tente de  lui  daus  toutes  les  grâces  que  le  roi  accorde  à  sa  fa- 
mille. 

89  et  90.  Deux  autres  lettres  du  cardinal  de  Fieury  à  Monseig. 
de  Noailles.  —  Des  18  et  21  février. 

M.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  24  fé- 
vrier. 

Raisons  qui  l'ont  engagé  à  composer  sa  lettre  thr^ologiqne  pour 
la  défense  de  la  ducirine  de  saint  Thomas  et  le  dé.^ir  de  prouver 
son  éloigneiueut  tant  des  erreurs  de  Jausenius  que  des  liorri- 
iiles  uiaiiines  de  U  morale  relécb  e,  ce  qui  lui  aiura  deaalta- 
qoM  aana  fia  de  la  pari  des  molixustea. 


92.  Lettre  de  Honseig.  le  cardinal  de  Fleury  à  Honseig.  de  Noail- 
les.  —  Du  S  mars* 

Il  assare  Son  Eminence  du  plaisir  avec  lequel  il  apprend 
qu'elle  est  dans  Tinteotion  de  rendre  ses  pouvoirs  à  quelqnea- 
uns  des  jésuites  des  trois  maisons.  Il  scoute  que  le  roi  a  appris 
cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  satisfaction. 

93.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.»  De  Rome, 
i7  mars. 

Ses  sentiments  sur  la  grâce  efficace  et  la  prédestination  sra* 
tuite.  Réflexions  à  cet  égard.  Satisfaction  que  reçoit  ce  Révé- 
rend en  apprenant  la  continuation  de  la  manière  de  penser  de 
Son  Eminence  sur  ce  point.  Finalement  mauvais  bruit  qu'on 
fait  courir  ici  sur  le  retardement  de  son  instruction  pastorale. 

94.  Du  48  mars.  —  Plainte  que  fait  Mous,  le  cardinal  de  Fleory  ^ 
Mons.  le  cardinal  de  Noailles  des  excès  que  commettent  dans 
Paris  les  appelants  et  réappelants,  et  pour  lui  marquer  qu'on  a 
transféré  le  sieur  Gauthier  dans  une  abbaye  dn  diocèse  d'E^ 
vreux. 

95.  Réponse  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  aux  deux  dernières 
lettres  du  Père  Graveson.  —  Du  18  avril. 

Il  attend  avec  impatience  Teiemplaire  de  son  livre  :  i*  pour 
confondre  la  calomnie  et  venger  la  doctrine  de  l'école  de  saint- 
Thomas:  %^  qu'il  est  au-dessus  de  tous  les  bruits  qui  se  répan- 
dent au  sujet  de  son  instruction  pastorale.  11  lui  suffit  d'encon- 
noître  les  auteurs  pour  se  flatter  que  leurs  efforts  et  leurs  mau- 
vaises intentions  ne  peuvent  lui  faire  le  moindre  tort. 

96.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  — -  Da5  mai. 

Sur  son  ouvrage  et  sur  la  promesse  que  lui  a  faite  Monselff* 
le  cardinal  de  Polignac  de  pren^lre  possession  du  titre  de  Té- 
glise  de  Saint-Sixte,  au  nom  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles. 

97.  Lettre  du  Père  Graveson  à. Monseig.  de  Noailles.  —  Da  IS 
mai. 

Prise  de  possession  du  titre  de  l'église  de  Sainl-Sixte  au  nom 
de  Son  Eminence,  par  monseig.  le  cardinal  de  Pohgnac.  Détails 
sur  la  cérémonie  qui  a  été  observée  à  eet  égard. 
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Tous  XL  —  Table  des  pièces  cùnienues  dans  ce  volume. 

i*  Démonstration  de  la  cause  des  divisions  qni  régnent  en  France. 
(C'est  un  mémoire  contre  les  jésuites.)  —  Pages  i  à  88. 

So  Différends  arrivés  dans  l'Eglise  au  sujet  de  Louis  Moiina.  — 
Pages  89  à  i  17. 


TouB  XIL  —  Etat  des  pièces  contenues  dans  ce  volume. 

i.  Eclaircissement  sur  les  disputes  présentes:  1*  leur  origine; 
S*  le  remède  que  le  roy  et  les  évoques  y  ont  apporté. 

1  Récit  abrégé  de  la  réception  de  la  constitution  en  France  qui 
lait  sentir  les  ménagements  qu'on  doit  garder  envers  ceux  qui 
conservent  encore  des  doutes. 

3.  Délai  l  sur  quelques  discussions  entre  Hons.  le  cardinal  de  Noail- 
les  et  les  évoques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle ,  dont  les  senti- 
ments différents  sur  les  ouvrages  du  P.  Quesnel  constituent  le 
fond.  —  Page  i. 

4.  Examen  de  la  résolution  prise  de  tenir  un  concile  national  au 
siyet  de  la  constitution  unigenitus.  —  Page  4. 

5.  Observations  sur  la  tenue  d'un  concile  national  et  des  difficultés 
qui  s'y  opposent.  —  Page  22. 

6.  Délibérations  de  l'assemblée  des  cardinaux,  archevêques  et 
évoques  sur  l'acceptation  de  la  constitution  unigeniius  de  Notre 
Saint  Père  Clément  XI;  ensuite  desquelles  est  une  iusiruction 
pastorale  approuvée  par  l'assemblée  et  proposée  à  Messeigoeurs 
les  prélats  absents.  —  Imprimé.  —  1713  et  1714.  —  Page  31. 

7.  Projet  de  lettre  écrite  par  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  aux 
évèques  qui  lui  étoient  unis  de  sentiments,  à  l'occasion  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  conférences  tenuesen  1714  chez  Mons.  le 

cardinal  d'Estrée.  1714.  —  Page  74.  | 
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8.  Copie  de  la  lettre  de  hait  évoques  aa  roi.  — 14  janTier.  — 
Page  75. 

9.  Remontrances  ût  Ifonsefgneur  te  cardinal  an  roi,  an  sujet  de 
la  constitution.  —  Hge  82. 

10.  Autre  idem»  —  page  88. 

il.  Mémoire  de  Monseigneur  de  cardinal  à  madame  de  Maintenon 
pour  lui  représenter  la  nécessité  de  ne  point  écouter  des  pas- 
teurs étrangers  daps  une  affaire  &  regard  de  laquelle  elle  a  aroué 
elle-môme  qu*^I  ne  lui  étoit  pas  permis  de  porter  un  jugement 
solide.  Son  Eminence  lui  reproche  le  parti  qu'elle  a  pris  de  se 
déclarer  contre  sou  archevêque,  quin*a  en  vue  que  le  bien  de  la 
religion»  les  règles  de  TEglise  et  le  salut  des  âmes  confiées  à 
ses  soins.  (Mons.  le  cardinal  étolt  alors  chef  avoué  du  parti  jao- 
séniste).  —  Page  W. 

i2.  Conduite  de  Mons.  le  cardinal  de  Noallles  contre  les  jansénis- 
tes.—1714.  —  Page  97. 

13.  Explication  détaillée  de  chaque  proposition  de  la  constitution 
de  Notre  Saint  Père,  du  8  septembre  1713.  ^  Page  104. 

14.  Raisonis  qui  empêchent  les  évoques  qui  n*ont  point  encore  ac- 
cepté la  constitution  de  mettre  leur  acceptation  avant  leur  ins- 
tructioD-pastocale.  —  29  avril  1715»  —  Page  119. 

15.  Mémoire  remis  à  Mous,  le  cbaitoelîer  pour  faire  eonaolcre  le 
mauvais  effet  qu'a  produit  sur  Tesprit  de  Mons.  le  cardtaal  de 
Noaillcs  Tintarvalle  de  vingt-quatre  heures  qu'on  a  propo^  de 
mettre  entre  l'achèvement  de  l'instruction  pastorale  et  sa  pu* 
blicatlon.  —  2  mai  1715.  —  Page  122. 

16.  Projet  de  mandement  présenté  par  Mons.  le  cardinal  de  Xoail- 
les,  et  remis  à  Mons.  le  chancelier  par  Mons.  le  duc  de  Koailles. 
—  9  mai.  —  Page  12C. 

17.  Projet  d'acceptation  remis  à  Mons.  le  cardinal  de  Rohan  par 
Mons.  le  régent.  —  25  septembre.  —  Page  130. 

18.  Observations  sur  le  projet  d'instruction  pastorale  qui  doit  sui- 
vre le  mandement  d'acceptation.  —  Page  134. 
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ToMi  XUI.  *-**  N(m$  4e8  femmes  qmorU-éent.k^  kUre$ 

comprises  dans  ce  reeusiL 

I.  Mons.  le  cardinal  JanBon,  17iQ^  1711.  -r  ?i^Q  9. 

S.  MODS.  le  cardinal  Gualteria,  1711, 1721.  —<  Pa^C. 

3.  MoQs.  le  cardinal  del  Jadice,  1717«  »«-  Page  S6. 

4.  Mons.  le  cardinal  de  Rohan,  1721,  1744.  -^  Page  26; 

5.  Mons.  le  cardinal  de  Polignac,  1728, 1732.  —  Page  52. 

6.  Mons.  le  cardinal  Albanie  1735.  —  Page  55. 

7.  Mons.  le  cardinal  Aldrovandl,  1736.  —  Page  58. 

8.  Mons.  le  cardinal  Lambertini,  depuis  pape  sona  le  nom  de  Be- 
noisl  XIV.  -  1736.  —  Page  60. 

9.  Mons.  le  cardinal  Firrar,  1736.  ~  Page  63. 

10.  Mons.  le  cardinal  Corsini,  1737, 1749.  —  Page  65. 

II.  Mons.  le  cardinal  de  Tencin,  1739,  1752.  ^  Page  69. 

12.  Mons.  le  cardinal  Alberooi,  1743, 1750.  —  Page  89. 

13.  Mons.  le  cardinal  Quirioi,  1745.  —  Page  102. 

14.  Mons.  le  cardinal  d'Alsace,  1745, 1751.  —  Page  105. 

15.  Mona.  le  cardinal  d'Aayergne»  1746.  —  Page  112^ 

16.  Mons.  le  cardinal  ValentI,  1740, 1763.  --Page  116. 

17.  Mons.  le  cardinal  Barni,  1746, 1752.  —  Page  119. 

18.  Mons.  le  cardinal  de  la  Rochefoucault,  1747, 1752.— Page  132. 

19.  Mons.  le  cardinal  de  Lanti,  1747,  1749.  —  Page  141. 

20.  Mons.  le  cardinal  de  Noailles,  1707^  1711.  —  Page  145. 

21.  Mons.  le  cardinal  d'Ëstrées.  -*-  Page  176  M. 

22.  Réponse  du  maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maurice).  —  Pages 
177  à  231. 
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Tous  XIV.  —  Eastrait  '  de9  brefs  du  pape  e^  leflm  dês  rois, 
reineê,  déM<m$.  Vinfant  él  madame  f  infante  de  Parme  à  Jfoniet- 
gnewr  k  vàafkhai  de  NoaÛiee. 

URTtlS  ET  BIIFI  DU  PAPÎ  BIIIOIT  XIV. 

I.  Réponse  an  compliment  que  Monseigneur  a  fait  à  l'exaltation 
de  Benoit  XIY.  —  24  septembre  1740.  —  Page  2. 

5.  Réponse  ai  compliment  que  Monseig.  a  fait  à  S.  S.  sur  la  non- 
Telle  année.  —  «janvier  1741.  —  Page  3. 

3.  Même  sqiet.  -^  ii  jan?ier  1741.  —  Page  4. 

4.  Même  sujet;  ^  15  jantier  1743.  —  Page  5. 

8.  Sa  Sainteté  fait  Téloge  de  Mons.  le  cardinal  Tencin.  — 18  mai 
1743. -^  Page  6. 

6.  Sa  Sainteté  félicite  Monseigneur  d*être  reyenu  de  Tannée  en 
bonne  santé;  — 18  }ahvier  1744.  —  Page  7. 

7.  Réponse  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de  bonne  année.— 
S6  janvier  1748.  —  Page  8. 

8.  Bref  du  pape  à  Monseigneur  en  lui  envoyant  son  ourrage  sor 
la  béatification  et  la  canonisation  des  saints.  -*  22  octobre  1748. 
—  Page  9. 

9.  Sur  le  respect  qu'il  témoigne  pour  le  Saint-Siége.  —  22  janyier 
1746.  -  Page  10. 

10.  Sa  Sainteté  fait  remettrej  à  TEscnrial ,  à  Monseigneur^  par  la 
nonce,  le  bref  qui  read  justice  aux  sentiments  de  respect  que 
Monseigneur  a  toujours  eus  pour  le  Saint  Siége^  et  Sa  Sainteté 
espère  qu'il  établira  une  paix  durable  entre  des  puissances  dont 
les  intérêts  sont  si  étroitement  liés.  —  26  mai  1746.  —  Page  11. 

II.  Sa  Sainteté  répond  au  compliment  que  Mena^igneor  IxM  a  lUt 
sur  la  nouyeUe  année.  — 14  janvier  1747.  —  Page  13. 

12.  Même  sujet.  —  21  janvier  i748.  —  Page  14. 
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13.  Même  sojet.  —  27  JaoTier  1749.  —  Page  18. 

14.  M6me  suieU  -^  U  Janvier  1750.  —  Page  16. 

15.  Sa  Sainteté  se  soBVieat  loiuoars  avee  piaî^lr.^a  leur  ancienne 
amitié  dans  le  temps  des  guerres  de  173&I  fiUitffa  Ha  la  probité 
da  sieur  Gratian  auquel  ii  prie  Monseigaeor  de  s'intéresser.  — 
11  mars  1750.  —  Page  17. 

16.  Au  sujet  du  9ienr  Gratian.  — ;  3  férrier  1751.  —  Page  18. 

17.  Bref  par  lequel  le  pape  accorde  à  Hooseigueûr  des  indulgences 
aux  conditions  qui  y  sont  prescrites.— 25  mai  1751.—  Page  19. 

i8.  Compliment  de  bonne  année.  —  25  JanT!eri851.  —  Page  20. 

19.  Même  sujet.  —  8  janvier  1752.  —  Page  21. 

20.  Sa  Sainteté  promet  de  faire  tout  ce  qui  sera  possible  en  fayeur 
de  Jklons.  Pévôque  d'Ecrioée  dont  elle  copnelt  tout  le  mérite  et 
toutes  les  vertus.  —  10  janvier  1752.  —  Page  22. 

21.  Copie  du  bref  de  Sa  Sainteté  au  roy  sur  ce  qui  regarde  Hons. 
rabbé  de  Canillac.  —  21  février  1752.  -«  Page  23. 

22.  Sa  Sainteté  répond  au  compliment  de  bonne  Année  de  Monsei- 
gneur. —  17  janvier  1754.  —  Page  24. 

23.  Sa  Sainteté  recommande  le  cbevalier  de  Fontana,  quia  servi 
dans  les  troupes  françoises.  —  25  mai  1754.  —  Page  25. 

24.  Réponse  aux  compliments  de  nouvelle  année.  —  25  janvier 
1735.  —  Page  26. 

Ces  deax  demièrei  lettres  manquent. 

25.  Sa  Sainteté  approuve  la  distribution  que  Ifonselg.  a  faite  des 
reliques  qu'elle  lui  a  envoyées.  —  26  mai  1785#^—  Page  27. 

26.  Bref  contenant  les  remercîments  de  Sa  Sainteté  sur  le  compli- 
ment de  Monseig.  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  — 19  jan* 
vier  ISSe.  —  Page  28. 

27.  Bref  du  pape  pour  remercier  Monseig.  de  son  compliment  de 
bonne  année^  et  lui  témoigner  sa  satisfaction  de  ce  que  le  roy  le 
dispense  d'entrer  au  conseil,  mais  Sa  Sainteté  en  est  bien  fAchée 
pour  œ  qoi  la  regarde  personnellement.  —  26  janvier  1757.  — 
Page  29. 
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LBITRIS  hV  fiOI  d'ESPJLGRB  (PHILIPPE  y). 

PhiHpi»  V'.dènvocft,  aé  le  If  dôcenbna  1683,  à  VenailteB^  mort  le 

0  juillet  1746^  çoiMiu  d'abord  bous  le  nom  du  duc  d'Anjou,  deuxième  fils 
de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Anne  de  Bavière.  Appelé  au 
trône  d'Espagne  par  le  testament  du  roi  Charles  II,  proclamé  roi  d'Espagne 
BOUS  le  nom  de  Philippe  V,  le  2&  novembre  1700,  mort  le  9  Juillet  17A6. 
On  sait  les  services  que  rendit  à  ce  prince  le  duc  de  Noailles  (Adrien-Hao- 
rlce],  qof  V^à  réeompeosa  par  le  titre  de  Grand  d'Espagne  de  prenièie 
classe  et  par  l'ordre  de  la  Toison  d'Or. 

28.  Sa  Migeslé  est  très-persuadée  de  la  douleor  qae  Monseigneor 
ressent  de  la  perle  da  roy  très-chrétien.  —  Buen-Retiro,  le  il 
octobre  1715.  —  Page  31« 

29.  Sa  Majesté  est  très-sensible  à  la  part  que  prend  Monselgnenr 
an  mariage  da  roy  d'Espagne  avec  la  princesse  d'Orléans.  — 
3  novembre  1721.  —  Page  31  bis. 

30.  Remercîments  sur  la  manière  dont  s'exprime  Monseignear  à 
l'égard  da  sort  qai  a  replacé  S.  M.  Catholiqae  aa  trône  d'Espa- 
gne^ par  snite  de  la  mort  du  roi  son  âts.  —  Saint-Ildefonse,  23 
octobre  1724.  —  Page  32. 

31.  Félicitations  du  choix  que  le  roy  a  fait  de  Monseigneur  pour 
commander  son  armée  en  Italie.  Les  preuves  que  Monseignear 
lui  a  données  de  son  attachement  à  son  service  ne  lui  laissent 
rien  à  désirer  sur' ce  qa*il  fera  pour  conserver  entre  les  troupes 
du  Roi  et  celles  de  S*  M.  Catholique  une  parfaite  intelligeace. 
—  Page  33. 

32.  Sa  Majesté  répond  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de 
bonne  année.  —  12  février  1738.  —  Page  34. 

33.  Le  roi  remercie  Monseigneur  de  son  complimeat  sur  le  um- 
riage  de  l'infant  don  Philippe  avec  la  reine  Loulse^ÉUsobeUi  de 
France.  —  Aranjaez,  2  mai  1739.  —  Page  35. 

34«  Remerciements  pour  les  souhaits  que  fait  Monseigneur  pour 
S.  M.  Catholique  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  —  BuenHe- 
tiro,  31  décembre  1740.  —  Page  36. 
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35.  Réponse  de  Sa  Majesté  à  Monseigneur  à  ses  souhaits  de  noa- 
Telle  année.  —  2  mars  i744.  —  Page  37. 

36.  Le  roi  répond  aux  sentiments  d'attachement  qoe  Monseigneur, 
par  sa  lettre  da  16  janvier  dernier^  lui  a  ^émoîj^és  pour  son 
senrice.  —  25  mars  1744.  -*  Page  38. 

37.  Sa  Majesté  exprime  combien  elle  désire  Tunion  des  deux 
princes,  la  gloire  et  les  intérêts  communs  da  la  maison  de 
Bourbon.  —  Aranjuez,  17  Juin  1744.  —  Page  39. 

38.  Le  roi  répond  au  compliment  de  condoléance  que  Monsef* 
gneur  lui  a  fait  sur  la  mort  du  roi  d'Espagne.  -*  Buen-RetirOy 
29  juillet  1746.  —  Page  40. 

39.  Le  roi  répond  ison  compliment  sur  la  nouvelle  année.  — 
Buen-Retiro,  9  janvier  1747.  —  Page  41. 

40.  Lettre  du  roi  d'Espagne  écrite  au  roi  pour  complimenter 
S.  M.  Très-Chrétienne  sur  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter 
—  Buen-Retiro,  17  juillet  1747.  —  Page  43. 

41.  Lettre  du  roi  d'Espagne  au  roi  pour  lui  marquer  que  c'est 
mal  à  propos  que  la  Cour  de  Vienne  se  plaint  qu'il  n'a  pas 
voulu  entrer  dans  un  traité  qui  lui  a  été  proposé  à  Lisbonne, 
paisqu'il  n'en  a  jamais  été  question.  Au  reste  il  a  mandé  à 
M.  de  Maeanac  qu'il  se  confbnne  à  ce  que  lui  dira  M.  le  duc 
d*Httescar,  ne  trouvant  aucun  danger  qu'il  entre  ainsi  que  les 
autres  dans  les  conférences.  •«»  Sans  lieani  date.  — Page  44. 

42.  Sentiments  de  S.  M.  Catholique  pour  Monseigneur.  —  Buen- 
Retiro,  23  janvier  1748.  —  Page  45. 

43.  Même  sujet.  —  Buen-Retiro,  5  Janvier  ITSOl  —  Page  46. 

44.  Sur  le  mariage  de  Marie-Antoinette  d'Espagne  avec  le  duc  de 
Savoie.  — 10  avril  1 750.  —  Page  47. 

45.  Sentiments  de  S.  M.  Catholique  pour  Monseigneur.  —  Buen* 
Retiro,  12  janvier  17S1.  —  Page  48. 

4^  MêoM  objet,  —  Buen-Reliro,  4  janvier  1753,  —  Page  49. 

47.  Même  objet.  •*  Bnen-Reliro,  15  janvier  1754.  —  Page  50. 

48.  Même  objet.  —  Boen-Retiro,  3  Janvier  1755.  —  Page  51. 
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LCTTBI  DB  LA  RKIHB  ft'BSPAGNB,  L0UI8B  DB  BAVOIl^ 
A  H.  U  DUC  DB  K0AILLB8. 

Philippe  V  avoit  épousé,  dès  le  2  novembre  1703,  Marle-Lonise  de  St^ 
voie,  sœur  de  U  duchesse  de  Bourgogne,  comme  celle-ci,  princesse  loisl 
enjouée  qu'aimable,  et  que  la  mort  enleva  prématurément  le  14  février 
1716.  Voir  ce  que  nou)  avons  dit,  Manuscrits  du  Louvre^.p,  130. 

49.  Sa  Majesté  remercie  Honseignenr  de  son  compliment  snr  la 
naissance  d*uD  prince.—  Madrid,  26  décembre  1707.—  Page  53. 


LRTRE  DE  LA  RBIRB  D*BSPAGNB,  iLIBABBTB  fàSMÈSE, 
A  M.  LB  DUC  DB  HOAILLBB. 

Quoique  fort  affligé  de  la  mort  de  Louise  de  Savoie,  qu*il  aimoit  tendn- 
ment,  Philippe  V  ne  tarda  point  à  se  remarier,  et  sur  les  instances  de  la 
princesse  des  Ursins,  qui  devoit  si  brusquement  se  repentir  de  ce  cfaoii, 
épousa,  le  24  décembre  de  la  môme  année,  Elisabeth  Farnèse,  flUe  d'E- 
douard II,  doc  de  Parme.  —  Morte  en  1766. 

SOt  Sar  la  mort  da  roi  Louis  XIY.  —  Buen-Retlro,  14  octobre 
1715.  -  Page  54, 

51.  Elle  témoigne  à  M.  le  duc  la  satisfaction  qu*elle  éprouro  d'ap- 
prendre le  choii  que  le  roi  a  fait  de  lui  pour  commander  son 
armée  en  Italie.  —  Au  Prado,  le  14  février  1735.  —  Page  55. 

82,  Réponse  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de  bonne  année. 
—  Du  12  février  1738.  —  Page  S6. 

83»  Sur  le  mariage  da  l'infant  don  Philippe  avec  M"*  Lonise-Éli- 
labelh  de  France.  —  2  mai  1739.  —  Page  57. 

84.  Réponse  sur  son  compliment  de  bonne  année.  •—  Baen-Re- 
tirô,  le  31  décembre  1740.  —  Page  58. 

85.  Même  objet.  —  2  mars  1744.  —  Page  59. 

86.  Lettre  de  remerciement  sur  rintërôt  que  Monseignear  prend 
à  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  du  roi  d'Espagne.  —29  juillet 
1746.  -  Page  61. 
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87.  Réponse  à  la  lettre  de  condoléance  de  la  perte  de  H^*  la  Dan- 
phîne.  —  Da  24  août  1746.  -*-  Page  M, 

08.  Réponse  an  compliment  de  Monseigneur  snr  la  nonrelle  année. 
Rnen  Relire^  8  janvier  1747.  Page  63. 

59.  Même  objet.  —  De  Madrid^  9  janyier  1747.  ^  Page  64. 

60.  Expression  de  ses  sentiments  poar  MonseigAenr..***- Buen- 
RetJro,  janvier  1748.  ^  Page  65. 

61.  Sur  le  mariage  dn  dac  de  Savoie  avec  Tinfante  Harie-Antoî- 
nette.  —  Buen-Retiro,  16  février  1750.  —  Page  66. 

62.  Nouvelle  expression  des  sentiments  de  Sa  Majesté  pour  Mon- 
seigneur. —  Saint-Iidefonse,  23  février  1750.  ^  Page  67. 

63.  64,  65.  Trois  réponses  aux  complipents  de  bonne  année  dn 
31  janvier  1751.  *- De  Bnen-Retiro,  16  janvi6ir«-t743>  et  de 
Saint-Ildefonse,  31  janvier  1753.  —  Pages  68,  69,  70. 

66,  67.  Expression  des  sentiments  de  la  reine  pour  Monseignaur, 
janvier  1754  ;  —  et  réponse  au  compliment  de  tfonseignéar  sur 
la  nouvelle  année,  15  janvier  1754.  -*  Pages  7i  et  72. 

68.  Lettre  de  la  reine  d'Espagne  à  Monseigneur;  ses  remercie- 
ments pour  ses  compliments  de  nouvelle  année.  —  Buen-Retiro, 
17  janvier  1755.  —  Page  73. 

69.  Autre^  même  objet.  —  Saint-IldefonsCj  20  janvier  1765.  — 
Page  74. 

70.  Lettre  de  la  même  et  même  objet.  —  Buen-Retiro,  20  janvier 
1736. -Page  75. 

71.  Autre  de  la  reine  douairière.  •—  De  Saint-Ildefonse,  6  février 
1766.  Page  76.  

72.  Lettre  de  Marianne  de  Neubourg,  reine  douairière  d'Espagne, 
à  M.  le  maréchal  de  Noaiiies.  —  Sur  ses  sentiments  pour  Mon- 
seigneur et  sur  le  plaisir  qu'elle  a  eu  de  voir  en  Espagne  le 
comte  de  Noailles.  —  De  Saint-Michel,  6  septembre  1732.  -* 
Page  78. 

Cette  lettre  est  pabliée  dans  les  Manuicrits  du  louvre^  p.  136. 
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urrus  DO  boi  db  raplbs  (don  cablos)  a  m.  lb  ddc  db  roaiues. 

Charles  III  de  Bourbon,  né  le  20  Janvier  1716,  fils  de  Philippe  Vft  d'E- 
lisabeth Farnèse,  dac  de  Parme  et  de  Plaisance  en  1731,  roi  des  Deoi* 
Siciles  en  1735,  soccèdô  cooime  roi  d'Espagne  à  Ferdinand  YI,  son  frère, 
et  meurt  le  14  décembre  1788.  Il  avoit  épousé  le  9  mai  1738  Marie-Amélie 
de  Saxe,  fille  de  Frédéric-Augaste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne, 
morte  en  1760. 


73.  Il  lai  marque  le  plaisir  avec  lequel  il  a  appris  que  le  roi  Ta 
nommé  pour  commander  en  Italie.— Da  22  mars  1735.— Page  M. 

74.  Il  répond  à  nn  compliment  de  bonne  année.  —  De  Naples, 
25  Janvier  1738.  —  Page  81. 

75.  Il  remercie  Monseignenr  des  sentiments  qu'il  témoigne  au 
sujet  du  mariage  de  Sa  Majesté  avec  la  princesse  Marie-Émélie 
de  Pologne.  —  De  Naples,  le  4  mars  1738.  —  Page  82. 

76  à  81.  Six  réponses  de  Sa  Majesté  a  M.  le  duc  de  Noailles,  à 
propos  de  compliments  de  nouvelle  année.  —  De  Naples  17  jan- 
vier 1740;  page  83.  —  Ib ,  14  janvier  1741;  page  84.  —  Ib., 
2Sjanvier  1743;  page  85.  —  Ib.,  14  janvier  1744;  page  86. — 
Ib.,  2  février  1745;  page  87.  —  Ib.,  26  janvier  1746;  page  88. 

82.  Sa  Majesté  est  extrêmement  sensible  à  la  part  que  Monseigneur 
prend  à  sa  juste  douleur,  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  d*£s- 
pagne.  —  De  Naples,  23  août  1746.  —  Page  89. 

83,  84.  Réponse  aux  compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de 
M"*  la  Dauphine.  —  De  Portici,  le  22  septembre  1746.  — 
Page  90.  —  Double  de  la  même  Uttre.  —  Page  9i . 

85.  Réponse  à  Monseigneur  sur  ses  compliments  de  bonne  année. 
—  De  Naples,  le  1»'  février  1747.  —  Page  92, 

86.  Remerciements  pour  ses  compliments  à  Toccasîon  de  la  nais- 
sance de  son  (ils.  —  De  Napies,  29  août  1747.  —  Page  93. 

87  à  94.  Hait  réponses  de  Sa  Majesté  à  des  compliments  de  ooo- 
velle  année.  —  De  Naples,  30  janvier  1748;  page  94. —  Ib., 
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li  février  1749;  page  95.  ^  Ib.,  14  février  1750;  page  96.  ^ 
Ib.,  25  février  1751;  page  97.-  Ib.,  27  décembre  1753  ;  page  97 
—De  Caserte,  21  janvier  1754;  page  99.—  Ib^  28  janvier  1755; 
page  100.  —  Ib.,  27  janvier  1756;  page  101. 

LIITBBS  Dl  MOIfSBIGNBDfi  l'IHFART  DOS  PHIUPPI 
A  H.  LB  DOC  DB  KOAILLBS. 

I 

95.  Il  le  remercie  de  ses  bons  sentiments  à  son  endroit,  à  i'occa* 
sion  de  son  passage  à  Perpignan.  —  De  Pézénas>  le  23  mars 

1742.  —  Page  103. 

f 

96.  Il  répond  à  la  lettre  de  Monseigneur  à  l'occasion  de  la  nonvelle 
année.  —  De  Milan,  24  janvier  1746.  —  Page  104. 

97.  Il  le  remercie  de  son  compliment  de  condoléance  sur  la  perte 
qu'il  vient  de  faire  da  roi  son  père.  —  De  Milan,  27  août  1746. 
—  Page  105. 

98.  Môme  genre  de  lettre  à  propos  de  la  mort  de  M"*  la  Dan- 
pbine.  —  De  Yintimille,  le  22  septembre  1746.  —  Page  106. 

99.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  —  Aix,  19  ... . 
1747.  —  Page  107. 

100.  Même  objet  et  remerciement  pour  ses  compliments  au  sujet 
du  mariage  de  Tinfante  sa  sœur. 


LBTTIIBS  DE  WADAHK  IMPANTB,  LOITIKB  ÉLIZABrTH, 
A  M.  LB  DOC  DB  HOAnXBB. 

Louise-Élizabf!th  de  France,  fille  aînée  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leck- 
zinska,  née  le  U  tout  1727,  mariée  le  20  Août  1739  avec  l'infant  d'Espagne 
doQ  Philippe,  duc  de  Parme,  de  Plaisance  K  de  Guastalla  (qui  précède) 
iDorte  a  Versaitles  le  6  décembre  1760.  —  Des  cinquante  lettres  de  cette 
princesse,  dont  Tanalyse  auit,  nous  en  avons  siuvé  cinq,  que  nous  avons 
données  au  t.  XVI  Ju  Cainet  historique,  et  p.  137-162  des  Manuscrits  du 
Louvre, 

101.  Elle  est  désolée  du  déi^ort  de  Mons.  le  Duc  qu'elle  aimp  br^au- 
coup  et  qu'elle  n'oubliera  jnmalî;.  ^  D'Aranjoez^  9  juin  1746.— 
Page  110. 
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l<tt.  Elle  exf^ime  ses  sentiments  ponr  le  maréchal  à  qoi  elle  n'a 
point  écrit  pendant  sa  rente,  ne  sachant  où  Inî  adresser  ses  let- 
tres. —  D'Aranjnez,  le  i9  juin  1746.  —  Page  ili. 

i03.  Il  est  à  présumer  que  le  roi  de  Sardaigne  a  le  premier  les 
nouvelles  que  l'infant  envoie.  —  Au  Retire,  le  28  juin  1746.  — 
Page  iiS. 

104.  Elle  est  impatiente  de  sayoir  H.  le  Duc  arrivé.  —  Au  Retiro, 
Sjuilletl746.  —  Pageil3. 

iOS.  Elle  lui  fait  part  de  son  afiSiction  au  sujet  de  la  mort  de  son 
pore,  le  roi  Philippe  V,  et  de  Tamitié  que  lui  témoignent  le  roi 
et  la  reine.  —  Au  Retiro,  i2  juillet  1746.  —  Page  li4. 

i06.  Le  roi  et  la  reine  continuent  de  lui  donner  des  marqnes  de 
leur  amitié  et  de  rassurer  qu'ils  ne  négligeront  rien  pour  l'éta- 
blissement de  l'infant.— Au  Retire,  23  juillet  1746.—  Page  i  15. 

i07.  Elle  espère  que  M.  de  Noailles  voudra  bien  lui  procurer  de 
plus  longues  lettres  de  son  pays  qu'elle  aime  tendrement.  Le 
roi  d'Espagne  est  toujours  très-bien  disposé  à  former  an  éta- 
blissement pour  l'infant.  —  Du  28  juillet  1746.  —  Page  116. 

Cette  lettre  est  reproduite  dftos  le  Cabinet  historique^  t.  XVII«  p.  1S4« 
et  dftos  les  Manuscrits  du  Louvre^  p.  137. 

108.  Depuis  toutes  les  mauvaises  nouvelles  venues^  elle  n'en  a 
point  eues  de  Pinfant;  ce  qui  l'inquiète  beaucoup. 

109.  Attaque  de  M.  de  Pignatelli  qui  a  remporté  la  victoire.  Les 
ennemis  ont  perdu  400  hommes  et  les  Espagnols  1000  morts  et 
2000  blessés,  drapeau  pris,  au  moyen  de  quoi  la  communication 
est  devenue  libre.  —  Du  22  août.  —  Page  118. 

110.  Elle  désire  beaucoup  la  nouvelle  alliance  dont  on  se  flatte  en 
Espagne,  moyennant  la  dispense  du  Pape,  ce  qoi  seroit  très- 
important  pour  ses  intérêts  particuliers;  M"*  Edde  Instmira 
M.  de  N. . .  du  mauvais  état  de  ses  affaires  domestiquas;  elle  ne 
peut  prendre  sur  elle  d'en  importuner  le  roi  son  frtre;  mais  si 
M»  de  NoaiUes  pouvait  hii  faire  avoir  les  200,000  francs  da  sa 
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dût,  il  est  certain  que  cela  loi  feroit  grand  plaisir.  —  Da  27  août 
1746.  -  Page  119. 

Pabliëe  dans  lô  Cabinet  hiitùrique^  t  XVII,  p.  186,  et  danB  les  Jfa- 
nuscrits  du  Louvrej  p.  139. 

111.  Le  roi  est  très-affligé  de  ce  que  les  bataillons  françois  ont  en 
ordre  de  s'arrôter  à  Nice.  —  Dn  3  septembre.  —  Page  120. 

112.  Elle  se  flatte  que  la  bataille  avancera  les  négociations  de 
Bréda,  et  rend  grâces  à  M.  le  duc  des  peines  qu'il  se  donne  pour 
la  réussite  de  ses  affaires.  —  28  octobre.  —  Page  121. 

113.  Elle  ne  lui  écrit  qu'un  mot  pour  lui  dire  que  sa  tôte  va  pas- 
sablement bien.  — 14  novembre.  —  Page  122. 

114.  Ëloge  de  M.  d'Albergotty  qui  s'en  retourne  en  France  avec 
des  lettres  de  recommandation  du  roi  et  d'elle  à  M.  d'Huescar. 
Elle  prie  M.  le  duc  de  no  point  perdre  les  occasions  de  lui  rendre 
service.  —  14  novembre.  —  Page  123. 

115.  H.  le  Duc  seroit  le  plus  beureux  des  mortels  si  sa  fille  étoit 
aussi  constante  qu'elle.  —  Du  21  novembre.  —  Page  124. 

116.  Elle  reçoit  toujours  ses  lettres  avec  plaisir  :  elle  sait  qu'il  est 
constant  et  elle  proteste  que  la  famille  n'est  pas  ingrate.  ^  Du 
4  décembre.  ^  Page  125. 

117.  Il  s'est  joint  à  ses  vapeurs  une  fluxion;  mais  son  estomac 
va  bien.  Elle  compte  que  la  campagne  prochaine  sera  meilleure. 
Elle  se  couche  à  Theure  des  poules...  ^  Du  12  décembre.  -*• 
Page  126. 

Publiée  dans  le  Cabinet  fùeiori^,  t.  XViI|  p.  187,  et  daoa  les  Ma- 
nuscrits  du  Louvre,  p.  140. 

118.  La  vivacité  extrême  avec  laquelle  le  roi  a  pris  le  mariage  de 
la  sœur  du  roi  d'Espagne,  l'a  fortement  inquiétée.  —  Page  127. 

119;  EHe  se  plaint  de  sa  paresse  i  lui  écrire;  mais  elle  la  loi  par- 
donne en  raison  de  sa  fidélité  an  milieu  des  charmes  dont  il  est 
environné  chaque  jour,  et  qu'elle  ne  peut  refuser  à  ses  sœurs, 
—  La  nouvelle  relative  aux  Génois  ne  s'est  pas  confirmée  mal- 
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heareasemeni,  et  Ton  n'en  reçoit  aacnne  d'Italie.  —  Da  26  oe- 
tobre.  —  Page  128. 

Pabliée  dans  le  Cabinet  fattorique,  t.  XVII^  p.  188,  et  dans  les  Ma- 
nuscrits du  Louvre,  p.  141. 

120.  Elle  renouvelle  à  M.  le  Dac  les  témoignages  de  Pamitié 
qu'elle  a  toujours  eue  pour  lui.  Raisons  qui  l'ont  eaip6chée  de 
lui  écrire.  Elle  témoigne  sa  joie  du  renvoi  de  M.  le  marquis 
d'Argenson,  et  dit  beaucoup  de  bien  de  M.  le  marquis  de  Pny- 
sieux.  —  Du  10  février  1747.  —  Page  129. 

121.  II  y  a  des  siècles  qu'elle  n'a  écrit  à  M.  le  Duc,  mais  son  ami- 
tié est  toujours  la  même.  —  5  juin  1747.  —  Page  130. 

122.  Elle  ne  lui  écrit  que  pour  lui  faire  voir  que  quand  elle  a  le 
temps,  elle  n'oublie  pas  ses  amis.  —  26  juin  1747.  —  Page  13i. 

123.  Elle  attend  avec  Impatience  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berg- 
op-Zoom.  —  Du  24  août  1747.  —  Page  132. 

124.  Elle  ne  peut  dire  que  deux  mots  à  M.  le  Duc,  seulement 
pour  le  prier  de  faire  ses  excuses  à  son  ambassadeur  de  ce 
qu*6lle  ne  lui  écrit  pas  aujourd'hui.  —  Page  133. 

125.  Raisons  qui  l'ont  empêchée  de  lui  écrire  plus  tôt.  —  Sans 
date. —Page  134. 

126.  Touchant  l'Indisposition  de  la  reine.  —  Page  134. 

127.  Ses  indispositions  l'ont  empêchée  de  lui  donner  de  ses  nou- 
velles. —  Sans  date.  —  Page  195. 

128.  Mêmes  raisons  qui  légitiment  son  silence.  —  Page  136. 

129.  Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  madame  la  ma- 
réchale qui  Ta  vivement  touchée,  en  raison  de  raiïeciîon  qu'elle 
lui  portoit  et  à  sa  famille.  —  Du  5  août.  —  Page  137. 

Cette  lettre  n'est  pas  à  sa  date,  car  la  maréchale  de  NoaSlles,  Frao- 
çoise  d'AubigQé»  ôtoit  morte  le  6  octobre  1730. 

130.  Elle  est  ici  depuis  avant  hier,  fort  laâse.  Elle  ne  le  sera  sûre- 
ment pas  tant  en  arrivant  à  Versailles  où  elle  le'  verra  avec 
plaisir.  —  De  St.*IIdefonse,  12  octobre  1718.  —  Page  138. 
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131.  Elle  espère  souhaiter  en  personne  à  Mons.  la  bonne  année  : 
elle  vient  de  recevoir  an  présent  indigne  du  cardinal.— St.-Ilde* 
fonse«  il  novembre  1748.  —  Page  140. 

132.  Quoiqu'elle  ait  l'âme  percée  de  s'éloigner,  elle  est  bien  aise 
cependant  que  son  beau-frère  pense  toujours  à  elle.  I!  peut 
compter  sur  sa  plus  sincère  amitié.  —  De  Valence,  16  octobre 
1749.  -  Page  139. 

133.  Le  départ  de  M.  le  comte  de  Noailles  lui  est  trop  sensible 
poar  te  pas  renouveler  chez  elle  des  plaies  aussi  profondes  que 
celles  qu'elle  avoit  déjà  ressenties  en  quittant  un  beaufrére 
qu'elle  aime.  —  31  octobre.  —  Page  141. 

134.  Gomme  elle  écrit  souvent  à  madame  la  duchesse,  sa  femme, 
elle  lui  parle  de  sa  belle-sœur  pour  qu'il  ne  l'oublie  pas.  Les 
rentes  vont  être  connues  et  l'arrangement  va  se  faire.  Mais  ceci 
a  été  jusqu'à  présent  un  vrai  chaos^  où  Ton  a  découvert  bien 
des  friponneries.  —  De  Parme,  le  16  janvier  1750.  —  Page  142. 

135.  Elle  lui  recommande  le  porteur  de  sa  lettre.  —  24  mars.  — 
Page  143. 

136.  Elle  espère  que  sa  femme  lui  aura  souvent  parlé  d'elle  et  de 
son  amitié  bien  sincère  qui  durera  toute  sa  vie.  Elle  demande 
conseil  et  pour  cet  effet  elle  lui  ouvre  son  cœur  en  lui  mandant 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  sa  maison.  •—  Golorno,  13  jnln.  — 
Page  144. 

137.  Sa  grossesse  l'incommode  beancoup,  et  Tempêche  d'écrire 
aussi  souvent  qu'elle  le  désireroit.  —  Compliments  de  nouvelle 
année.  —  31  décembre.  —  Page  147. 

138.  Au  sujet  de  M.  de  Grussol,  nouvellement  arrivé  et  dont  le 
caractère  est  tel  qu'on  le  peut  désirer.  —  1751,  25  février.  — 
Page  148. 

139.  Expression  de  ses  sentiments  d'aiûtié.  —  Toachant  les  eon- 
aeils  sur  ce  qu'elle  auroit  dd  faire  par  rapport  à  la  dépense  du 
bêfiXiiOi^  L'abbé  Zanon  qui  lui  remettra  cette  lettre  lui  dira 
mille  «hoseade  sa  part*  — 18  avril  175L  -*-  Page  149. 
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l&O.  Elle  n*a  pn  apprendre  qu^avee  nne  extrôme  doolear  la  mort 
de  madame  Henriette.  —  Mons.  de  Noailles  perd  en  elle  ono 
bonne  amie.  —  27  mars  175::.  —  Page  150. 

141.  Reproche  qu'elle  fait  à  Monseigneur  sur  ce  qu'il  dit  que  Ta- 
mitiô  des  princes  ne  dure  guère.—  Onovembre  1752.— Page  151. 

142.  Expression  de  ses  sentiments  d'estime  et  d'amitié*— Page  152. 

143.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  — 17  jauTier 
1756.  —  Page  154. 

144.  Quoiqu'il  y  ait  longtemps  qu'elle  ne  lui  a  écrit,  elle  est  per« 
suadéeqn'il  ne  doute  pas  de  son  amitié.  Il  y  a  longtemps  qu'elle 
sayoit  ses  désirs  sur  le  parti  qu'elle  a  pris;  mais  il  est  bien  fâ- 
cheux de  perdre  les  conseils  d'un  ancien  et  bon  sujet.  —  1756. 

—  6  mai.  —Page  155. 

. 
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145.  Plaisir  avec  lequel  S.  M.  a  reçu  la  lettre  de  Mons.  le  duc  et 
les  sentiments  qu'elle  exprime.  Au  reste  on  ne  sanroit  goûter  un 
plus  grand  bonheur,  grâces  aux  circonstances  qui  le  rendent 
parfait.  —  De  Strasbourg,  le  13  septembre  1725.  —  Page  158. 

146.  Témoignage  de  satisfaction  sur  la  beauté  du  régiment  de 
M.  le  duc.  —  De  Strasbourg,  le  11  octobre  1725.  —  Page  159. 

147.  Le  roi  témoigne  à  M.  le  duc  sa  reconnoissance  de  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  situation  de  sa  mère,  heureusement  rétablie. 

—  Ghambord,  le  7  février  1726.  —  Page  160. 

148.  Rien  ne  sauroit  lui  être  plus  agréable  que  l'intérêt  qu'il  porte 
à  la  santé  de  la  reine.  —  Laismery,  21  août.  —  Page  16L 

149.  Son  affliction  ne  l'empêche  pas  de  sentir  tout  l'intérêt  que 
M.  le  duc  prend  à  ce  qui  lui  arrive.  —  Saint-Dié|  le  9  septem- 
bre 1727.  —  Page  162. 

150.  Témoignages  de  son  amitié.  —Motifs  de  la  joie  qu'il  épronvo 
en  ce  moment.  —  Menars,  le  13  septembre  1729.  —  Page  160. 
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151.  Il  lui  marqae  combien  il  est  sensible  à  toat  ce  qu'il  a  fait  en 
faveur  de  M.  le  marquis  de  Gréqni.—  Menars»  le  S5  septembre. 

—  Page  i64. 

152.  Plaisir  qu'il  aura  à  Tembrasser.  —  Ifenars»  ti  août  1731.  — 
Page  165. 

153.  Ses  remerciements  pour  l'appartement  qu'il  a  procuré  à  ma- 
dame de  Ghatellerault.  —Ghambord»  13  noyembre.  —  Page  166. 

154.  Il  reçoit  toujours  avec  plaisir  de  ses  nouvelles  et  lui  en  donne 
de  la  reine.  —  Menars,  31  mai  1733. 

155.  li  lui  sait  gré  de  ses  sentiments  à  l'occasion  des  derniers  éré* 
nements  qui  le  concernent.  —  Gbambord,  23  février  1733.  — 
Page  168. 

156.  Sur  la  part  qu'il  prend  au  rétablissement  de  sa  santé.  —  25 
octobre  1733.  —  Page  169. 

157.  Il  le  prie  d'épargner  les  terres  de  M.  de  Genfeld,  ministre  du 
roi  de  Prusse,  qui  se  trouvent  dans  ses  quartiers.  —  23  novem- 
bre 1734. 

158.  Il  le  prie  de  procurer  par  sa  protection  au  sieur  Bacbois,  of- 
flcier  qui  a  servi  dans  les  troupes  de  France  un  emploi  dans 
les  troupes  d'Espagne.  —  Du  5  juin  1735.  —  Page  171. 

159.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  —  De  Lunéville» 
13  janvier  1738.  —  Page  172. 

160*  Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  des  cygnes.  —  Lunéville^ 
13  octobre  1738.  —  Page  173. 

161.  Réponse  et  remerciement  de  son  compliment  de  bonne  année* 

—  Luaéville,  5  janvier  1739.  —  Page  174. 

162.  Gompliment  de  condoléance  sur  la  perte  que  M.  le  due  vient 
de  faire  de  madame  la  maréchale  sa  femme.— Lunéville,  25  oc- 
tobre. —  Page  175. 

163.  Réponse  ft  son  compliment  de  nouvelle  année.  —  LunéviUe, 
29  octobre  1740.  —  Page  176. 

5 
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164. 1]  loi  enYoie  un  mémoire  sur  leqnel  il  prie  M.  le  duc  de  filre 
tout  ce  qui  dépendra  de  loi.  —  Lunéville,  5  novembre  1741.  ^ 
Page  177. 

iW,  166.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  —  Luné- 
ville,  1«'  janvier  1741  —  Page  179. 

167.  Il  le  félicite  de  ce  que  le  roi  Ta  placé  dans  son  conseil.  »  Lo- 
néville,  19  mars  1743.  —  Page  180. 

168.  Réponse  à  son  compliment  de.  bonne  année.  —  Lunéville,  M 
décembre  1743.  —Page  181. 

169.  Lettre  en  faveur  de  M.  de  Gustine.  ^  Lunéville,  15  février 
17U.  --  Page  182. 

170.  Il  loi  marque  qu'à  sa  considération  il  a  assigné  1,000  liv.  de 
pension  à  un  ecclésiastique  attaciié  à  madame  la  princesse  d'Ar- 
magnac. —  Lunéville,  9  juin  1744.  —  Page  183. 

171.  Il  le  prie  de  continuer  à  M.  le  cbevalier  de  Salles  les  bontés 
qu'il  avoit  pour  son  oncle.  —  Bloge  et  qualités  du  chevalier.  ^ 
Lunéville,  7  juillet  1744.  —  Page  184. 

172.  Touchant  les  inquiétudes  que  cause  l'état  de  santé  du  roi  de 
France  et  qui  motivent  Tarrivée  de  la  reine  et  de  Mous,  le  dau- 
phin. —  Espoir  qu'ils  poosseront  leur  voyage  Josqu'à  Luné- 
ville.  -  Du  15  août  1744.  —  Page  185. 

173.  Expression  de  sa  sensibilité  au  sujet  des  vœux  que  M.  le  doc 
veut  bien  faire  pour  son  bonheur,  et  souhaits  de  la  continoatioo 
de  son  amitié.  —  Lunéville,  29  décembre  1744.  «-^  Page  186. 

174.  La  mort  de  l'empereur  l'étourdit.  Il  fait  part  à  M.  le  due  de 
ses  idées  par  le  mémoire  Joint  à  sa  lettre.  —  Lunéville,  29  jan- 
vier 1745.  —  Page  187. 

175.  Il  lui  fait  ses  compliments  sur  la  victoire  que  le  roi  vient  de 
remporter  sur  ses  ennemis,  et  à  laquelle  il  ne  doute  pas  que 
M.  le  dnc  n'ait  eu  beaocoap  de  part.  —  Lonéviile>  25  mai  1745. 
—  Page  190. 
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176.  Compliment  sur  la  nonveHe  aimée«  —  LonéviUe,  25  JanYkr 
1746.  — Pige  191. 

177.  Il  Toodroit  bien  s'en  tenir  aux  compliments,  et  n'ôtre  point 
accablé  de  donleor  à  propos  dn  triste  événement  qni  vient  d'a- 
voir lien.  —  A  la  Malgrange,  29  jnillet  1746.  —  Page  192. 

Alloiion  à  la  mort  de  Philippe  Y,  frappé  d'apoplexie  le  9  Jaillet. 

178.  Réponse  aox  sentiments  qne  lui  exprime  M.  le  dne.  —  Looé- 
ville,  25  décembre  1746.  —  Page  193. 

179.  Soulagement  qu'il  éprouve  avoir  de  la  part  que  M.  le  duc 
prend  k  sa  douleur.  —  Lunéville,  30  avril  1747.  —  Page  194. 

160.  N'ayant  supprimé  les  charges  en  Lorraine  que  par  la  volonté 
du  roi,  il  ne  peut  en  ériger  aucune  nouvelle  que  sur  un  ordre 
de  S.  M.,  ce  qui  l'empêche  de  faire  ce  qu'il  désireroit  en  faveur 
de  MM.  de  Custine  et  de  Sales,  qu*il  connoit  beaucoup.  —  Luné- 
ville,  19  août  1747.  —  Page  195. 

181, 182.  Répenses  à  ses  compliments  de  bonne  année,  17  janvier 
1748  et  3  janvier  1749.  —  Pages  196  et  197. 

183.  Nouvelles  assurances  de  son  amitié.  —  Lunéville,  29  décem- 
bre 1749.  —  Page  198. 

184, 185.  Réponses  à  des  compliments  de  nouvella  année* -—  Lu- 
néville, 11  Janvier  1751;  9  janvier  1752;  25  décembre  1752; 
29  décembre  1754  et  27  décembre  1755.  —  Pages  199,  tOO,  201, 
202  et  203. 

LRtm  ai  Là  aaiHB  bc  rouMfii  (cATRBftim  ovauhula). 

Pille  d'OpalinsU,  castillan  de  Poaaaaie,  née  le  5  noTembre  ISSO,  époo^ 
de  Stanislas  lieciiniki,  et  mère  de  Marie  Lecdoska;  merte  à  Lonéville  en 
mars  1747. 

186.  Elle  lui  exprime  son  plaisir  en  apprenant  la  bonne  réception 
faite  à  sa  flile,  la  reine  de  France.  —  De  Strasbourg,  12  sep- 
tembre 1725.  —  Page  205, 

187.  Elle  le  remercie  de  la  part  qu*U  prend  à  l'heureuse  conva- 
lescence de  la  reine.  —  Do  22  août  1726.  -*  Page  206. 
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188.  Elle  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  à  son  affliction  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  la  mère  du  roi  de  Pologne,  son  époux.  — 
De  Saint-Die,  le  13  septembre  1727.  —  Page  207. 

iS9.  Touchant  le  bonheur  qu'elle  éprouve  de  la  naissance  de  M.  le 
dauphin.  —  Mesnard,  13  septembre  1729.  —  Page  208. 

190.  La  reine  espère  qu'il  trouyera  bon  le  parti  qu'elle  a  pris  de  se 
mettre  au  couvent  de  Saint-Gyr.  —  Ghambord,  Ai  septembre. 
^  Page  209. 

i9i.  Elle  lui  marque  sa  reconnoissance  des  témoignages  d'amitié 
qu'il  lui  donne  dans  toutes  les  circonstances.  -*  Ghambord,  25 
septembre  1733.  —  Page  210. 

192.  Elle  regrette  de  n'avoir  pu  le  voir  un  moment  avant  son  dé- 
part.  —  Saint-Gyr»  30  mars  1734.  —  Page  211. 

193.  Elle  lui  demande  sa  protection  pour  un  officier  qui  a  fait  les 
plus  belles  actions  du  monde  en  Pologne,  et  qui  n'a  pu  c  je 
placé  en  France.  —  Saint-Gyr,  le  3  mars  1735.  —  Page  212. 

194, 195.  Réponse  à  des  compliments  de  bonne  année.  Lunéville, 
18  Janvier  1738  et  l*'  janvier  1739.  —  Pages  213  et  214. 

id6.  Gompliments  de  condoléance  sur  la  perte  qu'il  a  faite.—  Lu- 
néville,  10  octobre  1739.  —  Page  215. 

197.  Elle  le  félicite  sur  la  justice  que  le  roi  vient  de  rendre  &  son 
mérite,  -r  Page  216. 

198.  Elle  lui  demande  la  première  place  d'exempt  dans  sa  compa- 
gnie pour  M.  le  vicomte  de  Rivery.  —  Lunéville,  29  septembre 
1740.  —  Page  218. 

199.  Elle  lui  envoie  l'état  de  services  de  M.  le  vicomte  de  Rivery. 
—  Lunéville,  22  décembre  1740.  —  Page  219. 

200  à  206.  Réponses  à  ses  compliments  de  bonne  année.  —  De  tu- 
névlîle ,  29  décembre  1740.  -  Page  219;  30  décembre  1741.  — 
Page  222  ;  6  janvier  1742.  —  Page  223;  id.  —  Page  224;  30  dé* 
cambre  1743.  —  Page  226;  du  28  décembre  1744.  —  Page  227; 
du  26  décembre  1746.  —  Page  129. 
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S07.  Elle  rassure  de  ses  sentiments  affectueux.  —  De  LanéYille, 
t7  août  i7U.  —  Page  S25. 

208.  Elle  le  remercie  de  ses  compliments  sur  les  couches  heureu- 
ses de  madame  la  dauphine.  -7  De  la  Malgrange,  i*'  août  i74... 
—  Page  228. 

Limi  DE  MADAMI  MAail  CASIMiai  DB  LA  6BAIIGB9  RBIHI  M  POLOOlll. 

liUe  de  Henri  de  Lagr&Dge,  marqnis  d'Arqaien,  depuis  cardinal,  et  de 
P^anço^se  de  la  Ghâtre-Brillebaut,  Marie  Gasimire  avait  épousé,  le  6  JaiUet 
1655,  Jeao  m  Sobieski,  qui  mourut  à  Varsovie  le  17  Juin  1696.  —  Après 
aa  mort,  Marie  Gasimire  revint  en  France  où  le  château  de  Bloia  lui  fat 
affecté  pour  résidence.  —  Elle  y  mourut  le  30  Janvier  1716. 

209.  Elle  apprend  avec  plaisir  que  ses  affaires,  au  sujet  de  ses 
rentes  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  se  trouvent  du  département 
des  charges  dont  il  a  la  direction,  et  lui  recommande  ses  intérêts. 
De  Blois,  le  12  octobre  1715.  —  Page  231. 

Publiée  dans  le  Cabinet  historique^  1871,  p.  179,  et  dans  les  Manui^ 
erits  du  Louvre,  p.  133. 

LirniBS  DO  aOI  D'ARGLBTBaai  (JACQOIS  iDOOARD  PaiHÇOa  ITUiaT), 

SOl-DUAKT  JACQOBS  m. 

210.  Il  lui  marque  sa  joie  de  son  retour  à  la  cour.  —  De  Rome, 
le  13  novembre  1713.  —  Pages  233. 

211.  Il  du  combien  souvent  il  s'entretient  de  lui  avec  M.  le  car- 
dinal Goalterio,  ses  sentiments  d'affection  pour  lui  et  tout  ce 
qui  le  regarde.—  De  Rome^  le  1*' janvier  1724.  —  Page  234. 

212. 11  promet  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  obtenlr.ee  qu'il 
désire  pour  le^pôre  Bonaventure;  mais  il  seroit  bien  aise  de  sa- 
voir s'il  pourrolt  soutenir  la  dignité  épiscopale.  —  De  Rome,  le 
15  décembre  1744.  —  Page  235. 

213.  Le  sort  de  sa  famille  et  de  sa  patrie  est  présentement  entre 
les  mains  du  roi.  Il  espère  que  M.  le  duc  ne  négligera  rien  pour 
soutenir  ses  intérêts.  —  De  Rome,  le  11  août  1745.— Page  239 
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2i4.  Il  lai  fait  part  de  la  lettre  dn  roi  de  France  qui  lai  marque  sa 
satisfaction  des  services  de  M.  le  duc.  —  De  Tarin^  le  21  sep- 
tembre 1736.  —  Page  24i. 

218.  Il  a  appris  arec  plaisir  son  retoar  à  Paris,  et  la  façon  dont  il 
a  été  reçQ  à  la  conr;  il  ne  donle  pas  qa'il  ne  doive  &  ses  Inst- 
nnations  les  bonnes  dispositions  qu'on  lai  témoigne.  —  De  Ta- 
rin, le  20  octobre  1736.  —  Page  242. 

tl6.  Réponse  à  son  compliment  de  nouvelle  année.  —  De  ToiiD, 
le  29  décembre  1736.  —  Page.  243. 

217.  Il  le  remercie  des  bons  sentiments  qu'il  lui  témoigne  à  Toect» 
ston  de  son  mariage  avec  la  princesse  aînée  de  Lorraine.  — 
De  Tarin,  le  2  février  1737.  —  Page2&i. 

218.  Il  fait  réloge  de  madame  la  princesse  d'Armagnac  et  de  la 
manière  dont  elle  s'est  condaite  dans  l'exercice  de  sa  com- 
mission. —  De  Turin,  Ye  S.mai  1737.  —  Page  245. 

219  à  224.  Lettres  en  réponse  à  des  compliments  de  bonne  année. 
De  Tarin,  9  janvier  1738.  —  Page  246.  —  Du  14  Janvier  1639. 

—  Page  248.  —  A  la  Vénerie,  da  9  janvier  1740.  —  Page  249. 

—  De  Tarin,  le  20  janvier  1742  et  du  24  janvier  1743.  —  Page 
252. 

225.  Il  le  remercie  de  la  part  qu'il  témoigne  prendre  aux  beureu- 
ses  couches  de  la  reine  son  épouse.  —  De  Turin,  le  27  septem- 
bre 1738.  —  Page  247. 

226.  S.  M.  lui  témoigne  sa  reconnoissance  de  «es  sentiments  4 
l'occasion  de  la  grande  perte  qu'ils  ont  foite.  — •  De  Torin^  29 
Joillet  1741.  —  Page  260. 
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ToMB  XY.  —  Table  de$  lettres  de  Cê  vokam^  sans  autre  détail. 

i.  Lettres  de  M.  de  la  VrilUère.  -  3  avril  I7i  6  au  2  octobre  i7S4. 
—  Pages  i-32. 

S.  Lettres  da  comte  de  Saint-Florentin.  —  i*'  mars  1726  au  S5 
juillet  i757.  —  Pages  33-98. 

3.  Lettres  da  comte  de  Saint-SéVerin.  —  26  avril  1745  an  2i  Jan- 
vier 1763.  —  Pages  97-lii. 

4.  Lettres  da  dac  de  Nivernois.  —  26  décembre  i7fâ.  -—  Page 
il2. 

5.  Copie  de  la  réponse  da  maréchal  de  Noailles.  —  Page  il3. 


Tom  XVL  —  Table  des  lettres  de  ce  volume. 

Lettres  de  M.  Leblanc  (membre  da  Conseil  de  la  gnerre)  h  M.  le 
maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maarice)>  depois  le  14  septembre 
1718  jasqa'aa  26  mars  1728.  —  Pages  1  à  137. 

Plein  d'esprit,  de  capacité  et  d'expédient,  selon  Saint-Simon;  ministre 
consommé  dit  Daclos,  actif,  plein  d'expédients,  aimé  des  troopes,  estimé 
da  public,  ferme  sans  hauteur,  Claude  Leblanc,  disgracié  après  de  longa 
services  avoit  été  rappelé  d'exil,  en  1726,  et  réintégré  au  poste  de  socié- 
taire d'Etat  de  la  guerre,  à  la  place  du  marquis  de  Breteuil;  fonctions 
qu'il  occopoii  encore  au  moment  de  sa  mort  arrif ée  le  10  mai  1728.  — 
La  perte  de  sa  correspondance  est  fort  regrettable  pour  Tbistoire  mili- 
taire de  cette  époque. 


ToMB  XVII.  -  Table. 

Ce  volame,  sauf  qaelqaes  pétitions  et  quelques  brevetSt  nomina- 
tions, états,  signés  da  roy  Loais  XV,  ne  renferme  qoe  des  let- 
tres de  M.  D'Angerviliiers,  secrétaire  de  la  gnerre,  à  M.  le 
maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maarice),  depais  le  16  mai  1721 
jusqu'au  18  décembre  1739.  —  Pages  1  à  283. 
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Ton  XTin.  —  Table. 

Lettres  de  Mons.  de  Bonae  à  M.  le  maréchal  de  NoalUes»  pendant 
les  années  1734  et  1735. 

Jean  Lonls  d'UMOD,  marquis  de  Bonac  né  vera  1072,  d'one  andeniN 
famille  du  pays  de  Donexan,  mort  le  1*'  septembre  1738.  D'abord  capi- 
taine de  dragonsj  ses  aptitudes  diplomatiques  le  flrent  choisir  par 
liOnis  XIV  comme  en?oyé  eitraordinaire  auprès  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède  et  de  Stanislas,  roi  de  Pologne.  En  1710  et  1711  chargé  de  missloo 
en  Espagne  .En  1716,  ambassadeur  à  Constantinople,  puis  ambassadeur 
en  Suéde,  puis  lieutenant  général  du  roi  dans  le  pays  de  Foix.  Les  lettres 
que  nous  nnseignoos  ici  et  dont  U  ne  reste  rien,  étoient  de  cette  époque. 


Lettres  de  Mons.  d'Angenrilllers  (secrétaire  d'État  an  département 
de  la  guerre)  à  Mons.  le  maréchal  de  Noailles  (Adrien-Manrice), 
depnis  le  20  ayril  i735  jusqu'au  26  novembre  1736.  Pages  i  i 
96.  

Tome  XX.  —  Tàbk  de$  pikes  comprises  dans  ce  recueil. 

i.  Réflexions  sur  l'avantage  ou  le  désavantage  d'ériger  les  pays 
d'élection  en  pays  d'état.  —  Page  9. 

S.  Champagne,  —  Mémoire  concernant  le  camp  retranché  que  l'on 
se  propose  de  faire  sous  Sedan,  signé  d'Oyre.  Sedan  i*'  février 
4734.— Supplément  à  la  légende  du  camp  de  Sedan.  — Page  16. 

3.  Normandie.  —  Remarques  sur  la  rade  de  la  Hougue  et  le  port 
qu'on  projette  d'y  faire.  —  Page  i6. 

4.  Bretagne.  —  Projet  pour  l'établissement  d'un  port  dans  la  Man- 
che, au  Dourdu,  le  iO  juin  1737.  Signé  Roquefeuil,  chef  d'esea- 
dre  et  autres.  —  Page  9i. 

8.  Proœnee.  —  Établissement  que  M.  de  Fourville-Pilles,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Ifarseille  y  a  fait  en  cas  d'alarmes.  —Année 
1694. —  Page  34. 
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6.  Autre  établissement  de  Mons.  de  FoarTille,  dans  la  même 
ville  de  Marseille.  —  1695.  —  Page  44. 

7.  Mémoire  sar  les  passages  aux  environs  des  limites  da  terroir 
de  Marseille  par  où  Mons.  de  Savoye  peat  faire  filer  son  armée 
poar  entrer  dans  le  territoire.  Page  47. 

&  Description  de  la  ville  de  Tarascon.  —  1737.  »  Page  51. 

9.  Mémoire  snr  les  endroits  les  plos  essentiels  à  garder  le  long 
de  la  côte  de  Provence.  —  Page  55. 

10.  Lcmguedoc,  —  Éclaircissement  sommaire  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Nîmes.  —  P.  59. 

11.  Mémoire  des  logements  des  places  da  Languedoc  ;  du  nombre 
des  chambres  qa'il  y  a  dans  les  cazernes  ;  le  monde  qu'elles 
peuvent  loger»  et  le  nombre  des  munitions  que  contiennent  les 
magazins.  —  FaitàNtmes,  le  20  octobre  1691. —Signé  Da 
Plessis.  ^  Page  78. 

It.  Mémoire  sur  le  port  de  Cette*  —  Fait  à  Montpellier,  le  18 
janvier  1744.  —  Signé  Mareschal.  —  Page  84. 

i3.  Mémoire  sur  la  manière  de  mettre  Tisle  et  le  port  de  Cette  à 
l'abri  des  incursions  des  ennemis.  —  Versailles»  11  mars  1744. 
•^  Signé  Pontmartin.  —  Page  88. 

14.  Etat  estimatif  de  ce  qu'il  pourra  en  coûter  pour  relever  le  pa- 
rapet de  la  Barbette  de  la  partie  antérieure  du  fort  de  Mole  de 
Cette  et  y  pratiquer  les  embrasures  nécessaires  pour  construire 
un  magasin  à  poudre  près  du  fort  Saint-Pierre,  avec  un  petit 
corps  de  cazernes  et  mettre  ce  fort  à  l'abri  de  toute  insulte.  — 
Fait  à  Montpellier»  le  18  janvier  1744.  — .  Signé  :  Marescbal.  — 
Page  91. 

15.  Bausiillon.  —  Mémoire  sur  l'étendue  et  la  régie  du  pays  de 
Foix.  —  Fait  à  Perpignan»  le  19  novembre  1716.  —  Signé  : 
d'Andresel.  —  1716.  —  Page  94. 

16.  Mémoire  pour  demander  sa  réunion  au  gouvernement  de 
Roussillon.  —  Page  IM. 
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17.  Extrait  du  procès* verbal  de  la  délibération  des  étals  c|a  Poix 
du  24»  avec  les  remarques  marginales  de  M.  d'AndreEel,  sor  les 
articles  de  lear  délibération  par  rapport  à  la  communication  du 
pays  de  Foix  ayec  le  Roussillou.  —  1717.  —  Page  105. 

18.  Représentations  faites  par  les  états  du  pays  de  Foix  assemblés, 
aux  articles  du  mémoire  de  M.  d'Andrezel,  intendant  du  Roos- 
sillon,  sur  la  communication  da  pays  de  Foix  avec  le  RoussîN 
Ion.  —  Page  107. 

19.  Picardie.  —  Mémoires  sur  la  côte  de  Picardie,  depuis  Calais 
Jusqu'à  Saint- Valéry.  —  Page  111. 

20.  Arrangement  pour  la  sûreté  des  côtes  du  Bonlonois,  proposés 
à  M.  le  Bailly  de  Givry  en  octobre  17&0  et  Yérifiés  sur  les  lieux 
par  M.  le  duc  de  Bouflers  et  M.  le  marédial  de  Noaliles  en  1742. 
—  Page  114. 

21.  Mémoire  sur  la  situation  de  la  ville  d'Ardres.  —  Page  119. 

22.  Mémoire  et  remarque  sur  Ambleteuse  et  le  Havre  du  14  join 
1680.  —  Page  123. 

23.  Mémoire  sur  Calais.  —  1742.  —  Page  131. 

24.  Mémoires  sur  le  Calaisis.  —  1731-42  et  1743.  —  Pages  149  à 
187. 


ToMB  XXI.  -  lettres  de  M.  de  OramoTa  et  de  M.  Ameht  à  lotits  Xi  V 
et  à  M,  de  Torcy,  pendant  les  six  premiers  mois  de  tan  1705. 

1.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  au  roy  que  l'escadre  ennemie  est 
entrée  dans  la  baye  de  Gibraltar,  composée  de  22  vaisseaux  de 
guerre  et  que  les  assiégeants  ne  font  pas  de  progrès.  —  De  Ma- 
drid, le  1"  janvier  1705. 

2.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  au  roy  que  peur  soutenir  les  Irais 
de  la  guerre  on  doit  se  servir  d'un  donoHoo  général.  —  De  Ma- 
drid, le  6  janvier  1705. 

3.  Le  roy  d'Espagne  catholique  mande  à  M.  le  maréchal  de  Tassé 
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de  86  rendjTdà  Madrid  pour  coofé^er  sur  les  projets  qn'il  compte 
exécuter.  —  De  Madrid,  le  12  janvier  1705. 

4.  Louis  XIY  a  résolu  de  renvoyer  M"**  des  Ursins  en  Espagne^  il 
charge  M.  de  Gramont  d'en  annoncer  la  nouyelle  à  la  reine  qui 
le  désire  ardemment  depuis  longtemps.  —  De  Versailles,  le  i3 
janvier  i70o. 

5.  Louis  XIV  ordonne  à  M.  le  maréchal  de  Tessë,  d'examiner  Téta- 
des  troupes  pour  le  siège  et  d'agir  en  conséquence.  —  De  Ver- 
sailles, le  i4  janvier  1705. 

Le  Cabinit  historique  a  pablié  cette  lettre,  t.  XII.  Doc,  p.  354. 

6.  M.  de  Chamillard  mande  à  M.  le  duc  de  Gramont  que  les  voitu- 
rlers  du  Languedoc  qui  ont  eu  l'honneur  de  conduire  S.  M.  G. 
demandent  leur  payement  avec  instance.  —  De  Versailles,  le 
15  janvier  1705. 

7.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  à  Louis  XIV,  qu'on  t&che  d'arrô- 
ter  le  comte  de  Cifuentes  qui  ne  fait  que  courir  la  campagne.  — 
De  Madrid,  le  15  janvier  1705. 

8.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  au  roi  ce  qu'il  pense  du  retour 
de  madame  des  Ursins  en  Espagne.  —  De  Madrid,  le  15  jan- 
vier 1705. 

Le  Cabinet  historique  a  pubUé  cette  lettre,  t.  XII.  Doc.  p.  348. 

9.  Au  roi.— La  reine  s'est  réconciliée  avec  lui  quand  il  lui  a  remis 
les  lettres  de  S.  M.  T.  G.  —  De  Madrid,  le  22  janvier  1705. 

Egalemeot  pubUée  dans  le  Cabinet  historique.  Ib,  p.  354. 

10.  Selon  son  opinion,  le  duc  de  Tessé  ne  pouvoit  riea  faire  de 
mieux  que  d'étudier  le  siège  de  Gibraltar.  —  De  Madrid,  le 
28  janvier  1706. 

11.  Le  roi  catholique  au  duc  de  Gramont.  —  Il  lui  donne  l'ordre 
de  la  Toison  d'or  en  récompense  de  ses  efforts  pour  le  rappel  de 
madame  des  Ursins  et  aussi  pour  son  mérite  et  de  ses  services. 
—  Janvier  1705. 

PobHée  par  le  Cabinet  historique,  Ib.  p.  380. 

12.  Le  doede  Gramont  au  roi.— Le  retour  de  madame  des  Ursins 
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sera  mal  va  de  la  plupart  des  Espagnob.  —  De  Madrid,  le  5  fé- 
vrier 1705. 
Publiée  par  le  Cabinet  hùtorique,  Ib,  p.  ess. 

i3.  Du  même  aa  même.  —  li  est  d'avis  qae  S.  M.  écrive  à  M.  de 
Yilladarias  qa'il  ait  à  obéir  à  M.  le  maréchal  de  Tessé.  —  De 
Madrid,  février  1706. 

i4.  Da  même  à  M.  de  Torcy.  —  Il  entrevolt  que  les  affaires  vont 
tourner  à  mal.  —  de  Madrid,  10  février  1705. 
Pobliée  par  le  Cabinet  historique  Ib,  p.  365. 

18.  Du  même  au  même.  —  Le  vice-roi  du  Mexique  a  envoyé  on 
vaisseau  chargé  d'un  million  de  piastres.  —  De  Madrid,  iO  fé- 
vrier 1705. 

16.  Du  même  au  roi.  —  Les  tendances  de  la  Catalogne  sont  très* 
suspectes.  —  De  Madrid,  17  février  1705. 

17.  Billet  du  roi  catholique  M.  de  Gramont.  —  Débarquement 
du  million  et  nécessité  de  reprendre  Gibraltar.  —  Février 
1705. 

18.  Du  duc  de  Gramont  au  roi.  —  Il  est  indispensable  de  lever 
le  siège  de  Gibraltar  en  raison  du  secours  qui  y  est  entré.  Il 
faat  se  hâter  de  munir  Gadii.  —  Du  23  février  1705. 

19.  Du  même.  —  Le  roi  catholique  a  fort  à  cœur  la  prise  de  Gi- 
braltafi .—  à  cause  des  suites.  —  De  rfiscnrial,  le  24  février 
1705. 

20.  Du  même  au  roi.  -—  L'évoque  de  Geuta  a  été  nommé  inqoisi- 
tenr  général,  et  ce  choix  a  été  applaudi.  —  De  Madrid,  88  fé- 
vrier 1705. 

21 .  Du  même  fr  M.  de  Torcy.  —  Il  lui  envoie  la  réponse  à  tool  ce 
qu'a  dit  Orry  sur  le  siège  de  Gibraltar.  —  De  Madrid,  17  mars 
1705. 

22.  Du  même  au  roy.  —  Ce  qu'il  voit  chaque  jour  an  si^et 
d'Orry,  l'étonné  de  plus  en  plus.  —  Du  22  mars  1706. 
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23.  Da  môme»  an  roy  catholique.  —  li  lai  représente  la  nécessité 
de  mettre  le  secrétaire  de  la  guerre  en  exercice.  —  De  Madrid^ 
le  23  mars  1705. 

24.  Du  môme  à  M.  de  Torey.  ^  Il  a  une  fluxion  sur  la  poitrine» 
et  les  affaires  d'Espagne  yont  très-mal.  —  27  mars  1705. 

25.  Du  môme  au  môme.  —  L*Écosse  s'est  déclarée  contre  les 
alliés.  —  27  mars  1705. 

26.  Du  même  an  roi.  *  L'escadre  de  M.  de  Poîntis  a  été  battue 
en  partie  et  le  reste  s'est  sauvé.  —  28  mars  1705. 

27.  Du  même  au  roi  catholique.  —  11  lui  représente  qu'il  est  très- 
nécessaire  de  remettre  le  comte  de  Corsana  dans  le  devoir.  — 
30  mars  i705. 

28.  Du  roy  d'Espagne  à  M.  le  duc  de  Gramont.  —  Il  est  sen- 
sible à  la  perte  de  la  flotte  fran(oise.  —  30  mars  1705. 

29.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Il  fait  le  portrait  du 
roy  et  de  la  reine  d'Espagne,  et  de  la  plupart  des  grands.  — 
1705. 

30.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  '-  Il  n'a  aucune  non- 
Telle  de  Lisbonne  sur  les  démarches  qu'il  a  faites.  —  l*'  avril 
1705. 

3t.  M.  le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Torcy.  —  La  négligence  de 
M.  de  Rivas  est  cause  que  les  voituriers  ne  sont  pas  payez.  — 
!•'  avril  1705. 

32.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  ^  Il  a  représenté  au  roy 
catholique  que  le  siège  de  Gibraltar  est  insoutenable.  —  Le 
3  avril  1705. 

33.  M.  de  Torcy  à  M.  le  duc  de  Saint-Pierre.  —  Le  temps  ne  lui 
a  pas  permis  de  parler  au  roy  de  l'affaire  de  Sabionette.  ~  De 
Versailles,  le  5  avril  1705. 

34.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —L'Espagne  se  gouverne 
maintenant  par  passion  et  par  haine.  —  De  Madrid,  le  9  avril 
1705. 
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35  M.  16  dac  de  Gramont  à  Loais  XIY.  •--  Il  a  dit  an  roy  d*Bs- 
pagne  qne  S.  If.  seroit  très-satisfaite  de  M.  Amelot.  <—  De 
Madrid,  le  ii  avril  1705. 

36.  M.  le  dac  de  Gramont  à  Louis  XIY.  ^  Monsieur  le  marécbal 
de  Tessé  croit  qu'on  ne  peut  pas  prendre  Gibraltar.  —  De  Ma- 
drid, le  i5  avril  1705. 

37.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Les  ennemis  sont 
entre  Estremos  et  Elvas  et  ils  peuvent  tout  entreprendre.  — 
26  avril  1705. 

38.  Louis  XiV  au  roy  d'Espagne*  —  Il  a  donné  ses  ordres  à 
M.  Orry,  pour  partir  promptement  pour  TEspagne.  —  De 
Marly^  le  3  mars  1705. 

39.  M.  le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Torcy.  —  L'Espagne  peut  faire 
trembler  le  Portugal  par  sa  cavalerie,  et  les  Portugais  com- 
mencent à  avoir  grand'peur.  —  De  Madrid,  le  3  may  1705. 

40.  M.  de  Ghamillard  à  M.  le  duc  de  Gramont.  —  Les  places  de 
Fontarabie  et  de  Saint-Sébastien  ont  besoin  d'ôtre  fortifiées  et 
il  le  prie  d'y  engager  le  roy  d'Espagne.  —  Marly,  le  7  mai 
ilQ8. 

41.  M.  Amelot  à  M.  de  Torcy.  —  11  a  été  très-bien  reçu  à  Gui- 
puscoa,  et  cette  province  paroît  ôtre  fort  attachée  aux  intérêts 
du  roy  d'Espagne.  —  Vittoria^  le  10  mai  1705. 

42.  M.  le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Gbamillard.  —  Il  a  parlé  au 
roy  catholique  du  départ  des  gallions  et  de  l'affaire  de  Naples 
avec  le  pape.  —  Madrid^  le  13  may  i7tô. 

43.  M.  le  duc  de  Gramont  i  Louis  XIV.  —  Même  sujet.  — 
Madrid,  le  13  may  1705. 

44.  M.  Amelot  à  M.  de  Torcy.  ->  Il  sera  a  Madrid  le  19  au  soir. 
Il  a  rencontré  les  équipages  de  la  reyne  qui  vont  au-devant 
de  madame  la  princesse  des  Ursins  Jusqu'à  Bayoone.  — 
Aranda,  le  15  may  1705. 

45.  Extrait  des  lettres  de  Catalogne.  —  Du  16  may  1705. 
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46.  Le  dae  de  Gramont  à  M.  Torcy*  —  Sai?atiira  a  été  emportée 
par  les  ennemis  après  six  jonrs  de  tranchée  ouverte^  el  le  goa- 
vemear  taé.  —  De  Madridi  le  17  mai  1705. 

47.  Amelot  an  roy.  — -  Il  est  arrivé  à  Madrid  le  19,  et  il  est  des- 
cende chez  M.  de  Gramont^  avec  qui  il  a  été  an  Retire.  —  Da 
25  may  1705. 

48.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  Un  vaisseau  ennemi  a 
débarqné  de  l'argent  à  Castel  de  Fells  à  cinq  llenes  de  Barce- 
lonne.  —  De  Perpignan,  le  24  mai  1705. 

49.  De  Torcy  à  M.  le  duc  de  Gramont.  —  Le  roy  compte  qu^il 
sera  bientôt  auprès  de  S.  M.  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  lui 
donne  pas  d'ordres.  —  De  Versailles,  le  24  may  1705. 

50.  Amelot  au  roy  T.  C.  —  Il  a  examiné  te  mémoire  d*Orry  sur 
ce  qui  paroit  le  plus  pressé  dans  la  conjoncture  présente  et  il  va 
trouver  le  roi  catholique  au  Retire  pour  lui  en  parler.  —  De  Ma- 
drid, le  27  mai  1705. 

51.  Le  môme  au  roy.  ^  Le  roi  catholique  a  fait  parler  de  la  reine 
qui  lui  dit  au  sortir  de  Despacho  de  se  trouver  chez  elle  à 
quatre  heures^  et  il  a  eu  une  longue  conférence  avec  elle.  — 
De  Madrid,  le  27  mai  1705. 

52.  Le  même  au  roi.  —  Albuquerque  a  capitulé  le  20.  —  Il  s'en 
remet  à  M.  de  Ghamillard  pour  en  faire  le  détail  à  S.  M.  —  De 
Madrid,  le  27  mai  1705. 

53.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  Il  lui  envoie  la  lettre  de 
M.  de  Velasco  par  laquelle  il  paroit  que  les  révoltés  de  Vick 
persistent  dans  leurs  desseins  séditieux.  —  Perpignan,  le 
28  mai  1705. 

54.  Extrait  d'une  lettre  de  Gatalogne.  —  Du  30  may  1705. 

66.  Amelot  au  roy.  —  Il  informe  S.  M.  qu'il  avoit  été  convenu 
dans  la  longue  audience  que  la  reine  lui  a  donnée  de  rétablir  les 
affaires  d'Espagne,  et  surtout  de  remettre  sur  on  bon  pied  les 
gardes  et  rinfanterie*  —  De  Madrid,  le  30  mal  1705. 
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56.  Le  mAme  aa  roy.  —  Il  f^at  réfléchir  sur  la  forme  qa'oa  don- 
nera aa  Despacho  et  sur  le  choix  d'au  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre.  —  De  Madrid^  le  4  juin  i705. 

57.  Le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Torcy.  —  11  n'a  pas  ft  se  plaiirare 
de  la  nation  espagnole  qui  l'a  beaucoup  regretté.  —  De  Yittoria, 
le  4  mai  i  705. 

58.  Amelot  au  roy  T.  C.  —  11  s'est  répandu  un  bruit  sourd  dans 
Madrid  d'une  coiyuralion,  et  que  l'archiduc  seroit  bientôt  dans 
celle  ville.  —  De  Madrid,  le  8  juin  1705. 

59.  Du  même  au  roy.  —  Lé  bruit  de  la  conjuration  dont  il  a  parié 
s'est  confirmé  de  jour  en  jour  par  le  rapport  de  plusieurs 
personnes  qui  l'ont  sue.  —  De  Madrid,  le  iO  juin  1705. 

60.  Le  même  au  roy.  —  Quelques  serviteurs  affectionnés  ont 
conseillé  au  roy  de  ne  pas  assister  à  la  procession  du  Saint- 
Sacrement.  —  Mais  S.  M.  n'a  pas  accueilli  ces  conseils,  non 
plus  que  luy.  —  De  Madrid,  le  17  juin  1705. 

61.  Le  même  au  roy.  —  M.  le  duc  d'Albe  écrit  qu'on  a  traité 
sérieusement  à  Amsterdam,  l'affaire  'de  la  répartition  tant  de 
fois  publiée.  —  De  Madrid,  le  19  jum  i705. 


ToMB  XXII.  —  Correspondance  des  six  derniers  mois,  1705. 

1.  Avertissement. 

9.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'attaque  du  Montjouy  et  an 
siège  de  Barcelonne  jusqu'au  SO  septembre.  —  Page  9. 

3.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  l*'  juillet  1705. 

11  a  été  résolu  dans  le  Despacho  que  le  duc  d'Albe  eonsnlte- 
roit  S.  M.  sur  l'affaire  de  l'Espagne  avec  le  pape. 

4.  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  3  juillet  1705. 

Le  marquis  de  Leganez  a  été  conduit  à  Pampelone  en  atlaih 
dant  de  nouveaux  ordres  de  S.  M. 
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6.  Da  même  an  même.  —  De  Madrid,  le  8  Juillet  i70b. 

Le  roi  catholique  ayoit  nommé  pour  secrétaire  de  la  guerre 
D.  MaDoel  Badiilo,  mais  ce  choix  a  été  révoqué. 

6.  De  Ghamillard  i  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  if  juillet  ilW. 

Il  répond  ani  articles  de  M.  Amelot  sur  lee  trois  Yaisseaax 
maloins. 

7.  Le  même  aa  même.  —  De  Madrid,  i4  Juillet  1705. 

Il  connoit  la  répugnance  des  Espagnols  à  donner  la  préfé- 
rence aux  François. 

■ 

8.  Le  môme  atf  même.  —  De  Marly,  le  15  juillet  1705. 

M.  le  duc  d'Havre  soohaiteroit  fort  que  le  roi  catholique  mit 
les  gardes  walonnes  sur  le  même  pied  que  les  gardes  fran- 
çoises. 

9.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  i5  Juillet  1705. 

Il  est  de  nécessité  qu'il  donne  tous  ses  soins  à  l'affaire  de  la 
compagnie  de  l'Assiente. 

10.  Le  même  au  même.  —  De  Marly,  le  15  Juillet  1705. 

Il  n'est  pas  d'avis  de  tolérer  la  navigation  des  vaisseaux  fran- 
çois  sur  la  mer  du  Sud. 

11.  Le  même  au  même.  —  Du  15  Juillet  1705. 

M.  le  comte  de  Toulouse  va  à  Toulon  pour  utiliser  les  vais- 
seaux  qui  y  sont  armés  et  pour  s'y  embarquer. 

il.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  15  Juillet  1705. 

Il  a  communiqué  au  roi  catholique  l'avis  de  S.  M.  an  s^Jet  dn 
marquis  de  Leganea. 

13.  De  Ghamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  19  Juillet 

1705. 

Il  est  aise  que  le  roi  catholique  mette  ses  gardes  espagnoles 
et  walonnes  a  quatre  bataillons,  il  pense  que  ce  changement 
sera  d'un  irès^heureux  effet. 

14.  Le  même  au  même.  --  Du  19  Juillet  1705. 

Les  lettres  de  commerce  qu'il  écrit  d'Espagne  ne  lui  parvien- 
nent pas  directement  et  il  ne  peut  y  répondre  promptement 
parce  qu'elles  sont  entre  les  mains  de  M.  Daguesseau. 

6 
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i5.  De  Pontehartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles^  tt  JoUlet 

1705. 

La  lettre  de  M.  Dneasse  dissipe  la  erainte  qa'it  avoft  poor 
Cadix. 

16.  Le  m6me  aa  mêoie.  —  22  juillet  1705. 

La  récolte  étant  abondante  en  Sardaigne  on  pourra  an  tirer 
des  bleds. 

17.  Le  même  an  même.  —  Da  22  Juillet  i70S. 

Il  est  surpris  qu'on  ne  Ini  ait  pas  communiqué  le  projet  do 
marine  qui  a  été  fait  pour  l'Espagne. 

18.  Le  même  au  même.  —  Da  22  Juillet  1705. 

Il  faut  empêcher  les  Espagnols  de  faire  un  commerce  libre 
avec  les  Anglols  et  les  Holiandois. 

i9.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  22  juillet  1705. 

Les  dent  régiments  des  gardes  espagnoles  et  walonnes  sont 
augmentés  de  deux  bataillons. 

20.  De  Chamillart  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  24  juillet 
1705. 

Le  temps  est  venu  où  le  Milanez  doit  payer  la  subsistanee 
des  troupes  destinées  à  sa  conservation,  et  le  prince  de  Vaudé- 
mont  demande  un  ordre  du  roi  catholique  pour  lever  cette  im- 
position. 

21.  Le  même  au  même.  —  Du  25  Juillet  1705. 

Il  fournira  tous  les  secours  qu'il  pourra  au  sieur  Orry. 

22.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  26  juillet  1705. 

Le  marquis  de  Leganez  est  condamné  de  tous  les  gens  raison* 
nables. 

23.  De  Chamillard  à  M.  AmeloU  —  De  Versailles,  le  27  juillet 
1705. 

Il  fait  payer  au  roi  ce  qui  lui  fut  promis  l'an  passé. 

24.  De  Pontehartrain  au  même.  —  De  Versailles,  le  29  juillet 

1705. 

11  demande  si  les  Espagnols  ne  pourroient  pas  empêcher  le 
commerce  des  Anglols  et  des  HoUandois  dans  le  Sud. 
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S5.  Du  mémeiM  mdme.  •-  S9  juillet  MV^. 

11  fait  le  détail  des  désordres  comiiiis  parr  les  Aaglols  de  la 
Caroline  dans  la  colODie  e^gaole  de  la  Flîn'ideé 

26.  Le  même  au  même.  —  Da  29  Joillet  1705. 

Il  aHend  son  avis  an  sujet  des  barques  génoises  qui  navlgaent 
de  Gadis  à  Lisbonne. 

27.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  29  juillet  1705. 

II  doit  partir  de  Lisbonne  une  flotte  de  12  vaisseaux  anglois 
ethoUandois  et  de  4  frégates^  et  Tarchiduc  doit  s*y  embarquer. 

28.  De  PoDtchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly^  le  i*'  aoûl  1705 

Il  attend  impatiemment  de  savoir  la  destination  de  Tannée 
ennemie,  mais  il  ne  craint  rien  pour  Cadix. 

29.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  2  août  1705. 

Le  roi  catbolique  a  ordonné  au  dac  d'Uceda  de  rester  dans  le 
voisinage  de  Rome,  au  cas  que  S.  S.  prononce  rexcommuniea- 
tion,  pour  y  attendre  dé  nouveaux  ordres. 

30.  De  Chamillard  i  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  2  août. 

Il  attend  chaque  jour  le  traité  sur  la  sortie  des  laines  d'Espa- 
pagne  par  terre. 

31.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  5  août. 

La  commanderie  de  l'amirauté  ne  vaque  pas;  en  eafe  de  mort 
du  titulaire  les  revenus  en  sont  attribués  à  sa  ftmiUe  pendant 
trante  ans. 

32.  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  5  août. 

Il  le  prie  de  lui  faire  savoir  si  Tarmée  ennemie  ira  toute  en 
Catalogne,  ou  si  elle  y  ènvoyera  seulement  quelques  détache- 
ments* 

33.  Ghamillart  an  même.  —  Du  7  août  1705. 

Le  roi  a  appris  avec  plaisir  que  Cadix  est  hors  de  danger. 

Si.  Du  même.  —  Versailles,  le  i  août  4705. 

Le  roi  est  informé  de  tout  ce  qu'on  fait  poor  détraire  M.  de 
Colmenero,  dont  S.  M.  est  très-satisralte. 

36.  Da  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  II  aoèl  1705. 

Il  lui  mande  gne  le  sieur  Van  der  Meulen  doit  aller  à  Madrid 
pour  travailter  a  Téiabtiëserûent  d'un  commerce  réciproque,  eb- 
tre  la  France,  rEspagne  el  les  Pavs-^Bas,  et  que  le  roi  le  protège 
et  recommande  à  M.  Amelot  de  raider  4e  eél  bons  offices. 
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36.  Amdloi  aa  roi.  -r  De  Madrid,  le  i4  août- 4 706. 

L'armée  navale  des  eonemis,  après  avoir  embarqoé  deax 
mille  hommes  de  la  garaison  de  Gibraltar,  a  mis  à  la  yoUe  dans 

la  Méditerranée. 

37*  Le  même  aa  même.  —  De  Madrid,  le  19  août  i7QS. 

11  a  rendu  compte  an  roi  cathoiiqae  de  oe  qae  S.  M.  Taroit 
chargé  de  dire  au  sujet  des  affaires  avec  la  coor  de  Rome. 

38.  Cbamillard  à  M.  Amelot.  —  Du  19  août  i705i 

Il  craint  qne  les  ennemis  ne  tentent  ue  descente  en  Gâta- 
logne. 

39.  De  Velasco  à  M.  de  Qoinson.  —  De  Barcelone,  le  8  août 

1705. 

C'est  une  traduction  de  la  lettre  da  vice  roi  de  Catalogne  ML  de 
Velasco. 

40.  De  Quinson  &  M.  de  Cbamillard.  —  De  Perpignan,  le  94 
août  1705. 

Il  a  appris  que  les  ennemis  sont  devant  Barcelonne. 

41.  Amelot  à  M.  de  Pnyseux.  —  De  Madrid,  le  26  août  1705. 
La  petite  ville  de  Dénia  s'est  rendne  aux  ennemis. 

49.  De  Barcelonne,  le  97  août  1705. 

Traduction  d'une  lettre  de  M.  de  Velasco  à  M.  Joseph  Gri- 
maldo,  ministre  d'Espagne. 

43.  Amelot  au  roi.  ^  De  Madrid,  le  98  août  1706. 

On  pense  enûn  à  régler  tout  ce  qui  regarde  les  quatre  compa- 
gnies des  gardes  du  corps,  cela  sera  fini  dans  peu  de  jours,  et 
avant  l'arrivée  du  duc  de  Popoli  qui  a  débarqué  à  Barôelonne. 

44.  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  31  août. 

Les  ennemis  auront  de  la  peine  i  se  rendre  maîtres  de  laCt* 
taiogne,  si  les  commandants  font  leur  devoir. 

45.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  30  août  1705. 

Le  roi  catholique  a  appris  avec  joie  la  victoire  que  S.  M.  a 
remportée  sur  l'empereur. 

46.  Cbamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  1*'  septembre. 

Le  bruit  d'une  négociation  générale  se  répand  avec  pan  de 
foQdemenl  en  Hollande. 


DB  LA  BIBLIOTHÏbQUB  DU  LOUTRIC.  85 

47.  ÀDielot  à  M.  de  Paysienx.  —  Madiid^  le  2  septembre. 

Il  a  appris  arec  joie  qne  les  François  ont  remporté  la  Tictoire 
en  Italie. 

48.  La  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  2  septembre. 

Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  n*y  eût  pas  en  d*inddent  au  snjet 
dn  siég^  que  le  roi  catholiqae  a  fait  placer  derrière  son  fauteuil 
par  son  capitaine  des  gardes. 

49.  Le  même  à  M.  de  Chamillard.  —  Madrid,  le  3  septembre. 

Les  ennemis  campent  à  une  lieue  de  Barcelonne,  i's  ont  des» 
sein  de  l'assiéger,  et  ils  sont  au  nombre  de  dix  à  onze  mille. 

50.  Le  même  an  même.  —  De^ Madrid,  le  5  septembre  1705. 

Les  ennemis  ne  sont  point  sortis  de  lenr  camp,  ils  sont  an 
nombre  de  dix  mille  hommes.  L*archiduc  y  a  été  reçu  au  bruit 
du  canon  et  plusieurs  villages  ont  été  obligés  de  le  reconnoitre. 

51.  Le  même  au  roi.  —  Du  5  septembre. 
Même  sujet  que  la  précédente. 

52.  De  Chamillart  à  H.  Amelot.  -*  De  Versailles,  le  6  septembre 

1705. 

Il  espère  que  les  rebelles  rentreront  dans  le  deyoir  malgré 
les  progrès  que  fait  l'archiduc. 

53.  De  Pontchartrain  au  même.  —  De  Versailles,  le  6  septembre. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  ennemis  ne  tiendront  pas  la  cam- 
pagne en  raison  des  vents  du  sud-ouest. 

54.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  ii  septembre. 

Le  duc  de  Motellano  n'étant  plus  dans  la  confiance,  avoit  ré- 
solu de  se  démettre  de  la  charge  de  président  de  Castille. 

55.  De  Chamillard  à  M.  Amelot.  ~  De  Marly^  le  13  septembre 

1705. 

Il  y  a  tout  lieu  de  craindre  pour  Barcelonne,  en  raison  de  la 
foiblesse  de  la  garnison. 

50.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  15  sep- 

tembre. 

Il  a  appris  que  les  ennemis  en  veulent  i  Barcelonne,  que 
M.  de  Velasco  espère  cependant  bien  défendre. 
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57.  AmelQt  à  11,  d^.  Paysieax.  -^  De  Madrid,  le  i6  septanbre. 

l4Bff  emaffiis  ne^  fom  ancon  pouveo^eo^  dans  leor  camp,  et 
Barcelonne  est  dans  les  meillenres  dispositions  qa'on  paisse  dé- 
sirer. L'archidac  s'est  fait  reconnoltre  dans  qaelqaes  villes  sans 
défense. 

88.  De  Qainsott  ft  H.  de  ChamiUard.  •*-  De  Ferpignan,  le  16  sep- 
tembre. 

Nécessité  qa'il  y  a  d'envoyer  des  troupes  pour  conserver  6i- 
ronnci,  Roses  et  Bargaea« 

59.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  16  septembre  1708. 

Le  roi  catholique  s'est  déterminé  à  envoyer  le  duc  de  Bisac^ 
cio  en  S^ile  avec  le  titre  de  o^estre  de  camp  général. 

60.  De  Cbamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  SO  septembre. 

Il  a  appris  que  la  cavalerie  a  f^t  une  sortie  sur  les  rebelles 
et  en  a  tué  200. 

61.  De  Pontchartrain  an  même.  —  De  Paris,  le  91  septembre. 

Il  faut  presser  le  roi  catholique  d'envoyer  une  troupe  de  ca- 
valerie pour  courir  les  lieux  voisins  de  Barcelonne. 

62.  Amelot  i  M.  de  Puysieux.  ~  De  Madrid,  le  23  septembre* 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  ennemis  assiègent  Tarragone 
et  Lérida,  la  saison  étant  trop  avancée. 

63.  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  24  septembre  1705. 

Les  troupes  envoyées  au  secours  ont  été  coupées  par  les  re- 
belles qui  ont  pris  Fraga. 

64.  Le  roi  catholique  au  roi  très-chrétien.  —  De  Madrid,  le  24 

septembre. 

Les  ennemis  sont  devenus  redoutables  :  il  y  a  urgence  d'en* 
voyer  des  secours. 

68.  Amelot  au  roi.  —  Madrid,  le  28  septembre. 

Il  y  a  eu  des  conférences  avec  Dneasse  sur  ce  qui  regarde  les 
gaiiions  et  la  flotte.  Le  conseil  des  Indes  est  d'avis  qn*ii  n'y  a 
plus  de  temps  à  perdre. 

66.  De  Cbemillard  à  M»  Amelot  —  De  Fontainebleau,  la  26  se^ 
tembre. 

Les  grades  ou  emplois  que  S«  M.  C.  offre  aux  officiers  fran- 

çois  sont  contraires  au  bien  du  service. 
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67.  Le  mftme  au  même.  —  Footaineblean,  le  27  septembre. 

Il  appréhende  que  le  sieur  Orry  ne  se  tire  mal  de  la  besogne 
qa'il  a  à  conduire. 

68.  Amelot  à  M.  de  Pnysienx.—  De  Madrid,  le  30  septembre. 

On  n'a  aucune  nouvelle  de  Barcelonne;  cependant  on  dit  que 
le  prince  d'Armstadta  été  tué  à  l'attaque  de  Montjouy. 

69.  Le  même  an  roi.  —  De  Madrid,  le  4  octobre  1705. 

Il  sera  fticile  de  recouvrer  Lérida,  si  on  ne  perd  point  de 
temps. 

70.  Le  même  au  même.  —  Id.,  du  4  octobre. 

Il  a  communiqué  au  roi  catholiane  et  à  madame  des  Ursins 
ravis  de  S.  M.  au  sujet  des  grands  d'Espagne. 

7i.  Le  même  à  M.  de  Pnysieux.  —  Du  7  octobre. 

Deux  religieux  trinitaires  assurent  la  perte  de  Montjouypar 
'  une  bombe  qui  a  tombé  sur  le  magasin  &  poudre  et  qui  a  écrasé 
le  commandant  et  une  partie  de  la  garnison. 

79.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Fontainebleau,  le  7  oc- 
tobre. 

La  perte  de  Montjouy  augmente  les  espérances  de  l'ennemi 
sur  Barcelonne. 

73.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  9  octobre. 

On  apprend  de  M.  le  maréchal  de  Tessé  que  Badajoz  est  in* 
vesti  par  les  ennemis. 

74.  De  Gollieuvre.  —  Le  9  octobre  1705. 

Rapport  fait  à  M.  deQuinson  par  un  Catalan  qni  vient  de 
l'armée. 

76.  Amelot  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Madrid,  le  13  octobre. 

Les  rebelles  se  sont  rendus  maîtres  de  22  bourgs,  on  petites 
villesi  en  Arpagon. 

76.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Perpignan ,  le  14  oc- 
tobre. 

Les  tartanes  chargées  de  la  moiiié  du  régiment  de  Castelapola^ 
et  des  munitions,  sont  parties  du  port  Vandres  pour  Roses.. 

77.  Amelot  an  roi.  —  De  Madrid,  le  14  octobre. 

Les  rebelles  de  Cataloffne  étant  entrés  dans  TAragon  ont  fait 
reconnoitre  Tarchiduc  dans  vingt-deux  bourgs,  et  menacent 
Alcaniz. 
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78.  Ponlchartrain  à  M.  Amelot.— De  Fontainebleaiiy  le  14  oetobre. 

Si  on  peut  encore  changer  la  face  des  affaires  il  ne  faot  pour 
cela  épargner  ni  soins  ni  dépenses. 

9.  Le  même  au  même.  —  De  Fontainebleau,  le  20  octobre. 

Il  a  rendn  compte  an  roi  de  tontes  les  dépèches  et  nooTelles 
qn'ii  a  reçues  de  lui. 

80.  De  Quinson  à  M.  de  Chamiliard.  ^  De  Perpignan»  le  SI  oe- 
tobre. 

Il  lai  adresse  copie  de  la  lettre  do  gouyemenr  de  Roses  qol 
marque  comment  les  ennemis  ont  pris  Barceloone  et  Gironne. 

Si.  Amelot  à  M.  de  Pnysienz.  —  De  Madrid,  le  ti  octobre. 

Badajoz  a  été  délivré,  tont  le  monde  s*en  réjouit.  Rien  en  ef- 
fei  n'étoit  plus  important  que  de  sauver  cette  place  qui  est  la 
seule  qui  puisse  couvrir  i'Estramadure  et  la  mettre  en  sureté. 

85.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid^  le  23  octobre. 

La  présidence  d'Arragon  a  été  donnée  au  comte  d'AqnlIar 
dont  on  connolt  les  bons  sentiments  pour  le  service  du  roi. 

83.  Cbamillart  à  If.  Amelot.  —Fontainebleau,  le  24  octobre. 

Il  faut  faire  tont  le  possible  pour  empêcher  que  rarcbldoe 
passe  ru  ver  en  Catalogne. 

84.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  28  octobre. 

Le  roi  catholique  se  mettra  de  bon  cœur  à  la  tête  d'une  armée. 

68.  Le  maréchal  de  Tessé  à  M.  Amelot.  —  De  Cascres,  le  2  no- 
vembre. 
Il  a  appris  avec  beancoup  de  chagrin  hi  perte  de  Baroelonne. 

86.  De  Quinson  à  M.  de  Chamiliard.  —  De  Mont-Louis,  le  3  no* 

vembre. 

rne  troupe  de  Catalans  révoltés  ont  pris  quatre  habitants  da 
lieu. 

87.  Le  maréchal  de  Tessé.  —  De  Canaveras,  le  4  novembre. 

L'Espagne  est  perdue  si  le  roi  Louis  XIY  ne  la  gouverne 
comme  il  gouverne  la  France. 

88.  Amelot  à  M.  de  Pnysieux.  —De  Madrid»  le  4  novembre. 
Une  sédition  a  amené  ia  perte  de  Barcelonne. 
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89.  Bitreit  d^infl  lettre  da  goarernear  de  Bellegarde  à  M.  de 
Torcy.  —  Da  4  novembre  1705. 

90.  De  Ghamillard  h  M.  Amelot.  —  De  Marlji  le  5  novembre. 

Il  est  certain  que  Barcelonne  est  pris  et  qne  Gironne  s'est 
rendue.  Mois  on  a  envoyé  dn  secours  à  Roses  qui  soutient  en- 
core et  qui  a  uu  gouverneur  fidèle. 

9i.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  6  novembre. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  catholique  de  l'impossibilité  où 
est  S.  M.  de  lui  fournir  un  nouveau  corps  d'armée. 

92.  Le  môme  an  même.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Toute  l'Espagne,  d'une  commune  voix^  a  choisi  le  comte  d'A- 
guilar  fils,  pour  représenter  à  S.  M.  T.  G.  le  mauvais  état  des 
affaires  de  ce  royaume. 

93.  Le  même  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Il  serolt  à  souhaiter  que  le  secours  de  France  pût  arriver, 
d'abord  pour  reprendre  ce  qu'on  a  perdu. 

94.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  7  novembre. 

Le  roi  catholique  prend  le  parti  le  plus  honorable  et  le  moins 
pernicieux  qu'on  puisse  prendre  dans  le  cas  présent. 

95.  Le  même  à  M.  de  Ghamillard.  —  Madrid,  le  7  novembre 
Son  ambassade  est  des  plus  laborieuses. 

96.  Le  môme  au  roi.  —  Du  8  novembre. 

Le  roi  catholique  a  résolu  d'assembler  ses  troupes  et  de  sa 
mettre  à  leur  tête  pour  aller  attaquer  l'archiduc. 

97.  Le  même  au  même.  —  Du  ii  novembre. 

La  capitulation  de  Barcelonne  a  été  signée  le  9. 

98.  Le  même  à  M.  de  Ghamillard.  —  Du  il  novembre. 

Il  lui  envoie  ce  qu'il  a  pu  recueillir  louchant  le  siège  de  Bar- 
celonne, par  un  gentilhomme  catalan. 

99.  De  Ghamillart  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  13  novembre. 

Il  y  a  urgence  de  mettre  des  troupes  dans  Roses,  Pampeinne, 
Pontarabie  et  Saint-Sébastien  et  de  les  munir  de  tout. 

iOO.  Motifs  de  ce  qui  s'est  passé  à  Barcelonne. — Du  14  novembre. 
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ICI..  De  Qainsoii i  M.  de  Ghamillard.  —  De  Perpigaani  le  iS  no- 

yembre. 

Milord  Pëterborong  est  arrivé  à  Gironne  avec  des  troopes 
qu'on  croit  monter  à  8,000  hommes  avec  de  la  cavalerie. 

lot.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  iS  novembre. 

Il  a  engagé  le  sieur  Obrien,  officier  irlandais,  às'embarqaer  à 
Cadix  pour  aller  à  Lisbonne. 

103.  Le  même  à  M.  de  Puysieux.  —  De  Madrid,  le  18  novembre. 

Les  circonstances  de  la  perte  de  Barcelonne  ne  sont  pas  telles 
qu'il  les  lui  a  mandées. 

iO&.  Le  même  au  roi.  —  Du  25  novembre. 

Le  voyage  du  roi  catholique  a  fait  suspendre  les  changements 
projetés  au  Despacho. 

105.  Le  maréchal  de  Tessé  à  M.  de  Chamillard.  •—  Du  25  no- 
vembre. 

Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  doivent  voir  le  régiment  de  Berrj 
et  les  troupes  qui  sont  à  portée  de  Madrid. 

iOe.  Le  roi  .à  M.  de  Tessé.  —  De  Versailles,  le  28  novembre. 

S.  M.  craint  que  les  ennemis  n'envoient  à  l'archiduc  des  se- 
cours supérieurs  aux  Espagnols,  et  que  pendant  que  le  roi  les 
combattra ,  les  Portugois  n'entrent  en  Gastille  et  en  Estrama- 
dure. 

107.  Âmelot  à  M.  de  Chamillard.  -—  De  Uadrid,  le  29  novembre 
£705. 

Quelques  frégates  ennemies  ont  resté  à  Barcelonne  et  le  reste 
de  la  flotte  s'est  retiré. 

106.  Le  même  à  M.  de  Puysieux.  ~  Le  2  décembre  1 705. 

Il  a  fait  connottre  au  rot  catholique  la  nouvelle  du  renouvel- 
lement du  capitulât  de  Milan.  ' 

109.  De  Quinson  à  M.  de  ChamilUrt.  —  De  Perpignan,  le  2  dé- 

cembre. 

Il  y  a  une  conspiration  tramée  dans  Roses  dont  le  major  da 
la  place  et  celui  du  régiment  napolitain  Castalairoles  sont  les 
chefs. 
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liO.  Amelot  aa  roi.  —  De  Madrid,  le  4  décembre. 

Les  affaires  semblent  prendre  une  meilieare  toomore  en  Ar- 
ragon. 

lii.  Le  marécbalde  NoalUes  à  M.  deChamillard.— Le  6  décembre. 

Il  seroit  à  propos  de  lever  un  régiment  étranger;  il  offre  de 
faire  l'armement  sur  la  paye  de  colonel,  ou  môme  sans  appoin- 
tements. 

112.  Amelot  an  roi.  —  De  Madrid,  le  7  décembre. 

Il  faut  former  un  conseil  poor  la  reine  pour  goayerner  en 
l'absence  du  loi  catholique. 

113.  M.  de  Tessé  au  roi.  —  De  Madrid,  le  8  décembre. 

Il  fait  partir  M.  de  Légal  pour  Toulouse  où  il  attendra  les  or- 
dres de  S.  M.  et  de  là  pour  Perpignan. 

114.  Le  môme  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Madrid,  le  8  décembre. 

Il  seroit  bon  que  S.  M.  T.  C.  détermioftt  la  reine  d'Espagne 
&  prendre  le  gouvernement,  quoiqu'elle  en  soit  éloignée,  et  à  se 
former  un  conseil  pendant  que  le  roi  fera  la  campagne. 

ii5.  Le  même  à  M.  de  Ghamillard.  ~  De  Madrid,  le  8  décembre. 

Il  est  embarrassé  de  faire  conduire  Tartillerie  et  il  partira  dés 
qu'il  aura  réglé  l'affaire  des  subsistances. 

116.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  14  décembre. 

Il  craint  que  les  rebelles  n'aillent  jusqu'à  Valence. 

117.  Ghamillard  à  M.  de  Quinson.  ~  De  Marly,  le  i9  décembre. 

Le  roi  s'en  remet  à  ce  qu'il  fera  au  sujet  des  troupes  qu'il 
enToie.à  Roses. 

118.  De  madame  des  Ursins.  —  De  Madrid,  le  23  décembre. 
Elle  ne  fera  aucun  tort  au  duc^  d'AIbe. 

1 19.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  23  décembre. 

Il  a  tranquillisé  le  roi  catholique  au  snjet  des  faux  bruits 
d'une  négociation  pour  la  paix. 

120.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  30  décembre  1705. 

Depuis  la  perte  d'une  grande  partie  du  royaume  de  Valence, 
le  roi  catholique  n'a  pas  renoncé  au  projet  de  se  mettre  à  la 
tête  de  ses  troupes. 

121.  Mémoire  sur  l'emploi  qu'on  fera  des  trois  bataillons  de  Gour- 
teo.  —  Du  30  décembre  1705. 
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Tous  XXIII.  ~  Tablé  des  lettres  contenues  dans  ce  voltane  eon- 
cemant  le  siège  de  Barcelonne,  fait  par  if.  le  maréchal  de  Tessé, 
scus  les  ordres  du  roy  d^Espagne,  et  la  guerre  faite  en  CastUle  et 
en  Estramadure,  par  M.  le  maréchal  de  Berwick^  année  1706. 

1.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  de  Chamillard,  de  Héqai 

nensa,  le  13  janvier  1706.  —  Page  7. 

Petit  échec  arrivé  h  Mon?,  le  marqnis  de  Brancas,  vonlant  re- 
connottre  an  quartier  à  deux  lieues  du  sien.  Mons.  de  Pelleport 
a  attaqué  le  village  de  La  Frenada^  et  s'en  est  rendu  maître  sans 
perte. 

2.  IjQ  même  au  même.  —  De  Gaspé,  le  15  Janvier  1706.  —  Page  9. 

Il  parle  du  payement  de  la  garnison  de  Jaca,  en  particulier,  et 
en  général  du  non-payement  de  ses  troupes. 

3.  Le  même  au  même.  De  Caspé,  le  15  janvier  1706.  —  Page  10. 

Nouveaux  obstacles  et  embarras  qui  s'opposent  à  l'avance* 
ment  des  affaires;  révolta  des  peuples,  inûdélité  de  la  ville  de 
Sarragosse,  etc. 

4.  Le  même  au  même.  De  Gaspé,  le  20  janvier  1706.  —  Page  12. 

Embarras  et  difficultés  par  rapport  aux  subsistances»  aux 
fonds  destinés  pour  les  payements.  -^  La  Castilie  et  l'Estrama- 
dure  menacées.  Mauvaises  dispositions  de  la  noblesse  espagnole. 

—  Longue  suite  de  réflexions  sur  la  situation  des  affaires  el 
spéculations. 

5.  Le  même  au  même.  De  Moreilla^  le  21  janvier  1706.^Page  21. 

Besoins  de  la  garnison  de  Jaca,  et  nécessité  dont  il  est  d'y 
pourvoir  pour  la  conservation  de  cette  place  importante. 

6.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Calaceyte,  le  25  janvier  1706. 

—  Page  22. 

Mouvement  de  l'armée  d'Espagne  qui  vient  à  Galaceyte,  vil- 
iage  révolté  occupé  par  des  Miquelets,  s'en  empare;  massacra 
des  Miquelets^  circonstances  singulières  delà  mort  de  deux  prê- 
tres qui  étoient  parmi  eux. 

7.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Gretas,  le  27  janvier  1706.  -- 
Page  23. 

Mesures  qu'il  prend  pour  le  passage  des  troupes  françoises. 
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8.  Le  même  aa  mftme.  Da  camp  de  Cretas,  le  27  janvier  1706.  — 

Page  24. 

Embarras  qui  lai  surviennent  de  la  part  de  la  cour  de  Madrid  : 
détails  de  faux  projets  et  de  fausses  mesures  de  la  part  de  cette 
cour. 

9.  Le  môme  au  même.  Du  camp  entre  Ortas  et  Yalderobles,  le 

28  jauTier  1706.  —  Page  27. 

Mouvement  de  Tarmée  d'Espagne  ;  elle  s'empare  de  Yalde- 
robles  et  d'Ortas. 

10.  Le  même  au  môme.  Du  camp  de  Gandecai  le  4  février  1706. 

—  Page  28. 

Heureuse  aventure  du  chevalier  d'Asfeld  qui  passe  au  fil  de 
Pépée  trois  compagnies  de  grenadiers  ennemis^  et  grand  nom- 
bre de  Miquelets.  11  rend  compte  de  ses  dispositions,  de  ses  for- 
ces et  de  son  projet  pour  la  suite  de  cette  campagne. 

11.  Le  môme  au  môme,  du  môme  jour.  ~  Page  33. 

Suite  du  môme  objet  que  la  lettre  précédente;  nécessité  de 
pourvoir  à  la  conservation  de  Gadix^  Pampelune  et  Jaca. 

12.  Le  môme  au  môme.  Du  camp  de  Gandeca^  le  11  février  1706. 

—  Page  35. 

Dispositions  des  troupes  d'Espagne,  infanterie  et  cavalerie  ; 
leur  bonne  et  leur  mauvaise  volonté,  nécessité  de  les  soutenir 
par  un  jugement  régulier.  —  Reflexions  sur  les  suites  dange- 
reuses que  peut  avoir  la  campagne  du  roy  d'Espagne  en  Catalo- 
gne en  cas  d'événements  malheureuxi  etc. 

13.  Le  môme  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  37. 

Prise  du  ch&teau  de  Miravet.  —  Circonstances.  —  Difficultés 
au  soijet  des  vivres  et  des  fonds  nécessaires. 

14.  Le  même  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  39. 

Au  sc^et  des  recrues  de  France  qui  doivent  arriver  par 
Bayonne. 

15.  Le  môme  au  même,  du  môme  jour.  —  Page  40. 

Le  bruit  répandu  que  Mons.  Davaray  avoit  ordre  du  roy  de 
rester  auprès  de  la  reine,  est  sans  aucun  fondement. 

16.  Le  roy  au  maréchal  de  Tessé.  De  Marly»  le  13  février  1706.— 
Page  41. 

Il  lui  fait  eoimoltre  la  nécessité  où  11  est  de  soumettre  la  Ca« 
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talogne  et  de  «e  rendre  maître  de  Barcelenne  aTant  qa'H  y  ar- 

riTe  de  nouveaux  secours  à  l'archiduc.  II  lui  ordonne  d'aban- 
donner le  projet  de  la  réduction  du  royaume  de  Valence,  et  de 
se  rendre  en  diligence  en  Catalogne  avec  son  armée  pour  y  re- 
joindre Mous,  de  Légal,  qui  a  ordre  de  se  rendre  sur  TObregat, 
pour  commencer  ensemble  le  siège  de  Barcelone  lorsque  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  auront  été  débarq^iéea  par  it 
flotte  de  Mons.  le  comte  de  Toulouse. 

i7.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  de  Ghamillard,  du  ctmp 

de  Gandeca,  le  17  février  1706.  —  Page  44. 

Il  se  plaint  beaucoun  des  variations  de  la  cour  de  Madrid,  et 
lui  envoie  copie  de  la  lettre  que  S.  M.  G.  lui  a  écrite  ainsi  que 
de  la  réponse  qu'il  y  a  faite. 

18.  Lettre  du  roy  d'Espagne  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé,  do 

9  février  1706.  —  Page  45. 

Il  luy  mande  que  son  dessein  est  d'aller  réduire  la  ville  de 
Valence  avant  que  d'entrer  en  Catalogne,  et  ajoute  qu'il  ait  è  le 
venir  joindre  dans  ce  royaume,  en  laissant  au  chevalier  d'As- 
feld  la  défense  de  l'Aragon. 

19.  Réponse  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  la  lettre  du  roy  d'JSs- 
pagne.  Du  camp  de  Gandeca^  le  13  février  1706.  —  Page  46. 

20.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  roy.  Du  camp  de  Batea,  le  18  fé- 
vrier 1706.  —  Page  49. 

Il  lui  mande  les  raisons  qu*il  a  de  retenir  Mons.  Lamotle-Ba- 
racé  qui  a  ordre  de  se  rendre  en  Gastille  et  en  Estramadore  pour 
y  diriger  ce  qui  regarde  l'artillerie. 

21.  Le  même  au  roy.  Du  camp  d'Aloanits»  le  21  février  1706.  -* 
Page  M. 

Réponse  à  la  lettre  de  S.  M.  par  laquelle  elle  lui  a  ordonné  de 
se  disposer  en  tontes  choses  pour  le  siège  de  Barcelone  préféra* 
blement  à  tout;  ses  dispositions,  ses  vues  et  ses  mesures,  etc. 

22.  Le  même  à  Mons.  Ghamillard,  le  21  février  1706.  —  PageS3. 

Mauvais  arrangements  de  la  cour  de  Madrid.  La  division  de 
la  garnison  de  Jaca  ne  vient  que  du  défaut  de  payement  ;  incon- 
Téniens  de  ce  défaut  de  payement  qui  est  général. 

23.  Copie  de  la  lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  roy  d'Es- 
pagne. Du  camp  de  d'Alcanitz,  le  20  février  1706. 

Il  lui  mande  le  changement  survenu  par  les  ordres  du  roy, 
son  grand  père,  dans  le  projet  de  réduire  Valence  avant  d'entrer 
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en  Catalogne.  Il  Hauend  an  pont  de  Caspé;  difers  arrangements 

et  nouvelles  dispositions. 

Î4.  Le  même  à  lions.  Chamillard.  Da  eamp  d'AIcanitZi  le  28  fé- 

Trieri706.  —  Page  57. 

Son  pont  à  Caspé  est  fait;  il  Ta  faire  préparer  du  biscalt.  Gran- 
des difficultés  pour  l'argent^  les  vivres,  les  voitures,  etc. 

85.  Lettre  du  roy  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé.  De  Versailles,  le 

i*'  mars  1706.  —  Page  60. 

Il  lui  marque  qu'il  ne  sauroit  faire  trop  de  diligence  pour  le 
siège  de  Barcelone,  qu'il  envoie  le  sieur  de  Lapera  en  qualité 
d'ingénieur  en  chef  :  que  le  comte  de  Toulouse  a  déjà  fait  sortir 
dix  vaisseaux  pour  se  rendre  devant  cette  place,  lesquels  il  doit 
suivre  :  il  approuve  que  le  chevalier  d'Asfeld  se  rende  aussi  au 
siège  avec  ses  troupes. 

86.  lions,  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard,  le  1  mars  1706. 

—  Page  62. 

Il  lui  mande  que  sur  la  nonvelle  des  ordres  du  roy,  le  roy 
d'Espagne  a  changé  sa  route  et  doit  être  à  Daroca,  première  ville 
d'Aragon,  le  7.  —  Mesures  pour  l'arrivée  du  roy  d'Espagne.  — 
Dérangement  et  difficultés  pour  les  payements  et  les  fonds  né- 
cessaires. 

27.  Le  même  an  même.  D'Alcanitz,  le  5  mars  1706.  —  Page  63. 

II  lui  mande  qu'il  part  pour  aller  trouver  le  roy  d'Espagne  à 
Daroca  ;  il  en  repartira  pour  le  précéder  au  pont  de  Caspé  et  rè- 

Slera  sa  marche  sur  les  avis  qu'il  attend  de  Mons.  de  Légal  et 
e  Mons.  le  duc  de  Noailies. 

28.  Le  même  au  roy.  Du  pont  de  Caspé,  le  12  mars  1706.  — 

Page  64. 

Il  luy  mande  qu'il  a  été  trouver  le  roy  d'Espagne  à  Daroca,  et 
qn*il  l'attend  le  lendemain  à  Caspé.  Le  voyage  de  Valence  a 
retardé  Tarrivée  de  S.  M.  C.  de  quatre  jours;  il  doit  essayer  de 
passer  TËbre  le  16  ou  le  17;  le  bruit  court  que  Mons.  le  comte 
de  Toulouse  est  devant  Barcelone. 

29.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard.  De  Caspé,  le 
45  mars  1706.  —  Page  66. 

Mons.  de  Légal  lui  a  écrit  du  quatre,  qu'il  n'étoit  point  encore 

Çrêt,  et  qu'il  n'espéroit  pas  l'être  plus  tôt  que  la  fin  du  mois, 
outes  choses  sont  prêtes  de  son  côté;  mesures  qu'il  va  prendre 
relativement  à  ce  retard.  Détail  de  vivres.  Pèterboroug  est  tou- 
jours à  Valence  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commande. 
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30.  Moos.  le  mtréchal  de  Tessé  au  môme.  Da  camp  de  Fraga,  le 
i8  mars  1706.  —  Page  69. 

Il  a  passé  la  Gioca.  Péterboroarg  esttoajoars  daDaValeoce  et 
ne  songe  point  à  en  partir.  Nulles  nouvelles  de  Mons.  le  comte 
de  Toulouse,  incertitude  des  différents  bruits  à  ce  sujeu  La 
prince  D'Armstat  est  dans  Lérida  où  Ton  a  jeté  i^QOO  Anglais 
on  Hollandais,  etc. 

31.  Le  même  an  même.  Du  camp  de  Fraga.  le  22  mars  1706.  — 
Page  70. 

Il  lui  mande  de  donner  des  ordres  pour  Tarrivée  des  recrues  : 
difflcultés  pour  les  subsistances.  Nulles  nouvelles  de  lions,  de 
Légal  et  de  Mons  le  comte  de  Toulouse.  Il  espère  être  demain, 
23,  au-delà  de  la  Segre.  »  Personne  ne  vient  à  l'obéissance  sur 
famnistio  publiée ,  etc. 

32.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  la  Tour  de  Segre,  le  24  man 
1706.  -  Page  72. 

Il  rend  compte  de  sa  marche.  Nulles  nouvelles  encore  de 
Mons.  le  comte  de  Toulouse  et  de  Mons.  de  Légal. 

33.  Le  môme  au  roy.  Au  camp  devant  Barceionne,  le  5  avril  1706. 

—  Page  73. 

Il  mande  l'arrivée  du  roy  d'Espagne  devant  Barcelonne  et  de 
Mons.  de  Leffal.  11  s'est  emparé  de  la  Tour  de  l'Obregat  pour 
faciliter  le  débarauement.  L'archiduc  dans  Barcelonne.  Difficul- 
tés du  siéffe.  Il  s^est  emparé  des  capucins.  Il  envoyé  Gbasel  pour 
informer  S.  M.  et  luy  rendre  compte  de  touL 

34.  liO  môme  à  Mons.  Chamillard,  du  tnême  jour.  —  Page  75. 
Il  lui  apprend  l'arrivée  de  l'armée  devant  Barcelonne. 

36.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard.  Du  camp  de* 

vant  Barcelonne,  le  8  avril  1706.  —  Page  76. 

Récit  d'un  grand  nombre  de  difficultés  pour  le  siège  de  Bar^ 
celonne.  On  continue  à  débarquer  autant  que  l'on  peut  les  mu- 
nitions. Il  demande  ce  que  l'on  doit  faire  de  Barcelonne  en  cas 
qu'on  la  prenne  et  conseille  d'en  démolir  les  fortifications  en 
augmentant  celles  du  Mont-Jouy.  Ouverture  de  la  tranchée,  la 
nuit  du  6  au  7  :  circonstances.  Etat  de  la  garnison  de  Barcelonne. 

36.  Le  même  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  83. 
Au  sujet  de  la  subsistance  de  la  garnison  de  Jaca. 
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37.  Le  roy  à  Hons.  le  maréchal  de  Tessë,  le  11  avril  1706.  -^ 
Page  84. 

Il  lay  demande  de  l'informer  sar  son  Etat,  si  le  siëge  de  Bar- 
celonne  est  commencé,  et  luy  propose  divers  projets  et  arrange- 
ments, saivant  les  différents  événements  et  conformes  aai:  cir- 
constances. 

38.  Hons.  le  maréchal  de  Tessé  à  lions.  Chamillard,  le  môme  Joor 

an  camp  devant  Barcelonne.  — Page  88. 

Il  espère  qne  demain  donze  pièces  de  canon  seront  en  éiat  de 
tirer  :  difficultés  por  rapport  au  terrain.  Le  pays  est  toujours  de 
pins  en  plus  révolté  et  le  camp  même  est  continuellement  as* 
siégé  par  une  multitude  dd  Miquelets. 

39.  Le  même  au  même^  du  14  avril  1706.  —  Page  89. 

Il  rend  compte  des  opérations  du  siège.  L'archiduc  est  encore 
dans  la  ville.  Uécit  d'un  stratagème  employé  par  ce  prince  pour 
s'attacher  le  peuple  de  Barcelonne  ;  son  effet.  Antres  circons- 
tances, dispositions,  arrangements,  etc. 

40.  Le  même  au  même,  devant  Barcelonne,  le  15  avril  1706.  -— 
Page  93. 

Différents  avis  disent  que  la  flotte  des  ennemis  a  débooqné  le 
détroit,  en  sorte  que  Mons.  l'amiral  appareille.  Le  comte  de  Ki- 
foentes  est  sur  les  montagnes  avec  300  chevaux  et  un  nombre 
ïnflni  «".e  Miquelets  et  de  soumetians.  Mons.  le  prince  Darmestat 
avec  la  garnison  de  Lerida,  borde  TObregat,  en  sorte  qu'on  esc 
obligé  d'esire  continuellement  aux  mainsavec  eux.  etc.  Mort  de 
Mons*  l^para,  tué  d'un  coup  de  Mousquet.  Suite  du  siège. 

41.  Le  même  au  même.  Devant  Barcelonne,  le  17  avril  1706.  <— 
Page  95. 

Journal  de  la  tranchée.  Suite  du  siège. 

4S.  Le  même  au  roy,  le  20  avril,  devant  Barcelonne.  —  Page  97« 

Réponse  à  la  lettre  de  Sa  Majesté  ci*dessus.  Réflexions,  spé- 
cnlations;  mesures  à  prendre;  dispositions  à  faire  suivant  les 
circonstances  et  les  événements. 

43.  Le  même  à  Mons.  Chamillard^  du  même  Jonr,  devant  Barce- 
lonne. —  Page  97. 

Spéculations  sur  les  suites  du  siège  de  Barcelonne  et  sur  ce 
qu'il  y  aura  k  faire  la  ville  éuot  prise.  Il  se  plaint  de  la  très- 
mauvaise  artillerie  qui  a  été  envoyée  de  Bayonne  et  des  gens 
poor  la  servir.  Suite  du  siège. 

*  7 
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Page  iOO. 

Hôcit  et  déuiil  de  Tactioi^  du  ii  imir  iaqoella  aa  8^m\  mdn 
maître. dé  cç  que  Toq  appelle  le  ^ouveaa  ItûA^Jqaj»  ea  resser- 
rant les  enoemU  devant  le  Yienx  Moat-Jaay>  Uqoei  ef^  tcèft-^e- 
tit.  Heoreax  saccès  de  cette  action. 

48.  Dispositif  de  Tattaqfie  a^ui  4^ux  brèches  di^  |K<im-looy,  h 
21  avril  1706.  —  Page  105. 

46.  La  même  àMoas.Ghamillird,  du  Bi  avril,  devaiit  BtfeeioiBe. 
—  Page  107. 

Même  sujet  qnè  la  lettre  préQ^ole. 

47.  Le  même  au  même.  Da  25  avril  17Q6j  devant  Barceionne,  -* 

Page  108. 

Suite  du  si(^e  ;  difficultés.  Il  ei$pére  aepeiKiant  être  bieoidt 
maître  du  réduit  de  HoiOt-Jouy  et  de  sa  oommuiMcatiM  a?ii  la 
ville.  Circonstances  singulières  de  la  révolte  des  peufiles. 

48.  Le  même  au  roy.  25  avril  après  minuit,  devant  Baroeloniia-^ 
Page  11  i. 

Prise  de  Mopt-Jouy.  Circoastafiees. 

49i  Le  ipême  à  Hons.  Ghamillard,  le  29  avril  1706,  devant  Bane- 
lomie.  -r  Page  113, 

Airivée  de  Péterborong  sur  les  hauteurs  avBc  l,Si00  ehevaox 
et  2,000  hommes  de  pied>  n'ayant  laissé  que  400  hommes  dm 
Valence.  Suite  du  siège.  L'archiduc  est  toujours  dans  Baret- 
lonne.  Il  se  plaint  beaucoup  de  rartillerie  très-mauvaise  et  très- 
défeciûeuse,  etc. 

60.  Le  même  au  même.  Le  5  may  1706,  devant  Barcelonne.  — 

Page  116. 

Suite  du  siège.  Nouvelles  plaintes  sur  rartillerie  et  i'igwH 
rance  des  canoniers.  L'arm<:*e  assiégeante  elle-mêo^  assiéaée  par 
les  Miqaelets  et  paysans.  Arrivée^  de  la  flotte  enoemia  dans  U 
Méditerranée.  U  ne  peut  donner  à  Mons.  le  comte  de  Touloose 
5  ou  600  hommes  qu^il  demande  dans  le  dessein  sans  doute  de  la 
combattre,  ne  pouvant  les  embarquer,  etc. 

81.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Saint*Pierre-Pescader,  le 

20  may  1706.  —  Page  110. 

Levée  du  siège  de  Barcelonne,  besoins  d'argent,  nécessité  ds 
pourvoir  à  la  conservation  des  Aosee,  etc« 
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•2»  Gopk  de  la  letire  dA  roy  d'B»p«gi»  à  Pecplenm  It  U  mn, 
par  laqaelle  11  lai  expose  le  besoin  oâ  H  est  d^aiyenl,  et  Tex- 
hoTie  à  faire  reptrer  ses  troupes  en  Espagne  areç  le  pins  de  di- 
ligence qn'il  lui  seira  possible. 

53.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamtllard:  De  Tarreil 

d^  HQUlgry ,  le  «{  may .  m&.  ^  Page.  Ui., 

Il  espère  estre  en  état  le  lendemain  de  passer  la  Fluvia  et  de 
se  rapprocher  du  Roussillon;  il  insiste  sur  la  nécessité  de  poûr« 
Yoir  à  la  conservation  de  Rosée. 

54.  Le  roy  è  Mooe.  lemarMal  de  Tetsé.  Pe  Versailles,  le  99  may 
1706.  -  Page  123. 

Il  lui  marque  la  satisfaction  qu'il  a  de  sea  services  et  de  sa 
conduite  quoique  {^entreprise  de  Barcelonne  n*ait  pas  réussi*;  n 
envoyé  des  ordres  pour  faire  marcher  9(^  bataillons  et  20  esca- 
drons da  c6té  de  Pampelone;  autres  arrangements,  otç, 

85.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Ghamillard.  Dn  camp  de 

Perdade,  le  29  may  1706.  —  Page  li3^ 

Il  Iny  envoie  copie  d'une  lettre  qoe  le  roy  d'Bs):affna  Ini  a 
éerite.  Besoins  d'argent,  défaut  d'acquittement  des  lettres  da 
cbenge.  11  mande  que  les  ennemis  oqt  envoyé  da  leur  infanterie 
è  Giroone;  il  ignore  le  chemin  qu'a  pris  leur  cavalerie. 

06.  Copie  de  la  lettre  dn  roy  d'Espagne  à  Mons.  le  maréchal  de 

Tesfé.  BePerpHsnan,  le  20  may  1706. 

Il  l'engage  à  faire  rentrer  ses  troupes  en  Espagne  aveC'  la  pins 
de  diligence  qoUl  lai  sera  pos^le* 


Campogiie  de  Ucm.  U  maréchai  (U  Bervrick  9ut  les  fnntiéreB  de 
CaiWie  et  dk  FcrtugaL  —  Aimée  1706. 

ST.  Mons.  Amelot  à  Mons.  CbamlUard.  De  MadDid,  la  i^  janvier 

1706.  —  Page  127. 

Nouvelles  du  royanme  de  Valence^  bonnes  dispositions  des 
Tilles  et  lieux  de  la  frontière  de  Castilie.  Nouvelles  de  TAivon. 

88.  Mons.  Amelot  an  même.  Dn  8  Janrier  1706.  —  Page  128. 
Inutile  tentative  d'une  escadre  angloise  de  13  vaisseaux  lUf 
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risie  de  Teneriffe;  rembarqaement  des  troapos  débaïqaées  i 
Lisbonne  poor  passer  an  royaame  de  Valence. 

59.  Moas.  de  Stalpaert.  De  Cadix,  le  17  janv'er  £706.  —  Page  1Î9. 

Nouvelles  de  Lisbonne.  Il  y  a  une  flotte  de  38  yaisseanx  à 
Gibraltar. 

60.  Extrait  d'une  lettre  non  datée,  da  marquis  de  Canales.  — 

Page  130. 

Il  mande  la  prise  de  Galaceyte  par  Mons.  le  maréchal  de  Tessé. 
La  deffalte  de  tmis  compagnies  de  grenadiers  et  mlqueiets,  deux 
faits  déjà  rapportés  dans  une  des  lettres  du  maréclial  de  Tessé 
cy-dûssus. 

61.  Le  cbevaller  Dubourg  à  Mons.GbamiUard.  De  Madrid^  le  3  jan- 
vier 1706.  —  Page  i3i. 

Nouvelles  de  Barcelonne;  disposition  des  esprits  dans  cette 
ville;  conduite  de  milord  Péterboroog,  etc. 

62.  Mons.  d'Avaray  à  Mons.  Cbamillard.  De  Madrid,  le  12  février 

£706.  —  Page  £33. 

Entrée  de  milord  Péterboroug  dans  Valence  avec  un  corps  de 
cavalerie  et  d*infanlerie,  ce  qui  détermine  le  roy  d'Espagne  à 
commencer  la  campagne  de  ce  côté  là  avant  que  de  passer  en 
Catalogne.  —  Réflexions  sur  ce  projet,  etc. 

63.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Cbamillard.  De  Madrid,  le  £3  janvier 

£706.  —  Page  £36. 

Entrée  de  milord  Péterboroug  dans  le  royaume  de  Valence  et 
dans  la  ville,  ce  qui  change  la  face  des  affaires  et  détermine  à 
faire  marcher  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  pour  l'en  chasser.  Le 
roy  d'Espagne,  abandonnant  le  royaume  d'Aragon,  doit  se  met- 
tre a  la  tôle  de  l'armée  pour  réduire  Valence,  et  de  là  marcher 
en  Catalogne,  lequel  a  écrit  en  conséquence  à  Mons.  le  maréchal 
de  Tessé.  Quelques  villes  de  Casiille  ont  voulu  se  soulever,  ce 
qui  n'a  pas  eu  U'elTet  par  les  prompts  remèdes  qu'on  y  a  appor- 
tés. La  ville  d'Outiniento,  prise  d'assaut  par  l'évoque  de  Marcie» 
dont  les  habitants  se  sont  rachetés  du  pillage.  Le  départ  du  roy, 
flxé  au  20  du  mois.  etc. 

64.  Du  môme  au  mônie,  du  môme  jour.  —  Page  £4£. 

Sur  les  indéterminations  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé;  on 
ne  demande  pas  mieux  que  de  lui  laisser  la  décision  de  toat  ce 
qui  regarde  la  guerre. 
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W.  Le  mSme  au  même.  Da  i4  Janvier  1706.  ~  Page  i42. 

Il  lay  mande  que  les  affaires  d'Espagne  sont  dans  nn  état  dé- 
sespéré, et  que  si  le  roy  trouve  jour  à  faire  la  paix,  il  doit  la 
faire  à  quelque  prix  que  ce  soil. 

6d.  Le  roy  à  lions  le  duc  de  Berwick.  De  Marly,  le  i6  février 

1706.  —  Page  143. 

li  luy  ordonne  de  passer  en  Espagne  avec  le  plus  de  diligence 
gu'il  pourra  pour  y  commander  I^rmôe,  et  s'opposer  aux  ef- 
forts des  ennemis  sur  la  Gastille  et  rËstramadure»  etc.  —  Il  est 
fait  maréchal  de  France. 

67.  M ons.  ChamlUard  à  Mens,  le  duc  de  Berwick.  Du  même  jour. 

-^  Page  145. 

Il  lui  envoie  l'ordre  du  roy  pour  passer  en  Espagne  et  pour 
y  commander.  Il  luy  rend  compte  de  l'état  des  affaires  de  ce 
royaume,  etc. 

M.  Mous.  Chamillard  à  Mous.  Amelot^  le  l*'  mars  1706.  —  Page 
148. 

En  lui  envoyant  une  lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Teasé,  H 
luy  mande  qu'il  n'a  ancune  part  à  ce  qui  a  été  dit  du  peu  de  eu 
que  l'on  fait  en  Espagne  des  généraux  françois,  etc. 

69.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillad.  De  Madrid,  le  5  mars  1706. 

—  Page  149. 

II  luv  envoie  des  nouvelles  venues  de  Lisbonne.  Conjectures 
sur  la  destination  de  la  flotte  des  ennemis. 

70.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  a  Mons.  ChamlUard.  De  Madrid, 

le  12  mars  1706.  —  Page  Hi. 

Son  arrivée  à  Madrid;  il  a  déjà  commencé  ft  travailler  pour 
prendre  connoissance  de  l'état  des  choses;  dispositions  en  eon- 
séquence. 

71.  Le  même  an  même.  De  Madrid,  le  17  mars  1706.  ~  Page  164. 

Arrangements»  mesures  et  dispositions  pour  entrer  inconti- 
nent en  campagne.  Etat  des  choses.  Son  projet,  ses  desseins.— 
Les  ennemis  continuent  de  s'assembler  dans  l'Alenteja. 

72.  Le  même  au  même.  De  Truxillo,  le  23  mars  4706.— Page  157. 

Les  ennemis  doivent  se  mettre  en  campagne  le  25  de  ce  mois; 
conjectures  sur  leurs  desseins,  dispositions,  etc. 
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73.  Le  même  au  même.  'Da  eimp  fle  TaltviliPi,'le'deM0rtnlli 
1706.  ---  Pagv  IM. 

Bécit  d'ane  intèttlgmiee  entre  le  sê(n*étài^e  de  Mous,  de  Bay 
et  Mons.  d'Asminas  poar  tromper  Peûnemy.  E(àt  de  la  place 
de  Badajos,  dispositions  qu'il  doit  faire  en  cas  qae  les  ennemis 
7  Tiennent,  suite  de  la  fausse  Intelligence  da  Moréctlre  *a?ae 
lions  d'Asminas.  ~  Projet  de  défensivoi  etcv 

H*  Mons.  Amelôti  lions.  Èbaminard.  DeMadrM,  le'i**' avril  1706. 
^  Page  i64u 

Nonyelles  de  Valence.  —  Nonyalles  de  Vlgo.  «^  Nou^ltoide 
Cadix.— Nouvelles  de  l'armée  portugaise  et  de  celle  de  Mons.  le 
rtibMhal  4le  Dèrwick.  -*-  Raisons  qui  s'opposent  k  ce  qDe  ilDA 
dégarnisse  Cadix  des  troupes  qu'il  demande. 

H.  Le  môme  à  lions.  Ctiainfllard,  te9  avril  1706.  ^  "Page  167. 

II  mande  que  Ton  a  eu  avis  que  le  roy  d'Espagne  étdit  arrivé 
devant  Barcelonne  le  Vendredi-Saint,  que  Ton  aVoit  entendu 
tirer  devant  cette  {dace^  ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  commencé  i 
être  attaquée. 

76^  If  ^s.  le  marédial  de  Barwick  i  Mons*  Ghamlllard.  Du  camp 
d'Arreyodel  Puereo,  le  9  avril  1706.  •*-  Page  160. 

Continuation  de  la  marche  de  l'armée  espagnole,  ses  tiHNlve- 
ments,  ses  campements.  —Mouvements  et  campements  de  l'ar- 
mée ennemie.  Etat  dos  troupes,  tour  distribulion. 

77.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillard,  le  11  avril  1706.  — Tage 
175. 

Nouvelles  de  Valence  et  de  Barcelonne. 

78.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons.  Chaniillard.  Du  camp 

d'Arroyo  del  Poereo,  le  15  avril  1706.  —  Page  176. 

Prise  d'AIcantara  par  les  ennemis;  la  jgaroison  composée  de 
de  dix  bataillons  prisonniers  de  guerre.  Supériorité  des  enne- 
mis. Besoin  de  secours^  etc. 

70.  Du  même  au  même.  'Du  camp  d'Arroyo  del  Paereo,  te  f  S  avril* 

1706.  —  Page  177. 

Relation  de  la  prise  d'AIcantara,  du  peu  de  deOanse  de  la  gar- 
nison et  de  la  mauvaise  conduiietiu  gouverneur.  Projet  de  def- 
teaaife  et  d'observathm,  suivant  les  mouvements  que  les  enne- 
mis pourront  faire.  —  Manque  de  subojrdioation  et  d'obéis^sance 
de  la  part  des  offlefers  génférant'espagnols,  cequl  eatw  de  grands 
inconvénients,  etc. 
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80.  XoDt.  Mnelètà  Umn^  Chamiltard.  De  Madrid»  le  U  mwtH  1706. 

—  Page  182» 

Il  iBy  mande  tat  prisé  d'Âtamlara  et  la  matiraho  «ondalte  da 

Sonverneur,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu*à  infidélité.  Le  marquis 
e  Bây  a  bodibardé  ËlVas  ôt  demande  à  ië  rdtk^r  )>«nQe4ti'ea 
luy  a  envoyé  un  supérieur. 

81.  lions,  le  maréchal  de  Bers^ick  au  même.  Du  cafop  de  Halimr- 
tida  de  Plazencia,  le  22  avriHTee.  ^IVgelStf. 

Mouvemenl  de  l'armée  d'Espagne  en  conséquence  des  dispo- 

Sositions  des  ennemis.  —  Différentes  matchès.  —  Alarrties  dé 
[adrid  sur  les  progrès  des  ennemis  ;  on  commence  è  y  lever  des 
bataillons  ;  secours  qui  viendront  trop  lard  pour  empteher  les 
ennemis  d'y  aller,  etc. 

82.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Plasenlîa  >  le  26  avril  1706* 

—  Page  188. 

Mouvement  de  Tarmée  ennemie  qui  s'empare  de  Moraleja  et 
de  Goria  où  il  y  avoit  un  magasin  de  farine.  Mouvement  de  rar- 
mée  espagnole.  —  DrspoMtions  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
ennemis.  —  il  ajoute  que  éi  les  ennemie  marcheAi  ^nr  ttadrid, 
le  seul  parti  à  prendre  pour  la  reine  est  de  joindre  l'armée  avec 
ses  gardes.  —  Nouveaux  mouvements  des  ennemis  qui  font  cou- 
noistre  que  leur  dessein  est  de  marcher  droit  à  Mddri'l,  faisant 
reconnoistre  l'archiduc  pour  roy  partout  ils  passent.  La  reine  a 
fait  convoquer  toute  la  nation  pour  accourir  à  sa  défense. 

83.  Mons.  Amelot  au  même.  De  Madrid,  le  2&  avril  1.706.  —  Page 

Nouvelles  des  ennemis.  —  Craintes  pour  la  reine.  —  Propo- 
sition de  Mons.  de  Berwick  pour  qu'elle  se  rende  à  l'armée,  re- 
gardée comme  trés-ettraordinaire. 

Béé  Le  même  aa  même.  Du  26  avriL  '-  Page  103. 

Improbation  de  la  proposftiniYi  faite  par  Mon?,  de  Berwlclc, 
imrle  parti  que  la  reinedoitprendre.ItmandeaUssI  qucf  Mon8.de 
Villadarias  écrit  du  22  qu'il  doit  entrer  idcessamment  en  Por- 
tugaL 

85.  Le  même  au  même.  Dn  28  avril  1706.  -^  Page  I9&. 

Il  mande  qu'on  travaille  avec  béaucoop  dé  force  ft  lever  des 
troupes  Bxti  ei^vfrons  de  Madrid,  lesquelles  où  ticliera  de  por- 
ter ju^qu'l  -10,600  bomfibes,  et  cni  les  fera  ùiàrtiliér  aux  ordres 
de  Mons.  de  Berwick. 
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86.  Extrait  de  la  lettre  de  Mens.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mont 
Ameiot.  Da  26  avril  1706.  —  Page  195. 
U  loi  mande  la  situatioD  présente  et  celle  des  ennemis. 

B7.  Mons.  Ameiot  à  Hons.  GhamlUard.  De  Madrid,  le  28  avril  1706. 

—  Page  196. 

Mons.  le  comte  de  I^storrës,  suivant  sa  lettre  dn  25,  s*esi 
emparé  de  Coitcra  et  de  Sacca,  postes  occupés  par  les  révoltés 
à  rembOQchare  du  Xucar,  etc. 

88.  Mons.  le  chevalier  Dabonrg  à  Hons.  Chamillard.  De  Madrid, 

le  7  may  1706.  -*  Page  197. 

Il  rend  un  compte  détaillé  des  mauvaises  dispositions  des 
seigneurs  espagnols  et  des  tribunaux  de  Madrid;  leur  indiffé- 
rence sur  Tétat  présent,  et  leur  mauvaise  volonté  pour  y  appor- 
•    ter  aucun  secours,  etc. 

89.  Mons.  Orry  â  Mons.  Chamillard.  De  Madrid»  le  18  may  1706. 

—  Page  200. 

Il  mande  les  avis  reçus  de  Salamanque  et  de  Cindad  Rodrigo, 
par  lesquels  il  paroit  que  les  ennemis  ont  dessein  de  faire  la 
aiége  de  cette  dernière  place. 

90.  Mons.  Ameiot  à  Mons.  Chamillard.  De  Madrid,  le  21  may  1706. 

—  Page  201. 

Il  luy  envoie  des  extraits  de  nouvelles  reçues  de  Saragosse  et 
de  Balbastro  le  21.  —  Mauvaise  situation  des  alTaires  d'Espagne. 
Il  discute  lés  raisons  qui  doivent  porter  la  reine  d*Espagoe  à  se 
retirer  &  Pampelune  ou  à  Fontarabie,  et  la  déterminer  au  choix 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  villes. 

91.  Mons.  Ameiot  au  même.  De  Madrid,  le 7  juin  1706.  —Page 
205. 

Retour  du  roy  d'Espagne  à  Madrid  ;  grandes  démonstrations 
de  joie  de  la  part  du  peuple.  Les  ennemis  viennent  camper  à 
Salamanque.  Danger  qu1l  y  a  de  perdre  i'Aragon,  s'il  n'y  vient 
des  troupes  pour  le  défendre. 

92.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons.  Ameiot.  Du  camp  de 

Villorias  le  5  juin  1706.  -  Page  207. 

Campements  et  marches  des  ennemis;  ils  sont  i  deux  Itaoes 
de  Salamanque.  Sa  situation,  ses  vues,  ses  mesures,  |K>ur  re- 
tarder  le  progrès  des  ennemis,  etc.  U  demande  une  oonférenoa 
avec  Mons.  Orry,  etc. 


DK  LA  mBLIOTHÈQUI  DU  LOUVBI.  105 

93.  Gaerre  d'Espagne.  —  Six  derniers  mois»  1706.  —  Avertisse- 
menu  —  Page  21 1 . 

94.  Journal  des  marches  et  campements,  tant  de  Tarmée  d'Espa- 
gne que  de  celle  de  rArchiduc.  —  Page  212. 


ToMB  XXIV.  —  Table  des  lettres  contenues  dans  ce  voltane, 
concernant  la  guerre  d^Epagne,  de  Vannée  4707.^ 

I.  Avertissement.  —  Page.  i. 

î.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  GhamlUard.  —  De  Madrid,  le 
!•»  Janvier  1707.  —  Page  5. 

Raisons  qui  doivent  porter  le  roy  d'Espagne  à  se  mettre  à  la 
tête  de  son  armée, 

3.  Le  roy  à  M.  le  maréchal  de  Berwick.  —  De  Versailles,  le  3  jan- 
vier 1707.  —  Page  6. 

Envoy  en  Espagne  de  nouveaux  secours  de  troupes  qui  doi- 
vent arriver  à  Bayonne  au  plus  tard  le  10  avril;  il  luy  demande 
de  diriger  vers  la  cour  un  des  officiers  généraux  qu'il  a  auprès  de 
lui,  instruit  de  ses  desseins  et  de  ses  projets  pour  la  capipagne 
prochaine,  afin  d*en  concerter  plus  facilement  les  mesures  et  les 
dispositions. 

4.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  De  Madrid,  le 

I5janvierl707.  —  Page7. 

Départ  de  M.  le  marquis  de  Brancas  pour  la  cour,  amplement 
informé  de  tout  pour  rendre  compte  à  S.  M.  des  projets  de  cam* 
pagne  et  de  la  situation  présente  des  alTaires  d'Espagne. 

5.  Le  roy  à  M.  le  maréchal  de  Berwick.  —  De  Versailles,  le  24  jan- 
vier 1707.  —  Page  8. 

Il  fait  avancer  en  Navarre  un  corps  de  troupes  de  24  bataillons 
et  23  escadrons  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Mesures 
pour  la  subsistance  de  ce  corps  de  troupes;  sa  destination,  etc. 

4.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Amelot  à  H.  Chamillard.  —  De  Ma- 
drid, le  2  février  1707.  —  Page  11. 
Arrivée  de  milord  Peterb<m>ug  à  Valence. 
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7s  M.  I6  nnréclliil  ide  Berwiok  tta  rafé — DalWffU,  le  4  Hniir 

1707.  —  Page  12. 

Il  fait  un  ^t  des  troupes  des  ennemis  et  de  celles  d^Espi^e  ; 
leur  distribniidti.  H  l'end  compte  de  ses  projets  et  de  ses  dëii- 
seins  pour  la  camt)âgne  prochaine. 

8.  Extrait  d'ane  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Cha- 

millard.  —  De  Madrid,  le  5  février  1707.  —  Page  18. 

Considérations  qni  doivent  détourner  le  roi  d'Espagne  de  se 
mettre  en  campagne  et  sur  lesquelles  il  demaBfle  ooe  déoisîon 
de  S.  M. 

9.  Extrait  de  deux  lettres  de  H.  Amelot  au  même.  —  Du  7  février 
1707. 

Nouvelles  de  la  flotte  des  ennemis. 

10.  Extrait  de  trois  lettres  de  M.  le  maréebal  de  Berwiokaajiidiie. 
^  De  Madrid,  les  7  et  12  février  1707.  —  Page  19. 

11.  Nouvelles  de  la  flotte  des  ennemis.  Mouvements  dans  le 
rofaosne  de  Valence.  Prépanrtifs  des  ennemis  poar  se  metire  en 
campagne. 

12.  Le  même  yx  mèore.  —  De  Madrid,  le  14  février  1707.  — 
Page  20. 

Débarquement  des  troupes  ennemies  à  AHeanté^  Ses  disposi- 
itiotts  et  précsdlions  pour  s'opposer  aux  desseins  qu'ils  peuvent 
avoir  et  autres  nouvelles  de  1  ennemi.  11  mande  quli  Mroit  utile 
que  M.  le  duc  de  Noailles  leur  donnât  de  la  Jalousie  du  c6té  de 
la  Gataiogde,  etc. 

13.  Le  roy  à  M.  le  maréchal  de  Berwîck.  —  De  Versailles,  le  17  fé- 
vrier 1707.  —  Page  23. 

Il  mande  que  M.  le  duo  d'Orléans  pattira  le  15  du  mois  pro- 
chain pour  se  rendre  droit  à  Madria;  il  marque  aussi  le  temps 
de  l'arrivée  des  troupes  en  Espagne. 

14.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  ChattalIUM.  -^  D*0  ant,  le 

17  février  1707.  —  Page  24. 

Les  ennetrifs  ont  débarqué  toutes  leurs  tr^^upea;  il  y  aappa* 
rrace  qu'ils  se  mettront  bientôt  en  campagne. 

45.  Le  même  au  même.  —  DTecla,  le  24  février  1707.  —  P.  25. 

Les  ennemis  se  sont  mis*  dans  des  quarifets  et  n'ont  ettcotè  tait 
aucun  mouvement.  Différentes  âispêaitioB8|  eic. 
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40«  L»  mtmé  m  roy.  «—  De  InaiHla»  4e  9  fliars  1707.  —  Page  28. 

Il  fera  partir  M.  de  Légal  poar  aller  receroîr  les  treapes  desti* 
nées  poar  i'Ara^on.  Il  doit  envoyer  M.  de  Joffrevllie  pour  eon« 
féreravecM.  le dac d'Orléans  d  Madrid;  les  ennemis  sont  en 
grand  moayement  et  publient  qu^is  Tont  incontinent  commen- 
cer la  campagne. 

17.  Le  môme  à  H.  ChamiUard.  —  Bn  môme  JooTi  k  Jamilla.  — 

Page  30. 

Mouvements  des  ennemis.  Ils  se  sont  emparés  d*Eda,  où  étoit 
une  garnison  de  100  hommes,  qui  s'est  retirée.  Desseinè  que  les 
ennemis  publient  pour  entrer  en  campagne,  etc. 

18.  M.  Amelot  au  même.  --  De  Madrid,  le  7  mars  1707.  •*-  P.  32. 

Il  mande  la  réduction  de  Tisle  de  Minorque  i  l'obéissance  de 
S.  Mi  C,  etc. 

■ 

19.  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  même.  —  De  Jumilla^  le  9  ouirs 

1707.  —  Page  33. 

Dispositions  et  mesures  pour  s'opposer  aux  ememis  en  cas 
qu'ils  veuillent  entreprendre  quelque  chose,  quatre  ou  cinq 
chevaux  postés  à  Vlfiena  obligent  un  de  leurs  détachements,  qni 
s'eetoit  avancé  au  village  de  Sac,  de  se  retirer  à  £lda,  et  autres 
mouvements  tant  des  ennemis  que  de  l'armée  espagnole. 

20.  Le  même  au  même.  —  DTecla,  le  16  mars  1707.  —  Page  36. 

Nouveaux  mouvements  des  ennemis  ;  nouvelles  dispositions 
de  sa  part.  Départ  de  rarchiduc  poar  Tortose.  Débite  d'un  pavli 
ennemi. 

91.  M.  Amelot  an  même.  <--  De  Hadrid»  le  17  mars  1767.  — 
Page  39. 
Il  mande  le  départ  de  rarcbid«c  pour  Tortose. 

22.  M.  le  maréchal  de  Berwick  an  même.  -<•  D'Yeda,  le  23  mars 

1707.  —  Page  39. 

Défaite  d*un  bataillon  ani^lofs  entier.  L*ârtillerie  des  ennemis, 
enibarqaée  à  Alicanle,  débarque  à  Dénia  pour  être  conduite  à 
Kativa^  etc. 

la.  Le  même  an  même.  —  DTecla,  le  30  mars  1707.  —  Page  S9. 

L'archiduc  est  parti  de  Tortose  pour  Barcelone^  Arrivée  de 
tnitord  Gaâlovay  à  Kativa»  eu. 

24.  Mgr  le  doc  d'Orléans  ao  roy.  —  De  Bayonne^  (0  8  avril  1707. 
—  Page  40. 
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Il  a  TU  la  reyne  douairière  d'Espagne,  il  partira  le  lendemain. 
.  Arrivée  de  M.  de  Légal  à  Pampelune,  où  il  n*y  a  encore  que  trois 
.  bataillons  d'arrivés,  etc. 

25.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  H.  Chamillard. — De  Hontalegro, 

le8aYrill707.  —  Page42. 

Moiiyement  et  campement  de  l'armée  entière  des  ennemis.  Il 
assemble  la  sienne  à  Chinchilla  pour  marcher  contre  les  ennemis 
et  s'opposer  anx  progrès  qu'ils  vondroient  faire. 

26.  M.  Amelot  à  M.  Chamillard.  —  De  Madrid,  le  17  ayril  1707. 

—  Page  43. 

Nonvelles  des  Portngois.  Arriyée  de  H.  le  duc  d'Orléans  i 

Madrid. 

27.  M.  le  duc  d'Orléans  an  roy.  —  De  Madrid,  le  18  avril  1707.— 

Page  41. 

Son  arrivée  à  Madrid.  Sa  réception.  Il  compte  partir  le  Jeody 
prochain  ponr  l'armée,  qui  est  fort  proche  des  ennemis. 

28.  Le  même  an  roy.  —  De  Madrid,  le  20  arrii  1707.  —  Page  45. 

Eloge  du  travail  de  M.  Amelot  et  de  la  princesse  des  Ursios 
ponr  le  bien  des  affaires  d'Espagne.  Il  part  le  lendemain  pour  Join- 
dre l'armée  de  M.  do  Berwick.  Dispositions  pour  les  troupes  qai 
viennent  de  France. 

29.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard. — De  Monttlagre, 

le20avrilJ707.  —  Page47. 

Marche  des  ennemis  et  de  l'armée  d'Espagne.  Les  ennemis 
attaquent  Villena.  11  doit  marcher  pour  le  secourir. 

30.  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  roy.  —  Du  camp  d'Almana,  le 

25  avril  1707.  —  Page  48. 

Il  envoie  M.  de  Cilly  pour  rendre  compte  à  S.  M.  de  la  delhite 
des  ennemi^  et  de  la  victoire  remportée  à  Aimanza. 

31.  Belation  de  la  bataille  d'Almanxai  du  25  avril  1707.  —  P.  lA. 

32.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  D'Almanxa,  le  27  avril  1707. 

—  Page  52. 

Son  arrivée  a  l'armée.  —  Compliment  snr  le  gain  de  la  bt* 
taille.  —  Begrets  de  ne  s'y  être  pas  trouvé.  —  Retardement  de 
l'arrivée  des  troupes  destinées  pour  l'Aragon,  —  Projets  de 
pagne,  etc. 
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33.  M.  le  maréchal  de  Berwick  aa  roy.  —  Da  camp  d'Almansa»  le 
%7  ayril  1707.  —  Page  54. 

Monvement  de  l*armée  poar  entrer  dans  le  royaame  de  Ya- 
lance  et  pour  profiler  de  la  victoire.. latentioa  de  S.  A.  R.  de 
marcher  droit  à  Valence  et  nprô3  de  se  rendre  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  PoriDgal,  renforcée  des  troupes  qui  sont  aax  ordres  de 
M.  de  Jeoffrevllle,  à  Aimanta. 

34.  M.  le  duc  d'Orléans  à  M.  Chamiilard.  —  D'Almanza,  le  27  avril 
1707.  —  Page  56. 

Il  se  plaint  de  ce  qne  H.  de  M ontrevel  retient  les  troupes  des- 
tinées pour  l'Espagne. 

34  bi$.  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  môme.  —  Du  camp  de  La 

Tos,  le  29  avril  1707.  -^  P.  57. 

Détails  des  prisonniers  et  tués  de  la  bataille  d'Almann. 
M.  d'Asfeld  marche  à  latira.  —  Dispositions  pour  approcher  de 
Valence,  etc. 

35.  Le  roy  à  M.  le  duc  d*Oriéans.  —  De  Versailles,  le  i*'  mai  1707. 

—  Page  58. 

Au  sujet  de  son  arrivée  à  Madrid.  —  Réception  qu'on  lui  a 
faiie  et  retardement  de  la  marche  des  troupes  destinées  pour 
l'Espagne. 

36.  M.  le  duc  d'Orléans  à  IL  Chamillard.  —  De  Requena,  le  4  may 

1707.  —  Page  59. 

Les  avis  sont  aue  les  ennemis  yeulent  se  retirer  en  Aragon. 
Il  compte  èire  à  Valence  dans  quatre  Jours.  Dispositions,  des- 
seins, mesures,  etc. 

37.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  -*  Du  camp  de  Cherté,  le  8  may 

1707.  —  Page  60. 

Réduction  de  Valence,  où  il  envoie  quatorze  bataillons  et 
deux  régiments  de  cavalerie,  tous  Espagnols,  pour  éviter  le 
désordre.  —  Il  doit  en  tirer  des  secoure  et  subsistances  pour 
l'armée.  Les  ennemis  sont  à  moitié  chemin  de  Valence  à  Tor- 
tose.  —  Nouvelles  dispositions,  etc. 

« 

33.  Le  môme  i  M.  Chamillard,  du  môme  Jour.  —  Page  62. 

Réduction  du  royaume  de  Valence.  —  Il  prend  les  mesures 
nécessaires  pour  celle  du  royaume  d'Aragon.  — -  Besoins  d'ar- 
gent.  —  Nouvelles  dispositions. 
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39.  If.  leiBiarécluil  d» Borwlok  an  90fi  -^ Db  anflif^de  Cherti,  la 
8  may  17C7.  —  Page  65. 
Rédootioa  de  Valence,  —  Noomllea  dtepositions^ 

4iO.  te  même  à  H.  Cbamillard.  —  Da  camg  da  Monriedro^  le 

iir  nay  1707.  -«-  Page  67. 

Il  est  campé  sur  le  chemin  de  Tort(»e  avee  Si  ttttaillons  et 
4&  escadrons,  le  reste  de  l'armée  étant  avec  M.  d*Asfeld  an  siège 
de  Xatlra.  Il  fait  irayailler  à  désermer  font  1»  pays  et  à  ea  tirer 
de  Fargent  et  des  subsistances  ponr  l'armée. 

4L  M.  le  doc  d'Orléans  au  roy.  —  De  Madrid,  la  14  may  1707.  — 

Page  68. 

Il  doit  partir  de  Hadridi  oiï  il  a  trouvé  les  choses  plus  en  état 
qu'il  ne  respéroit,  pour  se  rendre  à  la  tête  du  corps  de  troupes 
qui  doit  entrer  en  Aragon.  —  Il  prend  des  niesores  ponr  avoir 
un  équipage  de  vivres  et  d'artillerie  en  Esiramadure.  Le^enne- 
mil  publient  aue  le  prince  Eugène  dpU  passer  m  Gaukiime  avec 
des  troupes  dltalie^  etc. 

4L  Le  roy  à  M.  le  duc  d'Orléans.  —  De  Harly,  le  17  may  1707.  — 

Page  70.  ^ 

Les  mouvements  du  Querey,  du  Périgordet  de  TAgenois  sont 
causes  du  retardement  du  départ  des  troupes.  Il  ne  doit  point 
penser  au  dessein  de  porter  la  guerre  incessamment  en  Portu- 
gal, devant  s'en  tenir  a  soumettre  entièrement  le  royanme  de 
Valence  et  TAragon,  en  se  rendant  maître,  s'il  est  possible,  de 
Leiida  et  Tortose,  etc. 

43.  Le  roy  à  M.  le  maréchal  de  Berwick.  —  De  Marly,  le  17  may 

1707.  —  Page  n. 

Au  sujet  de  la  bataille  d'Almanza.  —  Girâces  accordées  aux 
ofGciers  qui  s'y  sont  distingués.  Il  a  marqué  au  duc  d'Orléans 
d(»  faire  des  préparatifs  pour  aUaqoer  le  Portugal  au  mois  de 
septembre  prochain.  —  Cartel  d'échange  proposé  aux  ennemis. 

44.  IL  le  maréchal  de  Berwicl^  à  K«  Gh^uoillard.  —  Du  camp  de 

Sttk  Matheo,  le  17  may  1707.  —  Page  73. 

Mouvements  et  campements  de  rarméejhour  par  Jour  ;  les  en- 
nemis ont  passé  TEbre  i  Tortose.  Dispositions,  etc. 

45.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  Du  camp  sous  Saragosse,  le 

25  may  1707.  —  Page  75^ 

Réduction  f^e  SaragossOb  —  Clrconstanees.  --  Il  doit  lilro  pu- 
blier xm  pardon  général  et  désarmer  les  habitants.  —  Bispêsi- 
tions.  —  Impositions  sur  la  vilto  et  le  pays  é»  Saragosse. 
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40.  Mw  1>0  tttréehat  de  Berwiek  à  If.  Chamillard.  ~  Da  camp  d^ 
Fayara,  le  3  Juin  1707.  —  Page  78. 

Il  attaque  à  Tortose  le  pont  de  bateaux  des  enUemls  que  ceux- 
oi  défont  eux-mêmes.  Il  se  met  en  marche  pour  aîler  rejoindre 
H.  le  duc  d'Orléans;  les  villages  se  soumertentà  l'obéissance. 
Dispositions,  marches,  campemens.  —  M.  le  chevalier  d'Asfeld 
s'eal  rendB  mettre  de  la  ville  de  Xatira  Tépée  à  ia  main.  —  Cir- 
constances. —  S.  A.  R.  travaille  aux  préparatifs  du  siège  de  Lé- 
rida,  etc. 

47.  Le  roy  à  M.  le  due  d'Orléans.  —  De  Harly,  le  3)8ii  i?Q7i  *- 
Page  81. 

Il  Iny  mande  que  la  prompte  réduction  de  Sar^^gosse  lui  donne 
de  grands  avantages  pour  l'exécution  de  ses  projets  du  c6té  du 
Portugal;  S.  M.  ne  doute  pas  qu'il  attaquera  Tortose  après  avoir 
soiunis  Lérida.  Nulles  nouvelles  que  le  prince  Eugène  songe  à 
faire  un  détachement  pour  l'envoyer  à  Tarchidac. 

48.  M.  le  duc  d^Oriéans  m  roy.  — -  De  Çaragosse,  le  5  Jolo  1707. 

—  Page  82. 

Pendant  le  séjour  qu'il  a  été  obligé  de  faire  à  Saragosse,  H  s'est 
occupé  de  désarmer  la  ville  et  le  pitis  de  pays  aux  environs  qu'il 
q  été  possible;  il  a  changé  les  magistrats.  Préparatifs  da  muni- 
tions et  d*artillerie  ponr  le  siège  de  Lérida.  Dispositions,  etc. 

40.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  Du  camp  de 

Caspé,  le  11  juin  1707.  —  Page  85. 

Il  a  été  à  Saragosse  pour  conférer  avee  Mgr  le  duc  d^OrléanSi 
d'où  11  est  revenu  le  8  à  Caspé,  son  armée  a  commencé  à  passer 
l'Ebre,  ce  qui  sera  achevé  dans  la  journée.  Il  doit  se  mettre  le 
landi  en  marche  pour  aller  ^ers  la  Cinca,  où  il  doit  attendre 
l'arrivée  de  S.  A.  R.,  qui  doit  être  le  17.  M.  le  duc  d'Orléans 
fait  filer  des  troupes  vers  le  Portugal.  Réftexions  sur  le  projet 
de  porter  la  guerre  en  ee  royaume.  —  Prise  de  la  ville  d'Al- 
cyra. 

00.  Le  même  au  même.  —  Du  camp  de  Dallovar,  le  18  juin  1707. 
^  Page  90. 

Msrehes  et  f  ampemens  de  son  armée  et  de  celle  dei  V«  fe  duc 
d'Orléans.  Détachement  JTaft  pour  aller  camper  à  Praga  et- auprès 
deTorrente.  Il  mande  que  le  peu  d'artillerie  et  de  muniiions  ne 
permet  pas  présentemeii  de  songer  au  siège  de  Lerlda,  ce  qui 
faU  prendre  la  lésolutKm  à  S.  A.  R.  de  t&cber  de  niire  calot  de 
Tortose.  Rédaction  du  ctaàteaa  de  Xatira. 
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81 .  M.  le  dac  d'Orléans  aa  roy .  —  Da  camp  de  Ballorar;  le  U  Juin 

1707.  —  Page  92. 

Nouvelles  circonstances  de  la  rédaction  de  Saragosse.  Il  a 
Joint  M.  le  maréchal  de  Berwick  et  campe  avec  lui  sur  les  bords 
de  la  Cinca.  Il  est  impossible  de  passer  à  cause  de  la  fonte  des 
neiges.  Le  manque  d'artillerie  et  de  munitions  empActie  de  faire 
le  siège  de  Lérida;  dispositions  en  attendant.  —  Autres  dispos!- 
tiens  pour  la  campagne  de  Portugal. 

82.  M.  le  marquis  de  Bay  à  M.  Chamillard.  —  De  Badajoz»  le 
30  Jnin  1707. -Page  95. 

Il  s'est  retiré  de  devant  Olivenca  par  les  ordres  da  roy,  et  fait 
entrer  son  infanterie  dans  Badajoz,  à  cause  des  excessives  cha- 
leurs.  —  Position  des  ennemis. 

53.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  Du  camp  de  Ballovar»  le  2  juillet 
1707.— Page  96. 

Il  mande  que  ce  ne  seront  point  les  préparatifs  d'artillerie  qni 
retarderont  l'entreprise  d'Almeyda,  l'Andalousie  et  l'Estrama- 
dure  en  étant  sufûàamment  fournies.  Il  mande  aussi  qu'il  est 
encore  impossible  de  passer  la  Cinca  ni  la  Segro,  ce  qol  l'arrête 
depuis  quinze  jours.  M.  Darene  fait,  en  attendant,  le  siège  de 
Mequinenca,  dont  la  ville  est  prise.  Quelques  boussards  que 
M.  d'Asfeld  fait  passer  donnent  l'alarme  aux  ennemis,  ce  qui  les 
fait  retirer  et  abandonner  Fraga,  dont  S.  A.  R.  s'empare  en  y 
faisant  entrer  trois  régiments  de  dragons.  —  Nouvelles  disposi- 
tions en  conséquence,  etc. 

54.  Le  roy  à  M.  le  dac  d'Orléans.  —  De  Versailles,  le  11  jaillet 
1707.  —  Page  99. 

Il  luy  mande  au'il  a  donné  ordre  qa'on  lai  envoie  20  pièces  de 
canon  de  24  et  200  m.  de  poudre.  S.  M.  lui  recommande  de  ne  rien 
négliger  pour  assurer  la  conquête  des  royaames  de  Valence  et 
d'Aragon,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  la  prise  de  Lerida  et 
de  ïortose,  devant  oublier  toutes  autres  vaes. 

58.  H.  le  duc  d'Orléans  aa  roy.  —  Da  camp  de  Fraga,  le  9  juillet 

1707.  —  Page  iOi. 

Il  fait  rétablir  le  pont  de  Fraga.  Retraite  précipitée  des  enne- 
mis qui  repassent  la  Segre  à  Lérida.  Un  corps  de  leur  infanterie 
placé  auprès  de  Mequinenca  abandonne  son  canon  et  les  uinles 
qui  le  conduisoient;  on  s'en  est  emparé.  —  Reddition  du  chi- 
teaa  de  Mequinenca.  —  La  garnison  prisonnière  de  goerre.  -* 
Différentes  dispositions. 
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86.  Le  môme  à  M.  Gbamillard.  —  Da  camp  de  Fraga,  le  9  Jaillet 
1707.  —  Page  i03. 

Il  va  faire  le  siège  de  Monçoy.  Dérangement  occasionné  par  la 
fin  da  marché  du  munitionnaire  espagnol.  Brait  d'an  débarque- 
ment considérable  en  Portugal,  etc. 

57.  M.  Amelot  an  même.  —  De  Madrid,  le  il  juillet  1707.  — 
Page  104. 

M.  de  Bay  a  mis  ses  troupes  en  quartier  de  rafraîchissement. 
Les  Tares  font  le  siège.  d*Oran. 

58.  M.  le  maréchal  de  Berwick  an  môme.  —  Du  camp  d*Alcazar, 
le  18  juillet  1707.  -  Page  105. 

Détail  des  différents  mouvements,  marches,  campements  et 
opérations  de  l'armée.  Dérangement  où  se  trouvent  les  vivres 

ëar  la  cessation  du  marché  de  l'entreprenear  sans  que  la  cour  de 
[àdrid  ait  pris  aucunes  mesures  avec  aucun  autre.  Toutes  les 
troupes  repassent  la  Segre.  Nouvelles  du  siège  de  Dénia,  etc. 

59.  H.  le  marquis  de  Bay  à  M.  Charoillard.  —  De  Badajoz,  le 
SSjuillet  1707.— Page  108. 

Mouvements  des  ennemis  pour  faire  le  siège  de  Moura.  —  Me- 
sures prises  pour  la  défense.  -^  Retraite  des  ennemis  dans  des 
quartiers  de  rafraîchissement. 

60.  IL  le  maréchal  de  Berwick  au  môme.  —  Du  camp  d'Algoira, 

le  S3  jaillet  1707.  -«  Page  109. 

M.  de  Jeoffreville  fait  rétablir  le  pont  de  Balaguier.  Alarme 
des  villes  et  villages  de  Catalogne;  on  travaille  à  les  rassurer. 

—  Dessein  de  S.  A.  R.  pour  la  distribation  des  troupes,  etc. 

61.  Le  roy  à  M.  le  dac  d'Orléans.  —  De  Marly,  le  25  juillet  1707. 

—  Page  110. 

Il  luy  mande  de  tenir  prôts  douze  de  ses  meilleurs  bataillons 
pour  les  envoyer  en  France  au  premier  ordre,  afin  de  les  opposer 
au  duc  de  Savoye  et  aa  prince  Eugène,  entrés  en  Provence,  etc. 

6S.  M.  Amelot  au  môme.  —  De  Madrid,  le  i*'  août  1707.  — 
Page  113. 

Il  mande  que  M.  le  duc  d'Orléans  ayant  écrit  que»  suivant  les 
ordres  du  roy,  on  abandonne  le  projet  de  faire  la  guerre  en  Por- 
tugal aa  mois  de  septembre,  on  fait  venir  cinq  pièces  de  canon 
de  24b  pour  les  envoyer  en  Aragon  à  Mgr  le  duc  d'Orléans. 

8 
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63.  M.  le  dac  d'Orléans  au  roy.  --  Da  easq»  d'Algaayn«  le  S  mAX 

1707-  — Page  114. 

Il  mande  an  roy  qn*en  exécution  de  ses  ordres  il  tient  prtts 
les  dooze  bataillons  demandés.  —  Route  qu'ils  doivent  tenir 
s'ils  ont  ordre  de  marcher  —  Il  doit  commencer  le  siège  de  Lé- 
rida  dès  que  rartilierie  qu'il  attend  vers  le  SO  de  ce  mois  sera 
arrivée;  il  a  été  reconnoltre  Lérida  et  les  endroits  nar  où  on 
peut  l'attaquer.  —  Dérangement  causé  à  l'entreprise  de  Tortose 

Sar  le  défaut  de  lûvres,  laquelle  ne  peut  se  faire  qu'après  celle 
e  Lérida.  Dispositions. 

64.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  D'Algoyra,  le 

2  août  1707.  —  Page  U7. 

S.  A.  R.  songe  très-sérieusement  aux  sièges  de  Tortose  et  de 
Lérida,  qui  ne  sont  retardés  que  par  le  dérangement  des  vivres, 
et  aussi  le  retard  de  rartilierie.  Grande  quantité  de  Miqnelets 
répandus  dans  les  montagnes  qui  interrompent  les  communica- 
tions. —  Jjustiûcation  de  la  levée  du  siège  de  Dénia. 

65.  M.  le  chevalier  d'Asfeld  à  M.  Chamillard.  —  De  Valencei  le 

9aoûtl707.  — Page  119. 

Il  rend  compte  de  la  police  et  des  règles  qu'il  a  établies  dans 
la  ville  de  Valence. 

66.  BL  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  De  Balaguier,  le  12  ao&t  1707. 

—  Page  120. 

Compliment  sur  la  levée  du  siège  de  Toulon.  —  Il  rend  compte 
des  troupes  qu'il  a  fait  partir  sur  les  ordres  de  S.  M.,  sous  le 
commandement  de  MM.  Darène  et  de  Carcado  :  route  qu'ils  doi* 
vent  tenir.  —  Il  est  disposé  à  faire  le  siège  ae  Lérida  dès  que 
l'artillerie  sera  arrivée»  etc. 

67.  Le  roy  à  M.  le  maréchal  de  Berwick.  —  De  Versailles^  le 

13  août  1707.  —  Page  122. 

Il  luy  envoie  l'ordre  de  se  rendre  en  Provence  pour  y  servir 
sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne, 

68.  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  roy.  —  De  Balaguier,  le  19  août 
1707.  —  Page  123. 

Il  part  aujourd'hui  pour  se  rendre  en  Provence  et  compte  èttt 
dans  douze  jours  à  Montpellier,  et  de  là  Joindre  M.  le  siaréchal 
de  Tessé. 

69.  M.  le  duc  d'Orléans  an  roy.  —  De  Balaguler,  le  20  août  1707. 
-«Page  124. 


Dépim  d8  M^  te  nMféchal  de  Berwiek.  ^  U  eommancera  le 
eiéfie  de  LerM»  au^iilôt  qqe  r«rUUerie  qae  M.  le  da»  de  6ra- 
Okont  eoTOie  sen  arrivée.  U  foti  «iiMi  aei  diapoeitiona  de  vivres 
pour  le  siège  de  Tortosa^  etc. 

70.  Le  môme  à  M.  Ghamillardi  du  môme  joar.  —  Page  126. 

U  loi  terit  pour  le  détromper  du  faux  hmix  ré^ndii  d'ane 
«lésîfitelIigeQce  entre  lui  et  U.  le  narécbal  de  Berwick. 

71.  Le  roy  à  M.  le  maréchal  de  Berwick*  —  De  Harly,  le  M  août 
1707.  -  Page  147. 

Son  intention  est  qn'il  retourne  auprès  du  duc  d'Orléans,  en 
«as  que  M.  le  maréchal  de  Tessé  n'ait  plus  besoin  des  troupes 
qui  viennent  du  Houssition  et  de  l'Âragon. 

7S.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  De  Balaguier,  le  27  août  1707. 

—  Page  129. 

Détail  d'une  petite  actiou  où  les  ennerafo  sont  deffaics  avec 
SOO  hommes  de  perte  et  300  chevaux  pris. 

73.  Le  roy  i  H.  le  duc  d'Orléans.  —  Versailles,  le  27  août  1707. 

—  Page  130. 

Retraite  du  duc  de  Savoie  et  du  prince  Eugène  de  devant  Tou- 
lon. Crainte  que  les  enoemis  ne  fassent  embarquer  un  corps  de 
troupes  considérable  pour  le  faire  passer  en  Catalogne.  Ordre 
pour  que  les  troupes  dôtafibées  de  son  armée  retournent  en  Es- 
pagne. 

74.  M*  le  maréchal  de  Berwtelc  wà  roy.  —  De  fiéima,  le  30  août 

1707.  —  Page  132. 

U  mande  à  S.  M»  qu'en  conformité  de  ses  ordres»  il  part  le 
lieodemain  pour  se  rendre  en  toote  diligence  auprès  de  S.  A.  R. 

75.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  Du  camp  del  Pueche,  le  3  sep- 
tembre 1707.  —  Page  133. 

Compliment  sur  la  naissance  du  prince  des  Asturies  et  la  levée 
da  siège  de  Toulon.  Occasion  de  Joindre  les  ennemis,  manquée 
par  la  faute  du  commis  des  vivres,  bsqnels  se  sont  retirés  avec 
beaucoup  de  précipitation,  abandonnant  une  partie  de  leur  camp 
avec  beaucoup  de  bagages,  et  sont  actuellement  dans  le  camp  de 
Tangone. 

76.  Le  roy  i  M.  le  duc  d'Orléans.  ^  De  VersalUeSi  le  6  septembre 
1707.  -  Page  135. 
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Les  ennemis  en  retnite  de  la  Prorenee,  après  de  grades 
pertes.  Ordres  donnés  et  mesures  prises  poor  faire  repasser  à 
l'armée  d'Espagne  les  troapes  qoi  en  ayoient  été  détachées. 

77.  H.  le  dac  d'Orléans  an  roy.  —  Dn  camp  de  Balagnier,  le 

10  septembre  1707.  —  Page  136. 

Ses  accès  de  Ûèrre  ne  l'ont  point  empêché  de  prendre  les  ma- 
sures nécessaires  poar  investir  Lérida  dans  deax  joars.  Il  attend 
avec  impatience  le  retour  des  bataillons  détachés  de  son  année, 
dont  il  a  grand  besoin. 

78.  Le  môme  à  M.  de  Chamillard.  —  Du  même  jour.  —  Page  137. 

Il  a  grand  besoin  du  retour  des  bataillons  qui  reriennent  da 
Prorence,  n'ayaot  pu  en  ayoir  que  quatre  d^Estramadure,  qu'il 
pourra  être  obligé  de  rendre  sur  les  avis  continuels  qu'il  arrire 
a  Lisbonne  un  débarquement  considérable  d'Anglois. 

79.  Le  roy  à  M.  le  duc  d*Orléans.  —  A  Versailles,  le  11  septembre 

1707.  —  Page  138. 

Il  loi  marque  sa  satisfaction  sur  le  succès  de  raCTaire  dn  four- 
rage de  Belcaire.  Départ  du  maréchal  de  fierwick  pour  se  rendre 
auprès  de  lui.  Confiance  qu'il  doit  avoir  on  lui.  —  Le  duc  de  Sa- 
voie rentré  en  Piémont. 

80.  Le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  A  Saragosse,  la 

12  septembre  1707.  »  Page  139. 

Son  arrivée  en  cette  ville»  repart  aujourd'hui  pour  se  rendre 
à  l'armée,  qu'on  dit  être  devant  Lérida. 

81.  M.  le  marquis  de  Bay  au  même.  *-  De  Salamanque^  le  11  sep- 
tembre 1707.  —  Page  140. 

Il  va»  en  conséquence  des  ordres  du  roy»  entreprendre  le  siège 
de  Ciudad-Rodrigo»  et  se  mettre  en  marche  pour  cette  entre-   | 
prise. 

8t.  Le  roy  à  M.  le  duc  d'Orléans.  —  De  Fontainebleau,  le  16  sep* 

tembre  1707.  —  Page  111. 

Utilité  de  terminer  la  campagne  par  la  prise  de  Lérida.  On  n'a 
pas  la  certitude  d'un  embarquement  de  troupes  sur  la  flotte  des 
ennemis. 

83.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  Du  camp  de  Lérida,  le  17  sep- 
tembre 1707.  —  Page  142. 

Arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  :  les  troupes  ne  doivent 
point  arriver  de  sitêt,  n'étant  encore  qu*i  Jaca.  Compte  détaillé 
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des  dispositions  et  mesures  pour  commeneer  le  siège.  —  D  ne 
peat^  quant  à  présent,  ouvrir  la  tranchée^  n'ayant  point  les  ou- 
tils nécessaires. 

84.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  H.  de  Ghamillard.  ^  Du  camp 

deyant  Lérida,  le  17  septembre  1707.  »  Page  lU. 

Tenu  an  quartier  de  S.  A.  R.,  son  retour  a  été  empêché  par 
les  eaux  de  la  Segre^  qui  ont  tellement  cru,  qu'elles  ont  emporté 
le  pont.  —  Mesures  que  prend  S.  A.  R.  pour  prévenir  les  suites 
de  cet  accident. 

85.  H.  le  cheyalier  d'Asfeld  à  M.  Ghamillard.  —  De  Benioarlos»  le 

19  septembre  1707.  —  Page  146. 

Circonstances  diverses  du  siège  de  Dénia  et  raisons  qui  Tout 
contraint  à  le  lever.  Préparatifs  pour  celui  de  Tortosa,  etc. 

86.  M.  le  duc  d'Orléans  à  M.  Ghamillard.  —  Au  camp  devant  Lé- 

rida,  le  24  septembre  1707.  —  Page  148. 

Réparation  du  pont  qui  avoit  été  emporté  par  les  eaux  de  la 
Sègre.  Dispositions.  Le  manque  d'outils  retarde  toujours  Tou- 
verture  de  la  tranchée  :  il  espère  cependant  la  commencer  lundi 
prochain.  Nouvelles  craintes  occasionnées  par  une  nouvelle  crue 
des  eaux. 

87.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Ghamillard.  —  Du  camp  de 

Lérida,  le  24  septembre  1707.  —  Page  149. 

Réflexions  sur  les  difficultés  qui  rendent  incertain  le  succès 
du  siège  de  Lérida.  Les  ennemis  toujours  campés  à  Tarraga. 
Aucune  nouvelle  da  prétendu  débarquement  de  troupes  à  Bar- 
oelonne. 

88.  M.  Amelot  au  même.  ^  De  Madrid^  le  i6  septembre  1707.  — 

Page  180. 

M.  de  Bav  a  écrit  le  20  de  ce  mois  qu'il  avoit  ce  jour  même 
investi  Ginaad-Rodri|[o  et  avoit  enlevé  un  convoy  de  munitions 
de  guerre  aux  ennemis,  etc. 

89*  Nouvelles  de  Lisbonne.  —  Page  151. 

90.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Ghamillard.  — -  Dn  camp  de 

Lérida,  1*'  octobre  1707.  —  Page  154. 

M.  le.  duc  d'Orléans  a  résolu  d'ouvrir  la  tranchée  devant  Lé- 
rida la  nuit  du  3  au  4.  Arrivée  de  M.  Darenne  avec  son  infan- 
terie aussi  bien  que  de  six  barons  de  Gastille.  —  M.  de  Joffre' 
.   ville  demeure  à  Saragosse  par  ordre  du  roy  d'Espagne  et  de 

S.  A.  R. 
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9i.  M.  le  mirqals  éè  day  à  M.  Ohamiliard.  «^  Am  «mqp  flflvint 

Cindad-Rodrigo^  le  2  octobre  1707.  —  Page  158. 

Circonstances  et  progrès  da  siège.  —  Il  espère  bientôt  nne 
brèche  qai  permettra  de  donner  Tassaut. 

92.  M.  le  chevalier  d'Âsfeld  à  H.  Chamillard.  —  A  Benicarto,  le 
3  oclobre.i707.  —  Page  156. 

Arrivée  d'une  grosse  escadre  de  l'armée  ennemieè  AUeapoor 
y  faire  de  l'eau,  laquelle  escadre  doit  être  suivie  d'une  aatre  qui 
escorte  10,000  Allemands,  qui  doivent  passer  incessamment  i 
fiarcelonne. 

93.  M.  Amelot  au  même.  —  De  Hadrid,  le  7  octobre  1707.  — 
Page  157. 

Prise  de  Ciudad-Rodrigo  et  circonstances. 

94.  M.  le  duc  d'Orléans  an  roy.  —  Au  camp  devant  Lérida,  le 
8  décembre  1707.  —  Page  ISS- 
Ouverture  de  la  tranchée  devant  Lérida  la  nuit  4a  S  au  3. 

Travaux  et  dispositions.  —  Arrivée  au  camp  du  chevalier  d'As- 
feld.  Mesures  prisas  avec  loi  soit  pour  le  siège  de  Tortose^  si  les 
circonstances  le  permettent^  soit  pour  la  distribution  des  quar- 
tiers. —  Divers  détachements  faits  pour  écarter  les  Miqnelets  et 
assurer  l'arrivée  des  convois. 

95.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  tt.  Chamillard.  —  Au  camp  de- 
vant Iiérida,  le  8  octobre  1707.  —  Page  160. 

Ouverture  de  la  tranchée  devant  Lérida,  te  niill  du  9  an  3, 

avec  peu  de  pertes.  Détail  des  ouvrages.  Journal  de  la  trandiée 
Jusqu'au  8. 

96.  M.  de  Prennes  à  M.  Chamillard.  —  De  l'isle  de  Léon,  le  8  oe* 

tobre  1707.  —  Page  163. 

Nouvelles  de  l'armée  des  Portugais  ;  leurs  mouveoMiDls,  leurs 
desseins. 

97.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  -^  Du  eamp  de  LéHda,  le  44  ee- 
tobre  1707.  —  Page  165. 

Prise  de  la  ville  de  Lértda  ;  détails  et  drcenstanoei. 

98.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  An.esMp  de- 
vant Lérida,  le  13  octobre  1707.  —  Page  169. 

Prise  de  Lérida  :  les  ennemis  toujours  campés  à  Tarraga. 
Nulles  nouvelles  qu'il  soit  débarqué  aucunes  troupes. 
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90.  If.  le  chevalier  d'Asfeld  aa  même.  —  A  Almecova,  le  17  ocUh 

bre  1707.  —  Page  170. 

On  travaille  aux  lignes  convennes  avec  S.  A.  R.  —  Insistance 
sur  1»  nécessité  du  siège  de  Tortose  :  préparatifs  en  conséquence. 
Quarante  vaisseaux  eûnemis  ont  passé  le  détioit  :  douze  sont  res- 
tés sur  les  côtes  d'Italie  pour  convoyer  les  secours  destinés  à  la 
Catalogne. 

iOO.  M.  le  maréchal  de  Berwiok  au  môme.  -^  An  camp  devant 

Lérida,  du  i7  octobre  1707.  ^  Page  171. 

Ouverture  de  la  tranchée  devant  le  château  de  Lérida,  du  côté 
de  la  campagne. 

101.  H.  Amelot  an  môme.  ^  De  Madrid,  le  17  octobre  1707.  — 
Page  172. 

Secours  envoyé  à  Oran  en  danger  d'ôtre  pris;  H.  de  Bay  écrit 
que  le  dessein  des  ennemis  paroit  être  d'assiéger  Moura. 

102.  M.  le  marquis  de  Bay  au  même.  —  A  Xérès  de  Los  Cavaliè- 
res, le  18  octobre  1707.  —  Page  173. 

Retraite  des  ennemis  devant  Moura^  qu'ils  ont  abandonné  avec 
précipitation,  après  tant  de  préparatifs  pour  en  faire  le  siège. 

103.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  An  camp  devant  Lérida,  le 

22  octobre  1707.  —  Page  174. 

Récit  de  l'attaque  du  chftteau  de  Lérida,  accompagné  du  plan* 
Dispositions  prises  sur  l'avis  que  les  ennemis  rassembloient 
leurs  troupes,  môme  celles  des  garnisons  voisines. 

i04.  H.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  An  camp  de- 
vant Lérida,  du  22  octobre  1707.  —  Page  176. 

Il  faut  renoncer  à  l'entreprise  de  Tortose  après  la  fin  des  opé- 
rations contre  Lérida  :  ce  seroit  achever  la  ruine  de  l'armée. 

108.  Le  roy  à  H.  le  duc  d'Orléans.  —  De  Versailles,  le  29  octobre 

1707.  —  Page  177. 

Au  sujet  de  la  prise  de  Lérida.  Espérances  de  voir  réduire 
prochainement  le  chftteau.  —  S.  M.  approuve  la  résolution  de 
refuser  la  sortie  des  paysans  qui  s'étolent  Jettes  dans  la  villa. 

106.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Chamillard.  —  An  camp  de- 
vant Lérida,  le  29  octobre  1707.  —  Page  178. 
Suite  des  détails  de  l'att^ue  du  chAteau  de  Lérida. 
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107.  M.  le  due  d'Orléans  aa  roy.  —  Au  camp  detant  Lérida,  le 

5  novembre  1707.  —  Page  179. 

Saite  des  détails  du  siège  de  Lérida.  —  La  droite  des  ennemis 
campe  à  Jameda.  —  La  ganche  à  Lasborjas.  —  Raisons  qni  doi- 
vent porter  à  faire  le  siège  de  Tortose,  contre  le  sentiment  de 
M.  le  maréchal  de  Berwick. 

108.  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  H.  Ghamillard.  ~  Au  camp  de- 
vant Lérida,  le  5  novembre  1707.  —  Page  180. 

Persistance  à  regarder  comme  impossible  le  siège  de  Tortose 
pendant  l'hiver. 

109.  Le  même  an  même.  ~  Dn  camp  devant  Lérida^  le  5  novem- 
bre 1707.  —  Page  184. 

Il  le  prie  de  lui  obtenir  la  permission  d'aller  faire  on  tonr  en 
France  après  la  fin  du  siège  de  Lèrida,  continuant  à  regarder 
comme  impossible  celui  de  Tortose. 

ilO.  M.  le  duc  d*Orlèans  à  M.  Ghamillard.  —  Au  camp  sons  Lé* 

rida,  le  12  novembre  1707.  —  Page  185. 

Réduction  du  château  de  Lérida  :  il  envoie  M.  le  chevalier  de 
Hanlevrier  ponr  en  rendre  compte  ainsi  que  de  l'état  de  tontes 
choses. 

111.  H.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  An  camp  de  Lérida,  lo  IS  no- 
vembre 1707.  —  Page  186. 

Même  sujet. 

112.  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  roy.  —  Dn  camp  de  Lérida»  le 
12  novembre  1707.  —  Page  187. 

Compliment  snr  la  prise  du  chttean  de  Lérida. 

113.  Le  même  à  M.  Ghamillard.  —  Du  même  jour.  —  Page  188. 

Prise  du  chàtean  de  Lérida.  S.  A.  R.  s'est  déterminée  à  mettra 
son  armée  dans  ses  quartiers,  vu  l'impossibilité  du  siège  de  Tor- 
tose. 

114.  M.  Amelot  i  M.  Ghamillard.  —  De  Madrid,  le  13  novembre 
1707.  -  Page  189. 

An  sujet  des  ordres  qn'il  a  demandés  de  S.  M.  ponr  reprendre 
nne  négociation  commencée  dès  Tannée  dernière  avec  M.  le  dnc 
deCadoval.  Mention  de  mauvais  traitements  faits  à  desofQcien 
et  soldats  espagnols  an  préjudice  d'nne  capitulation. 

115.  M.  le  duc  d'Orléans  à  M.  Ghamillard.  —  An  camp  de  Lérida, 
du  19  novembre  1707.  —  Page  190. 
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Départ  de  la  garnison  de  Lérida.  —  L'on  trayaille  à  la  répara- 
tion des  brèches.  —  Artillerie  et  manitions  trouvées  dans  la 
S  lace.  Retraite  de  Tarmée  ennemie  aussitôt  le  bruit  de  la  prise 
n  chftteau.  —  Dispositions  nouTelles.  Envoi  d*nn  détachement 
pour  faire  le  siège  de  Moreilia. 

116.  Le  roy  à  H.  le  duc  d'Orléans.  ~  De  Versailles^  le  21  novem- 
bre 1707.  -  Page  192. 

Témoignages  de  sa  satisfaction  de  la  prise  de  Lérida,  au  sujet 
des  dispositions  pour  les  quartiers;  mesures  et  projets  pour  la 
campagne  prochaine. 

117.  Le  maréchal  de  Berwick  à  M.  Ghamillard.  —  Au  camp  de 

Lérida,  le  26  novembre  1707.  —  Page  196. 

Départ  de  S.  A.  R.  pour  Madrid.  —  Il  reste  lui  pour  mettre 
Lérida  en  sûreté  et  faire  les  dispositions  des  quartiers. 

118.  M.  le  chevalier  d'Asfeld  à  M.  Ghamillard.  —  A  Beniacarlo,  te 

18  novembre  1707.  —  Page  197. 

S.  A.  R.  s'est  contentée  de  faire  le  siège  de  Moreilia  et  non 
celui  de  Tortose.  M.  le  marquis  de  Peileport  s'est  rendu  maître 
de  la  ville  d'Arez. 

119.  M.  le  duc  d'Orléans  au  roy.  —  De  Madrid,  le  l**  décembre 

1707.  —  Page  198. 

Il  a  communiqué  au  roi  d'Espagne  ses  projets  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  et  a  commencé  à  travailler  avec  M.  Amelot 
pour  les  préparatifs  des  vivres,  de  Tartillerie,  etc. 

120.  M.  Amelot  à  M.  Ghamillard.  —  De  Madrid,  le  2  décembre 

!707.  — Page  200. 

Il  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  le  siège  de  Tortose  dans  le 
mois  de  février,  pour  prévenir  les  secours  qu'attendent  les  en- 
nemis. —  Nécessité  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  demeure  en 
Espagne  au  lieu  d'aller  passer  l'hiver  en  France. 

121.  M.  le  maréchal  de  Berwick  i  M.  Ghamillard.  —  A  Alcanis,  le 

8  décembre  1707.  —  Page  202. 

Il  a  été  à  Moreilia  pour  conférer  avec  M.  d'Asfeld  et  M.  d'A- 
renne  sur  la  disposition  des  troupes.  11  espôre  prochaine  la  ré- 
duction de  cette  place.  Il  part  à  l'instant  pour  Madrid. 

i  22.  M.  te  duc  d'Orléans  à  M.  Ghamillard.  —  A  Madrid,  le  12  dé- 
cembre 1707.  —  Page  203. 

11  compte  partir  de  Madrid  et  être  rendu  i  la  cour  entre  Noël 
et  le  premier  jonr  de  Tannée. 
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i%.  M.  le  eheTaller^l'AsIèld  &  M.  Chamillafd.  **-  A  Sirafiate,  le 
18  décembre  1707.  —  Page  204. 
Prise  de  la  ville  et  du  cbftiéau  de  Moreilla. 

124.  M.  le  maréchal  de  Berwick  aa  roy.  —  A  Almacan,  le  20  dé- 
cembre 1707.  —  Page  20S. 

Il  annonce  que  sur  les  ordres  de  S.  M.  de  rester  en  Espagne 
jnsan'ca  retour  de  S.  A.  R.,  il  va  reprendre  le  chemin  de  Ma- 
drid, pour  de  là  se  rendre  sur  la  frontièret 

125.  Le  mfime  à  M.  Ghamillard.  —  Le  20  décembre  1707,  à  Aima- 
can. 

M6me  sujet. 

126.  Nouvelles  de  Lisbonne.  —  Page  207. 

127.  M.  le  maréchal  de  fierwick  au  roy.  ^  De  Madrid^  le  26  dé- 
cembre 1707.  —  Page  210. 

La  garnison  de  Moreilla  partie  pour  être  conduite  à  Tortoae.  — 
Le  régiment  de  Lonvigny  enlevé  dans  Bonavary  par  une  troope 
de  Miquelets  et  300  Allemands.  Il  part  pour  le  royaume  de  Ya- 
lence. 

128.  M.  le  chevalier  d'Asfeld  à  M.  Ghamillard.  —  Le  17  décembre 
1707. -Page 211. 

Levée  du  camp  de  Tortose  :  entrée  des  troupes  dans  lenrs 
quartiers.  —  Dès  ce  moment  les  ennemis  ont  tiré  six  bataillons 
de  Tortose  pour  les  envoyer  hiverner  dans  le  camp  de  Tarra* 
gona.  -*  M.  de  Mahony  va  se  mettre  en  mouvement  pour  se 
rendre  maître  d'Alcoy. 

Fin  du  24*  vohme. 


ToMB  XXY.  —  Table  des  Lettres  contenues  dans  ce  voHane. 
Suite  des  affaires  d^Espagne,  année  1708. 

Nous  nous  résignons  encore  à  donner  la  nomenclature  trte-sècbe 
des  pièces  de  ce  volume,  afin  de  constater  le  chiffre  et  la  nature  des 
documents  perdus.  Il  se  peut  faire  d'ailleurs  que  des  copiée  de  ces 
originaux  aient  été  prises  etse  retrouvent  dans  quelque  recueil  de 
nos  dépôts  bibliographiques,  et  dans  ce  cas  celte  taUe  aeryira  à  It 
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constitalioii  des  pièees  aenvées.  «—  Aîosi  nous  ayons  eu  l'occasion 
de  nous  assurer  qne  Tnn  des  plus  précieux  yolnmes  de  la  première 
série  des  Lettres  de  Noailles  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  série 
dont  nous  donnerons  plus  loin  l'indication  sommaire,  se  retrouve 
en  entier,  en  copies,  dans  l'un  des  yolnmes  du  recueil  Noailles  de 
la  Bibliothèque  nationale,  dont  nous  aurons  aussi  prochainement 
à  noDs  OMuper. 
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ToMS  XXVI.  —  Àïmie  nù9f  huU  âenden  mob. 

1.  —  Le  roi  à  H.  Amelot  —  De  Madrid,  le  6  mai. 

S.  M.  apprend  avec  joie  la  réduction  du  château  d'Allcante 
et  approuve  la  résolution  de  renvoyer  les  offioier»  âe  la  non- 
ciature. 

f .  —  Anelot  au  roL  —  De  Madrid,  le  6  mai. 

Au  sujet  des  bruits  qui  ont  couru  à  Madrid  depuis  le  départ 
du  nonce. 

3.  ~  Relation  de  la  bataille  de  la  Gudlna,  donnée  le  7  mai  1709. 

4.  —  Amelot  au  roy.  —  De  Madrid^  le  10  may. 

Détails  sur  l'affaire  de  la  Gudina. 

5.  —  D'Albaret  à  M.  de  Chamillart.  —  Perpignan,  le  10  mai. 

Manque  de  fourrage  :  il  est  contraint  de  mettre  les  chevaux  à 
lap&ture. 

6.  —  Amelot  au  roi.  -^  De  Madrid,  le  19  mal. 

L'introduction  des  petites  espèces  d'argent  de  France  fiit  un 

très-grand  tort  au  commerce, 

7.  —  M.  de  Bezons  à  M.  de  Chamillart.  —  De  Jaca^  le  20  may. 

Nouvelles  contradictoires  sur  le  siège  de  Benasque. 

8.  —  Le  roy  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  20  may. 

Le  roy  catholique  demande  que  le  pays  de  Labour  puisse  tirer 
des  grains  des  provinces  voisines  espagnoles. 

9.  —  Amelot  au  roy.  —  De  Madrid,  le  20  may. 

Propos  des  Espagnols  au  sujet  des  négociations  pouf  la  pafx. 

10.  —  Le  roy  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  27  may. 

Touchant  les  petites  espèces  de  France  introdoitee  m  tB- 
pagne. 

11.  —  Le  roy  au  même.  —  De  Versailles,  27  may.  . 
Sur  la  disette  des  grains  dans  le  pays  de  Labour. 

12.  —  Amelot  au  roy.  ^  Madrid,  27  mai. 

Le  roi  catholique  demande  quatre  bataillons  irlandais  et  un 
cinquième  suisse. 
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i3.  —  Obftenratio&s  sur  rinstrocUon  dressée  pour  le  dac  d'Albe, 
le  21  mai. 

14.  —  M.  de  Ghamillart  i  M.  de  Bezons.  --De  Versailles i  le 
3  juin. 

Des  dispositions  de  S.  M.  sur  les  propositions  des  ennemis. 

15.  •—  Le  roi  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  3  juin. 

Ses  offres  pour  la  paix  :  prétentions  excessiyes  des  ennemis. 

16.  —  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  3  juin. 

L'irrésolution  du  roi  catholique  sur  le  choix  de  ses  nouveaux 
ministres. 

17.  —  De  Bezons  à  M.  de  Ghamillart.  —  De  Lérldâ,  le  4  juin. 

Il  rend  compte  des  soins  qui  l'occupent  et  déclare  manquer 
de  subsistances  pour  ses  troupes. 

18.  —  Le  roi  à  Amelot.  —  De  Versailles,  le  10  juin. 

Ses  raisons  pour  retirer  toutes  ses  troupes  d'Espagne. 

19.  —  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  10  juin. 

Il  a  tranquillisé  le  roi  d*Espagne  sur  la  crainte  qu'il  avoit  qtte 
S.  M.  ne  retirât  ses  troupes  sans  l'en  avertir. 

20.  —  De  Bezons  à  M.  de  Ghamillart.  —  De  Lérida,  le  11  juin. 
Le  dessein  des  ennemis  paroit  être  de  ruiner  la  pUiine  d*Urgel. 

21.  —  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  17  juin. 

Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  appris  avec  plaisir  la  mpiare 
des  négociations  pour  la  paix. 

22k  —  Le  roi  à  Amelot.  —  De  Marly,  le  13  juin. 

Les  ennemis  refusent  toutes  les  conditions  de  paix  et  le  moin- 
dre partage  de  l'Espagne  avec  le  roi  catholique. 

23.  ^  Amelot  an  roi.  —  De  Madrid,  le  17  juin. 

Les  Espagnols  se  flattent  de  se  pouvoir  défendre  avec  leurs 
seules  forces. 

24.  —  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  17  Juin. 

Sur  les  dispositions  que  le  maréchal  de  Bezons  fait  de  ses 
troupes. 

25.  —  M.  Meliand  à  M.  de  Ghamillart.  —  De  Fraga,  le  22  juid. 

La  retraite  de  M.  d'Ëstaing  de  devant  Benasque  dérange  les 
vues  du  maréchal  de  Bezons. 
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26.  —  M.  de  Voisin  à  M.  de  Bezons.  •*  De  Harly,  le  23  juin. 

Il  lui  mande  de  la  part  dn  roi  qn'il  ait  à  ramener  tontes  ses 
troupes  en  France. 

27.  —  Le  maréchal  de  Bezons  à  H.  de  Ghamillart.  —  De  Lérida» 

le  23  jnin. 

Il  n'a  point  hfttë  la  retraite  de  ses  troupes,  snivant  la  demande 
qn*en  a  fait  le  roi  S.  M.  catholiqne,  de  Tingt  on  yingt-cinq  batail- 
lons. 

28.  —  Amelot  an  roi.  —  De  Madrid,  le  2fc«  juin. 

Le  roi  catholique  demande  avec  instance  Yingt*cinq  bataillons 
français. 

29*  *-  Le  roi  à  IL  Amelot.  —  De  Marly,  le  24  juin. 

Raisons  qni  l'obligent  à  ne  point  se  prêter  anx  vœux  dn  ro* 
catholique. 

30.  —  Le  roi  à  M.  de  Bezons.  —  De  Harly,  le  25  juin. 

Ordre  de  laisser  en  Arragon  Tingt-cinq  bataillons  sons  les 
ordres  du  chevalier  d'Asfeld. 

3i«  —  Le  roi  à  Amelot.  —  De  Marly,  le  26  juin. 

S.  M.  laisse  au  roi  catholique  vingt-cinq  bataillons,  indépen- 
damment  des  garnisons  de  Roses,  Pamplune,  Fontarabiej  Saint* 
Sébastien  et  les  forts  du  passage. 

32.  —  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  1"  juillet. 

Le  roi  catholique  continne  ses  préparatilii  et  attend  la  réponse 
de  S.  M. 

33.  —  Le  roi  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  1«'  juillet. 

Le  grand  maître  de  Malthe  demande  de  pouvoir  tirer  de  la 
Sicile  des  bleds  pour  la  subsistance  de  l'isle  de  Malthe* 

34.  — *  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  2  Juillet. 

La  reine  d*£spagne  est  accouchée  d'un  prince  :  on  croit  son 
accouchement  prématuré  par  le  chagrin  qu'elle  a  éprouvé  à  la 
snite  de  la  petite  vérole  du  prince  des  Asturles. 

38.  —  Amelot  an  roi.  ~  De  Madrid,  le  7  juillet. 

Il  peint  la  joie  du  roi  d'Espagne  en  apprenant  que  S.  M.  Inl 
laisse  les  vingt-cinq  bataillons  demandés. 

36.  —  Le  roi  à  Amelot.  ^  De  Versailles,  le  8  juillet. 

Sur  le  ffouvernement  particulier  que  le  due  de  Medina-Geli 
propose  d'établir.  Eloge  dn  dnc  d'Albe  et  du  comie  de  Ber- 
ghelck. 
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37.  —  Amelot  aa  roi.  --  De  Madrid,  le  8  jaillet. 

On  a  levé  cinq  mille  hommes  de  dix  qa'on  a  résoia  de  meUrt 
aar  pied.  Mort  de  Tinfant  dom  Philippe,  qui  sembloit  d'une  santé 
assurée. 

38.  —  Le  roi  à  M.  Amelot.  —  Versailles,  le  il  juillet. 

S.  M.. recommande  au  roi  catholique  les  fils  du  duc  de  Fomari 
pour  un  poste  d'officier  dans  l'escadre  de  Sicile. 

39.  —  M.  Ponte  d'Albaret  i  M.  dercbamillart.  —  De  Perpignan, 
le  12  juillet. 

M.  le  duc  de  Noailles  et  lui  empruntent  des  grains  et  de  l'ar- 
gent des  particuliers  pour  fatre  subsister  Tarmee. 

40.  —  Amelot  au  roi.  -^  De  Madrid,  le  22  juillet. 

.  Sur  les  difficultés  de  trouver  des  subsistances  pour  Tannée. 

41.  —  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  89  juillet.  ' 

Les  dépositions  du  sieur  Flotte,  au  sujet  de  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans. 

42.  Le  roi  à  Amelot.  —  De  Versailles,  le  29  juillet. 

Les  ennemis  connoissent  l'incapacité  de  l'archiduc  et  la  soli- 
dité de  l'Espagne.  Départ  du  siear  de  Bléeourt. 

43.  —  Ayertissement  sur  la  correspondance  des  six  derniers  mois 
de  Tannée  1709. 

44.  —  Amelot  au  roi.  --  De  Madrid,  le  5  août. 

Le  duc  de  Medina-(leli  a  prétexté  ses  étourdissements  pour  ne 
pas  assister  au  dupacho,  mais  sa  vanité  a  le  plus  de  part  à  ce 
refus. 

45.  —  Le  maréchal  de  Bezons  au  roi.  —  Du  camp  de  Monarque, 
le  6  août. 

Des  raisons  qui  l'obligent  à  éviter  les  ennemis. 

46.  —  Le  roi  à  M.  Amelot.  —  Du  12  août. 

Les  Napolitains  seroient  portés  &  retourner  sous  l'obéissance 
du  roi  leur  maître,  s'il  étoit  possible  de  les  secourir.  Ce  qu'il 
pense  an  sujet  du  duc  de  Tarsis* 

47.  —  Amelot  au  roi.  »  De  Madrid,  le  12  aodt. 

Des  secours  que  le  roi  catholique  envoya  au  duc  d'Uoeda  pour 
le  royaume  de  Naples. 
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48.  —  M.  de  Meliand  à  ..•  (en  blanc).  —  Du  camp  d^  Corbens,  le 
13  août 

Les  négociants  de  Bayonne  refasent  de  prôter  denx  mille  pis- 
toles  sur  son  billet  poar  secoarir  les  officiers. 

49.  —  Le  maréchal  de  Bezons  au  roi.  —  Du  camp  de  Torremy, 

le  14  aoQst. 

Les  raisons  qui  Tont  obligé  d'éviter  rennemi  existent  tou- 
jours. 

50.  —  Amelot  an  roi.  —  De  Madrid,  le  19  aoust. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  catholique  du  sentiment  de  S.  M.  sur 
Taffaire  de  Flotte. 

51.  —  Le  roi  à  Amelot.  —  De  Marly,  le  19  aoust. 

S.  il.  n'a  d'ordres  à  lui  donner,  le  sieur  de  Blécourt  deyant 
être  arrivé. 

52.  —  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  26  aoust. 

L'affaire  de  Flotte  se  poursuit.  On  apprend  de  Sardaigne  que 
les  peuples  et  la  noblesse  veulent  retourner  à  leur  maître  lègi* 
time. 

3.  —  Le  roi  à  Amelot.  —  De  Marly,  le  26  aoust. 

Son  désir  est  que  le  roi  catholique  se  serve  avec  succès  des 
troupes  qui  lui  sont  laissées. 

54.  —  Amelot  au  roi.  -^  De  Madrid,  le  30  août. 

Il  s'est  abstenu  d'entrer  dans  les  affaires  depuis  l'arrivée  de 
M.  de  Blécourt. 

55.  —  Le  maréchal  de  Bezons  à  X...  —  Du  camp  d'Algœre«  le 
31  aoust. 

Les  ennemis  ont  surpris  Balagner  par  une  marche  simnlée. 

56.  —  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  1*'  septembre. 

A  la  veille  de  son  départ  il  dépêche  un  courrier  à  S.  M.  pour 
lui  apprendre  les  nouvelles  de  l'armée  de  Catalogne. 

57.  --  M.  de  Blécourt  au  roi.  —  De  Madrid,  le  9  septembre. 

Sur  les  sentiments  des  grands  et  des  peuples  d'Espagne  pour 
le  roi  leur  maître. 

58.  —  Le  maréchal  de  Béions  an  roi,  «-  Da  camp  d'Algoiit,  le 
44  septembre. 
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]1  apprend  avec  joie  qne  S.  M.  a  apprécié  les  motifs  qui  Tont 
empoché  de  combattre  les  ennemis. 

59.  —  M.  de  Blécoart  an  roi.  — *  De  Madrid,  le  16  septembre. 

S.  M.  Catholique  est  arrivée  à  son  armée  et  a  été  accueillie  à 
son  passage  avec  grande  démonstration  de  joie. 

60.  —  Du  21  septembre.  —  Mémoire  pour  le  sienr  Saint-Olon, 
s'en  allant  par  ordre  de  S.  M.  auprès  de  la  reine  douairière 
d*Espagne. 

61.  —  Le  roi  à  M.  de  Blécourt.  —  De  Marly^  le  30  septembre. 

S.  M.  souhaite  que  la  fidélité  des  peuples  d*Aragon  se  sou- 
tienne. 

62.  —  M.  do  Blécourt  au  roi.  —  De  Madrid,  le  30  septembre. 

Il  parott  qu'on  Yeut  renverser  le  bon  ordre  que  M.  Amelot  a 
mis  aux  affaires. 

63.  —  Le  maréchal  de  Boxons  au  roi.  -"  Du  camp  de  Lërida^  le 

3  octobre. 

Le  roi  catholique  est  resté  cinq  jours  à  son  armée  sans  pou- 
voir combattre  rennemi. 

a 

64.  —  M.  de  Blécourt  au  roi.  —  De  Madrid,  le  27  octobre. 

Il  rend  compte  à  S.  M.  d'une  conversation  qu'il  a  eue  avec  le 
comte  de  Montellano. 

65.  —  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  21  octobre. 

II. a  appris  d'un  homme  de  Barcelonne  que  l'archiduc  devient 
éthique. 

66.  —  Le  même  au  roi.  -*  De  Madrid,  le  28  octobre. 

Le  roi  catholique  a  appris  avec  chagrin  que  S.  M.  retire  toutes 
ses  troupes  d'Espagne. 

67.  —  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  4  novembre. 

Les  résolutions  de  la  junte  ont  été  de  lever  des  troupes. 

68.  —  M.  de  Bouzolles  à  M.  de  Voisin.  —  De  Perpignan,  le  7  no- 
vembre. 

Il  rend  compte  d'une  discussion  qu'il  a  eue  avec  M.  le  duc  de 
Noailles. 

69.  —  M.  de  Blécourt  au  roi.  —  De  Madrid,  le  11  novembre. 

On  remplace  les  troupes  françoises  par  la  levée  de  yingt-trois 
bataillons* 
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70.  —  Le  même  au  roi.  —  De  Htdrid^  le  i8  novembre. 

Le  roi  catholiqae  a  donné  nn  décret  qui  permet  aux  Angloia 
et  Hollandois  le  commerce  avec  l'Espagne. 

7i.  —  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  25  novembre. 

La  flotte  ennemie  à  deux  lieues  de  Terragonne;  4,000  hommes. 

72.  —  M.  de  Quinson  à  M.  de  Voisin.  —  De  Perpignan^  le  23  dé- 
cembre. 

Il  rend  compte  des  arrangements  de  rennemi  en  Catalogne. 

73.  —  Réflexions  qui  développent  ce  qu'on  doit  attendre  des  Es- 
pagk^ls  contre  Philippe  V,  après  notre  paix  particulière^  et  ce 
qu*on  peut  tenter  pour  en  prévenir  les  suites»  ayant  en  vue  de 
faire  notre  paix  l'hiver  prochain. 

7&.  —  Mémoire  de  M.  Amelot  pour  M.  le  marquis  do  Biécourt, 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Espagne. 


Fin  du  dépouUkment  du  26'  et  dernier  volume,  V  série  du 
Recueil  NoaUles,  de  la  Bibliothèque  du  Louvre. 


PAPIERS  DE  NOAILLES 

LETTRES  DIVERSES  EXTRAITES  DU  RECUEIL 

(2*  SéRlB) 


1.  —  MilDAMS  LA  PBINGB88B  DOUAIRIÈRE  DB  CONTT 
A  MADAMS  LA  MARQUISE  DR  LA  VALLIÀRE. 

Anne-Mtrie  Martinoni/ sœar  patnée  da  cardinal  Maiario,  aToit  été 
mariée  ao  LouTre,  le  22  féTrier  1644,  à  Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Conii,  frère  du  prince  de  Condé  et  de  la  dncheeee  de  LongncTille.  Demeu- 
rée Teuve  à  Tingt^neuf  ans,  le  21  février  1650,  elle  mourut  à  Poris^  le  4  fé- 
vrier 1672^  à  l'âge  de  trente-cinq  an»,  laissant  de  son  mariage,  Louis-Ar- 
mand de  Bourbon,  deuxième  prince  de  Condé.  «  Toute  rSurope  a  connu 
le  mérite  de  cette  princesse,  et  la  France,  qui  a  admiré  sa  piété  et  son 
désintéressement,  en  conserve  chèrement  la  mémoire.  •    (Moaiai.) 


Elle  lui  apprend  les  bonnes  intentions  de  M.  le  cardinal  de  Pdlignac  ponr 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  contrairement  aax  bruits  qui  ont  couru  que  ces 
deux  prélats  étoient  brouillés,  et  que  M.  le  cardinal  de  Polignac  se  plai- 
gnoit  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  eût  manqué  de  parole. 

Ce  dimanche. 

J'ay  yea  ce  matin  le  G.  de  P.,  Je  Pay  envoyé  prier  de  venir,  loy 
diaani  que  j'estois  en  peine  dea  diaoonrs  qni  se  tenoient  dans  le 
inonde  :  qu'il  se  plaignoit  dn  Gard,  de  N.,  que  c'estoit  les  ennemis 
dn  G.  qni  vonlofenl  Iny  oster  son  secours  dans  le  temps  qu'il  en 
avoit  le  plus  de  besoin,  et  les  siens»  à  luy  qui  estolent  outres  de 
l'honneur  qu'il  a'estoit  acquis  et  qni  seroient  ravis  de  dire  qu*il 
estoit  bien  aise  d'nn  prétexte  ponr  se  remettre  dn  party  le  pins 
fort.  —  Il  m'a  répondu  qu'il  ne  se  plaignoit  point  dn  G.  de  N.,  et 
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qu'il  aToit  compris  que  les  discours  que  Ton  tenoit  estoient  plus 
contre  luy  que  contre  le  G.  de  N.  — *  Qall  n*aToit  dit  et  ne  diroit 
jamais  qu'il  luy  eut  manqué  de  parole  :  qu'il  estoit  très  fâché  que 
le  changement  que  le  G.  de  N.  a  fait  &  son  mandement  le  mit  pres- 
que hors  d'estat  de  luy  rendre  serrlce;  qu'il  le  veroit  mardy  à 
Paris  et  qu'il  estoit  dans  les  sentimens  ou  il  a  toujours  esté  d'es- 
time,  de  respect  pour  le  G.  de  N.^  et  désire  de  luy  rendre  senrioe. 
11  m'a  priée  mesme  de  dire,  quand  j*en  entendrois  parler,  qu'il 
n'estoit  point  vray  qu'il  se  plaignit  de  luy.  ^  Il  m'a  para  qu'il 
n'estoit  point  nécessaire  de  le  piquer  d'honneur  et  qu'il  comprend 
qu'il  seroit  aussi  honteux  pour  luy  de  changer  qu'il  luy  a  esté 
honorahie  jusqu'ici  de  soutenir  le  G.  de  N.  Je  souhaite  que  la  con- 
versation qu'il  aura  avec  luy  à  Paris  luy  donne  lieu  de  pouvoir 
agir,  car  il  me  paroi t  bien  intentionné,  mais  le  roy  luy  a  fermé  la 
bouche.  —  Voila  une  malheureuse  affaire. 

T.  a^  foL  49. 


2.  ^  ISÂBlIJJt  D'OBLAaNS,  OOMTISSB  D'ALAIS,   a  m.  LX  [MABiCHÂl 

DB  MOAILLSS  (ANNB-JULBS). 

La  Beigneorie  d'Alais  étoit  entrée  par  acquisition  aa  zti*  tièda^  dans 
la  maison  de  Montmorency.  Le  connétable  Henri,  en  mariant  sa  flUe  Char- 
lotte, l'an  1591,  avec  Charles  de  Valois,  flls  naturel  de  Charles  IX,  due 
d'Angonlème,  lui  aToit  donné  en  dot  le  comté  d'Alais,  et  son  flls  FHuicois 
de  Valois  étant  mort  sans  enfants  de  Loolse-flenrlette  de  la  Châtre,  eelle- 
ci,  avant  de  oontraeter  one  noaveUe  alliance,  B*étoit  démise  da  oomié 
d'Alais  en  faveur  d'Isabelle-Cbarlotte  d'Orléans,  des  mains  de  laquelle  la 
comté  entra  dans  la  branche  des  Bourbons-Contl. 


Avant  de  mourir,  Madame  d'Angonlème  lui  a  donné  le  conté  d*Alala 
'  Elle  lui  demande  son  appui  contre  les  exactions  du  sleor  de  Sainte 
Auban. 

Monsieur  mon  cousin,  après  le  deceds  de  Madame  d'Angoo- 
lesme,  qui  m'a  donné  le  comté  d'Aletz,  Je  me  snis  particulière- 
ment appliquée  a  y  faire  administrer  la  justice  par  des  gens  de 
probité  :  et  ayant  receu  diverses  plaintes  contre  le  nommé  St.  An- 
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ban,  Joge  d'appeaux  de  la  rille  d'Alecz,  J'ay  fait  ce  qni  m*a  esté 
possible  pour  Iny  snspendre  l'exercice  de  sa  charge,  dn  moins 
Jasqa'à  ce  qu'il  fnst  entièrement  purgé  de  décrets  de  prise  de 
corps  que  le  parlement  de  Toulouse  a  donnez  contre  luy  :  il  a 
cherché  de  l'appuy  aupréz  de  Monsieur  le  Prince,  qni  peut-estre 
vous  en  escrira,  s'il  ne  Ta  desja  fait,  et  il  se  flatte  mesme  de  vostre 
protection,  fondé  sur  ce  que  tous  estes  logé  chez  le  S'  Desplain, 
son  amy,  président  en  la  Cour  des  aydes  de  Montpellier,  Je  ne  croy 
pas  qu'un  homme  comme  St.  Auban,  convaincu  de  diverses  con- 
cussions et  violences  il  y  a  plus  de  dix  ans,  trouve  un  azlle  souz 
vostre  autorité  pour  eschapper  à  la  justice  du  parlement  de  Tou- 
louse :  et  affin  qoe  vous  ne  puissiez  pas  estre  surpris,  J'ay  estimé 
à  propos  de  vous  exposer  les  choses  comme  elles  sont,  croyant 
que  cela  estoit  suffisant  pour  obtenir  de  vous,  Monsieur  mon  Cou- 
sin, ce  que  j*espère  de  vostre  justice  et  de  vostre  civilité,  estant 
avec  une  estime  toute  particulière  vostre  très  afTectionnée  cousine. 

ISABSLLB  D'ObLÉAUS. 

M.leékiede  NornUks,  â^Aknçon  ee  23  septembre  1683. 
T.  IV,  fol.  102. 


3.  —  MADAMB  LA  PBQCCBSSE   DB  GOMTI  A   Ht  LB   MABiCHAL 

DB  MOAILLBS. 

Harle-Anne,  légitimée  de  Fr^ce,  fille  do  LonU  XIV  et  de  madame 
de  la  Yallière,  coonae  bous  le  nom  de  Mademoùelle  de  B/oû,  épousa 
Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  en  Janvier  1680,  dont  on 
oonnoit  U  vie  agitée.  ^  La  beauté,  Tenjouement  et  les  grâces  de  la  Jeune 
princesse  ont  été  l'objet  des  louanges  de  La  Fontaine  et  de  madame  de  Sé- 
vigné.  Le  recueU  ne  contenoit  que  cette  lettre  de  madame  la  princesse  de 
Conti. 

Elle  le  rame  de  son  pea  d'exactitude  à  écrire.  —  NouveUes  de  la  cour. 

Ce  •*  février. 

Vous  avés  bien  fait,  Monsieur,  de  me  faire  des  excuses  vous 
mesme  du  temps  que  vous  avés  esté  sans  m'escrire  :  les  compli- 
ments que  J*ay  receus  de  vostre  part  ne  m'empescheront  point  de 
le  trouver  fort  mauvais;  mais  puisque  vous  vous  estes  mis  à 
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Tostre  deyoir  il  faut  vous  pardonner.  Je  ne  seay  qui  est  l'asiuit 
dont  TOUS  m*enyoyés  une  chanson;  j'en  connois  plus  d'un  ayee 
vous  capable  de  faire  des  vers  et  de  la  musique»  et  je  les  croy  tout 
aussy  capables  de  se  consoler  de  Tabsence  des  personnes  qu*iU 
aiment  le  mieux.  —  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  nouvelles  à  vous 
mander  :  on  parle  fort  de  guerre  un  jour  :  le  lendemain  on  est 
tout  aussy  seur  de  la  paix,  et  selon  les  apparences  on  ne  scait  en- 
core ce  qui  en  sera.  Nous  avons  eu  ces  trois  jours-gras  des  bals 
qui  m'ont  fort  enuyé  :  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  bonnes  dan- 
seuses; la  comtesse  d'Estrées  estolt  des  meilleures,  quand  par 
hasard  elle  se  trouvoit  en  cadence.  —  Vous  devés  eslre  bien  las 
de  voyager,  et  le  temps  qu'il  fait  n'est  pas  bon  au  rumatisme.  J'ay 
bien  de  l'impatience.  Monsieur,  que  vostre  voyage  soit  flny  et  que 
je  puisse  vous  asseurer  moy  mesme  que  vous  n'avés  point  de  pins 
véritable  amie  que  moy. 

Mabib-Anne  db  Bourbon^  fille  de  France. 
T.  II,  fol.  142. 


4.  —  MADAIIB  LA  DUGHBSSB  DB  BODRGOGNB  A  MAOAMB 
LA  MARCGHALB  DB  IfOAILLBS. 

Marie-Adélaïde  de  Savoie,  daehease  de  Bourgogne  «  poU  dauphiae, 
née  le  5  décembre  less  à  Tarfo,  mariée  le  9  décembre  1697  à  Looli,  doc 
de  Boargogne,  danphin  de  France,  petit-flls  de  Loais  XIV  et  père  de 
Lonifl  XV,  célèbre  par  son  enjouement,  son  esprit  et  le  rôle  qu'eUe  Joua  do- 
rant la  Tieillesse  du  grand  Roy.  —  Morte  à  Tingt-eix  ans  de  la  rougeole 
pourprée  six  Jours  avant  son  mari,  le  17  féTrier  1712.  —  Cétoit  du  recueil 
la  seule  lettre  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 


Compliments  et  protestations  d'intérêt.  ^ 

Je  prend  trop  de  part  à  tout  ce  qui  vous  toucbe  pour  ne  vous  en 
pas  donner  des  marques  aujourd*huy.  Je  vous  ferai  en  mesme 
temps  des  complimens  de  joie  et  de  tristesse  :  soyez  persuadée 
que  personne  ne  prend  plus  d'interest  à  tout  ce  qui  peut  vous  faire 
plaisir. 

T.  II,  fol.  305-19. 
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5.  —  lIADAm  LA  MABltCBALB  DB  SCHOHBBBO  A  MADAICB  LA  QUGBBSSB 

DB  MOAILLBS. 

• 

La  belle  Marie  de  Haatefort,  si  célèbre  par  l'amour  da  roi 
Lonis  XIII,  après  avoir  refasé  de  nombreux  partis,  avoit  époasé  à 
trente  ans  (13  septembre  1646)  le  maréchal  de  Scbomberg,  due 
d'Hallain,  qui  en  avoit  quarante-cinq.  Les  mémoires  du  temps  ne 
se  lassent  point  de  louer  son  esprit,  son  caractère,  sa  vertu  et  sa 
merveilleuse  beauté  qu'elle  conserve  longtemps.  —  Morte  à  Paris 
le  l**  août  1691.  —  La  seule  lettre  du  recueil. 


Compliments  et  félidtalionB. 

• 

Je  ne  donneray  pas  la  peine  a  madame  la  duchesse  de  Noailles 
de  lire  une  lettre  pour  luy  dire  la  part  que  Je  prends  on  tout  ce  qui 
peut  reguarder  sa  satisfaction^  puisqu'elle  ne  peut  doutter  du  par- 
fait respect  que  J'ay  pour  elle.  »  S'y  vous  doutiez  de  moy,  l'un  et 
l'autre^  vous  seriez  des  ingrats,  car  vous  ne  pourrez  jamais  avoir 
tant  de  bien  et  de  prosperitez  que  Je  veus  en  souhaite;  ny  estre 
aimez  et  honorez  sy  véritablement  que  je  vous  honore. 

La  maréchale  db  Schonbbbo. 
T.  IV,  fol.  5. 


6.  — '  lIAnAMB  LA  OUCHBSSB  DB  BBAUVILLIBBS  A  M.  LB  lIABiCHAL 

DB  nOAILLBS. 

*  Cette  doehwie  de  BeaiifiUiert  étoit  Henriette -Louise  Colbert,  le- 
conde  Bile  da  grand  ministre  :  elle  areit  été  mariée  le  31  JaaTier  XtlX  à 
Paul  de  BeaaTilliert,  en  fa? ear  de  qai  le  dac  de  Saint^Algnan,  son  père, 
■'étoit  démis  de  son  daché-pairie,  mais  qui  ne  prit  que  le  titre  de  due  de 
BeauTilUers  pour  laisser  à  son  père  eelui  de  doc  de  Saint-Aignan.— Nous 
donnons  les  deuz  seolea  lettres  de  madame  de  BeaaTiUiers. 


Elle  ne  sent  coupable  d'antre  crime  que  de  trop  l'aimer.  —  Sa  joie  de 
ses  succès. 

Vous  m'avez  mis  dans  une  paine  extremei  mon  cher  duc,  par 
le  froid,  et  l'air  de  cérémonie  que  j'ay  trouvé  dans  vostre  lettre. 
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Qael  crime  ay  Je  commis  à  vostre  esgard  ?  je  ne  me  sens  coupable 
danean  :  s'y  s'en  estoit  on  de  tous  aimer  très  tandrement»  JadYone 
qae  jay  celay  là  an  snpresme  degré  :  ne  m'accasez  d*ancan  antre. 
Sy  je  ne  tous  ay  pas  plastost  escrit,  sest  parce  qne  Jay  fait  an  voiage 
très  long  dans  nos  terres,  pandant  lequel  touttes  le  merteilles  que 
TOUS  a?es  faittes  se  sont  passées  :  j'y  ay  esté  plus  sensible  qne 
personne  du  mondCi  et  ne  seray  point  contante,  que  l'on  ne  me 
fournisse  de  ce  costé  cy  quelque  occasion  qui  me  donne  une  très 
grande  joye  à  vostre  esgard;  Je  me  sens  liée  à  vous  d'nne  telle 
manière  que  vos  intérêts  seront  toujours  les  miens,  comptez  donc 
sur  cella,  et  que  personne  ne  tous  ayme  plus  tandrement,  et  ne 
TOUS  bonore  plus  véritablement. 

La  ducbesse  db  BBÀUVrLLiSRs. 
A  Versailles,  ee  13*  aonst. 

T.  VI,  foh  m* 


7*  —  LA  MÈMB  k  hk  UÈaU 

Remerdjnents.  —  M anyais  état  de  saoté  de  M.  de  BeaofiUiera.  —  Hé* 
cbants  propos  du  public  doot  eUe  se  croit  Justifiée...  fen  lOOè. 

A  Saiui-AignaD,  ce  S»  mars* 

Jay  receu  avec  un  grand  plaisir,  Madame,  les  marques  que  vous 
me  donnez  de  vostre  amitié  :  je  vous  assure  que  J'y  suis  fort  aen- 
siblci  et  Je  ne  puis  attendre  a  mon  retour  à  vous  le  témoigner. 
Jay  esté  fort  mal  à  mou  ayse  dans  tout  se  volage,  car  monsieur  de 
Beauvillier  a  totjjours  esté  incomodéj  et  celle  augmenta  fort  «n 
revenant  :  il  est  mieux  depuis  quMl  est  icy,  il  prit  bier  une  mé- 
decine; Elvesius  luy  a  ordonné  une  drogue  qui  luy  fait  du  bien,  et 
l'exemple  de  madame  la  ducbesse  de  Guicbe  nous  a  fort  enbardy.  Il 
croit  le  mettre  en  état  d'attandre  les  eaux  de  Bourbon  sans  nouvel 
accidant^  et  que  Bourbon  acbevera  de  fortifier.  —  Je  suis  ravie. 
Madame,  que  Monsieur  le  marécbal  de  Noailles  soit  contant  de 
nous;  en  vérité,  la  méchanceté  du  publie  est  bien  grande^  car  font 
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a  esté  imaginé  et  controaré.  Jeapere  que  l'adtenir  leaf  ftmmira 
beaucoup  de  preuves  du  contraire^  car  nous  ne  desirons  rien  plus 
fortement  qoe  de  tous  donner  touttes  sortes  de  preuves  de  notre 
véritable  attachement. 

La  duchesse  dk  Bbauvillibb. 

Monsieur  de  Beauvillier  ma  charge  de  vous  marquer  sa  xeoon* 
noissaace,  il  espère  vous  remercier  bientosi. 
T.  vi|  fol.  196. 


8«  — MADAIIB  tk  DDOnnSSI  M  LA  VÀLUfcBB  A  M •  Ll  MAnJOltAt 

UB  KOAILLES. 


Void  une  fort  JoUe  lettre  de  la  belle  pénitente  Garmélile.  Noua  nV 
rions  affirmer  qu'elle  loit  inédite.  Mail  comme  nom  n'afoni  paa  sons  la 
main  lea  moyens  de  conviction,  nous  la  donnons  telle  que  nous  rarlona  co* 
piéa.  Cétolt  la  seole  dn  recueil* 


A  propos  de  la  promotion  de  M.  Antoine  de  Noailles,  évêqne  de  Çbâlons, 
an  siège  arebiépisoopal  de  Paris. 

Ce  21  aonst  lOf  9. 

JÉSUS  f  MARIA 

Dieu  nous  a  donné»  Monsieur,  un  sy  St.  pasteur  qne  Je  ne  puis 
m'empescher  de  m'en  rejouir  avec  vous,  comme  avec  le  meilleur 
de  nos  amis  :  Je  nay  point  l'honneur  d'estre  connue  de  luy;  Je 
vous  supliCy  Monsieur,  de  vouloir  bien  Iny  demender  ponr  nous 
sa  bénédiction»  et  sa  protection  pour  nostre  monastère.  Nous  avons 
fait  icy  de  grandes  prières  pour  obtenir  un  digne  ministre  de  J.  C. 
—  Nous  l'avons  par  sa  grâce,  c'est  à  nous  à  proffiter  de  cette  avan- 
tage et  à  demander  sa  conservation  et  la  vostre.  Je  souhaite»  Mon- 
sieor,  que  vostre  santé  ce  rétablisse,  Jay  esté  touchée  de  voatre 
élat,  et  toute  pauvre  que  Je  suis»  Jay  prié  pour  vous  de  tout  mon 
coeur.  Jespere  qne  vous  estes  bien  persuadé»  Monsieur»  que  je  vous 
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dis  la  Yérité»  en  tous  assurant  que  personne  ne  vous  honore  plus 
qae  Je  fois  et  n'est  plus  à  yons  en  nostre  Seignenr. 

S'  LOUISK  DK  LÀ  MlSiRICOBDB. 

Il  y  avoit  desja  do  tems  qae  feu  M.  TArcheYesque  noos  avoit 
promis  une  place  à  Su  Magloire  :  il  y  en  aura  trois  vacantes  dans 
cette  année*  Au  retoar  de  l'assemblée  J'avois  eery  a  Mons.  l'Ar- 
chevesqae  poar  en  aroir  une,  mais  la  mort  la  snrpris.  Mandes 
nonSi  je  vous  sapliei  sy  je  dois  écrire  à  Mgr  nostre  archevesqae, 
OQ  sy  Tons  m'obtiendrez  cette  petite  grace^  sy  je  ne  savoîs  que  cela 
est  fort  recherché  je  ne  Tinportunerois  pas  si  fort  :  la  charité 
soofflre  toat  ;  c'en  est  ane  grande  que  de  nous  accorder  cette  place, 
je  feray  la  dessus,  Monsienr,  selon  qne  Tons  aurei  la  bonté  nous 
conseiller. 

M' l'abbé  Pirot,  chancelier  de  nostre  dame,  est  homme  par  son 
mérite  à  ce  faire  distinguer  de  Mgr  rostre  frere,  il  est  nostre  sa* 
perieur,  nous  espérons  encore  qae  par  cet  endroit  il  recevra  quel- 
que marque  de  sa  bonté. 

T.  VI  bis,  fol.  348. 


9.  — 'laOÀm  DK  IIONTSSPAN  A  M.  LB  MABÉCHAL  OS  MOAILLV. 

Le  seul  des  vingt-huit  billets  ou  lettres  de  madame  de  Montes- 
pan  contenus  dans  le  recueil  de  Noailles  que  M.  Pierre  Clément  ait 
omis  de  comprendre  dans  les  pièces  Justificatives  de  son  livre. 

Même  sujet. 

Samedi  an  toir,  aonst  ie05. 

Les  personnes  de  Communauté  ne  scauroient  trop  prendre  de 
précaution  pour  se  mettre  bien  auprès  de  leur  archevesque,  e*est 
dans  cette  vue^  Monsieur,  que  je  vous  demande  votre  protection, 
et  que  j'ose  vous  assurer  que  Mère  Marthe  et  moy  sommes  les  su- 
périeures de  Paris  les  plus  contentes  d'avoir  affaire  à  vous. 

F*  PS  ROOHBCBOUAIIT. 

T.  VI,  fol.  380. 


DE  LA  BIBLIOTUiBÛUB  DU  LOUVBE,  141 

iO»  ^  MAOAl»  LA  MABÛOISK  OK  BÉTHUNK  A  U.  LE  MAB&GHAL 

DE  NOAILLES* 

Catherine  de  la  Porte  avoit  épousé,  le  11  décembre  i662j  Mazi- 
milien-Aipin  de  Béthune,  marquis  de  Béthune,  et  de  CourTille, 
comte  de  Nogent,  seigneur  de  Y illebon,  morte  le  6  août  1706,  ftgée 
de  soixante-quinze  ans.  La  seule  lettre  du  recueil. 

Bf6me  sujet. 

A  Selles,  ce  80«  aoust  1605. 

Qnoyqne  je  sois  des  dernières,  Monsieur,  à  vous  témoigner  la 
part  que  je  prens  à  ce  que  le  R07  a  fait  pour  M.  l'ËYesque  de  Gha- 
lonsi  et  à  vous  en  faire  mon  compliment,  parce  qu'estant  esloSgnée 
de  Paris,  je  ne  suis  pas  sitost  informée  des  nouTelles  de  ce  qui  sy 
passe^  je  me  donne  l'honneur  de  vous  assurer  cependant,  Mon- 
sieur, que  personne  n'en  a  eike  une  plus  réritable  joye  que  moy, 
et  que  c'est  une  justice  que  le  Roy  rend  au  mérite  et  à  la  Tenu  de 
Monsieur  Totre  frère,  et  je  vous  supplie  d'estre  bien  persuadé, 
Monsieur,  que  l'on  ne  s'intéressera  jamais  plus  vivement  que  je 
fais  à  tout  ce  qui  vous  regarde,  vous  bonnorant  plus  véritable* 
ment  que  personne  du  monde  et  estant  aussy  parfaittement  qu'on 
le  peut  estre  votre  très  humble  et  obéissante  servante. 

La  marquise  de  Bbhhdnb» 

Je  vous  prie,  mon  cher  comperoi  de  trouver  bon  que  je  fasse 
dans  cette  lettre  des  compliments  a  Madame  la  maréchale. 

T.  VI  to,  fol.  S37. 


il.  —  madame  scuoeby  a  m.  le  maèéhal  de  noailles. 

Cette  lettre,  comme  l'indique  assez  la  signature,  n'est  point  de 
nilnstre  Sapho,  mais  de  la  femme  de  son  frère,  M.  de  Scudery. 
Tallemant  raconte  d'une  assez  plaisante  façon  leur  mariage, 
c  Comme  il  (Scnderv)  s'estoit  retiré  à  Gravelle,  en  Normandie, 
une  veuve  qualifiée  on  pays  passant  par  li»  vit  notre  auteur  qui  se 
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promenoity  elle  demanda  qui  il  estoit.  On  le  lui  dit.  Au  nom  de 
Scadery»  elle  Ini  fait  compliment  et  le  mène  chez  eiie.  Une  yieille 
fille  de  ses  parentes,  appelée  mademoiselle  de  Martin  Val,  qni  es- 
toit  arec  elle,  s'enflamma  du  grand  Georges,  et  ils  se  marièrent. 
Mais  c'étoit  mettre  nn  rien  avec  an  autre  rien.  Il  en  a  en  un  gar- 
çon fort  joly.  C'est  une  des  plus  grandes  hâbleuses  de  France,  et 
pour  de  la  cervelle,  elle  en  a  à  peu  près  comme  son  époux.  Elle 
estoit  un  peu  parente  de  M.  ou  de  madame  de  Saint-Aignan  (Bean- 
Titliers).  » 

C'est  en  1654  qu'eat  lieu  ce  mariage.  Scudery  mourut  le  14  mai 
1667,  il  y  avoit  donc,  à  la  date  de  la  lettre,  Tingt-huit  ans  déjà  que 
Marie-Françoise  de  Martin  Yast  étoit  veuye  quand,  en  1654,  elle 
épousa  Scudery.  ^  On  a  d'elle  des  lettres  de  Bussy  qui  montrent 
plus  d'esprit  et  de  eetveUe  que  ne  lui  en  accorde  l'auteur  des  Eis- 
torieUei.  Le  recueil  Noailles  n'avoit  que  cette  lettre  de  madame 
Scuderi. 


Félicitations  ait  njet  de  la  promotion  de  rérêqae  de  Ghâkms  an  ril|i 
de  Paris. 

A  Paris,  le  5  septembre  1005. 

Je  n'ay  osé,  Monseigneur,  tous  faire  plustot  mes  très  respectueux 
compliments  sur  la  nomination  de  Monseigneur  rarchevesque  de 
Paris  :  cependant  Je  suis  une  ancienne  servante  de  vostre  maison, 
et  je  vous  demande  permissonde  m'ilnteresser  toujours  et  de  me 
continuer  l'honneur  de  vostre  protection.  Je  vous  suplie  aussi  de 
me  mettre  sooba  celle  de  Mgr  l'archevesque,  car  j'espère^  Monsei- 
gneur,  parce  que  vous  estes  vertueux  et  généreux,  que  vous  n'au- 
riez point  absolument  oublié  une  personne  qui  s'est  toujours  con* 
tée  comme  une  desvouée  de  vostre  illustre  maison  :  je  ne  vas  pas 
vous  le  dire,  Monseigneur,  car  lea  oeasiona  de  servir  on  grand 
seigneur  comme  vous  sont  si  rares  a  une  malheureuse  personne 
comme  moy,  que  cest  très  rarement  que  j'ose  vous  dire.  Monsei- 
gneur, que  je  suis  avec  un  grand  respect  vostre  très  humble  et 
très  obéissante  servante. 

Db  Maatuc  Vast  db  Scudbbt* 
T.  Yi  Iris,  toi  dtsa. 
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it.-^hk  BSYNB  D'BSPÂOra  A  MADAMI  LA  MABÉGHILB 

DE  IfOAILLES. 

Marie-Loaise-Gabrielle  de  Savoie,  sœur  de  noire  brillante  da- 
cheise  de  fioargogne,  née  le  17  septembre,  mariée  le  11  septem- 
bre  1701  an  dnc  d'Anjou,  roi  d'Espagne  sons  le  nom  de  Philippe  V» 
morte  le  14  février  1714,  à  Fftge  de  vingt-six  ans.  On  sait  rinfluence 

Sa'exerçoit  sur  elle  et  sur  le  roi  son  époux  la  célèbre  princesse 
es  Ursfns.  Voici  quelques  pièces  fort  cnrienses  sur  celte  époque 
de  la  vie  de  la  reine  Marie-Louise  et  de  la  princesse  des  Ursins.  Ce 
sont  autant  de  documents  sauvés.  Toutefois  la  lettre  qu'on  va  lire 
est  la  seule  de  cette  princesse  ei^ouée  que  contint  la  correspon- 
dance Noailles. 

La  princesse  des  Urdns  loi  a  dit  tant  de  bien  d'elle  qu'elle  ?eiit  deraDlr 
sen  amie. 

De  Madrid  ce  e  nerembre  170S. 

Ha  Cousine,  la  Princesse  des  Ursins  m'a  si  souvent  parlé  de 
votre  bon  esprit  et  de  votre  cœur,  qui  est  encore  meilleur,  que 
jay  souhaité  long-tems  votre  lettre  devant  que  de  la  recevoir.  Je 
vous  avouerai  cepandant  que  je  Tai  trouvé  trop  sérieuse  pour  une 
personne  que  l'on  dit  être  très  gaie  naturelement»  mais  j'espère  aussi 
que  ce  sera  la  seule  que  vous  m'écrirés  de  cette  manière.  Je  vou- 
drois  que  vous  fussiés  icy  pour  nous  divertir  un  peu,  car  nous 
sommes  fort  tristes,  sans  savoir  que  faire  pour  ne  l'être  pas  tant. 
Le  pa!s  ne  produit  aucun  amusement  agréable,  et  toute  les  jours 
Je  soubaite  auprès  de  moi  des  personnes  qui  sachent  être  folles 
quand  il  leur  plait.  La  Princesse  des  Ursins  m'assure  que  vous 
estes  excellente  pour  cela  :  si  vous  veniés  en  ce  pais  cy,  je  ne  scai 
pourtant  qui  remporteroil  ou  de  vous  ou  d'elle.  Ce  discours  un 
peu  libre  doit  vous  marquer  mieux  qu'antre  chose  combien  Je 
vous  estime  et  Tenvie  que  jay  que  vous  soyés  de  mes  amies* 

Habib  Louisb. 
T.  n,  fol.  358*67. 


■• 
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13.  —  II.  LB  DUC  DB  GRAMONT  A  M.  DB  MOAILLBS. 

Antoine,  dac  de  Gramont,  petit-fils  da  maréchal  de  Gramont, 
<1e  héros  dont  Hamilton  a  si  agréablement  raconté  les  ayeotnres 
de  jeunesse),  étoit  né  Ters  i67i,  il  aroit  épousé,  en  i687,  Marie- 
Christine  de  Noaiiles,  fille  da  maréchal  de  Noailles  et  de  Marie* 
Françoise  de  Bonmonyiile.  Bien  qu'il  fût  de  nom  et  de  naissance 
à  n'avoir  pas  besoin  â*appui,  ce  fut  surtout  à  hi  recommandation 
de  celte  famillOi  alors  en  grande  fayeur,  qu'il  obtint  Tambassade 
d'Espagne»  après  le  rappel  de  MM.  d'Ëstrées,  et  la  première  dis- 
grâce de  madame  des  Ursins. 

Gramont  avoit  le  caractère  ferme,  l'esprit  délié,  joint  à  une  cer- 
taine outrecuidance,  toute  françoise  d'ailleurs.  IL.sayoit  en  arri- 
vant à  Madrid  qu'il  alloit  près  d'un  souverain  timide,  sans  initiative 
et  tout  subjugué  par  sa  femme,  jeune  princesse  de  seiie  ans,  d'un 
esprit  et  d'une  intelligence  hors  ligne,  mais  qui,  malgré  ses  grandes 
qualités,  s'étoit  entièrement  livrée  à  sa  camerera  mayor,.la  prin- 
cesse des  Ursins.  Or,  madame  des  Ursins,  dont  on  peut  louer  ou 
blâmer  les  actes^  étoit  tombée  en  discrédit  et  venoit  d'être  enlevée 
&  l'affection  de  la  Reine  et  au  rôle  politique  qu'elle  s'étoit  attribué. 
Il  s'agissoit  de  la  faire  oublier. 

La  tâche  n'étoit  point  si  légère  qu'avoit  pu  Tespérer  ie  duc  de 
Gramont.  Dès  son  arrivée  à  Madrid,  il  comprit,  aux  résistances 
de  la  Reine,  an  caractère  indécis  du  Roi,  aux  nombreuses  intrigues 
de  cour,  toutes  les  difficultés  de  sa  mission.  La  Reine  se  plaignoit 
du  départ  de  sa  camerera  mayor,  demandoit,  imploroit,  exigeoit 
son  prompt  retour;  tandis  que  sous  main,  dans  la  correspondance 
avec  la  France^  les  efforts  du  duc  do  Grankont  tendoient  à  rendre 
ce  retour  impossible,  et  à  perdre  la  princesse  dans  l'esprit  de 
Louis  XIY  et  de  madame  de  Maintenon.  Il  faut  voir  dans  les  ré- 
cits de  MM.  Combes  et  Geoffroy  les  influences  diverses  qui  com* 
battoient  pour  ou  contre  la  camerera  disgraciée. 

Madame  des  Ursins  avoit  de  puissants  amis  à  la  cour  de  France. 
La  duchesse  de  Bourgo^e  étoit  sœur  de  Marie-Louise  de  Savoie, 
et  tonte  acquise  à  ses  mtérèts.  Il  falioit  donc,  an  ffré  da  duc  de 
Gramont,  que,  suivant  l'itinéraire  que  lui  avoit  trace  la  lettre  qui 
la  rappeloit,  madame  des  Ursins  regagnât  Rome,  et  que  Paris  lui 
fût  interdit.  Car  ses  ennemis,  parmi  lesquels  s'étoit  rangé  le  duc 
de  Gramont,  comprenoient  que  si  elle  obtenoit  rautorisation  de 
paroitre  à  Versailles,  elle  seroit  promptement  disculpée  et  que  son 
renvoi  en  Espagne  snivroit  de  près  sa  justification.  C'est  en  effet 
ce  qui  eut  lien. 

Toutefois  madame  de^  Ursins,  assurée  de  son  retour,  n6|»mt 
plus  si  pressée  de  reprendre  sa  brillante,  mais  lourde  chaine,  et 
ne  se  remit  en  cîiemin  pour  l'Espagne  que  vers  la  fin  de  |ain, 
quelques  mois  après  ie  renouvellement  de  sa  faveur.  C'étoit  laisser 
du  champ  à  ses  ennemis,  qui  ne  se  firent  pae  faute  de  la  desservir, 
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et  de  chercher  à  rendre  impossible  sinon  son  retour,  au  moins  la 
reprise  de  son  crédit.  Les  lettres  qu'on  va  lire  de  l'ambassadeur 
françois  sont  toutes  inspirées  par  ce  sentiment  de  malveillance  et 
d'appréhension.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  le  duc  de  Gramont 
exagère  les  dangers  dont  devoit  être  pour  la  couronne  d'Espagne 
le  retour  de  madame  des  Ursins,  et  comme  le  dit  judicieusement 
M.  F.  Combes  :  «  G'étoit  de  lui  plutôt,  de  sa  personnalité  en  Es- 
pagne qu^il  se  préoccupoit.  Il  auroit.youlu  gouYerner,  et  il  ne  poo- 
voit  espérer  de  le  faire  avec  madame  des  Ursins.  Là  étoit  l'unique 
mobile  de  ses  jugements,  de  sa  conduite.  » 

Les  lettres  qui  suivent,  écrites  dans  les  circonstances  que  nous 
venons  de  préciser,  ont  été  ignorées  ou  négligées  des  biographes 
de  madame  des  Ursins.  La  première  est  à  l'adresse  du  maréchal 
de  Noailies,  beau^frère  du  duc  de  Gramont,  époux  de  Françoise . 
d'Aubigné,  cousine  germaine  de  madame  de  Maintenon.  C'est  in- 
diquer la  portée  qu'aux  yeux  du  duc  de  Gramont  pouvoient  avoir 
ses  insinuations. 


Madrid,  le  15  Janfier  1706. 

Je  répondrai.  Monsieur,  a  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez 
Cait  l'honneur  de  m'écrire  par  cet  ordinaire  du  27  décembre  cha- 
cune en  particulier.  Je  commence  par  celle  qui  étoit  de  votre  main. 
Le  présent  que  vous  a  porté  le  courier  du  Roy  d'Espagne  est  de 
ton  poco  vakr  y  una  tal  porqueria  que  no  merece  el  menor  agrade- 
dmiento  de  parte  de  T.  E.  venia  solamente  del  coracon^  y  no  mas. 

Quant  à  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander  de  M.  de 
Maulevrier,  je  ne  suis  pas  à  portée  de  pouvoir  lui  rendre  de  grands 
services,  mais  au  moins  puis-je  vous  assurer.  Monsieur,  que  par 
raport  à  vous,  j'ay  eu,  à  son  arrivée  icy,  toute  l'attention  qu'il  me 
convenoit  d'avoir  pour  un  homme  qui  a  l'honneur  de  vous  appar- 
tenir; et  que  j'en  userai  toujours  de  même,  quoiqu'il  arrive,  pour 
tout  ce  qui  se  nommera  de  vous. 

Vous  me  demandez,  Monsieur,  de  la  franchise  et  un  développe- 
ment de  cœur  au  sujet  de  Mad*  des  Ursins  :  je  vais  vous  satisfaire, 
car  je  vous  honore  et  yfoiis  aime  trop  pour  y  manquer.  Je  com- 
mencerai par  vous  détailler  quelle  est  ma  situation  à  cet  égard. 

Le  Roy  me  mande  par  sa  lettre  du  30  novembre  dernier  qu'il  a 
permis  à  Mad*  des  Ursins  de  venir  à  la  Cour,  mais  que  son  retour 

10 
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icy  seroit  trôs-contraire  à  son  service.  H.  de  llfauleyrier,  qai  vient 
de  quitter  le  maréchal  de  Tessé^  sort  de  me  dire  qu'il  est  vrai  que 
M.  de  Tessé  a  donné  des  espérances  à  la  Reine  du  retour  de 
Mad^des  Ursins  auprès  d'elle;  mais  tout  ce  .qu'il  a  fait  à  cet  égard 
il  Ta  fait  par  ordre.  Si  j'igoutois  une  foy  entière  a  ce  qu'il  m'a  lait 
dire,  la  chose  seroit  décidée.  Mais  comme  mon  ordre  est  contraire 
et  que  vous  voulez  que  je  vous  dise  précisément  ce  qae  je  pense 
snr  ce  retour,  je  vais  le  faire  avec  toute  la  vérité  dont  je  suis  ca- 
pable» 

S'il  étoit  dans  la  nature  de  Mad*  des  Ursins  de  pouvoir  revenir 
icy  avec  un  esprit  d'abandon  et  de  dévouement  entiers  aux  volon- 
tez  et  aux  intentions  du  Royi  et  que  l'Ambassadeur  de  S.  H.  —je 
ne  dis  pas  moy,  mais  qui  que  ce  put  être,  et  elle,  ne  fussent  qu'un, 
et  que  tous  deux  agissent  de  concert  sur  toutes  choses,  sans  bri- 
coles quekonqueSf  et  que  par  ce  moyen  la  Reine  d'Espagne  ne  se 
mêlant  plus  de  rien  que  de  ce  que  l'on  vondroit,  et  qu*il  put  pa- 
roltre  par  là  aux  Espagnols  que  ce  n'est  plus  la  Reine  et  sa  satis- 
faction qui  gouvernent  TEspagne,  qui  est  la  chose  du  monde  qu'ils 
ont  le  plus  en  horreur,  et  la  plus  capable  de  leur  faire  prendre  un 
parti  extrême,  rien  alors,  selon  moi,  ne  pourroit  être  meilleur 
que  de  faire  revenir  Madame  des  Ursins;  mais  comme  ce  que  je 
dis  là  n'est  pas  la  chose  du  monde  la  plus  certaine,  et  qu'il  y  a  à 
parier  gros  pour  le  contraire  ;  que  le  Roy  d'Espagne  me  l'a  dit,  et 
qu'il  craint  de  retomber  où  il  s'est  trouvé;  le  tout  bien  compensé, 
je  crois  que  c'est  coucher  gros  et  risquer  beaucoup  que  de  s'y 
commettre;  et  je  dois  vous  dire  que  les  trois  quarts  de  l'Espagne 
seront  au  désespoir,  que  les  factions  renouvelleront  de  jambes  et 
que  de  tous  les  Espagnols  celui  qui  sera  le  plus  fâché  intérieure- 
ment sera  le  roy  d'Espagne,  de  se  revoir  tomber  dans  le  temps 
passé,  qui  est  sa  beste.  —  La  Reine  d'Espagne  le  force  d'écrire 
sur  un  autre  ton,  et  il  ne  peut  lui  refuser  parce  qu'il  est  doux  et 
qu'il  ne  veut  point  de  désordre,  mais  en  même  temps  il  me  charge, 
par  la  voye  secrète,  d'écrire  au  roy  naturellement  ce  qu'il  pense, 
et  il  le  luy  confirme  par  la  lettre  cy-jointe  de  sa  main,  que  je  vous 
envoyé.  En  un  mot.  Monsieur,  le  Roy  ne  sera  jamais  le  maître  de 
ce  pays-cy  qu'en  décidant  surtout  par  luy-mêmei  qui  est  tout  ce 
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que  le  Roy  son  petit-fils  désire  pour  se  tirer  de  Tesclavage  où  il 
est  d'avoir  une  espèce  Salve  Vhonor  à  Tégard  de  la  Reine^  et  les 
Espagnols  ne  demandent  autre  chose  qne  d'être  gouvernés  par 
lear  Roy,  guidé  par  les  sages  conseils  del  Aguelo,  qu'ils  regardent 
comme  un  Dieu  qui  ne  peut  errer.  Je  vous  parlerois  cent  ans  que 
je  ne  vous  dirois  pas  autre  chose  :  c'est  ce  que  vous  pouvez  dire 
au  Roy^  tôte  à  tête,  sans  que  cela  aille  an  conseil  par  les  raisons 
que  je  vous  ay  déjà  dites.  Je  vous  mande  la  vérité  toute  nue  et 
comme  si  j'étois  prêt  à  paroitre  devant  mon  Dieu.  C'est  ensuite  au 
Roy  qui  a  meilleur  esprit  que  tous  tant  que  nous  sommes  de  pren- 
dre sur  cela  le  parti  qui  lui  conviendra. 

Vous  verréS)  Monsieur,  que  vous  avez  été  servi  à  souhait  et 
promptement  au  sujet  des  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés 
concernant  M.  le  comte  de  Rœux  et  M.  le  comte  d'Autel.  Le  pre- 
mier a  été  fait  Grand  d'Espagne  et  le  second  a  eu  la  Toison,  ainsi 
que  vous  le  fera  connoltre  l'apostille  cy-joînte  du  roy  d'Espagne 
que  je  vous  envoyé.  —  Homme  peut-être  dans  le  monde  n*a  si 
bien  parlé  et  avec  tant  de  force  que  le  duc  de  Montellano  fit  à  la 
Reine,  en  présence  du  Roy  avant-hier.  Voici  mot  pour  mot  ce  qu'il 
luy  a  dit  :  c  Je  sçais  que  je  me  perds  peut-être  et  que  je  hazarde 
tout.  Madame,  en  me  commettant  de  vous  parler  comme  je  vais 
faire  :  mais  ce  que  je  dois  au  Roy,  à  l'Etat  et  à  Y.  M  m'oblige  à 
rompre  le  silence  et  à  ne  plus  vous  laisser  ignorer  ce  qu'on  dit  de 
vous.  Vous  avez  perdu  l'amitié  de  toute  l'Espagne  par  la  conduite 
que  vous  tenez*  Tout  le  palais  est  scandalisé  de  ce  qne  vous  faites^ 
et  Madrid  est  à  la  veille  de  se  révolter  contre  vous.  Ainsi,  Ma- 
dame, il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre»  il  faut  que  vous  songiez  à 
changer  de  conduite,  i 

Sçavez-vous»  Monsieur,  qui  fut  bien  ébaubl?  Ce  fut  la  Senora 
qui  demanda  au  duc  de  Montellano  :  c  Qui  est-ce  qui  t'a  dit  cela?  » 
—  •  Tout  le  monde»  Madame»  il  n'y  a  pas  deux  avis  là-dessus» 
songez  à  vous  (i).  > 

(1)  «  A  «été  du  parti  des  libM^pensaurs  qne  lepréientoit  le  légiste  Ma* 
canai  s'en  étoit  éle? é  on  autre,  celui  du  comte  Montellano,  parti  nom-> 
breaz,  polasant,  riche,  considéré,  et  dont  le  chef  habile  et  fin  paaioit  pour 
un  sincère  ami  de  Philippe  V.  On  n'y  voyoit  pas  beaaooap  de  François 
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Je  pense,  Monsieur,  qae  vous  trouverez  la  conversation  an  tan- 
tinet forte^  mais  il  n'y  a  pas  une  syllabe  changée.  Le  duc  de  Mon- 
teilano  me  Ta  redite  et  le  Roy  luy-mème  l'a  contée  à  son  confes- 
seur, qui  me  l'a  confiée  dans  le  moment.  Tout  ceci,  Monsiear, 
passe  la  raillerie  et  ne  se  peut  plus  soatenir.  Il  faut  que  le  Roy 
porte  par  une  autorité  absoluetle  correctif  nécessaire,  toute  l'Es- 
pagne pense  comme  moi,  et  est  à  la  refile  de  débonder  si  le  goa- 
vernement  despotique  de  la  Reine  subsiste,  et  il  n'est  ni  petit  ni 
grand  qui  n'en  ait  par-dessus  la  tête  :  et  le  roy  d'Bspagne  et  toat 
ce  que  vous  connoissez  icy  d'honnêtes  gens  ne  reipirent  que  les 
ordres  absolus  du  Roy  pour  s'y  soumettre  aveuglément.  Mon 
honneur,  ma  conscience,  mon  zèle  et  ma  fidélité  intègre  et  incor- 
ruptible pour  le  service  de  mon  maitro  m'obligent  à  luy  parler 
de  la  sorte,  et  quiconque  sera  capable  de  lui  parler  autremeni  le 
trompera  avec  indignité.  L'Espagne  est  perdue  sans  reuoaree  si 
le  gouvernement  reste  comme  il  est,  et  que  le  Roy  notre  maître 
n'en  prenne  pas  seul  le  timon.  Le  cardinal  Porto-Garrero,  Man- 
cera,  Montalte,  P.  Ëstevan,  Monterey,  Montellano,  et  générale- 
ment tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  véritablement  attaché  à 
la  monarchie  concertent  tous  les  moyens  d'en  parler  au:Roy  et  de 
lui  en  parler  clairement.  Que  le  Roy  ne  se  laisse  donc  point  abu- 
ser par  les  discours  et  qu'il  s'en  tienne  à  la  vérité  que  J'ay  l'hon- 
neur de  luy  mander  par  vous.  Le  marquis  de  Monleléon,  qui  est 
un  homme  plein  d'honneur  et  d'esprit,  part  incessamment  pour 
vous  confirmer  de  bouche  ce  que  j'ay  l'honneur  de  mander  au 


comme  dans  le  précédent,  il  s'étoit  même  formé  poar  combattre  leur  trop 
grande  fortane,  et  les  Espagools  attachoient  à  son  triomphe  respértnee 
de  lear  réhabilitation  politique.  »  —  MonteUano  detoit  presque  toai  ce 
qu'il  étoit,  ses  titres  de  duc,  de  grand  d'Espagne  et  de  président  da  cod- 
Bcil  à  la  princesse  des  Ursini.  —  Cependant,  classé  parmi  les  Graode«ct, 
MonteUano  ne  tarda  point  à  partager  les  animosités  de  ceux  de  son  ordre, 
a  D'ami  zélé  et  de  partisan  de  la  princesse  des  Ursins,  il  de? int  son  ad- 
versaire ardent,  haineux  mCme.  11  ne  fit  rien  pour  empêcher  sa  disgrâce, 
et  quand  il  fut  question  de  la  possibilité  de  son  retour  en  Espagne,  il  «a, 
de? ant  le  roi,  mais  plus  modestement  sans  contredit  que  ne  rafflrme  à 
dessein  le  duc  de  Gramont,  menacer  la  reine  d'un  soulèvement  général, 
si  elle  la  faisoit  re? cnir  et  si  eUe  travailloit  ainsi  à  cooaolider  l'abaolatiaflM 
dans  l'Etat,  i»  (F.  Combts,  p.  100-120.) 
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Roy.  De  l'argent  nons  en  allons  aroir  considérablement^  et  l'on 
Tient  de  faire  une  affaire  de  quatorze  millions  de  livres  qu'on 
n'imagineroit  pas  qui  Tosa  jamais  tenter,  et  que  depuis  Charles- 
Quint  nul  homme  n'a  voit  eu  la  hardiesse  de  proposer.  Nous  au* 
rons  la  plus  belle  cavalerie  qu'on  puisse  avoir.  Quant  à  rinfanto- 
rie,  on  ne  perd  pas  un  instant  à  songer  aux  moyens  de  la  remettre. 
Il  y  aura  des  fonds  fixes  et  affectés  pour  la  guerre  qui  seront  inaK 
térableSy  et  si  nous  pouvons  reprendre  Gibraltar  on  sera  en  état 
de  faire  une  campagne  heureuse.  J'espère  pareillement  venir  à 
bout  du  commerce  des  Indes  :  après  cela,  si  le  Roy  imagine  que 
quelqu'un  fasse  mieux  à  ma  place,  Je  m'estimerois  très-heureux 
de  me  retirer,  et  je  ne  lay  demande  pour  toute  récompense  quo 
de  merapprocher  de  sa  personne;  d'avoir  encore  le  plaisir,  avant 
de  mourir,  de  luy  embrasser  les  genoux  et  de  songer  ensuite  à 
finir  comme  un  galant  homme  le  doit  faire.  Tout  ce  que  je  vous 
mande  là,  Monsieur,  est  d'une  si  terrible  conséquence  pour  le  Roy 
d'Espagne,  et  pour  moy,  que  je  vous  supplie  qu'il  n'y  ait  que  lo 
Roy  et  vous,  et  Madame  de  Maintenon  qui  le  sçachent.  J'ay  raison, 
Monsieur,  de  vous  parler  de  la  sorte.  Tout  ce  qui  regarde  la  Reino 
d'Espagne  luy  revfent  dans  l'instant,  je  n'en  puis  douter,  ainsi  les 
précautions  doivent  renouveler  de  jambes.  Depuis  le  retour  (A 
Paris)  de  Madame  des  Ursins,  vous  ne  sauriez  avoir  trop  d'atten- 
tion et  trop  de  secret  sur  ce  que  j'ay  l'honneur  de  vous  dire. 

Yoicy,  Monsieur,  la  lettre  secrette  que  le  roy  d'Espagne  m'en- 
voye  pour  le  Roy.  Vous  n'en  trouverez  ni  le  dessus  ni  le  dedans 
ordinaires.  Vous  la  rendrez  s'il  vous  plall  à  S.  M.  eu  luy  lisant 
cette  lettre,  afin  que  cela  ne  passe  pas  ailleurs.  Le  Roy  d'Espagne 
me  charge  de  vous  le  recommander,  il  me  parôit  aussi  que  la 
chose  le  mérite  :  d'imaginer  de  le  pouvoir  mettre  sur  le  pied  où 
il  est,  ou  de  preudre  la  lune  avec  les  dents,  j'aurois  cru  que  c'eut 
été  la  même  chose.  Cependant  je  m'aperçois  qu'avec  de  la  pa- 
tience, de  la  vérité  et  de  l'insinuation  on  vient  à  bout  de  tout  ce 
qui  semble  impossible.  J*aurois  réussi  dans  le  reste,  sans  l'enfer 
déchaîné  qui  s'est  môle  de  la  partie  et  qui  a  trouvé  habilement  le 
secret  de  me  mettre  à  la  cave  ce  que  J'avois  mis  au  grenier.  Aussi 
en  voyons-nous  de  bons  effets  dans  toute  l'Espagne.  Montéléon, 
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qai  part,  vous  mettra  bien  nettement  an  fait  de  tontes  ces  petites 
bagatelles. 

Si  le  Roy  sçavoit  bien  à  fonds  la  manière  fidèle  et  pleine  d*es- 
prit  dont  le  père  Daabenton  (1)  le  sert  et  de  laquelle  J'ay  toujours 
été  témoin  ofculaire,  il  ne  se  peut  que  S.  M.  ne  luy  en  sçut  un  gré 
infini  :  Je  dois  ce  témoignage  &  la  Térité  et  an  zèle  d'un  sujet  bien 
attaché  par  le  cœur  à  son  maître. 

Je  suis,  etc. 


14.  —  LB  ROT  A  M.  LE  DUC  DR  GRAlfOMT* 

Venailles,  le  18  Janvier  1709. 

Mon  cousin,  depuis  que  J'ai  parlé  à  la  princesse  des  Ursinsi  il 
m*a  paru  nécessaire  de  la  renvoyer  en  Espagne,  et  d'accorder 
cnOu  cette  grâce  aux  instances  pressantes  du  Roy  mon  petit-fils, 
ot  de  la  Reine.  J'ai  Jugé  en  même  temps  qu'il  convenoil  au  bien 
de  mon  service,  de  voas  cliarger  de  donner  à  la  Reine  une  nou- 
velle qu'elle  désire  avec  tant  d'empressement  :  ainsi  Je  fais  partir 
le  courrier  qui  sera  chargé  de  cette  dépesche  avant  même  que 
d'annoncer  à  la  Princesse  des  Ursins  ce  que  Je  veux  faire  pour 


(1)  Le  dominicein  Diai,  ancien  confeaflenr  da  roi  Charles  II,  avolt  été 
remplacé  par  un  Jésuite,  le  P.  Daubenton.  Il  y  a  (dit  M.  Combea,  p.  151) 
deux  lettres  autographes  de  ce  confesseur  du  roi  à  Chamillard  an  comte 
de  Marsin.  Il  anoonce  que  la  cour  est  toujours  divisée  eo  deux  camps,  d'an 
côté  Leurs  Majestés  et  madame  des  Drsins,  de  Tantre,  le  cardinal  d'Es- 
tréea  et  Louville  :  mais  pour  loi,  dit-il,  il  tâche  de  bien  vivre  avec  tout 
le  monde,  parce  que  la  neutralité  convient  à  son  caractère.— 'llaitf  dit 
M.  Combes^  sait-on  conunent  ce  bon  Père  entendoit  le  bien-vivre  avec  tout 
le  monde?  11  agissoit  auprès  du  père  Lachaiie,  confesseur  de  Louis  XI V, 
pour  madame  des  Ursins,  et  dans  une  de  ses  lettres  il  aflirmoit  que  le 
grand  crédit  de  cette  dame  étoit  nécessaire  an  service  des  deax  vois.  A 
Madrid,  au  contraire,  par  condescendance  pour  le  cardinal  d'Estrées,  i7 
disoit  secrètement  le  diable  de  la  princeise^  et  de  la  reine  et  du  roy  et 
n'Orry  et  de  ioni  le  monde.  Chacun  le  croyoit  de  son  côté;  en  réalité, 
personne  eo  Espagne  ne  connoissolt  sa  véritable  manière  de  voir.  On  dé- 
couvrit sa  dupUcité,  et  le  roi  de  France,  sur  les  instances  de  PhiUppe  V, 
et  en  général  de  tout  le  monde,  ne  tarda  pas  à  loi  6ter  le  confessionnal  du 
roi. 
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elle.  Je  ne  vons  prescris  point  ce  qne  tous  avez  à  dire  snr  ce  su- 
jet. Il  vous  donne  assez  de  moyens  par  luy-môme  de  faire  con- 
noltre  an  Roi  et  à  la  Reine  d'Espagne  la  tendresse  que  j'ay  pour 
eux,  et  combien  je  désire  de  contribuer  à  leur  satisfaction. 

Je  dirai  encore  à  la  Princesse  des  Ursins  que  vous  m'avez  tou- 
jours écrit  en  sa  faveur.  Je  suis  persuadé  qu'elle  connolt  l'impor- 
tance dont  il  est  pour  le  bien  des  affaires  et  pour  elle-même  de 
bien  vivre  avec  vous  et  qu'elle  n'oubliera  rien  pour  maintenir 
cette  bonne  intelligence.  Si  vous  en  jugez  autrement,  je  serai  bien 
aise  qne  vous  me  mandiez  avec  toute  la  vérité  que  je  sçais  que 
vous  ne  déguisez  jamais,  ce  que  vous  en  pensez,  et  môme  si  vous 
croyez  qu'il  ne  vous  convienne  pas  de  demeurer  en  Espagne  après 
son  retour. 

Cette  sincérité  de  votre  part  confirmera  ce  que  j'ai  vu  en  toutes 
occasions  de  votre  zèle  pour  mon  service  et  de  votre  attachement 
particulier  à  ma  personne.  Vous  devez  croire  aussi  que  ces  senti  * 
ments  me  sont  toujours  présents  et  que  je  serai  bien  aise  de  vous 
faire  connoltre  en  toutes  occasions  combien  ils  me  sont  agréables. 

Je  renverrai  incessamment  le  courrier  par  qui  j'ai  reçu  votre 
lettre  du  i"  de  ce  mois,  et  ]e  vous  ferai  sçavoir  par  son  retour 
mes  intentions  sur  ce  ^ui  regarde  le  siège  de  Gibraltar. 

Sur  ce^  etc.  (!)• 

(Vol.  21.) 

(i)  Cette  lettre  est  citée,  mait  lenlement  citée  dant  le  tome  IV  des  Mé- 
moires  de  Saint-Simon^  par  Ed.  Chérael,  1856,  in-8,  p.  aA5  ;  puit  encore 
dana  le  livre  de  M.  Combes,  qui  ne  la  reproduit  pas  non  plus.  Noob  la  plar 
çons  ici,  bien  que  postérieare  en  date  à  celle  qa'on  vient  de  lire  :  elle 
n'arriva  en  elTet  à  sa  destination  qne  hait  joart  après  celle  qoi  précède.  Il 
semble  qne,  venant  d'un  monarque  aussi  absolu,  l'ambassadeur  d'Espagne 
eût  dû  faire  comme  l'escargot  touché,  rentrer  ses  cornes  et  changer  ses 
batteries.  Mais  le  duc  de  Gramont  n'étoit  point  l'homme  aux  capitulations 
de  conscience,  ^  et  malgré  la  décision  bien  formulée  du  roi,  il  n'en  con- 
tinue pas  moins  sa  campagne,  et  cette  foia-ci,  c'est  an  grand  roi  lui-même 
qu'il  s'adresse. 
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45.  --  M.  LB  DUC  DB  6BAM0NT  AU  BOT. 

Madrid,  22  Janvier  1705. 
Sire, 

Je  receas  hier  aa  soir  à  neuf  heures  la  lettre  que  Y.  H.  m'a  fait 
rhoonenr  de  m'écrire  le  13  de  ce  mois  par  qq  coarrier  exprès. 
Aussitôt  que  j'eu  eus  fait  la  lecture  j'allai  au  palais  porter  au  Roy 
et  à  la  Reine  d'Espagne  celles  qui  étoient  dans  mon  paqoet  pour 
eux  de  la  part  de  Votre  Majesté.  Il  est  bon,  Sire,  de  vous  fuire  un 
récit  succinct  de  la  manière  dont  la  scèue  se  passa  et  comme  Je 
maniai  la  parole. 

Il  y  avoit  bien  quinze  jours  que  la  Reine  ne  me  regardoit  pas  et 
qu'à  peine  me  faisoit-elle  la  révérence.  J'entray  dans  le  quarto  se- 
cret, après  en  avoir  fait  demander  la  permission,  j'eus  l'honneur 
de  Iny  dire,  comme  an  Roy,  que  je  venois  sçavoir  comme  s'estoit 
passé  le  jour  de  l'ordinaire,  s'ils  n'avoient  point  de  lettre  à  me 
donner  pour  Votre  Majesté.  Ils  me  répondirent  qu'ouy,  et  qu'ils 
me  les  alloient  chercher.  Gomme  la  Reine  me  donna  un  instant 
après  celle  de  Votre  Majesté,  je  iuy  dis  que  j'en  avois  déjà  la  ré- 
ponse dans  ma  poche,  et  que  vous  aviez  le  don  de  répondre 
d'avance  à  ce  qu'on  vous  escrivoit;  et  moi  votre  chétif  ambassa* 
deur  celuy  d^avoir  toujours  cherché  avec  empressement  les  moyens  de 
Iuy  plaire,  chose  à  laquelle  j 'a vois  eu  le  malheur  de  ne  pas  réussir, 
bien  que  ce  ne  fut  pas  ma  faute.  Ensuite  je  Iny  présentay  la  lettre 
de  Votre  Majesté  qu'elle  lut  avec  beaucoup  d'empressement,  puis 
resta  ce  qui  s'appelle  en  extase  et  pasmée,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  me  sautât  au  collet  en  présence  du  Roy.  La  parole  revenue,  et 
versant  un  torrent  de  larmes,  de  larmes  de  joie,  que  ne  me  dît- 
elle  point  pour  Votre  Majesté  et  que  n'ajouta-t-elie  point  ensuite 
d'obligeant  pour  moy  et  quelles  assurances  ne  me  donna-t-elle 
pas  de  s&  parfaite  réconciliation  :  à  quoi  je  répondis,  Sire,  dans 
les  termes  respectueux  et  soumis  que  je  devois.  Voilà  ce  qui  re- 
garde les  mouvements  de  la  Reine  (i).  —  Ceux  du  Roy  furent  dif- 

(1)  Après  an  rédt  aussi  circonstancié  et  qui  prouve  hï  éTidemment  la 
joio  de  la  reine  dès  les  premières  paroles  da  due  de  Gramont,  on  ne  oobs- 
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férents.  Il  ftit  frappé  comme  d'an  coup  de  foudre,  devint  pâle 
comme  an  mort,  et  il  lay  fût  impossible  d'empêcher  de  marquer 
sa  surprise  et  sa  peine.  Aussi  pensoit-il  bien  différemment  de  la 
Reine,  sur  le  retour  de  madame  des  Ursins.  Vous  savez.  Sire,  ce 
que  j'ày  eu  Thonneur  de  vous  mander  à  ce  sujet.  Je  supplie  Votre 
Majesté  à  genoux  qu'il  n'y  ait  qu'elle  et  madame  de  Maintenon 
qui  ayent  connoissance  de  ce  particuHer-là  (sic)  :  Le  Roy  votre 
petit-fils  m'en  avoit  fait  la  confidence,  et  il  mourroit  de  douleur  si 
la  Reine  en  pouvoit  jamais  avoir  la  moindre  connoissance  (!}. 

Vous  m'ordonnez.  Sire,  de  vous  mander  ce  que  je  pense,  avec 
une  vérité  pure,  et  sans  nul  déguisement  :  Je  vais  le  fuire  et  vous 
parler  en  galant  homme,  uniquement  attaché  à  votre  personne  par 
le  cœur,  et  sans  aucun  intérest.  Le  retour  de  Madame  des  Ursins 

prend  pat  le  commentaire  qu'en  donne  M.  F.  Combes.  U  faut  que  M.  Com- 
bes ait  lu  cette  Jettre  du  duc  de  Grarooot  sur  une  copie  bien  fautive,  on 
qu'il  Tait  lue  bien  précipitamment.  Nous  en  faisons  juge  le  lectenr  :  «  Dans 
cette  lettre,  dit  M.  Combes,  où  il  (Gramont)  raconte  son  entrevue  avec  eux 
(le  roi  et  la  reine),  tout  ce  qu'il  dit  est  arrangé  de  manière  à  faire  reve- 
nir, si  c'est  possible,  Louis  XiV  sur  sa  décision.  On  pourroftt  mûme  douter 
qu  il  soit  trèti-véridique.  Que  dit-il  en  effet?  —  Il  prétend  que  d'abord  en 
le  voyant  entrer,  la  reine  suiToquoit  do  rage  et  étoit  sur  le  point  de  lui 
sauter  au  collet,  —  mais  qu'ensuite,  apprenant  le  contraire  de  ce  à  quoi 
elle  s*attendoit,  elle  s'étoit  fondue  en  compliments  pour  lui,  en  louanges, 
en  assurances  d*affection  ou  de  dévouement.  » 

Mais  il  nous  semble  que  le  duc  de  Gramont  dit  précisément  le  contraire 
de  ce  que  lui  fait  dire  ici  M.  Combes.  Ce  n'est  poiat  un  saisissement  de 
rage,  mais  un  saisissement  de  joie  qui  transporta  la  reine  aux  premières 
paroles  de  l'ambassadeur,  —  et  si  elle  fut  réellement  sur  le  point  de  sauter 
au  collet  du  due,  ce  fut  pour  l'embrasser  —  et  non  pour  l'étrangler  :  ce 
qui  est  quelque  peu  différent. 

An  surplus,  on  comprend  le  dépit  du  duc  de  Gramont,  l'ennemi  ras- 
sionné  de  la  reine  et  de  madame  des  Ursins,  en  se  voyant  obligé,  par  sa 
position,  d'annoncer  lui-même  sa  propre  défaite  et  do  féliciter  la  reine  du 
succès  qu'elle  obtenoit  en  ce  moment  sur  lui. 

(1)  Ici  encore,  nous  le  disons  à  regret,  la  copie  sur  laqnelfe  M.  Combes 
fait  ses  extraits  est  bien  fautive  :  voici  le  texte  reproduit  dans  son  ch.  XV, 
p.  101  :  «  Du  reste  le  roy,  votre  petit-fils,  m'en  avoit  fait  déjà  confidence, 
mais  je  supplie  Votre  Majesté  à  genoux  qu'il  n'y  ait  que  madame  des  Ua- 
MRS  et  madame  de  Maintenon  qui  aient  connoissance  de  cette  partlcula- 
rité-là.  »  Evidemment,  l'expression  de  notre  texte  qu'il  n'y  .ait  qu'elle,  est 
pour  qu'il  n'y  ait  que  Votre  MAJEsré  —  et  non  point  madame  des  Uasms, 
à  laquelle  le  duc  de  Gramont  eût  été  bien  fScbé  de  communiquer  de  pa- 
reils récits. 
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est  admirable  pour  la  Reine  :  le  Roy  rapprëbendoit,  et  la  plas 
saine  partie  de  TBspagne  le  verra  avec  douleur  et  en  murmurera 
fortement.  J'en  appréliende  même  les  suites  fâcheuses  et  désagréa- 
bles :  mais  comme  à  une  chose  faite  il  n'y  a  point  de  remède,  et 
qu'il  est  de  l'honneur  et  de  la  gloire  de  Votre  Hijesté  de  la  sou- 
tenir^  il  n'est  plus  question  que  de  chercher  les  expédients  de  la 
rendre  bonne  et  utilOi  s'il  se  peut,  au  bien  de  TOtre  serviee,  ea 
ramenant  petit  à  petit  par  douceur  les  esprits  déjà  gangrenez  et 
qui  vont  le  devenir  bien  davantage  par  la  connoissance  de  cette 
nouvelle.  Yeraguas,  de  qui  je  vous  ai  tant  de  fois  (ait  le  portrait 
si  juste,  va  trlompheri  les  gens  de  sa  cabale  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  luy  feront  de  môme»  et  il  ne  faut  pas  au  moins  que 
Votre  Majesté  se  persuade  que  cette  affaire  icy  soit  indifférente. 

Dix  personnes  de  fraîche  date,  ce  matin,  m'ont  dit  au  palais 
qu'ils  voyant  avec  une  extrôme  douleur  qu'il  falloitque  l'intention 
de  Votre  Majesté  fût  d'abandonner  l'Espagne  en  renvoyant  icy 
Madame  des  Ursins,  qui,  quoiqu'elle  vous  ait  pu  promettre,  re« 
lomberoit  dans  les  mômes  erreurs,  estant  absolument  subordon- 
née aux  volontés  do  Veraguas  qui  la  gouverne,  lequel  étoit  le  pins 
méchant  de  tous  les  hommes  et  connu  de  tout  le  monde  pour  tel 
et  pour  le  brouillon  de  la  Cour  :  que  cela  seul  l'en  avoit  fait  chas- 
ser pendant  deux  ans  sous  le  règne  passé,  et  qu'il  ne  falioit  plus, 
pour  rendre  ia  mesure  comble,  qu'on  renvoyât  encore  le  sienr 
Orry,  qui  acheveroit  de  mettre  tout  en  combustion. 

Voilà  les  discours.  Sire,  qui  commencent  à  se  tenir  hautement 
et  auxquels  j'ay  cru  devoir  répondre  que  Votre  Majesté  n'avoit  à 
cœur  que  le  bien  de  cette  monarchie  :  Qu'elle  s'étoit  cru  obligée, 
pour  satisfaire  la  Reine,  de  lui  donner  la  satisfaction  de  revoir 
Madame  des  Ursins,  mais  qu'ils  pouvoient  compter  que  ce  ne  se- 
roit  plus  l'ancienne  et  qu'elle  reviendroit  entièrement  soumise  à 
vos  volontés,  et  n'agissant  que  de  concert  sur  tontes  choses  avec 
son  ambassadeur.  Dieu  veuille.  Sire,  que  ce  que  j'ay  répondu 
s'exécute  :  Que  quand  à  l'article  du  sieur  Orry,  que  c'étoit  une 
pure  fiction  de  leur  part,  et  que  j'étois  persuadé  que  Votre  Majesté 
ne  songeoit  en  façon  du  monde  de  le  renvoyer.  Voilà,  Sire,  quelle 
a  été  ma  réponse.  Après  cela  je  ne  sçaia  ce  qu'il  en  sera,  mais  je 
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dois  vons  dire,  puisque  tous  m'ordonnez  de  vous  parler  avec 
pleine  franchise,  que  je  crois  que  si  cet  homme-là  comparoU 
jamais  icy,  qu'il  en  arrivera  des  inconvénients  bien  fâcheux. 
Vous  voyez  si  ce  que  le  Roy  votre  petit-fils  vous  en  mande,  pour 
moy  je  n*y  prends,  n'y  mets  que  le  bien  de  votre  service,  étant 
exempt  de  haine  et  de  passion. 

Quant  &  ce  qui  concerne  Madame  des  Ursins,  si  Votre  Majesté 
juge  à  propos  devoir  me  laisser  icy,  j'agirai  avec  elle  avec  toute 
l'ouverture  de  cœur  qu'un  galant  homme  doit  avoir,  car  je  l'ho- 
nore, je  l'aime  et  je  l'estime,  et  je  serai  de  concert  avec  elle  sur 
toutes  choses  :  il  n'y  a  qu'à  désirer  qu'elle  se  livre  à  moy  de 
môme,  et  que  votre  ambassadeur  et  elle  ne  soient  plus  que  la 
même  chose.  Vous  ne  sauriez  être  jamais  bien  servi  autrement; 
et  souffrez  que  je  vous  dise.  Sire,  tant  pour  le  présent  que  pour 
l'avenir,  que  quant  vous  aurez  en  cette  Cour  deux  ambassadeurs 
de  France,  vos  affaires  y  tourneront  à  mal,  et  n'iront  jamais  bien. 

Je  prends  la  liberté.  Sire,  d'envoyer  à  Votre  Majesté  la  lettre 
que  m'écrivirent  hier  le  Roy  et  la  Reine  d'Espagne,  à  cinq  heures 
du  soir.  Je  fis  la  réponse  respectueuse  que  je  devois,  sur  le  champ, 
et  finis,  en  marquant  ma  reconnoissance,  que  je  ne  pouvois  rece* 
voir  de  grâces  d'eux,  que  par  vos  ordres. 

Vous  sQavés,  Sire,  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander  par 
mes  dernières  lettres  an  sujet  du  siège  de  Gibraltar.  Nous  n'avan- 
çons point  du  tout,  et  je  crains  tout  à  fait  qu'avec  le  désagrément 
de  pe  le  point  prendre,  nous  n'y  perdions  encore  votre  meilleure 
infanterie  et  votre  marine. 

Le  Roy  d'Espagne  m'a  dit  qu'il  mandoit  à  Votre  Majesté  comme 
il  avoit  été  obligé,  sous  votre  bon  plaisir,  d'ester  M.  de  Rivas  de 
son  employ  :  je  crois  qu'il  a  fait  très  prudemment.  Votre  Majesté 
sait  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  mander  et  comme  j'y  avols 
perdu  mon  latin  :  les  moments  étoient  précieux,  car  l'imbroglio 
augmentoit  chaque  jour  et  la  campagne  approche.  M.  le  marquis 
de  Mijorada  est  à  sa  place.  Vons  verres  sur  ce  que  m'en  mande 
le  Roy,  votre  petit-fils. 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect. 

Sire,  de  Votre  Majesté,  le  très-humbloi  etc. 
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i6«   —  LE  BOT  D'ESPAGNK  A  U.  LE  DDG  DE  GBAlfONT. 

A  Madrid,  ..  JanTîer  1705. 

Nous  avons  été  si  surpris,  la  Reine  et  moi,  qaand  vous  nous 
avez  apporté  l'agréable  nouvelle  du  retour  de  la  Princesse  des 
Ursins  que  nous  n'avons  pu  rien  vous  dire,  ni  vous  marquer 
notre  reconnoissance;  mais  à  cette  beure  que  nous  sommes  un 
peu  revenus,  nous  voulons  vous  marquer  comme  nous  recon- 
noissons  tout  ce  que  nous  vous  devons  en  cela  et  que  nous  sommes 
fort  éloignés  de  ce  que  vous  nous  avez  reproché  ce'soir*  Cette  rai- 
son, Jointe  à  votre  mérite  et  aux  services  que  vous  nous  rendez 
cliaque  jour,  fait  que  nous  vous  donnons  de  très-bon  cœur  Tordre 
de  la  Toison,  que  nous  vous  prions  de  recevoir  comme  une  mar- 
(lue  de  notre  estime  et  de  notre  reconnoissance  (i). 


17.  —  LE  COMTE  DE  GBAMONT  AU  BOT. 

Madrid,  28  janvier  1705. 

...  J'eus  Thonneur  de  dire  à  la  Reine  ce  que  V«  M.  m'avoit  or- 
donné au  sujet  de  madame  des  Ursins.  Je  doute  que  S.  M.  G.  se 

(1)  A  propos  de  cette  lettre,  M.  Combes  Doas  permettra  de  relever  une 
Douvelle  et  légère  inexactitude  dans  son  récit.  En  parlant  de  tontes  lea  sa- 
tisfactions que  la  princesse  des  Ursins  reçut  de  1%  cour  de  France  et  du  roi 
liOois  XIV,  qaand,  malgré  les  efforts  contraires  du  duc  de  Gramont^.son 
retour  &  Madrid  fut  décidé,  M.  Combes  écrit  d'après  Saint-Simon  :  «  EUe 
(la  princesse  des  Ursins)  ne  se  soucioît  pas  non  plus  pour  ambassadeur  do 
duc  de  Gramont,  qu'elle  savoit  très-astacieux  et  très-peu  sincère  à  son  en- 
droit, bien  qu'il  ait  dit  à  Louis  XIV,  dans  la  lettre  déjà  citée,  qu'il  bonoroit 
madame  des  Ursins,  qu'il  Testimoit,  qu'il  l'aimolt,  qu'il  espéroit  bien  mar- 
cher avec  elle.  Louis  XIV  le  rappela;  il  donna  la  temps  senlement  à  ma- 
dame des  Ursins,  pour  ne  pas  trop  désobliger  les  Neailles,  de  le  fairo 
congédier  avec  honneur  en  obtenant  pour  lui,  de  la  cour  de  Rome,  Tordre 
de  la  Toison-d'Or.  »  On  voit  par  la  lettre  qui  précède  que  cette  distinction 
fut  conférée  au  duc  de  Gramont  dès  la  nouvelle  do  retour  de  madame  des 
Ursins,  non  comme  dédommagement  du  rappel  de  l'ambassadeur,  mais  en 
reconnoissanco  du  service  qu'il  étoit  censé  avoir  rendu  en  sollicitant  lui- 
même  ce  retour. 


DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE.  157 

contentequ'elle Tienne  ici  comme  ane  forestière,  et  puisque  Y.  M. 
a  fait  le  pas  de  consentir  &  son  retour,  il  vaut  mieux,  selon  moy, 
qu'elle  soit  à  la  franquette  Camarera  Mayor  como  en  los  tiempos  pos- 
sados.  —  La  duchesse  de  Bejar,  qui  est  une  sainte^  ne  demande 
pas  mieux  que  de  se  retirer,  et  la  présence  de  madame  des  Ursius 
à  Madrid,  sans  charge,  fera  encore  pins  de  bruit  et  de  clameurs 
qu'étant  revèuie  d'une  qui  l'engage  à  ne  pas  quitter  los  lados  de 
suama 

La  Reine  ne  m'a  pas  fait  l'honneur  de  me  dire  ce  que  madame 
des  Ursins  lui  avoit  mandé,  son  déboutonnement  pour  moi  élant 
médiocre;  aussi  je  n'en  puis  rien  mander  &  Votre  Majesté. 

La  grande  vue  de  M.  de  Veraguas  et  qu'il  ma  fait  commaniquer 
hier  par  une  personne  qui  vous  est  fort  attachée,  est  de  faire  cas- 
ser le  Despacho  :  ce  qui  se  rapporte  à  merveille  aux  discours  qui 
ont  été  tenns  icy  il  y  a  un  mois^  et  que  toutes  les  affaires  de  la  mo- 
narchie passent  uniquement  par  les  mains  de  madame  des  Ursins 
et  de  votre  ambassadeur  :  Que  les  affaires  ne  pourroient  Jamais 
que  bien  aller  qu'au  moyen  de  cette  intelligence  et  de.cette  union 
parfaite;  et  que,  comme  il  étoit  véritablement  attaché  à  Y.  M.  et 
désiroit  passionnément  mon  amitié,  il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  meilleur  à  faire.  —  J'ai  reçu  cet  avis  au  lecteur,  tout  comme 
je  le  devois;  les  intentions  droites  m'en  sont  connues,  et  c'est  un 
bon  piège  pour  s'aliéner  sans  retour  cette  monarchie  et  achever 
de  la  culbuter  sans  ressource.  C'est  l'ancien  projet  et  renouvelle 
des  Grecs  tout  fraîchement.  Votre  Majesté,  qui  voit  plus  loin  que 
les  antres  hommes,  jugera  mieux  que  personne  s'il  est  bon  ou 
mauvais.— Je  suis  avec  un  profond  respect,  Sire,  de  V.  ¥•••«  etc. 


18.  —  M.  LE  DUC  DE  GRAUONT  AU  BOT.  *• 

A  Madrid,  le  5  féf  rier  1705. 

Sire^  le  Roy  votre  petit-fils  vous  mande  la  vérité,  telle  quelle 
est;  tout  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  désire  au  soyet  de  madame  des 
Ursins.  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Mi\jesté  plus  d'une  fois 
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19.  —  M.-  LE  DUC  DB  GRAlfONT  A  M.  DE  TOBGT. 

Madrid,  ce  10  février  1705. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  Monsieur^  mes  deax  courriers  sont  ar- 
rivés qui  m'ont  porté  tontes  tos  dépêches.  Je  ne  peux  m'empêcber 
de  tous  dire  encore  qne  je  suis  trop  dévoué  et  trop  yéritablement 
attaché  au  Roy  ponr  n'être  pas  sensiblement  touché  du  parti  dé- 
tcisif  et  précipité  que  l'on  a  pris  sur  des  principes  tout  à  fait  faux, 
et  vous  assurer  qu'on  ne  connolt  point  du  tout  les  arrières-bouti- 
ques de  ce  terrain-cy.  Je  les  avois  démêlés  jusque  dans  le  secret 
du  sanctuaire,  l'on  n^  m*en  a  pas  voulu  croire  et  l'on  a  ajouté  plus 
de  foy  à  des  relations  plus  intéressées  que  les  miennes.  Cenx  qui 
les  ont  faites  avoient  leurs  vues.  Pour  moy  qui  ne  postulois  rien, 
je  n'en  ay  jamais  eu  d'autres  que  de  mander  le  vray  comme  il 
étoit  et  le  bien  du  service.  Je  vous  promets  qu'on  vous  fera  voir 
les  étoiles  en  plein  midy  et  qu'on  se  repentira  un  jour  bien  amè- 
rement d'avoir  laissé  l'autorité  souveraine  à  qui  avoit  besoin 
qu'on  la  limitât  tout  à  fait.  L'on  ne  me  peut  souffrir  et  on  ne  me 
souffrira  jamais,  parce  que  l'on  m'a  connu  clairvoyant  et  fidèle,  et 
peut-être  le  seul  homme  en  France  capable  de  donner  la  vie  à  un 
homme  naturellement  létargique  et  que  j'eusse  certainement  tiré 
des  fers  et  de  l'esclavage.  J'avois  mené  les  choses  à  un  point  qu'on 
n*avoit  jamais  osé  espérer;  l'on  a  pris  un  parti  où  vous  êtes  tout 
différent  :  La  cabale  est  faite  pour  régenter  plus  despotiquement 
que  par  le  passé.  Le  Roy  d'Espagne  va  être  coffré  et  resserré  plus 
qu'il  ne  l'a  jamas  été.  Jugez,  Monsieur,  après  la  route  que  j'ay 
tenue,  du  beau  personnage  que  je  vas  faire  icy  et  de  toutes  les 
couleuvres  qu'on  m'y  prépare.  L'Espagne  va  être  plus  gangrenée 
et  plus  partagée  que  jamais,  et  les  trois  quarts  de  ceux  qui  la  corn- 
posent,  j'entends  déjà  ce  qui  les  menace.  Quiconque  est  capable 
de  mander  le  contraire  de  ce  que  je  vous  dis  là  est  un  idiot  qui  ne 
connolt  pas  la  carte,  ou  Thomme  du  monde  qui  a  le  moins  à  cœar 
les  intérêts  de  son  maître.  Je  ne  sais  si  c'est  faire  ma  cour  en 
vous  parlant  de  la  sorte,  mais  j'aime  trop  le  Roy  pour  lai  cacher 
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des  véritez  qui  le  touchent  d'assés  près.  Je  compte  sur  l'honneur 
de  votre  amitié.  J'y  compte  avec  plaisir,  parce  que  je  vous  ai 
toujours  aitué  et  honoré  :  Ainsi  je  vous  ouvre  mon  cœur  comme 
à  mon  ami  intime  et  auquel  je  ne  roanqueray  de  ma  vie. 

A  la  forme  du  gouvernement  qui  se  projette  icy  et  qui  va  s'ef- 
Tectuer,  il  y  faut  des  hommes,  comme  il  y  en  a  quatre  mille  en 
France,  qui  ne  se  soucient  que  d*eux,  et  point  du  duc  de  Gramont, 
qui  n'a  jamais  aimé  que  le  Roy  et  son  service.  Après  cela  je  suis 
tellement  soumis  à  ses  ordres  et  à  ses  volontez  que  je  passeray 
aveuglément  par  dessus  toutes  les  considérations  qui  me  regardent 
pour  Iny  marquer  mon  respect  et  mon  obéissance;  m'en  dût-il 
coûter  mon  honneur  et  ma  vie.  Ce  n'est  pas  là,  an  moins,  du  ver- 
biage et  du  galimatias,  mais  de  la  sincérité  bien  pore  et  bien  peu 
ordinaire  à  la  plupart  des  hommes. 


20.  —  LA  REINE  DE  POLOGNE,  MARIE-GASIMIBE  DE  LA  GRANGE, 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLBS. 

Marie-Cadmire  de  La  Grange,  veuve  de  Jacques  de  Radzivll,  prince 
de  Zamoski,  palatin  de  Sandomir,  et  fille  de  Heuri  de  La  Grange,  marquis 
d*Arquien,  depuis  cardinal,  et  Françoise  de  la  Cbatre-Brillebaut.  ^  Mariée 
le  a  juillet  1665  à  Jean  III  Sobiewski,  qui  mourut  à  Varsovie  le  17  juin 
1606.  Après  sa  mort,  Marie-Gasimire  se  retira  à  Rome  ec  y  arriva  le 
2A  mars  1690.  Elle  y  resta  jusqu'au  mots  de  julu  171  &,  qu'elle  en  partit 
pour  venir  en  France  et  résider  à  Biois,  où  elle  arriva  au  moi»  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  y  mourut  le  30  janvier  1716,  âgée  de  soixante- 
quinze  ans,  d*où  son  corps  fut  porté  à  Varsovie. 


EUe'apprend  avec  plaisir  que  les  affaires  qu'elle  a,  au  sujet  de  ses  rentes 
k  rHôtel  de  Ville  de  Paris,  se  trouvent  du  département  des  nouvelles  cbai^ 
ges  qu*il  a,  —  et  loi  recommande  ses  intérêts. 

A  Blois,  le  12*  oetohra  1715. 

Uon  Cousin,  j'apprens  avec  plaisir  que  les  affaires  que  j'ay,  au 
sujet  de  mes  routes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  se  trouvent  du 
département  des  nouvelles  charges  que  vous  avés,  et  dont  je  vous 
félicite  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  recommande  donc  mes  intérêts 

li 
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qui  ne  sanroient  être  en  de  meilleares  mains  qae  les  vôtres,  et  je 
sais  ravie  de  proffiter  de  cette  oci*asion,  pour  vous  assurer  de 
l'estime  et  de  la  consideralion  parfaites^  que  j'ay  poor  vous^  mon 
Cousin,  et  pour  tout  ce  qui  tous  appartient. 

Mabi£  Gasimibb,  RsTmu 
T.  XIV,  fol.  231. 


21.  —  M.  D'ANGERVILLIERS  a  m.  le  MARéCHAL  DE  NOAILLBS. 

Tout  le  vol.  XVII,  sauf  quelques  pétitions  et  quelques  brevets, 
nominations,  estats  signés  du  roi  Louis  XV,  ne  renfermoit  que 
des  lettres  de  M.  d'Angervilliers,  secrétaire  de  la  guerre  de  M.  le 
maréchal  de  Noailies  (Adrien  Maurice),  du  i6  mai  1722  au  15  dé- 
cembre 2739.  La  lettre  suivante  qui  concerne  Madame  de  Saint 
Gba  niant,  nous  a  voit  été  demandée,  en  copie,  an  nom  d'un  membre 
de  cette  famille  :  nous  la  reproduisons  ici. 


Il  exprime  le  désir  d'ôtre  utile  à  la  famille  de  SùntrGhamont. 

A  Fontainebleau  le  A  Juillet  1731. 

J'ay  fait  usage,  Monsieur,  de  la  lettre  que  vous  m'aves  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  25  du  mois  dernier,  en  faveur  de  ma- 
dame de  St-Chamant.  Mais  à  peine  ay-je  commencé  de  la  lire  à 
Son  Ëminence  qu'elle  m'a  interrompu  pour  me  dire  qu'elle  «voit 
répondu  à  celle  que  vous  Itiy  avez  écrite  sur  le  même  sujet.  Je 
vous  supplie  de  croire  que  j'aurois  été  ravy  de  rendre  service  A  la 
famille  de  feu  M.  de  St-Gbamant,  qui  éiuit  de  mes  intimes  amis, 
mais  il  m*a  paru  que  Son  Éminenco  avoit  déjà  pris  son  partj» 
dans  ridée  où  elle  est  qu'il  ne  laisse  pas  ses  aiTaires  en  mauvais 
estât.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  cela  soit,  et  de  trouver 
d'autres  occasions  d'estre  utile  à  madame  de  St-Chamant  et  à  ses 
enfans.  J\iy  l'honneur  d'être  très  parfaiiementi  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Sifgné  :  DAMOBaviLUBBS. 
T.  xvu,  fol.  143. 
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22.  —  LA  BEINB  DOUAIRIÈRE  D'BSPAGNB,  MARIANNB  DB  NEUBOUBO 
A  H.  LE  MARÉCHAL  DE  NÛAILLES. 

Marie-Anne  de  B&vière-Neoboarg ,  quatorzième  des  enfants  de  Phi- 
lip pe-Galllaame,  duc  de  Bayière-Nenbourg,  électeur  palatin,  et  d'Eliza- 
beth-Amélie  de  Hesse^-Darmatadt,  sia  seconde  femme,  née  le  28  octobre  1667 
épousa  le  h  mai  1600  le  faible  Charles  II,  roi  d'Espagne,  près  duquel  elle 
combattit  en  vain  l'iniluence  françoise  et  le  testament  qui  appeloit  an  trône 
d'Espagne  le  petit-fils  de  Louis  XIV.  A  la  mort  de  Charles,  Marie-Anne  se 
retira  d*abord  à  Tolède,  puis  en  France,  &  Bayonne  notamment,  où  elle 
mourut  le  16  juillet  1740. 


Sur  ses  sentiments  pour  le  maréchal  et  le  plaisir  qu'elle  a  eu  de  voir  en 
Espagne  M.  le  comte  de  Noailles. 

A  Saint-Michel  le  6«  septembre  1732. 

Monsieur  le  Duc  de  Noailles,  mon  Cousin,  Vous  ne  devez  pas 
douter,  par  l'estitae  que  j'ay  pour  vous,  du  plaisir  que  j'ay  eu  de 
voir  iey  le  Comte  de  Noailles^  et  je  ressents,  une  véritable  recon- 
noissance  a  toutes  les  attentions  que  vous  me  témoignez,  par  ia 
lettre  que  vous  m'avez  escril;  je  souhaite  qu*ii  se  présente  des  oc- 
casions i  Yous  marquer  mon  amitié,  et  vous  être  utile,  dans  ce 
qui  pourra  vous  ôtre  agréable. 

Marianne. 
T.  XIV,  fo).  78. 


33.  —   Là  REINB  de  POLOONB,  CATHERINE  OPALINSKA, 
A   M.  LB  MABÉCHAL  DE  NOAILLES. 

C*est  la  mère  de  notre  aimée  reine  Marie  Levczinska.  Catherine,  flUe 
d^Opaliobka,  castilan  de  Posnanie,  et  de  N.  Garnkowska,  né  le  5  novem- 
bre 1080,  épouse  en  1608  Stanislas  Lescsinski,  élu  roi  de  Pologne  le  2  juil- 
let 1706,  et  si  célèbre  par  les  étranges  péripéties  de  son  règne  et  de  sa  vie. 
La  reine  Caterioe  est  morte  à  Luné?iJle  en  mars  1747. 

M.  de  La  Saussaie,  dsns  son  Histoire  du  château  de  Chambord,  a  con- 
sacré an  séjour  du  roi  et  de  la  reine  de  Pologne  à  Chambord,  quelques 
lignes  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  :  «  Le  château  étoit  abao- 
donaé  depuis  longtemps  quand  il  devint,  en  172$,  Tasile  du  malbeorenz 


164  PAPIERS  DB  NO  AILLES 

Stanislas  Lesczinftki.  Le  roi  et  la  reine  de  Pologne  y  passèrent  hait  annéei 
dana  la  pratique  de  tontes  les  vertus.  La  paroisse  de  Gbambord  conserfe 
dans  ses  archives  des  souvenirs  touchants  de  la  bonhomie  de  Stanislas. 
Dans  on  grand  nombre  d'actes  de  naissance  on  le  voit  figurer  comme  par- 
rain, et  les  gens  de  villages  perpétuent  la  tradition  des  visites  paternelles 
q«e  le  bon  roi  faisoit  dans  les  chaumières  de  leurs  aïeux,  de  llntéret  qu'il 
prenoit  à  leurs  travaux  et  à  lenrs  fôtes,  et  du  plaisir  qu'il  avoit  à  Juger 
leurs  différents.  —  La  reine  affectionnolt  beaucoup  la  petite  chapelle  si- 
toée  près  des  appartements  de  François  1*^  et  qui  en  a  retenu  le  nom  d'ora* 
toire  de  la  reine  de  Pologne. 
Le  recueil  Noailles  contenoit  sept  lettres  de  cette  princesse. 


Elle  espère  qu'il  trouvera  bon  le  parti  qu'elle  a  prin  de  se  mettre  au 
couvent  de  SaintpCyr. 

(NoQS  respectons  scrapuleusement  Torthographe  de  la  reine  de 
Pologne  qui|  en  sa  qualité  d*étrangère^  n'étoU  pas  tenue  d'être 
puriste.) 

Monsieur,  n'ayant  receut  que  des  m'arques  de  vostre  amittîez 

depuis  mon  séjours  d'icy,  J'ay  lieu  de  me  flattei^que  le  roy  trou- 

Tant  bon  de  me  mettre  a  St-Cyr  qu*y  est  de  vostre  gouvernement 

pour  quelque  temp,  ne  vous  serast  pas  désagréable  :  au  sujet 

dequoy  jenvoye  Msr  de  Yiliancourt  pour  larangement  qu'il  vous 

plairast  de  faire.  Gommé  c'est  une  chose  qu'y  me  m'est  a  portez 

de  vous  témoigner  la  mienne  je  rechercherez  avec  soin  de  vous 

prouver  combien  je  sois, 

Monsieur, 

Vostre  sincère  amie, 

Gathibims. 

A  Chambord  le  11  de  septembre  Tan  17S3. 
T.  XIV,  fol.  209. 


tï.   ~  LA  MÉMB  AU  mAmS. 

Elle  le  remercie  des  témoignages  d'amitié  qu'il  lui  donne. 

.  Monsieur,  comme  se  n'est  pas  d*aujourdhuy  que  je  recoist  des 
preuves  de  vostre  amittiez  pour  noas,  se  serez  one  Ingratittade  en 
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moy  de  ne  les  avoir  pas  gravez  dans  mon  cœur  ;  celle  qne  vous 
me  témoignez  a  locasion  de  se  qn^y  m'arive  et  en  vos  soin  ne  fait 
qne  redoubler  ma  reconnoissance  de  la  qu'elle  je  vous  prie  d'estre 
aussy  persuadez  que  jen  suis  pénétrez  estant. 
Monsieur, 

Vostre  très  sincère  amie, 

Gathbbinb. 

A  Cliambord  le  25  de  septembre  Pan  1733« 
T.  XIV,  fol.  210. 


25.  —  LA  REINS  DE  SARDAIGNE,  ELISABETH  THÉRÈSE, 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLBS. 

Élizabetb-Thérèze  de  Lorraine,  fllle  de  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  et  d'Elizabeili  Charlotte  d'Orléans  :  —  troisième 
femme  de  Cbarles-Emmannel-Victor,  roi  de  Sai daigne,  qu'elle 
épousa  le  5  mars  1737  :  morte  à  Turin,  le  13  juillet  1741,  à  peine 
àg<^e  de  trente  ans. 


Elle  le  remercie  do  l'intérêt  qaMl  a  prit  à  son  henreax  accoacbement. 

Mon  Cousin,  Nous  connoissons  assez  le  vif  empressement  dont 
vous  avez  toujours  été  porté  pour  nos  satisfactions,  pour  vous 
imaginer  la  joye  avec  laquelle  vous  nous  marquez  d'avoir  appris 
la  nouvelle  de  nôtre  heureux  accouchement.  Noos  souhaitons  que 
vous  soyez  bien  persuadé  du  bon  gré  que  nom  vous  savons  des 
expressions  obligeantes  que  vous  nous  avez  faites  A  ce  sujet,  et  du 
plaisir  que  nous  ressentons  aussi  de  vous  assurer  de  la  considé- 
ration très-distinguée  que  nous  conservons  pour  vous.  Sur  ce, 
Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  A  Turin  ce  13  janvier  1739. 

ËL1ZABETH   THERESE. 

T.  XIV,  foi.  264. 
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26.  ^  MADAUE  INFANTE^  LOUISE  ELISABETH^  A  H.  LE  MABiCHAL 

DE  NOAILLES.  ^ 

Louise  Elisabeth  de  France,  fille  atnée  de  Louis  XV  et  de  Marie 
Lesckzinska,  née  le  14  août  1727|  mariée  le  26  août  1739  avec 
rinfaDt  d'Espagne,  don  Philippe,  duc  de  Parme,  de  Plaisance  et 
de  Guastaila.  On  trouve  la  relation  détaillée  des  fêtes  données  i 
l'occasion  de  ce  mariage  dans  le  Journal  de  Verdun,  octobre  1739, 
p.  289.  304.  Le  même  recueil  fait  également  le  récit  du  voyage  de 
cette  princesse  en  France,  dix  années  plus  tard  et  de  la  façon  dont 
elle  fut  reçue,  accompagnée  et  conduite  par  M.  le  comte  de  No- 
ailles,  fils  du  maréchal.  (Février  1749,  p.  143,  147.)  Morte  ùl  Ver- 
sailles le  6  décembre  1759.  —  Le  recueil  Noailles  contenoit  cin- 
quante lettres  de  cette  princesse.  Nous  n'en  avons  sauvé  qae  les 
cinq  que  Ton  va  lire. 


EUe  espère  que  M.  de  Noailles  voudra  bieo  lai  procurer  de  plas  longaes 
lettres  de  son  papa,  qu'elle  aime  tendrement.  Le  roi  d'Espagne  est  tou- 
jours très-disposé  à  former  un  établissement  pour  llnfant. 

Ce  28  juillet  1746. 

Je  ne  sçaurois  vous  trop  remercier.  Monsieur,  de  ce  que  vous 
avez  dit  au  roi  que  vous  n'approuviez  pas  que  sa  lettre  fat  coarte  : 
je  vous  charge  donc  aussi  de  m'en  procurer  de  longues,  et  de  fré- 
quentes. Je  ne  vous  dis  rien  de  la  joye  que  J'ai  quand  j'en  reçois, 
vous  connoissez  mes  sentiments  pour  mon  papa  :  ainsi  je  dire 
beaucoup  plus  en  ne  disant  rien,  qu'en  disant  beaucoup  ;  les  plos 
grandes  expressions  ne  pouvant  jamais  arriver  a  la  vérité.  Je 
n'ai  pas  trop  bien  receu  ma  nièce,  mais  dieu  nous  Ta  donnée  donc 
que  cela  convient  :  conformons  nous  a  sa  volonté,  sans  cesser,  de 
lui  demander  un  Duc  de  Bourgogne.  Ma  fille  est  de  méchante 
humeur  depuis  qu'elle  a  celte  cousine  de  plus,  la  voila  sans  mari, 
et  l'état  de  fille  ne  me  paroit  pas  lui  plaire  :  elle  sera  mal  dans 
ses  affaires  si  elle  n'a  pas  d'autres  ressources  que  vous  :  malgré 
les  ordres,  vous  et  mon  ambassadeur  vous  êtes  très  mal  portez* 
—  Le  roi  ne  négligera  rien  pour  que  l'etablissemeot  de  l'infant 
soit  bon,  je  sçai  qu'il  a  dit  qu'il  eioit  obligé  de  faire  plus  que  le 
feu  roi,  parce  qu'un  frère  ne  pouvoit  pas  sacrifier  ses  frères. 
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comme  un  père  ses  enfaos.  —  Ils  m'accablent  d'amiiiés,  tous 
Toyez  donc  qu'on  peut  tout  espérer  de  lui.  je  suis  persuadée  que 
YQUs  ce  négligerez  rien  pour  que  tout  aille  de  même.  Vous  êtes 
bien  régulier  a  m'ecrire,  et  tous  ne  scauriez  me  faire  de  plus 
grand  plaisir,  ainsi  je  vous  en  demande  la  continuation.  J'attends 
les  premiers  jours  du  mois  les  réponses  de  mon  doudou,  je  ne  suis 
pas  sans  cuidado  de  lui,  comme  bien  vous  croyez.  Il  n'avoit  pas 
encore  receu  ces  belles  epUres  dont  vous  avez  lues  quelques  unes, 
elles  sont  arrôtées  a  Gênes  ;  j'espère  pourtant  qu'il  les  aura  à  pre- 
senty  il  vaut  mieux  tard  que  jamais,  et  Ton  ne  sçauroit  jamais 
trop  avoir  du  bon  :  toutes  mes  lettres  sont  excelentes,  ainsi  que 
tout  ce  qui  vient  de  moi.  Ma  santé  est  toujours  dans  le  même 
état,  j'espère  pourtant  qu'elle  redeviendra  parfaitte,  quand  le 
remède  pourra  avoir  son  effet,  il  faut  travailler  à  la  volonté  du 
maître  j'avertirez  du  temps  quand  il  le  sera,  adieu,  Monsieur,  je 
vais  chez  la  reine  douariere,  je  vous  embrasse  y  quedo  la  Candesa 
de  Chinchon  a  lû$  pies  de  V.  E. 
T.  XIV,  foL  ii6. 


27.   —  LA  MftMB  AU  MÊME. 

Elle  désire  beaucoup  la  nouvelle  alliance  dont  on  se  flatte  en  Espagne, 
moyennant  la  dispense  du  Pape,  ce  qui  seroit  très-important  pour  ses  inte- 
rdis particuliers.  Madame  de  Elde  instruira  M.  de  N.  du  mauyais  état  de 
■es  aÎTaires  domestiques.  Elle  ne  peut  prendre  sur  elle  d*en  importuner  le 
roi  son  père,  mais  si  M.  de  NoaiUes  poofoit  lui  faire  payer  les  300^000  fr. 
de  sa  dot,  il  ect  certain  que  cela  lui  feroit  grand  plaisir. 

Ce  27  aoust  1740. 

Vous  ne  scauriez  me  faire  de  plus  grand  plaisir,  mon  cber 
gendre,  qu'en  m'ecrivant  souvent^  j'aime  toujours  mes  amis,  et  je 
me  flatte  que  vous  êtes  du  nombre. 

Jétois  îâcbée  que  mon  papa  n'allé  plus  a  l'armée,  mais  par  les 
raisons  que  vous  me  dites  cela  me  paroit  très  raisonnable.  L'on 
désire  ici  beaucoup  la  nouvelle  alliance,  et  la  raison  de  la  religion 
no  hace  fuersa,  parce  que  Ton  dit  qu'avec  la  dispense  du  pape  l'on 
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ne  doit  point  avoir  de  scrapule  :  je  vous  avoue  qoe  Je  la  crois 
très  importante,  ponr  les  intérêts  de  la  France,  par  conséquent  des 
miens  :  il  est  difficile  d'oublier  de  quel  pais  i*on  est.  Cette  der- 
nière affaire  d'Italie  nous  a  fait  grand  bien,  et  a  ma  santé,  quoi- 
qu'il faille  encore  bien  des  choses  pour  la  rendre  parfaitte.  Je  ne 
sçai  qui  vous^  a  donné  des  nouvelles  de  mes  affaires  domestiques. 
Madame  de  Lede  vous  en  instruira  plus  en  détail^  mais  il  est  cer- 
tain qu'elles  sont  en  fort  mauvais  état.  J'ai  eue  ma  fille  longtemps* 
a  mi  eœrgoy  mais  depuis  le  roi  lui  a  donné  dequoi  s'entretenir  fort 
bien,  c'est  un  soulagement;  mais  a  vous  dire  franchement  la 
veritéj  je  suis  toujours  dans  un  grand  embarras,  je  vendrois  plns- 
tost  ce  que  je  pourrois  que  d'en  importuner  le  roi  :  mais  si  vods 
pouviez  me  faire  avoir  les  200000  francs  de  ma  dette,  il  est  certain 
que  cela  me  feroit  grand  bien,  et  que  j'en  ai  grand  besoin  :  vous 
sçavez  peut  être  qu'il  faut  d'étiquette  dépenser  presque  la  moitié 
de  ce  que  j'ai  en  congrégations,  et  autres  choses  de  cette  espèce 
qui  ne  font  de  bien  a  personne,  et  ce  qui  me  dérange  beaucoup  : 
outre  cela  il  faut  beaucoup  de  richesse  dans  les  habits,  ete.,  l'on 
me  doit  assez,  l'on  ne  veut  pas  me  faire  crédit  ;  ainsi  je  vous  lai^ 
à  juger  si  je  dois  être  embarrassée  :  je  suis  persuadée  que  vous 
ne  négligerez  rien  pour  me  tirer  d'embarras  ;  et  sur  le  tout  c'est 
une  si  petite  somme^  que  j*espere  que  vous  en  viendrez  a  bout. 
Cette  confidence  doit  vous  prouver  ma  confiance,  vous  sçavez  que 
je  n'aime  pas  a  me  plaindre,  et  non  par  hauteur,  je  n'en  ai,  dieu 
mercy  past  Voila  mon  cher  maréchal,  la  vérité,  dont  Mad.  de 
Lede  vous  dira  les  détails^  Je  crois  très  important  que  vous  soyez 
instruit  de  tout,  ainsi  je  direz  au  Roy  de  vous  dire  ce  que  je  loi 
en  manderez.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur;  ma  sœur  sera 
nôtre  akahueta, 

T.  XIV,  fol.  ii9. 
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iS.  —  LA  Uftm  AU  HEM!. 

Blauvais  état  de  sa  santé. 

Ce  13  déoembra  1746. 

Je  sais  chaque  jour  plus  achaquosa,  Monsieur  :  il  s'est  joint  une 
flaction  a  mes  vapeurs^  qui  m'a  enQée  presque  tout  le  visage,  mais 
heureusement  mon  estomac  Ta  hien,  il  n'en  est  pas  de  même  da 
mon  humeur  quoique  j'espère  que  nous  pourrons  nous  mieux 
porter  la  campagne  prochaine  que  nous  n*avons  fait  celle-cy.  Je 
suis  persuadée  que  dans  ce  qui  dépendra  de  vous,  vous  n'y  négli- 
gerez rien.  Je  me  couche  a  présent  casi  a  Theure  des  poules,  ainsi 
quoiqu'il  ne  soil  pas  onze  heures  je  tombe  de  sommeil*  Adieu 
donc  Monsieur,  je  finis  à  la  façon  des  réchauts  que  ma  reine  vous 
envoyoit  par  moy. 

T.  XIV,  vol.  126. 


29.  —  LA  MftUB  AU  MÈMK. 

Rlle  lai  reproche  la  rareté  de  ses  lettres.  ^  NouTellei  d'Italie. 

Ce  30  décembre  1740. 

Vous  devenez  un  peu  paresseux,  Moosieur,  mais  je  n'ose  vous 
en  faire  de  reproche,  parce  que  je  sçai  que  vous  m'êtes  fidèle  et 
que  malgré  que  Ton  dise,  vous  me  donnez  toujours  la  préférence; 
cela  est  flatteur  pour  moy,  car  mes  sœurs  sont  charmantes,  il  n'en 
est  pas  de  môme  pour  vous,  cela  prouveroit  vfttre  mauvais  goût, 
si  Ton  pouvoit  en  disputer. 

J'ai  été  purgée  ces  jours  pa85ez,  et  très  abbondament,  nous  n'a- 
vons pas  eu  trop  de  sujets  a  faira  de  bonnes  humeurs,  mais  le 
mal  gcnio  doit  y  avoir  part. 

Vous  sçavez  la  nouvelle  des  Génois,  elle  seroit  bien  bonne  M  elle 
avoit  duré,  mais  j'en  doutte  fort,  et  nous  n'en  avons  rien  scû  de- 
pois  la  première  nouvelle,  ce  qui  ne  me  paroit  pas  bonne  marque. 
Nous  ne  recevons  pas  de  nouvelles  d'Italie,  il  manque  six  conriers 
de  Naples,  je  ne  laisse  pas  d'être  InquiQtte  pour  ce  cftté  la  aussi, 
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Yû  surtout  la  faute  de  générale»  et  de  lieutenants  généraux.  Nous 
Yoicy  bientost  a  la  nouvelle  année,  je  tous  la  souhaitte  des  plus 
heureuses.  M.  le  Duc  de  B.  se  porte  a  merveliley  dit-on  :  car  H  y 
a  du  temps  que  je  ne  l'ai  vu;  il  n'en  est  pas  de  même  du  Comte 
qui  a  sa  colique  une  autre  fois  :  mes  compliments  à  la  maréchale 
de  Noailles,  à  la  comtesse  de  Toulouse  et  à  madame  de  Yiliars. 
Adieu  Monsieur  soyez  convaincu  de  ma  constance  pues  amor  cou 
amorsepaga. 

T.  XIV,  fol.  128. 


30.  ^  ul  mèmb  au  mèmb. 

Elle  s'excuse  de  ses  retards  à  lui  répondre  sur  sa  mauTaise  santé.  — 
Protestations  amicales. 

Parme,  ce  si  décembre  1746. 

J'ai  tant  de  pardons  à  vous  demander,  mon  cher  Maréchal^  que 
je  n'ose  :  mais  en  vérité  j'ai  été  et  suis  encore  si  incomodée  de  ma 
grossesse  que  je  suis  plus  excusable  que  vous  ne  croyez  :  me  voicy 
dans  le  dernier  mois,  tout  à  l'heure  à  terme,  et  je  ne  crois  pas  le 
passer  beaucoup,  on  n'en  peut  cependant  rien  scavoir,  mais  il  me 
semble  que  je  commence  à  me  détraquer.  Je  vous  souhaitte,  mon 
cher  beau  frère,  une  bonne  et  heureuse  année.  Il  y  a  deux  ans  au- 
jourdhuy  que  j'arrivai  a  Versailles,  ce  sont  des  époques  qui  ne 
s'oublient  point,  il  fait  ici  un  froid  affreux,  mais  beau,  depuis 
peu,  à  la  vérité.  J'espère  que  mes  sœurs  vous  parlent  souvent  de 
moy,  au  moins  nous  en  parions  ensemble^  et  je  suis  bien  touchée 
de  l'amitié  que  vous  conservez  pour  moy  ;  soyez  bien  sûr  du  plus 
parfait  retour,  mon  cher  Maréchal,  et  de  ma  reconnoissance  de 
l'intérêt  que  vous  prenez  a  nôtre  pauvre  situation  :  Lapluche  vous 
aura  sans  dontte  dit  qu'il  est  des  cœurs  impossible  de  toucher,  je 
m'y  attendois,  et  compte  que  cela  continuera  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cseur,  mon  cher  Maréchal^  ainsi  que  rinfant. 

T.  XIV,  fol.  147. 
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Elle  le  remercie  de  Tiotérèt  qu'il  a  pris  à  son  heureux  accouchement.    105 


20.  — MADAME  INFANTBi  LOUISE  ELISABETH,  A  M.  LB  MARÉCHAL 

DB  NOAILLES. 

^^'^  Ce  20  juillet  1740.  —  Elle  espère  que  H.  de  Noaillea  voudra  bien  lui  pro- 

curer de  plus  longues  lettres  de  son  papa,  qu'elle  aime  tendrement.  Le 
roi  d'Espagne  est  toujours  ttès-disposé  à  former  un  établissement  pour 

^^^iCi  l'Infant 100 
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S7.  —  LA  MÈMB  AU  UÈiiR* 

Ce  37  aoust  17ft6.  —  Elle  désire  beaucoup  la  nouTelle  alliaDce  dont  on  te 
flatte  en  Espagne,  moyennant  la  dispense  du  Pape,  ce  qui  seroit  très- 
important  pour  ses  intérêts  particuliers.  Madame  de  Bide  instruira 
M.  de  N.  du  mauvais  état  de  ses  affaires  domestiques.  Elle  ne  peut  pren- 
dre sur  elle  d'en  importuner  le  roi  son  père,  mais  si  M.  de  Noailles  poo- 
Toit  lui  faire  payer  les  200,000  francs  de  sa  dot,  il  est  certain  que  cela 
Ini  feroit  grand  plaisir 1C7 

28.  —  LA  MÂME  AU  MÂME. 

Ce  13  décembre  17&6.  —  Mauvais  état  de  sa  santé 160 

29.  —  LA  ICÉME  J^\]  MÊME. 

Ce  36  décembre  17&6.  —  Elle  loi  reproche  la  rareté  de  ses  lettres.  —  Noq- 
TeUesdltaUe 160 

30.  —  LA  MÈMB  AU  HÉUB. 

Parme,  ce  31  décembre  1746.  »  Elle  a'excose  de  ses  retards  à  lui  répondre 
sur  sa  maufaise  santé.  —  Protestations  amicales 170 
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